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AVERTISSEMENT* 
i.  s- 

Met  de  ià  Pitfowa  jjt)  dt  tBvnâgîU 
dé  Saint  Luci 

I  0  M  lÀE  ùiiatLûtâpprèn^  lui  iti6i 
I  itie  aujÈ  fiddes  y  les  motifs  qui  l'ont 
I  pdné  à  écriire  la  Vie  de  J  e  i  aii' 
CftutST-  nodshouscontenteronsdeWpi 
^rtericycetjUtfleSàoticns  Se  lés  hduTéàux 
Intei-f>retes  ont  peaféàe  fon  ETingile^Ei 
de  rârfdre  cbm^te  dé  la  méthode  que  houi 
avons  Ciiifit  j  dans  l'èjtplîcarioo  que  nous  ed 
en  dbtMïods  au  public. 

Tous  les  Siftfits  Pefes  &  léiflAntetirsËc;: 
defiiftiques  ce*n*ierinerit ,  que  /aine  Luc  i 
ëré  Cifeiple  de  fiint  Paul  i  De  ttîômé  qud 
[ait  Marc  l'a  été  de  (àinc  I*ierrei  ils  ajoil- 
tenc  qui  ées  deux  Difciples  ont  écrit  Icu^ 
Evangile  i  apréS  avdir  été  pleinement  in- 
ftruits  de  ia  Vié&  de  k  docïrinc  de  Je- 
sus-ChâisT)  fbicpar  ces  dcuK  Prir^cés des 
aij 
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Apôtres^,  foit  par  les  prehiië»  Difçiples  àa 

Sauveai::  Comme  faioc  Luc  le  dit  dés  Tén* 

,  trée  de  foQ  Evangile. 

.    Ce  fentîmejnc  umTorme  n'eft  pas  Ccnle^ 

fur  des  monumens  facrés  &  authentiques. 

3uî/u>nftçnLt  encoré^^^  II  eft 

onc  établi  fur  de  grandes  preuves,  &  des 
preuves  les  plus  fortes;  que  l'on  puifle  raî- 
jbnnablemenc  defirer.  Il  eft  fait  mention  de 
(àint  Luc  daAs  pludeurs  qndroics  des  Epî- 
très  de  faint  Paul ,  cet  Aporrç  en  parle  avec 
cloge ,  comme  d*up  Difciple ,  dont  la  feien- 
ce  Si  le  zèle,  la  pieté  &  le  travail,  écoiedt 
connus  de  toutes  les  Eglifçs  Chrétiennes. 
♦On  Ta  donc  toujours;  regardé  comme  un 
homme  Apoftolique  (èlon  rçxpreiCoq  d'uq 
ancien }  parce  qu'il  fe  convertit  â  la^  ppy 
d'abord  que  TEvangile  fut  prêché  i  An-^ 
tioche  de  Syrie ,  d'où  il  étbjt  originaire ,  & 
où  il  exerçoit  la  Médecine.  La  vocation  de 
iaint  Luc,di(ènt  les  P,eres,a  cela  de  fem* 
blable  à  cejle  des  Apôtres%  que  ceux-cy 
de  Pêcheurs  de  poiflons  ont  été  faits  Pê. 
cheurs  d'hommes,  &  ce  Difciple  de  Méde- 
cin des  corps ,  eft  devenu  Médecin  des 
âmes. 

Cette  remarque  nous  découvre  le  ca- 
raâere  particulier  de  faint  Luc  ,  &  le 
véritable    efprit   de    fon    Evangile.      Il 
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cft  aifé  en  efïèc ,  fî  on  le  lit  avec  quelqu'at- 

tention ,  de  reconnoître  que  cet  Ecrivain 

iàcré  n'a  rapporte  plufîeurs  faits  confidera~ 

blés  qui  relèvent  le  niervei lieux  pouvoir  de 

la  grâce ,  &  la  grandeur  de  la  mifericorde 

de  Dieu,  que  pour  porter  l:s  pécheurs  â  Ce 

convertir ,  &  leur  infpirer  des  fèntimens  de 

confiance  en  fa  bonté  infinie.  Car  qu'y  a- 

tM  de  plus  touchant  que  la  parabole  de  la 

Brebis  égarée,  les  foins  &  les  peîties  que 

fe  donne  U  Pafteur  pour  la  retrouver  &  la 

ramener  dans  la  Bergerie,  jufquc-là  même 

qu'il  la  porte  for  ks  épaules  ?  Que  peut- on 

defirer  de  plus  puiflant  pour  engager  les 

fccheurs  à  revenir  de  leurs  defbrdres,  que 
hiftoire  de  TEnfant  prodigue,  celle  de  la 
femme  pecherefle  ,  la  charité  du  pieux  Sa- 
maritain ,  le  bonheur  de  Zichée,  lefortde 
Lazare  &  du  Mauvais-riche ,  ia  juftice  que 
Dieu  rend  au  Publicain  &c  au  Pharifiçn  5 
enfin  Tcrat  de  la  veuve  de  Naïm ,  mère  de- 
(olée  de  la  perte  d'un  Fils  unique  à  qui  Te. 
sus- Christ  rend  la  vie,  pour  convaincre 
les  hommes  de  fa  toute- puifTance  ^  toujours' 
prête  à  reflùfciter  ceux  a  qui  le  crime  a  don. 
né  la  mort?  N*oublion$  pas  encore  le  récit 
admirable  de  lâchante  emprcflee  dejfisus- 
Christ  reffufcitc  &:  fou  apparition  aux 
deux  Di(ciples  d^EmaUs,  Se  autres  faits  (èm- 
blables  qui  ne  fe  lifent  que  dans  faint  Luc, 

a  iij 
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^  qqe  nou^  deyod$  au  zèle  &  i  la  chamé 
^e  e?  Mc4edn  apoftQlique,  ♦^ 

.  Si  à  €Çttc  D rem iere -remarque  nous  en 
^jputqns  qneieconde^  nous  n'aurons  gardd 
de  demander  poètrquoy  faine  Luc  a  écris 
i^hiftoire  de  la  vie  de  Je^us  Christ,  puiC* 
^ue  (aine  Mathieu  &  i^inc  Marc  l'ayoienc 
ecriçe  q^wanc  lui,  Ces  deux  premiers  Eyan*? 
ge|iftes  n'ayant  prefqqe  point  parlé  du  pre-^ 
mier  myftere  de  nôtre  divine  I^eligiqn , 
gui  regarde  là  venuç  du  Mcffie  &  la  naif- 
(ançe  de  Jésus- Christ,  ou  ne  l^ayant  cqo[. 
çbc  que  légèrement  j  cetroifiéme  Çv^ânge-' 
jifte  s^efl:  attache  à  rapporter  exaâeméne 
tXMiceNiiftQirc  d'un  my'ftere  fi  grand,  &dq 
l'^venennient  lè  plus  confiderable  qui  ait  ja-. 
ni^îs  été  3  &  qui  puifle  jamais  être.  II  re^ 
monte  d  Porigine,  &  raconte  en  véritable 
ï-fiflorien  roue  ce  qui  regarde  les  ancêtres 
&IacQnceptiQamiracul  ufe  de  Jean  B  p- 
te,  qui  ayant  ét^  donné  de  Dieii  pour  ^tre 
je  Prççurfeur  de  fbn  Fils  &  l*Ange  du 
Mefl|e ,  devait  par  confequent  paroître  le 
prerajer  dans  PEvangile,  Il  fallait  aprésçe- 
fa ,  en  Hiivant  Tordre  des  cemps ,  parler  de 
r Annonciation  dé  Jbsuis-Çhmst  82  de  fa 
naiflànee  toute  divine  5  Etç'eft  ce  quefainfi 
Luc  fait  auffi.  Lui  feul  nous  ^  donné  le  reçii 
c:çaé|:d*un  liait  ifî  important,  &  donc  le  dé- 
tail eft  fi  précieu3f.   G^fl  i  lui  que  hou$ 


avertissement: 

Ibaimes  redevables  de  ce  que  nous  fçaTonii 
de  U  nai^ance  du  Sauveur  i  Bethléem, 
des  prodiges  qui  raccompagnèrent ,  de 
l'apparition  des  Anges ,  de  la  pieté  des  Pa« 
fteurs ,  dc$  myftcrcs  de  la  Ctrconcifion  de 
J«$as.CHRtsT,de  fa  prefcntation  au  Tem- 
ple ^  de  fon  voyage  i  Jeru(alem  i  Tâgé 
de  douze  ans,  de  ce  qu'il  fit  au  milieu  <ws 
Doâieurs,  adnoifé  de  tout  le  monde  6c  re-» 
trouvé  par  Ces  parens  ^  £t  enfin  de  la  Gé- 
néalogie légale  du  Fils  de  Dieu  ^  qui  re- 
.  monte  non  Petitement  jufqu'â  Abraham  ^ 
comme  celle  de  fàint  Mathieu,  mais  ju(^ 
qu*a  Adam ,  c'eft  â  dire ,  julqu'au  premier 
homme  ;  pour  les  rai(bns  que  l'on  verra  au- 
troifiéme  Chapitre  de  cet  Evangile. 

On  pourroit  dire  encore  icy ,  félon  la 
conjeâure  de  quelques  fçavans  Interprètes/ 
que  Tçrreur  touchant  les  Généalogies  fa^ 
buleufes  doht  faint  Paul  Ce  plaint,  &  qu'il 
réfute  dans  (es  Epîtres ,  a  déterminé  faint 
Luc  fbn  Difciple,  &  témoin  de  Ces  com- 
bats pour  la  Foy  &  des  égaremens  de  ces- 
fortes  d'heretiques,  à  nous  donner  Thifloi* 
re  complette  de  l'origine  celefle  de  Jésus- 
Christ  &  de  fa  naiflance  temporelfc,  La 
méthode  que  cet  Evangelifte  a  foivie,  eft  la 
plus  propre  de  toutes  pour  confondre  la 
faudè  doctrine  Se  les  vaines  impoftures  écs 
elprits  fuperfees,  efclaves  du  menfbnge  & 

■*     •  •  •  • 
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yvrés^Leûrs  imaeinatioii$  dcreglées,  I^e 
ratfonnemeqc  feufn'eft  pas  ^(Tés  fore  pour 
les  convaincre ,  parce  qu'il  ne  (uffic  pas  pour 
ksfiiirç rpugir,  Ç'ef^fans  doute,  p4rçecre 
raifon  ,  4ic  un  Père,  que  l'on  trouve  plus 
Refaits  hiftoriques  dans  fainç  Luc,  que  do 
règles  dç  njôrale.  Cet  Evangelifte  reiinif. 
(ant  tous  \çs  i^iyfteres  de  laFoy ,  &  toutes 
{jps  yçritçs  4u  ^M  dans  I4  connoiffancç  de 
la  venue  du  Meflîe.  &  conduifant  les  ef- 
prits  de  génération  en  génération ,  comme 
->4r  jutant  de  deeriés  d'une  fèulp  gçnealogie, 
ans  écart  ni  cqorufion ,  fans  s'^rrêçer  4  une 
^uxiille  particulière,  quelqu-itluftFe  qu'ellq 
^  çt4  )  ni  a  aucune  nation  quelque  puiâTaq- 
fc  &  éteqduç  que  THiftoire  lareprefente 
&  Tait  coniervpe ,  ç*étoit  détruire  tout  ce 
ijpe  rprgiieil  4^s  hommes  a  imagiqë ,  8i 
tous  les  récits  obfcurs  &  incertains  que  la 
fable  a  çompofés.  L-autorit^  de  TEtCriture 
ftant  incpnteftable.^  parla  raifon  invincible 
4e  ion  ^qtiquit^,&  TEv^ngelifte  n'çmploianc 
point  d'autre  preuve  poi^r  établir  la  verit^ 
de  (bq  Hiftoircfi  &  apuïer  1^  çerripqde  de 
(à  narratioâ  ,  il  triomphoît  fans  peine  des 
différentes  opinions  des  Auteqrs  prof^nç!^ 
fie  fbn  temps» 

Ij3l  fimplicité  de  fon  Hiftoire  avoïc  en^ 
cpre  cet  avantage ,  qu'elle  çonyenoit  avec 
la  potioq  çqn^munç  à  toqs  les  pçupie^»  lou* 
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cbantPunitë  d'un  preipier  principe  &d*a]| 
(èul  Dieu^  Père  de  tous  les  hommes  &  Créa» 
teur  de  TÛnivers.  £c  elle  ëtoit  de  plus  cou» 
fo|irne  à  Tattentede  tout  un  peuple  qui  n*a« 
4oroitque  le  (çul  Dieu  véritable,  unique 
Auteur  du  Ciel  &  de  la  Terre  :  attente  foiK 
dée  fur  des  promefTes  anciennes  &  (blem* 
iielles  qui  s*çtoient  toujours  conservées  maU 
grë  lecoiirs  d*pn  grand  nombre  de  fiecles, 
de  révolutions  furprenantes  &c  de  malheurs 
extrêmes,  qui,  faifant  périr  ce  peuple  n'ont  ^ 
pu  anéantir  Tes  efperançes ,  qi  iuuaire  per- 
dre le  (bu^enir  &  des  faveur^  accordées  â 
leurs  Pçres  ^  des  grandeurs  promifes  â 
leurs  enfan!^  en  |a  perfônne  du  Meflie.  Aihit 
lapromefle  d'un  Libérateur  çcrite  par  le 
doigt  de  Dieu  d^ns  les  livres  de  Moïfe  y  & 
Je  (kfir  de  toutes  les  nations  dii  monde  ca* 
çhé  d^ns  le  cœur  de  tous  les  hommes  ^  (è 
tfoqvant  appuiez  du  témoignage  plus  oa 
mQins  éclairé  de  la  raifon  &  du  gemifle* 
ipçnt  dç  toute  créature  qui  a  toujours  fou-* 
pi  rendit  TA  pôtre,  après  fa  Rédemption^  (k 
liberté ,  cette  promeflc ,  dis-je ,  &  ce  defîr 
étoientparconfequent  deux  puifTans  moiens 
pour  le  progrès  de  la  Foy  5  ces  moyens  pre- 
paroient  les  çfprits  à  fe  rendre  à  la  vérité 
que  les  Grecs,  pour  lefquels  Saint  Luc 
a  ççrit  Ton  Evangile  ,  reconnoifloient  iàns 
peine  dans  les  tots  qu'il  rapporte.  AitkSi 
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les  faidivi^ns^  cod^  de  la  natcir^  8( 
de  la  tonfçience ,  &  les  kimieres  pureç  de  la 
xévélmofxhc  de  là  gi*ace^  s'accordojent  par*. 
£dbemçnt  à  rai!neiièr  les  hommes  à  la  conti- 
Qoidaocç  falutaire  d'un  (eol  I>iéti ,  &  à  la  foy 
en  un  feql  iflcdiatgur,  J,  C.  EHeu  8c  homme. 
On  peut  donc  connde  er  la  généalogie 
de  faine  Luc,  comme  J:!(tts-<Jhrift  nous 
apprend  à  confidcrer  les  Anges  qui  mon^ 
tooienr  au  Ciel  &  qui  en  defcendoienr  fur 
le  Fils  de  PHommc.  Myftere  figuré  par 
Tcchelle  de  Jacob  qui  reprefentoit  des  iors 
la verirable  origine  des  hommes  du  (èin  de 
Dieu  ,  &  leur  retour  à  Dieu  par  leur  union 
i  Jefus-Chrift ,  &  par  fa  médiation  toute 
puiiiànte  &  unique.  Deux  grandes  ventés 
que  faint  Luc  nous  enfeîgne  dans  fa  Gjenea- 
logie ,  dont  la  lumicre  diflîpe  les  rençbres 
de  rimpofture,  de  la  fu perdition  &  de  Vu 
dolâtrie*  Toutes  les  opinions  bizares  &  vai- 
nes des  Philofbphes  8c  des  heretique$^n*ont 
pâ  en  efEît  fbutenjr  un  momerjt  le  grandi 
jour  d'une  vérité  fî  autorifée  fie  f\  éclatante. 

f  IL 

plan  de  cet  ouwfàge. 

Parlons  maintenant  de  ia  méthode  que 
nous  avons  fuivie  dans  cet  ouvrage.  Pour 
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pe  poinc  fatiguer  l«s  fidete?  <|tti  p^Brr ont,  If 
lire  ,  &  nele^  paspriyer  r^  pW  dBfçcww 
qqMls  ont  dmt  4'aetendî*  4e  ï*e^phçmm 
qu'on  leur  denw  de  rEçriture^o»  >  «ô 
devoir  irnitcr  ks  dcui{  oiegh^de^  donc  oo  î*€ft 
déjj*  fervi  en  e^Iiqu^nç  («pt  Mattiiew  9{  S, 

Marc.  Si  Von  s'était  écwté  decew  r^lCt 
pa  n'eue  p4  éviter  de  wmb^r  daoJ  l'un  Q« 
l'autre  de  ces  deuij  kiconv^içqf ,  o« 
d'ennuyer  le  Le^eyrp»»'  d&^  rft4irçs.îqiî|ile$ij 
pu  de  lui  ravir  lés  trefors  de  lumière  qui  jç^K 
renfermés  itena  cet  Ev^ogilêi 

On  ff'dt  -doBi;  jaflujcïi  i  Arivne  Cainr  Lucij 
&  dms  ce  qu'il  â  de  parcioili^r  oa  ^*Qik9^ 
taché  à  en  donner  toaw  Hôîelligence^^iik 
tant  qu'on  en  a  été  capable^  à  peu  prés 
commepQfta  fait  dans  r^xpliçatioet  d&S^ 
Mathiçu,  Poqr  çequi  cill^ommun  à  cetroî-t 
(îéme  Evangelirte  avee  les  deux  premiers^ 
on  s'cft  contenté  d^'y faire  quelques  reflexioni 
utiles  &  d'en  tirer  des  vérités  morales  qui 
euflfent  qn  rapport  naturel  au  texte  r  C'eft 
^  dire,  qu'on  en  i^ufédeU  menie  manière 
que  ion af4ic en  expliquant  S.  Marc.  £nfÎQ 
pour  ne  laifler  rien  à  de(irer  de  tout  ce  qui 
peut  contribuer  à  nourrir  la  pieté,  des  fî^ 
deles,  L*£glife  aiantchoin  pIufîeursEvan-, 
giles  pris  defâint  Luc^  qu'elle propofè  à  fes 
enfans,  danslecour^dei  Dimanches  te  des 
Fèces  de  l'année  pour  leurfi^ryir  d'ioftruc^ 
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lion  &  de  refgle ,  on  a  crû  être  obligé  d'etu 
trerdans  ce  defleiq  deTEglife;  de  (îiivrô 
il*erprit&  d'imiter  la  charifc  de  cette  fainte 
Mère.  I^'ona  donc  fait  des  explications  un 
|»eu  étendues  des  Evangiles  qûifèlifênt  ,fur 
tout  les  Dimanches  diaprés  la  Pentecôte  j 
Et  on  Pa  fait  d'autant  plus  volontiers  ^  qu^en 
ce  temps.lâ  les  fidèles  n'ont  pour  leur  leéb^- 
re  ordinaire  de  la  (èmaine  que  TEvangile 
du  DimaQcbe,  ou  tout  au  plus  de  quelque 
Fête. 

On  croiroit  faire  tort  à  la  pieté  des  fîddesj 
fi  Ton  s'arrêtoit  icy  à  les  exhorter  i  la  ledu- 
re  de  ce  Caint  Evangile,  La  profonde  véné-r 
ration  que  la  Foy  leur  en  infpirefèroitfuC 
peâe  6c  même  d^ngereufe ,  (îeUen^étoic 
accompagnée  d'une  grande  ardeur  pour  lire 
la  parole  de  Dieu.  L'exemple  (èul  de  faine 
Luc  eA  capable  de  faire  une  forte  impred 
fion  fur  refpritdes  Chrétiens.  Son  zèle  doit 
les  animer,  fa  charité  les  toucher.  Cet  Hi- 
ftorien  fàcrc  ne  s'eft  pas  contenté  d'écrire 
la  vie  Sainte,  lesaâ-ions  divines,  &  la  do* 
ârine  toute  celefte  de  Jésus-  Christ.  Il  a 
encore  compofé  THiftoire  de  la  naiflànce 
de  TEglife,  de  la  vie  6c des  avions,  des  fouf- 
frances  6c  de  la  mort  des  premiers  fidèles. 
Ainfî  il  nous  apprend  dans  ùm  Evangile 
comment  Jésus. (Jheiist  a  vccAj  £c  dans 
les  Ââesdes  Apôtres  comment  les  fidèles 


AVERTISSEMENT 
doireûc  yirre..  Cet .  doiïc  ouvrages  com^ 
pfennenc  donc  Couc  ce  que  la  lUligtoii  a  de 
plus  grand  V£c  coat  ce  qui  rïî  de  plus  utile 
Ce  même  neceflàire  à  la  pieté  &  au  falut. 
Il  cfl  temps  que  nous  Técoucions  parla" 
Jui.rtiême^  il  va  nous  inftruîre  desmotiâ> 
qui  i'onc  CDgigé  à  écrire:  fbn  Evangile  :Ëc 
en  Qousdecurant  âvecquel  efptic  il  a  entrer 
pris  un  puTfagë  il  fàiac  &fî  impoitaiir;îl 
nous  enlêigne  avec  quel  ef^rit  tdus  le) 
Chréciens  oçiivent  l'cCQuter  &  le  lire. 
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an  Livre  i^iJi  a  {)iùÉt!lfè  EHftk4tlàl9  IktMraU  & 
mà^iàkde  l^E^mnii  Me  Smnt  Bmi,  jâins  kquci 
j^itiuxf  mntrdUTtf  kjoi ne  fibii;  ^ottférme  à  U  pojr 
6c  inii  r^âiief  topf iw$  :  toiit  y  dk  rempli  ci'crii- 
4|ci0»  6c  de  ,pifcrti  Geu^  iq^ù^^^^  ïqs  ^^p'î- 

çà^oQs  ^ue  rAàtéi^  a  faites  ^es  Évaiigilcs  de  ai 
MacKicu  &'dè'^;  Wàrié,  tie'  s^étontïèrbnt  fTaJ 
du  profit  qtiè  lè^'|jllWi6  fcftftl  '  de  te  déMef 
Diivrage.  A  Paris  €e  I4  Janvier  i^j^^. 

Dodcùr  de  Sorbônne^  Chefcicr 
&  Gurc  de  S*  Merry^ 
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•**  •  *    %'  »'    ■ ,  ,      , ..    - . ,  /. 

Nous  fo^%i}i5  Ùoééûrith  tlieoidgie  dé 
la  Faculté  4p  Puié  t  dte^>  iiiaifon  de  Na^ 
varte- Certifions  ^a  j^,  i^r^e  de  ladite  Facul- 
té y  nous  avons  là  &  eâsilinié  uii  Livre  qui  à  pour 
titre  ^  Explication  littérale^  morale  de  t Evangile 
de  S*  Luc ,  &  que  nous  n'y  avôtls  tien  trouvé 
de  Contraire  à  la  Foy  Catholique  &  aux  bonnes 
tnœurs.  £n  foy  de  quoy  nous  avons  figné  ce  (Si 
Oâ:obrei7oo; 

HeKSAV.     DfiSilAYBTTISii 
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Î)h  Suftrimr  General  des  Cbémm$  regulien  de 
U  CêfigregMon  de  Fràwe^, 

NOUS  f.  |çaii-Baf)tiltc  Ckaubcrt ,  ; Abbc  ^iW 
Sainte  Ccncyievc  au  mont  (k  Paris  ,  &  Stf-» 
pencur  Genetàl  des  Chanoines  itguli^ârs  de  \t 
Congrégation  de  iFrînce ,  petmettorts  à  . . .  Atît\t€ 
imprimer  uh  Lîvtèqui  z^onvlitrt  Explication lïtféf 
raie  &  moMUde  tEvangUede  Si,  Luc^  l'ait  ce  l^*- 
Décembre   1700*  ^u 

t»  ClfAUBEl^t.     -^Z 

Pit  ôTcltfede  Mondit  Supérieur  Écncriâjdb 

Fi  charpentier 4   .;>» 

BXTkAlT  dn  frwîkgi  V»  %*      '  '^ 
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PAr  Lti»<^  f  ;i{ISQtes  Scellées  dû'6ran(l  Sceau ^ 
&c  figuêies  j^^r  le^Roy  en  fbil  Cpn^eil^  Boucfaîpg^^^ 
11  eft  permis  i  .'^  *  de  faite  im^fimer  na  Livri: 
intitulé  j  EjfCflkMfion  Littérale  &  Aipralt de  Evanja 
gilede  iS.  Luc^vtec  dcfTcnfc  àtbitrtes  atfttes  pdt-- 
(bnnes  de  l'imprimer  ^  vendre  ni  débiter  5  (inon  à 
ceux  qui  auront  droit  de  iuy  ,  pendant  le  temps  Se 
e(pace  de  vingt  cinqannées  confecutives  ^  à  com^ 
mencer  du  iour  qu'il  fera  achevé  d'imprimer  pout 
la  première  œis ,  fous  les  peines  portées  pat  lefdi- 
tes  Lettres*  Donné  à  Paris  le  i-j*  Septembre  1^9%* 

Regiflri  fur  U  Livre  de  U  Communauté  des  Im^ 
primeurs  &  Libraires  de  Paris  ce  j^.  Décembre  169%. 

Signé  C.  Ballaud  Syndic. 

.  ;    ïè^l  'fiMlnplairos  ont  été  fournis. 
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EXPLICATION. 


EXPLICATION 

D  E 

L'ÉVANGILE 

DE, 

SAINT    LUC- 

CHAPITRE      PREMIER. 

PREFACE'  DE     SAITTT    LVÛ. 
Jifofifi  qui  Cent  porté  à  écrire  fon  Evangile, 

^y  I,  ^eàHCBHp de  performet  ayant  entrepris  d'Scri'^    i  «J^toniani 
re  thifiôire  Jts  chojèt  ^tà  ont  été  MccomplUs parmi  nous-  <j"""i>n«"|" 

AiNT  Luc  fait  icy  mention  dcccrtains  rji.oiii',.|-« 
Aucàirs  qui  ivoieiit  écrit  avant  luy  la-  j,"  "^fûSt"  "* 
vie  de  Jesps-^Christ,   Il  lie  loue  ni' rttum. 
ne  blâme  leurs    oùvtàg'es.     Cette   cir- 
conft.Tiice  leur  paroît  favorable  ,  &  ce  fouvciiir 
peut  leur  faire  honneur;  puifqu'il  femble  qnc  l'E- 
Tangclifte  les  propofc  ,  ou  comaie  des  exemple» 
A 


\      Explication    de    l  Evangile 
propres  à  juftifier  fon,  dpflpin  >  ou  parce  que 
'^lî'aiant  pas  patlé  avec  àflès  d'exaditude  il' a  crti 
Mevoir  y  fupléer. 

*        Les  anciens  Peifés'difeiit  quHl  a  pàm  dés  lè 
Htèrtis  mêmelàcs  Apôtres  un  grand  nomb;:c  de  ces 

'  Iccrits ,  dont  la  plupart  croient  fahulçiii^  &  fuppo- 
^ies.    Il  ii*efl:  pàspribbablc^que  ce  foit  Héccux-li 
que  faim  Luc  ait  entendu  parler  >  car  outre  qu'ils 
"ne  paroiffoient  pas  etifcbrcdans  le  tcraî^a'il  écri- 
voit ,  lès  termes  dont  il  fe  fèrt  font  trop  généraux 
pour  croire  qu'il  aie  feulement  Voulu  dcngiler  quel- 
ques fedudtcurs.  ïl  fe  fcrôit  ^  fans  doute ,  expri- 
mé en  termçs  plus  clairs  &  plus  fortç  ,  à  l'exeiri- 
^Jïle  de^ fainrl^âul  fon  maître ,  de  faint  Jean,  &  dés 
autres  Apôtres  &  Difciples.    On  peut  donc  dire 
'^qu'il  y  avoit  déjà  des  ouvrages  compofés  fur  cette 
*^aticre  par  des  auteurs  qui  nous  font  incbtinùs>, 
&  dont  Içs  ■^crirs  fe  font  perdus-    En  effet  la  vie 
tle  I.  C.  écoit  Un  fuièt  fi  noble,  &  les  évene- 
mens  en  étoient  fi  confiderables^,  qu'il  n'cft  pas 
•étomaànt  que  beancoHp  de  farfonnes  en  ateut  fait 
l'hiftoirc.    Le  'fèntinicnt  le  plus  commun  nean- 
Inoins  eft  que  faint  Luc  parle  des  faux  Evangiles  ' 
^  des  hiftoires  apocriphes  de  jEs'us-CHR'ist' 
icompofées  par  des    faux  difciples.     Ce  ne  font 
poiirtant  '  point  celles  qïii  no.us   reftent   aujoùr^ 
d'huy  ,  dont  les    auteurs  font  connus ,   &  quri 
'«^ont  parii  que  Iblig-tems  après  faint  Luc  &  les 
autres  Evangeliftes. 

Saint  Mathieu  &  fàint  3Marc  avouent  écrit  mirS 
lËvangiles  quand  faint  Luc  écrivit  le  (î^çnjj.  L*or-« 
tire  que  rÈglife  a  toujours  gardé  ,  qui  nqlit  faint 
Luc  qu'aptes  les  deux  àurres  ',  en  eft  u^c  preuve 
lènfîblc  éc  cotfvaiîîCàntc.  Une  autre  preuve  auïH 
Tforte  &  aùm.  fcnfible ,  c'eft  que  nôtre  Evangc-- 
^i^e  ne  fak  que  fuivre  faint  Mathieu  &  faint  Marc> 
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.quand  il  rapporte  les  endroits  de  la  viede  Jtsus-^ 
Christ  ,  &  les  difcours  quercs  deux  premiers 
Evangeliftes  avoient  déjà  rapportées. 

uiiant  entrepris  décrire.  Saint  Amlbfôife  aptiic  >^*^*  ** 
fortement  fur  Texpreffioti  \2x\ntc0natifunt.  Il  dit 
que  ce  terme  marque  le  càraAeire  de  ces  ÇcrivainS 
temeraireis  5  ^uerÈvan^clifte  n'a  pas 'jugé  à  propos 
de  nomnler  \  la  vanité  de  leurs  efforts  ;  Tinutili- 
lé  de  leur  travail  s  le  menfbnge  &  l'impofturè 
qui  cft  fortie  de  leur  cdeur  ,  &  dont  ils  ont  rem- 
pli leurs  ouvrages.  Ce  terme,  ajoûte^t'il,  né 
peut  cônvcilir  à  nos  Ecrivains,  facrés  ,  &  Ton  ne 
peut  dire  i  fans  impieté  ,  que  faint  Mathieu  a  ta-* 
ché  ,^que  faint  Jean  s'clt  efforcé  >  que  faint  Mari 
s'eft  fortement  appliqué  ,  félon  les  Forces  naturcU 
les  de  Teforit  humain  i  Nen  conaifts  efl  Mathun*  » 
&c.  Ils  n  étoient  qup  comme  des  canaux.  I^'EfpriJ^ 
de  lumière  &  de  vérité  étoît  k  véritable  fpurc^ 
doù  les  dons  de  Dieu  èoulôtent  en  abotidancel 
;&  qui  adonné  à  TEglife  le  trefor  des  Vérités  çpa> 
tenues  dans  les  écrits  de  ces  faints  hommes; 

Lf'kjfioire  des  chofes  tjui  ont  été  accomplies  p/trmi 

fioHS.  Le  grec  Se  le  Utin  doiiricnt  lieu  de  reftiar^ 
^uer  icy  que  ces  paroles  renferment  deux  fens  égat 
lement  bons  &  lolides.   Selon  le  latin  ,  il  femblé 

Sue  c'eft  rhiftoire  de  raccompliflcmcht  A'^s  pre4 
irions  &  des  myfteres  anciens  que  lès  I^rophe* 
tes  avoient  annoncés.  %c  vçrbe  gret  prefentc  X 
Tef^cit  un  fens  moins  profond  &.m0ins  éle- 
vé, il  fignifie  Timpreffion  JForte  ,  T^ntiere  cer-* 
titude  &  là  îpeîfùafion  parfaite  qùi^  les  iFidele^ 
avoient  de  la  vérité  des  faits  rapportés  dans  TE-^ 
vangile.  Ces  deux  fens  peuvent  fe  rciinir.  L  un 
luppofc  Tautre.  Le  dernier  conduit  au  premier. 
•En  effet  l'Evangile  j  comme  nous  aljons  voir  ali 
Veiffçt  fmvanf  %  ^  été  d'abord  atîhonté  pat  I4  vôûi 
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de  la  prédication  ,  &  par  la  force  des  miracles^ 
Les  diverfes  opérations  iniraculeufès  de  TEforit  dé 
Dieu  ont  frappé  les  hommes  ignorans  &  favans. 
Ain(î  on  l'a  reçu  comme  une  hiftoire  mêlée  de 
dodrine  &  de  faits.  Les  peuples  l'ayant  ccou^ 
tée  &  crû  véritable  ,  par  Içs  caraderes  d'éviden-^ 
.€«  &  de  fainteté  qu'ils  y  voioicnt  éclater  d'une 
manière  fenlible  &  fiirpreiiantc  ^  la  foy  leur  â 
révélé  les  myftcrcs  qu'elle  cgchoit  (bus  le  voile 
d  une  (implicite  toute  divine  >  &, qu'elle  cache  en- 
core aux  yeux  pro&nes. 

Siàis  pour  nous  arrêter  icy  au  fcns  que  le  grec 
a  fiiivi  y  difons  qu'il  n'y  a  jamais  «u  d'hiftoirc 
plus  digne  de  foy  que  celle  que  ôos  E  van  gélifies 
ont  écrite.    Elle  a  tous  les  caraderes  de  certitude 
&  de  vérité  que  Ion  peut  fouhaiter.    Ce  qui  rend 
Une  hiftoire  confidcrable  >  c'eft  la  grandeur  du  fu* 
jet  qu'elle  traite  •,  ce  font  les  évenemens  extràor^»- 
dinaires  qu'elle  rapporte  -,  c'eft  Tàutenticité  des 
Faits  qui  la  compofent.   Or  il  n'y  aura  jamais  de 
inatiere  plus  noble  ^  ni  de  fujet  plus  riche  que  la 
Vie  ,  la  mort  &  ]a   Refurredion  de  Jésus- 
Christ  i  cette  divine  hiftoire  nous  inftruitdes 
inàximes  du  ciel ,  de  la  dûdrine  du  iàlut ,  des 
myfterea  du  roiaumc  de  Dieu,    Les  évenemens 
ont  tous  un  caradcre  de  divinité  &  de  lumière  » 
qui  répond  à  la  iloblelfe  de  la  matière  qu'elle 
traite^  Se  les  rend  dignes  de  celuy  qui  en  eft  le 
fujet  &  Tauteur*    La  certitude  des  ces  évenemens 
eft  fi  connue ,  &  la  vérité  des  faits  qui  entrent 
dans  cette  hiftoire  fî  conftantc ,  que  les  Juifs  ,  les 
plus  grands  ennemis  de  la  Religion  Chrétienne  > 
&  qui  avoient  le  plus  d^interêt  d'en  rendre  la  ve- 
Srîté  fufpede ,  ne  les  ont  jamais  attaqués  j  &  ils 
Conviennent  encore  aujdurd'huy  de  leur  certitu- 
de &  de  leur  vérité.  Voicy  encore  d'autres  cii;^ 
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«onftancés  qui  donnent  un  grand  poids  à  laerCan- 
ee  que  mérite  cette  hiftoire ,  aux  raifons  &  aur 
moti&  qui  obligent  tous  les  efprits  fages  &  mo- 
dérés de  la  recevoir ,  &  de  fe  foumetere. 

ir/i^   Suivant   le  rappor$  a  ne  nous  en  ont  fait^    i.  sicottra. 
$siix  y  ijm  dts  le  cemmenaemtnt  les  ont  vnes  de  leurs  bif^qmab 
propres  y  fax  y  &  qui  ont  été  les  minifires  de  U  ^4-  jnicioipU  vi- 

^*'^.     '  miniftri*  fuQ- 

Quoique  le  terme  ,  tradiderum  ^vuiffc  s'enten-  rj^B^Jcrmo. 
dre  également  de  ce  qui  eft  enféigne  de  vive  voix> 
&  de  ce  qui  eft  écrit,  il  paroit  cependant  que^ 
iàint  Luc  ne  l'emploie  icy  que  dans  le  premier 
fens  ,  puifqu*il  fepare  les  Fidèles  ,  qui  comme  luy 
ont  commencé  à  écrire  l'Evangile,  des  Apôtres,  à 
qui  il  donne  deux  qualités  remarquables  ,  de  té^* 
moins  des  faits ,  &  de  miniftrcs ,  ou  prédicateurs 
de  la  parole.    La  doéhine  dé  la  fôy  n'a  donc  été 
d'abord  enfcignéc  que  par  le  miniftere  de  la  pa-< 
rôle.     Ainfi  les^  premiers  Difciples  de  Jésus- 
Ghri-st  n'ont  rien  avancé,  que  ce  qu'ils  ont 
vu  ,  entendu  ^  Et ,  comme  dit  encore  l'un  d'eux>^ 
que  ce  que  leurs  mains  ont  touché.    Cette  cir-  i.7»4»..,f^if 
conftance  eft^d'un  grand  poids  ,  elle  donne  une  ^'  '^ 
mcrveilleufe  autorité  à  la  Tradition  ,  dont  nôtre 
Evangelifte  parle  icy^^  Sicnt  tradiderum  twbis.  Sui^ 
vant  It^  raffoxt  efue  nom.  en^  ont  fait  ceux  qui  les 
êBt  visés. 

En  efFct  tes  mêmes  caraderes  qui  fe  remarquent- 
idans  cette  hiftoire  ,  &  qui  font  qu'on  ne  peur  luy 
Kfîifer  fbn  confentement  ,  paroiflent  lenfîbles, 
dans  les  Auteurs  qui  l'ont  compofée ,  dans  ceux 
qui  les-  premiers  ont  annoncé-  une  fi  grande 
fîouveUe  ,  &  que  nous  appelions  Apôtres  ,  parce, 
qu'ils  ont  été  envoies  par  k  monde-pour  appren»» 
dre  à  toutes  les  nations  le  myfte  re  de  grâce-,  leut 
prêchec  les^  vçrités^du,  falut  &  l^  parole  de  Dicu^ 


•:^ 
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Un  auteur  eft  digne  de  foy  quand  il  ne  dit  que  cOv 
qu'il  a  vu  ,  &  qu'il  eft  d'ailleurs  4'une  probité  re-   c 
connue ,  d'un  de^ntereflfement  parfait  \  religieux,.  :'- 
dans  fes  mœiirs  i  incapable  de  blefler  la  charité  ,;  z 
de  parler  contrç  la  vérité  >  toujours  prêt  à  tout'  z 
^crifier  ,  mêmie  fa  vie  3  plutôt  que  de  rien  faire    t 
ou  de  rien  dire  de  contraire  à  (à  confcience ,  &  à    , 
ce  qu'il  doit-  &  à  Dieu  &  aux  hommes.  Qr  tel  a,^ 
été  le  caradcredes  Apôtres  &  dé  tios  Hiftoriens 
fàçrés.    Ils  ont  parlé  ,.  ils  ont  prêche  ,  ils  ont' 
écrit ,  datis  un  tems  où  toutes  fottes  de  raifons  &, 
4'interêrs  awroiettt  infailliblement  porté  le  refte 
des  hommes  à  fe  taire  &  à  fe  cacher. 

D€  plus ,  qui  font-ils  ces  Apôtres  &  ces  au-^ 
tipurs  facrés  ?  Des  hommes  fans  nom ,  fans  fcien- 
çe  ,  fans  feiens ,  fans  appui.    Dçquoy;  traitent-ils^ 
daps  leurs  difcQUjs  &  dans  leurs  livres  ?  D'une 
matière  que  les  uns  méprifojient ,  &  que  les  autres 
condamnoient.    Us  enfeignenç  une  dodlrinc  pro- 
jpre  à  irriter  les  efprits  &  à  foukver  tout  le  mon- 
de.  A  qui  eft-ce  qu'ils.  p;irtent  l  Aux  Juifs ,  les- 
ennemis  déclarés  &  implacables  de  cette  doftrine^ 
&  de  çeluy  qui  en.  étoit  l'au,tçiir  ,  qu'ils  avoient* 
fait  mourir  d'une  manière  infâme.     GependanÇ 
ces  hommes  fans  nom  j  gagnés  par  un  homme  qujt, 
leur  promet  un.  fort  tel  qqe  le  (ien  ,  menacés  pat 
fes  Juifs  ,  qui  fcs  tiennent  en  leur  puiffitnce ,  dil^ 
mêrate  /Uplice  qu'ils  ont  (çik  fouffrir  à  Jésus- 
G  H  Ri  s  t  y  malgré  les  menaces  de  cette  nation., 
^veugle  &  baibare ,  malgré  la  predidion  de  leur 
Maître,  tn.algré  l'oppofition  ,  la  haine  &  les  per- 
fecutions  qui  les  fuivent  par  tpiit  ,  ils  difent  cc- 
qu'i^  ont  vû.>  ils  prêchent  ce  qu'on  leur  a  en- 
ftigne  ,  ils  écrivent  ce  qu'on  leur  a  appris ,  & 
dont  ils  ont  été  eux-mêmes  les  témoins.     Que 
pcut-oA  deôrçr  poj^j;  49ïU)eï  plus  dç  poids  à  leur/ 
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yitu  ,  ficc  in  iffo  vi^i  corpfrc  ,  tjuod  ^*- 
divinité  de  Jésus -Christ  conncç 
es  leur  donnoir  la  connoilTàncc  de  ibn 
Cette  vue  les  portait  à  rccoanoître  le 
^c  à  le  fliivre.  Le  bonheur  de  Cw::e  con* 
;  eft  commua  à  tous  les  Chrétiens  ,  puif- 
t  la  foy  feule  qui  la  donne.     Le  Fidèle 
.^iochede  Je  sus-Christ  ,  qui  Tccoutç 
ohcït ,  a  Tavancage  de  le  voir  &  de  l'en- 
.    Celuy  qui  règle  ii  cond-iirc  ftir  ce  divir» 
ic ,  &  qui  marche  fur  les  triccs ,  ceîuy-!i 
i:  tres-ccrtaincment  :  Et  comment  pourroit- 
is  ce  (ècours  nurcher  fur  fes  traces  r  Enfia 
homme  qui  (îiic  la  lumière  Az  rEfpn: -Sainte 
impreffion  de  la  grâce ,  il  a  J  e  s  u  s-C  k  r  i  s  t 
cnt  d'une  prefence  puiîFanre  ,  véritable  ,  Se 
i  intime  que  celle  donc  il  efi  parlé  dans  cz 
fcc.  Mais  a  la  verîré  ce  bonheur  eft  rare.    Le 
Ihdir  cft  que  les  fens  afFoibliflent  l'efpnt ,  Se 
■)?iàniifi[ènc  le  cœur.   Le  monde  feduit  le  Fidc- 
comme  le  proEine.    La  prefence  de   Jésus- 
•1RZST  n'eft  plus  qu'une  efpece  de  (bnge  ou  de 
iantôme  ^  qui  croupie  un  momenç  la  conlcience,      A 
aïs  qui  s'évanoîiic  le  momenc  d'après.  <™ 

t.  *•  Tén  crm  ,  tréj-'fxctBeM  Théophile ,  aun^  « 
11  étvmrin  txMaemcnt  informe  ae  toutes  ces  cho~  lo  cnru  i 
I,  depmis  bar  premigt  commencement  ^  je  JevotAvf^'^"^'^  ***- 
tffi  vom  m  refrefenter  pir  écrit  tonte  U  fuite.  otd^nc   i':*n 

Saine  Luc  ne  die  poinc  qu'il  ^c  écrit  par  un  ^"^'-{^^ 
'tdre  paccicalier  de  uinc  Paul  >  il  dit  Amplement  phik , 
ja'îl  a  cn^rqpris  œc  ouvrage  de  (on  propre  mou- 
çncnc  :  Ec  pour  prévenir  les  cjpricsqui  pour* 
oient  pen(cr  qu'un  tel  defleiq  pafloic  fes  forces  ^ 
n'ayane  pas  poor  cela  coures,  les  connoiflânces  ne- 
:eflaires  ,  il  ajouze^|P^^îl  n'a  épargné  ni  (oins, 
ijx  ^ilîçcnqç  ^   ni^T^      !iC.    La  comparaijb» 
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5  Explication    DE    l*Evangiie 
Ceft  fur  cette  vérité  ,  comme  fur  un  principej^ 

que  faim  Ambroife  raifonnc,  quand  il  dit  qu'A- 
braham a  yû  jESûs-CHRrïST  en  cfprit,  &  quç 
la  lumière  de  la  foy  de  ce  Patriarche  luy  en  a 
donné  une  connoiflknce  parfaite.  Ce  Père  étend 
cette  connoilTance  jufqu'à  la  vue  du  corps  &  de 
la  divine  fkce  du  Sauveur.  >  Les  Prophètes  ont  rç ,. 
û  la  même  faveur.  Ifaïe  a  vu  la  ftce  &  le  corps 
u  MefEe.  Il  le  dit ,  &  il  falloir  le  voir  en  eififèt 
pour  en  faire  la  trifte  peinture  qu'il  en  a  faite  dans^ 
les  propKctîcs.  Les  fens  ne  do«inpicnt  point  tant; 
de  copnoiflance  à  ces  anciens  Fidèles ,  c  étpit  leur 
foy  ,  qui  par  la  vivacité  de  fa  lumière  pprtoit  la 
vue  de  leur  efprit  dans  des  tems  fi  éloignés  &  R 
obfcurs.  C*elt  donc  la  lumière  de  la  foy  qui  fait 
îa  différence  des  Fidèles  &  des  profanes  y  de  la 
(cicnce  purç  &  divine  de  ceux-là ,  Et  des  con- 
noiflànçcs  fe^fibles  Se  incertaines  de  çeux-cy.^^ 
On  dit  incertaiïies  y  puifqu*en  effet  elles  Ip  font  j^ 
quand   elles   ne    font  établies^  que    fur  les   fens 

6  fur  Tefprit  humain  :  Elles  cefïènt  de  rêtre, 
quand  Timprcffion  des  fens  vient  de  la  vertu  & 
de  la  puifiTancede  Dieu  y  quand  t'Efprit  Saint  di- 
rige Tefprit  de  l'homme  ,  &:  confacte  à  la  vérité. 
k  mouvement  de  la  langue  ^^  &  le  témoignagç. 
des  fens  extérieurs  &  intérieurs ,  comine  il  fai- 
fbit  dans  les  Aporres ,  &  les  premiers  dîfciples. 
dont  il  eft  parlé  icy. 

G'cft  donc  iqnprance  &  illufion  dans  ks  Chrér. 
tiens  d'aujourd'huy  ,  lprfqu*ils  s'^imagineïit  que  Iç. 
bonheur  des  Apures  confifte  à  avoir  vu  Jes^s- 
Christ  des  yeux  du  corps.  Non,  non ^  dit 
faint  Ambroife  ,  cette  vue  corporelle  fcrpit  plu- 
tôt un  malheur  qu'un  bonheur  Ci  elle  étoit  feule  ^ 
comme  il  eft  arrivé  aux  Pharifiens ,  &  prefqu'^ 
içus  les  Juift  2  JSl^i  autemyiditin  çorporç  ,  &  non^ 
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vidit  în  fpiritH  ,  »rc  in  if  fi  vidit  corpore  ,  quod  w- 

4/c^4ir.    La  divinité  de  Je  sus-Christ  connuq 
^ux  Apôtres  leur  dannoit  la  conncùflànçc  de  fba 
Jiumanité.    Cette  vue  les  portoit  à  rcconnoître  Ic^ 
Meffie ,  &  à  le  fuivre.  l^e  bonheur  de  cette  con* 
poiflance  eft  commui\  à  tous  le$  Chrétiens ,  puifr» 
que  c'cft  la  foy  (èule  qui  la  donne.     Le  Fidelç 
qui  approche  de  TEsys-GHRisx  ,  qui  Tccourç 
éc  luy  obycït  31  a  l  avantage  de  le  voir  &  de  Tenr 
cendre,    Cduy  qui  règle  fa  conduite  fur  ce  diviix 
modèle  ,  &  qui  marche  fur  les.  traces  ,  ccluy-li 
]ç  voit  tres-certaineraent  :  Et  comment  pourroit- 
il  fans  ce  fecours  marcher  fiir  fes  traces  >  Enfii\ 
Tout  homme  qui  fuie  la  lumière  de  FEfprit-rjSaint,^ 
Çc  Timpreflion  de  la  grâce  ^  il  a  J  e  s  y  s-Ch  Ri  s  x 
prcfent  d'une  prefence  p.uiffante  ,  véritable  ,  & 
^uflî  intime  que  celle  dont  il  eft  parlé  dans  cç 
vçrfet.   Mais  a  la  vérité  ce  bonheur  eft  rare.    Lq 
malhcUr  eft  que  les  fens  affbibliflènt  Tefprit ,  Se 
appefantilTent  le  cœur.   Le  monde  feduic  le  Fidè- 
le comme  Iç  profane,    La  prefence  de   J  e  s  u  s-r 
Christ  n'eft  plus  qu'une  efpece  de  fonge  ou  de 
phantôme  3,  qui  trouble  un  momeni;  la  confcicnce^ 
mais  qui  s'évanouit  le  moment  d'après. 

f»  ^-  Taj  crn  »  tréi^fxccllent  Théophile,  aiiég^ 
prcs  avoir  ete  exactement  informe  de  toutes  ces  cho^  co  omniai  i 
fes ,  depuis  leur  premi/^r  commencement ,  je  devois^V}'^"^^^^'^  **J^ 
4iijfi  votti  en  reprefenter  par  écrit  tot^te  la  fuite.  ©rdinc   ubi 

Saint  Luc  ne  dit  point  qu'il  a^t  écrit  par  un  [-^e^^iJJJ* 
ordre  particulier  de  faint  Paul ,  il  dit  fimplçment  phiic, 
qu'il  a  entrepris  cçt  ouvrage  de  fon  propre  mou- 
\çnent  :  Et  pour  prévenir  les  efpritsqui  pour* 
roient  penfer  qu'un  tel  deflciq  paflait  fes  forces  , 
n'ayant  pas  pour  cela  touxcs.  les  connoi(Iàncc$  nc- 
çcrfàires  ,  il  ajoute ,  qu'il  n'a  épargné  ni  foins, 
^ki  diligence  j,    ni   recherche*    Lji   coraparaiiou. 
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ip      Explicatton.de  L'EvANcrii:: 
qu'il  fait  de  fon  deflein  à  ccluy  des  perfonnes  quL. 
avoient  cent  avant  luy,  ne  regarde  ,  il  eftf-vray  , 
que  te  deflein  d'écrire  confidcré  fimplement  en-^ 
luy-mêmc  ^^mais  aufli  elle  ne  donoe  aucun  droit, 
&  ne  fournit  nul  fondement  légitime  de  mal  pen-  ^ 
fer  du  motif  &  de  l'intention  de  ces  auteurs  ano- 
nymes ,  ni  même  déjuger  de  leurs  ouvrages, 
puifqu'ils  ne  fûbfiftent  plus.   Les  Interprètes  re-  " 
marquent  <\\x^  faint  Luc  a  eu, tous  les  fecours  ne- 
ccflaires  •,  Et ,  comme  il  le  dif  luyrmêmc ,  qu'il  a. 
vû-les  Apûtres  &  les  premiers  disciples ,  qui  luy 
ont  appris  tout  ce  qu'il  rapporte  dans  fon  hiftoire» 
U  paroîc  par  les.  deux  premiers  cjâapitres  qu'il  doit 
avoir  vu  la  fainte  Vierge  :  car  d'où.-auroit-iï-fû 
ce  que  luy  (eul  nous  a  conforvéJe  la  conceptioii^ 
&  delà  naiflancedè  Jcan-Baptifte,  &  de  Jesus-^ 
Christ  ,  les, miracles  Se  les  autres  circonl^n- 
ces  qui  les  ont  précédées ,  &  qui  les  ont  (ûivies  >. 

Le  terme  i  prinàpio  ,  depuis  le  premier  comment 
cernent ,  a  plus,  d'étendue  icy  que  dans  le  verfet  . 
précèdent.    Là  il  fc  rapporte  precifément  au  tems.. 

Îue  Jean-Baptiftt  parut  au  milieu  d'Ifraël ,  &que  .. 
.  G.  reçut  le  Baptême  par  fon  miniftere.    Icy 
TEvangeiifte  le  fait  remonter  jufqu'à  la  naiflTân- 
ce  de  ce  divin  Prccurfcur ,  &  à  celle  du  Meflîe  v 
jufqu'au  jour  &  au  moment  fi  defiré  ,  que  Dieu. . 
commença  à  accomplir  fes  promeflcs. 

Ex  ordine.   Get  ordre  ne  tombe  ni  fur  le  temS. 
ni  (ur  les  autres  circonftanccs  moins  principales  > 
à  quoy  S.  Lucn'a  pas  crû  devoir  s'aflujettir;  mais  ' 
il  regarde  les  points  efltintiels  qui  compofent  U 
vie  de  Jean-Baptifte  Se.  de  J*  C.  &  qiji  (e  fùivent 
dans  cette  hiftoire* 

Il  y  A  icy  trois  remarques  à  faite,    ta  prc-  ^ 
miere  eft,,  cpi'encore  que  S.  Luc  fcmblc  s'être  por- 
té de  luy-nxême  à  compo fer  cette  hiftpirc  ,  pour  - 
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peu  que  l'on  foit  fidcle  -,  on  cft  perfîiadc  que  le' 

dcfièin  Ijiy  en  a  été  infpirc  d^  Dieu  ;  les  vrais 

Eidelçs  ne  failant  rien  de  leur  propre  mouvement 

animés'qu'ils  font  de  rEfprit  Saint  >  fiir  tout  les 

preipbçrs  Fidèles  qui  en  étoient  remplis,  tout  ce 

qu'ik  jpenfent  ,  tout  ce  qu'ils  veulent  ,  tout  ce, 

qu'ils  tont ,  ccfk,  toujours  l'Efprit  de  Dieu  qui, 

ks  fût  penfer  ,  qiit  les  fait  vouloir  ,  qui  les  fait . 

agir.     La  féconde  reraarquç  regarde  les  foiixs  & 

k  diligence  qiie  faint  Luc  y  a  apportés  ,  aiant  fait 

pUifieurs  voiages  en  Judée  avec  (âint  Paul ,  ou, 

par  (on  ordre  ,  il  a  Vu  &  entendu  ,  fins  doute, 

comme    l'.on  a  dit  ,  les  Apôtres  (âint  Pierre  ^^^ 

faint  Jacques  &  {àint  Jean.    De  plus  ,  il  étoic 

d'AntiocKe  de  Syrie ,  où  J.  C.  fut  prcfque  aufli- 

tôt  prêche  Se  connu  j  qu'en   ludée  &  Samarie. 

U  paroît  par  la  conformité  de  fon  Evangile  avec 

ceux  de  faint  Matthieu  &  de  faint  Marc ,  qu'il 

çtoit  pleinement  inftruit  de  toutes  chofcs.  Enfin, 

ik  troifiémc  remarque  cft  que  faint  Luc  a  adrefle^ 

(on  Evangile  à  un  Fidèle  en  partiailier.    C'eft 

pour  luy  feul  qu'il  l'a  écrit»    Mais  Dieu  n'a  pas:  * 

voulu  que  cet  oavrage  ,  qu'il  avoir  iufpiré  &  fait 

écrire  pour  un  particulier  ,  ne  fervit  qu'à  fa  feule, 

înftrudion.  IJ  l'a  rendu  public ,  &  l'a  fait  fervit . 

au  fàlut  de  tous  les  Fidèles.    G'eft  ainfi  que  \c% 

Bpîtres  que*  faint  Paul  avoit  écrites  Se  adrcffées  ii 

des  EgJiles  ^  ou  à  des  pcrfonnes  particulières ,  font 

devenues  le  patrimoine  de  l'Eglife  univerfèlle.  La. 

charité  irendant  la*  vérité  commune  à  tous  ceux 

qui  opt  fe  bbiiheur  de  la  çonnoître  y  Us  Fidèles , 

grands  &  petits ,  riches  &  pauvres ^pnt  également 

clroit  fur  tous  les  trçfbrs  de  l'Eglife,^  Ils  font  tous 

fes  enfans  j  8c  cette  tendre  mère  les  aime  tx)us 

paiement. 

li  y  a  des  4Uteui;5  qui  GroicjK<J'^e  le  terme  dç. 
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Théophile  ne  defigne  pas  un  fidèle  en  parricalier>^ 

mais  tous  ceux  qui  aiment  Dieu ,  c'eft-à-dirè^toust 

les  Chrétiens. -,  Et  que  c'eft  à  tous  les  fidèles  au(R 

que  S.  Luc  .adreflè  le  Livre  des  Ades  des  Apô-» 

très.  Mais  le  fentiment  le  plus  fuivi  &  le  mieux 

fondé,   eft  que  Théophile  eftutvnom  propre  & 

un  homme  de  confideration  ,  ami  particulier  de 

nôtre  Evangqlifte  >  &  peut  être  mçmç  fbn  Difci-» 

pie. 
4-tjçcognof.      f^  A.  jifin  qtic  voHi  reci>nnoifflis  la  vérité  de  ce 

C25  eoiû  ver-  •  '.  »  ' 

Uitum  ,    de  f  '  ^^'^•^  ^  ^^^  annonce. 

^i^\xx  crudi-      Dans  k  primitive  Eglife  on  ne  donnoic  d'aborcfc 
icB^  4UX  nouveaux  »dclcs  ,  comme  i  on  rait  encore  a> 

prefent ,  que  les  premières  notions  des  vérités  de 
r-Evangile  &c  des  MyfteresdekFoy.  C'eft.de  cet 
yfagcque  nous  eft  venu  le  Symbole  des  ApôtreSi 
On  les  inftruifoit  enfiiite  ayec  foin  &  avec  étendue- 
du  fonds  de  la  Religion    On  leur  expliquoit  toute 
la  dodrine  du  falut ,  les  dogmes  &  k  morale  ^ 
ce  que  le   Sauveur  appelle ,  révéler  les  myfteres 
du  Royaume  du  Giel  ;  comme  cela  fc  pratique  &: 
s*eft  toujours  pratiqué  dans  TEglifc.    Ces  inftrur 
âions ,  accompagnées  de.  la  lumière  divine  &  dci. 
|cu  de  rEfprit  S^int ,,  embrazoicnt  le  cœur  dea 
fidèles.    Ils  étoicnt  tout  à  la  fois  plcitiement  cort- 
vaincus  &  entièrement  pénétrés,  de  Pamour  des, 
yerités  faintes  j  ut  agnofcerstes  véhément ius JermonHm 
fideî  certitHdine  rA^rentur,  dit  un  Interprète. 

Ce  ne  fiit  donc  point  par  un  motif  de  vanité^ 
&  de  gloire  que  S.  Luc  écrivit  fon  Evangile.  La 
charité  &  le  zclc  en  furent  les  motifs.  Rien  n*efl: 
fi  ordinaire  que  d'entendre  dire  à  ceux  qui  s'éri^ 
gent  en  Auteurs  y  qu'ils  n'écrivent  que  par  un  ma- 
tif  femblablc  &  auflî  pur  :  mais  fouvçnt  leurs  ou- 
vrages font  propres  à  les  démentir.  Nul  Auteur 
»'a,  écrit  ^vçc  cette  pureté  d'iutentipn  ^  x^ï  ^vcç 
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ïctte  hmplicité  que  Ton  admire  dans  nos  Ecri- 
vains fkcccs.  On  n*a  jamais  rien  vu  qui  ait  tout       "^ 
â  la, fois  &  plus  de  grandeur  ,  &  moins  d'afFeda- 
tix)n.  On  ne  verra  jamais  d'ouvrage  qui  cnfeignc 
une  dodrind  plus  élevée,  &  dont  le  ftilc ,  le  tour^ 
&  la  compoïîtion  ayent  plus  de  carafteres  de  vé- 
rité y  de  force  ,  de  (implicite  &  d  élévation,  hé 
naturel  en  eft  inimitable  *,  point  d'art ,  poist  d'é- 
tude ,  point  de  conduite  recherchée  dans  leurs  re- 
rits.   On  le  fent  y  on  le  voit  y  Se  c'eft  ce  qui  char- 
me.   Ils  racontent  les  chofes  du  monde  les  plu$ 
grandes ,  de  la  manière  la  plus  commune.   Leur$ 
termes  ne  font  point  choifis.  Ils  écrivent  comme 
s'ils  parloient ,  &  ils  parlent  comme  s'ils  ne  di- 
fuient  que  des  vérités  amples  &  vulgaires.  C'ell 
que  ces  vérités  toutes  grandes   &  toutes  celcftes 
•    leuts  étoicnt  familières.  On  ne  voit  pas  en  les  li- 
sant qu'ils  enflent  l'efprit  agité.   On  y  fent  bieil 
Une  force  que  la  feule  vérité  fait  fcntir ,  Une  vehe- 
tnence  que  le  xele  véritable  infpire  s  mais  il  n'^ 
-a  rien  qui  porte  le^caradere  de  quelque  paflîon  , 
ïii  qui  ibit  le  fruit  de  Tefprit  humain.  Leur  dif- 
cours  n'a  rien  de  l'éloquence  profane.  L'homme 
^toit  mort  ta  «ux  -,  leurs  paroles  y  conmie  leurs 
moeurs ,  étoient  infpirées  ôc  divines. 

Condition  &  fietè  de  Zacharie  &  iCEtifabcth  ,  ferc 
&  mère  de  S.  Jean^Baptifle. . 

ir.  5.  t  ^i  y  ^v^*'^  fi^^ J^  Ttgne  Jt Herode  Roy  de  ^  vcîiie  <<e 

'^He ,  un  Priire  mmmi  Zacharie  y  de  là  famille  tiac.  *°     '^ 

Sacerdotale  d*Abîa ,  Cune  de  celles  (jhi  fervoiem  dan§  **  ''''~'-  *  *• 

le  Temple  chacune  en  leur  ran§r:  &  faûmme  iteit  *^'  .  ... 

aulfi  de  la  race  d  Aaron  ,  &  s  àppelmt  EUl(^abeth.  bus  Hctoais, 

C'cft  ici  proprement  que  commence  TEvangilb  ^îfcctîosqui! 


Î4         ExPlicATîON     Dé     t'EVÀNGILÈ 

<)aM  «omînc  jg  5^  j^uc.  Tout  cc  qu'il  a  di.c  jufqu'à  cette  hcure^ 
ac  V  ce  Air'ai  n'eft  qu'une  efpece  d' AvertKÎcment  &  de  Préface* 
«cuxoiiUius  Auffi  dans  les  anciens  Exemplaires,  le  premier 
A{»ron.&'no.  vJhiDitre  ne  commence  que  parles  paroles  de  ce 
men  cius  lîTi.  vcrlct.  Nûue  Evanselifte  ayant  donc  prépare  lei 
elprits  ,  &  domie  a  ce  qu  il  va  dire  toute  1  auto- 
rité qu'il  a  crû  ncce flaire  >  il  entre  en  njatiere  ^ 


marquer  par  rapport  a  ion  lu  jet, 
que  donc  brièvement  que  tt  qu'il  va  raconter  i 
arriva  au  temps  que  le  Sceptre  &  le  Trpne  de 
Juda  n'étoit  plus  cri  la  pàiflance  des  Juifs.  Cc 
peuple  qui  li'avôit  eu  d'abdtd  que  Dieu  feul  pour 
Souverain  ^  qui  dematida  enfuite  au  Seigneur  dé 
lui  donner  \in  Roi  comme  aux  autres  peuples  i 
çhpiïî  parmi  les  familles  de  la  nation  \  ce  peuple  ^ 
dit-il  3  étoit  tombé  dans  le  malheur  d'avoir  pour 
Roi  ua  Etranger.  S.  Luc  ne  fait  point  mentiotit 
de  la  fameufc  Propïietic  de  Jacob  àpx  promettoit 
le  Mcflie  en  ce  temps-ci.  Quelques  Interpn&tes 
croyent  pourtant  aue  c'eft  fa  penfee  i  &  le  xaifbâ 
pourquoi  il  parle  aHctodeJe  Grand  ,  qui  le  pre-^ 
mier  ufurpa  le  Trône  de  David.  Quoiqu'il  cû 
foit ,  ce  fût  alors  qu'il  y  eut  un  Prêtre  nômtnc 
Xâcharie  de  la  ifathille  d'Abià,  /*«»^  àe  çeHcs  qni 
fervolent  dam  te  Temple- chacune  en  leur  rang. 

Poiir  la  parfaite  intelligente  de  ces  paroles  >  il 
tft  neceflaire  de  remonter  ju{qu'au  règne  de  Da-- 
vid.  Ce  Prince  Religieux  &  zclé  pour  le  culte 
de  Dieu ,  crut  qu'un  de  fcs  premiers  devoirs  étoit 
de  régler  le  miniftere  des  Prêtres  df  la  Loy  y  ce 
qu'il  faut  entendre  du  miniftere  extérieur  &  de 
pure  Police  ,  fur  lequel  les  Princes  Chrétiens 
ont  leurs  droits  &  leur  autotité  :  Et  c'ett  en  et 
fen&  que  le&  Coûciies  leurs,  donci^t  lé  tiuç  d'É« 
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7e<][ûds  extérieurs.  Nousapprenonsde  rEcricuré, 
\ac  le  nombre  des  Prêtres  qiii  s'étoit  extrême- 
ment accru  du  tèteps  de  David  ,  étant  fujet  à  de 
grands  inconveniens  ,  fa  fagefle ,  où  plutôt  l'iEf* 
prit  de  Dicu^,  in/pira  à  ce  Prince  de  prévenir  le 
dcfordre  &  la  confuiSon  par  quelque  règlement  qui 
Ipût  fubfifter  ,  comme  en  effet  il  fûbfîfta  jurqu'au 
renverfement  du  Temple  &  du  culte  public.  Da- 
>^i4.par  cette  Loy  famte  Se  imiAuable ,  fit  trois 
grands  biens.  Il  prévint  la  confuBon  dans  le  fer- 
vice  qui  fc  faifoit  tous  les  jpurs  dans  le  Temple» 
îl  remédia  au  fcandalè  que  1  oifîvetc  Se  la  négli- 
gence êUflent  fans  doute  caufé.  l^t  il  écarta  les  fu- 
mets de  murmure  8ç  dçjdiyifion  ,  ^ue  la  jaloufie  Sc 
l'ambition  aucpient  infailliblement  alumés. 

Il  fit  donc  viiigt-quatre  clafles  >  fous  lefqueljes 
^  rcduific  toutes  les  familles  Sacerdotales ,  Se  affi- 
[gna  par  la  voie  du  fort  à  chacune  fk  Semaine  pour 
faire  fUccèffivemeïit  le  fervice  ,  &  toutes  les  ton* 
âions  ordoniiées  par  Moi(fe.  La  famille  Sacerdor 
ùle  4ont  Abia  ètôit  le  chef  ^  eut  U  huitième  rang  ^ 
^\x,  rempbt  la  huitiéine  claffè»  S.  Luc  nous  ap- 
prend ici  que  Zachatie  étoit  de  cette  fatniUe>.il 
«'attache  à  le  Êûre  connpîtrç  y  Se  il  en  parle  afl;és 
iu  long  ':  ce  que  n'qnt  pôii;iç.  fait  les  autres  Évan-^ 
gélifies  fc  s'^tant  conceméa  de,  paçler  de  Jean-Bap- 
tifte  -,  çncore  tketK  parle£M:-ils  que  depuis  qu'il  pa- 
îut  fur  les  bords  4^  Jourdaip ,  Se  qu'il  eut  com«. 
mencé  fûn  mindftere.  S.  Lu^  pyrévoiant  que  dan$ 
la  fuite  la  co^inoidfance  dçsi  Ancêtres  Se  à^o  U 
ttùflance  miraculeufe  du  Précurf^ur  du  Meflie. 
pourroit  s'altérer  ou  fe  perdte  >  auflî;-bien  quç  plu- 
ueurs  circonftances  confideraV>leis  de  la  nAifïàncâi 
du  Sauveur  >  pptfônne  n'en  a,iant  rien  écrit  ^  il  a 
cru  qu  il  devoit  prévenir  cette^  altération  ,  ou  cet- 
te perte ,  Se  {kt^ffs^xç  à  h  ffijate.  çur^ofué  àQ$  B.^ 


delcs  qui  vicndroient  après  luy  11  commence  donc 
par  nous  dire  qui  étoienc  les^^parèns  de  S.  Jean- 
Baptifte ,  leur  famille ,  leur  Tribu  &  leur  race. 
Son  père  s'appelloit  Zacliarie  >  de  la  race  Sacer- 
dotale, tl  n*ètoit  ni  grand  Prêtre ,  ni  chef  de  luné 
des  vingt-quatre  familles.  Ihetoit  Prêtre  ïèule-^ 
tnent  de  celle  dont  Abia  étôit  le  chef.  ÎSa  meré 
étoit  de  la  race  d' Aaron ,  tous  deux  parconfequenc 
de  la  Tribu  de  Levî.  Ainfî  Jean-^Baptifte  dcfccn- 
doit  de  ce  qu^il  y  àVoit  de  plus  ïaint  &  de  plui 
confidetable  parmi  lès  Juifs.  Non  fimlari  potefta^ 
aimbn>r.       te fuhtimîs  y  fed  religionis  piccejfiofie  vencrdbiiîs. 

Le  Sacerdoce  ïaifoit  la  plus  artcicnrie  &  là  plus 
grande  nobleflè  de  ce  beujHc ,  comme  nous  l'ap-^ 

Îrcnons  de  Jofephe  oc  de  Phîlon.  En  effet  le<^ 
uifs  étant  urte  nation  choifîe  &  le  peuple  de  bieu^ 
ils  ne  devôiciit  cftiiôcr  que  ceux  ^uc  Dieu  avoir 
tomblès  de  Tes  faveurs  î  Ceux-là  fatts  doute  de- 
vant êt^e  les  f  lus  élevés ,  àui  approchoieht  le  plui 
(*)rés  de  Dieu.  Ceux  qui  font  les  plqis  proches  dé 
a  perfonne  des  Rois ,  font  les  prcmiéfs'du  Royau- 
me, les  plus  nobles  &  les  plus  qualifiés.  Oiî 
Dfeu  étôit  le  Roi  des  Juifs ,  &  ce  peuple  dans 
fon  étiabliflcnient  n'avoît  point  d'autre  Souverain. 
Les  Prêtres  de  la  Loy  étant  donc  Cdnfacrés  à  fort 
fervicc  &  attachés  à  fi  pcribhiic  ,  s'il  cft  permis 
de  parler  aînfi  ,  Ils  étôicnt  parcônfequeht  ce  qu'il 
y  avoit  de  pltts  grand  &  de  plus  hofblc  parmi  lé^ 
Juifs.  Il  falloir  fanis  doute  que  le  Précurfcur  dit 
Fils  de  Dieu  fût  auffi  de  la  race  Sacerdotale  &t 
enfant  d' Aaron. 

Il  feroir  à  fouhaitet  que  les  Ptiilces  Chrétiens  j 
&  les  Prêtres  de  la  Loy  nouvelle ,  faflènt  auflî 
attentifs  &  auffi  cxafts  à  prévenir  k  confufion ,  la 
négligence  &  les  difputes  que  les  paffions  n'exci- 
tent que  trop  fouvcnt  dans  les  Temples  du  Sei-* 

gneur  j 
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^eur  ,  &  qui  Ce  glifTcntdans  le  culte  divin  ;  qu'ils 
eu  fient  autant  de  zèle  qu'un  David  ^  un  Ezechias 
&  les  autres  Princes  -,  dont  le  zclc  &  la  Religion 
font  devenus  fi  recômitiandablcs  dans  les   ficelés 


&  luy  a  infpirc  les  moicns  propres  à  y  remédier. 
Mais  cllctnanque  de  Miniftres  zèles ,  d'enfahs  do- 
ciles ,  &  de  puifTances  lappiîqùccs  poiir  maintenir 
le  bon  oïdïe  &  la  vigueur  de  la  <lifcipline.    Ce 
(eroic  ici  le  lieu  de  parler  de  Taritiquite  du  culte 
établi  Se  public  -,   Et  de  remoAter  au  temps  que 
Dieu  fc  rendit  prefent  &  fenfible  au  milieu  de  Ion 
^uple,  iors  qu'il  le  fit  pafler  de  TEgyplc  dans  le 
dcfert:  mais  nous  en  parlerons  ailleurs-  Conten- 
tons-nous de  gémir  de   voir  régner  le  fcanda- 
le  dans  le    Sanâuaire  y   Se   Iz   profanation  dans 
le  lieu  Saint.    Le    Seigneur    n  eft  prefque  plus 
fcrvi  dans  fa  Maifon  •,   il  y  eft  méprifé ,    aban- 
donne ,  ofFcnft ,  fouvent  même  infulté.  Les  Mi- 
liiftrcs  paroiflent  devant  luy,   &  ofent  faire   les 
fonâions  les  plus  fàintes  Se  les  plus  redoutables  » 
avec  un  cfprit  tout  profane   &  un  cœur  foiiillé. 
Mais  il  eft  inutile  de  parler.    Les  Pafteurs  Se  les 
fidèles  qui  adorent   Dieu  ed  e(prit  Se  en  vérité  , 
fout    obligés  d'être   fourds,   aveugles  Se  muets. 
Ils  font  faifis  de  frayeur  au  milieu  de  tant  d'horri- 
bles profanations.    Leur   partage  eft  le  filence  j 
le  gémiffement  &  la  prière. 

f.  6.  ^Is  et  oient  f9Hs  deux  jufles  devant  Dieu  ^  ^.Eranrau- 
&  ils  marchoient  dans  tons  les  Conmandemehs  &  k!!"  *"fr??^' 
ks  Ordonnances  du  Seignenr  d*Hne  manière  irrivre-»  inccdçmcs  iQ 

L»*,/:LU  omnibus  »n5- 

bcnfible.  _    ^     ,  dati^&jufti- 

S.  Luc  paflc  de  la  noblefle  du  fang , .  &  de  la  ficaiionibui 

qualité  dés  parensdajcan- Baptiftc,  à  la  faintcté  quiTcu»  **^ 
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■  jîu-  vîc  •  i  --  -T-  -c.:-:j  ii  !iur  verra  &  de  leur 
.,.  .r.     ÎÎN  w'CCi'-'î-:   ■-'*--  ,   i:r-:l,  dtvju.t  Dieu   Sc 
i.ymr  ;cs  !:i:ir»-t>.    "!.>  -vj.:-.—  li  pieté  inrericu- 
ic  ii:nr  D'cu  >-.  ;:»^  'i    ic.r.j.n  ÎC  le  Jiigc;   Et 
,|s  u-a-icîîc  ^*  -:%:    .-  j:^'   i.\;r.-rli:rc    &  edibame* 
jijui-  ccr-j  -i-iv*   ^-  r^isT-i  ,  :1  ri-i:  ivoir  necelîairc- 
îîicjic  :  -Uîc  X  •  :-:-:ï.    >.  cr.  •;<   -cpjltc  ,  on  fait 
il  un  Hutîc  .  •  "■  .x'vTrr* .   i  .n  }î?m!ne  jultc  un 
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uluii  .I..W    vV.    j*  r.'iwv»  ,  -ir:  :nr.pie  ;    il  cft 
dc}d  .wvHv^..vc.     1  ;    .*   wV  i-T-U  ic*-ince  donc  la 

fttù-  .1  ..:*^  ,  V'.  \  c  -*^-  .*-■  *   v:  c-JT-r  pur  ;  Et  l'on 
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I)  B  S.  Luc.    Chap.  îi  îj 

une  douleur  fîncere  èc  pTofohàç.  ^lltér  videra 
homincs  ,  aiher  Deks;  homines  in  fmc ,  Dens  itii 
corde^ 

Ces  paroles  i  ///  m^rchoîent  y   &c.  fonrcxpli-* 

louées   diverfemcnr,    mais  cette  diverfité  tftpei^ 

êonfidcrablc ,   &  les  Auteurs  irevièntient  fchfin  ^lî 

même  fentinient  •>  ou  au  njoins  il  eft  aise  .dejc^ 

accorder ,  fi  l*bn  Jrcgardc  ces  "paroles  çommç  une 

preuve  des  prcmietes.  Marcher  dlaris  fcs  Cpniman- 

demens  de  t>icti  3  c  eft  la  rçgle  mic  le  f dgneti^ 

donne  dans  TËVanî^ile ,  6c  pour  s  aflurçi:  fpi-inê^ 

me  qu'on  eft  en  ctàt  de.  grâce  i  fcpour  être  aflu-* 

rc  du  bon  étkt  du  prochairi.  Les  fidèles  ri'dnthu^ 

ce  feiil  moien  5  une  yie  réglée  &  conf6rn|c  aui 

maximes  de  rKcritmle  j  un  cœur  cjui  s'arrache  par 

ét^r  à  vivre  fcloii  la  Lôy  de  I^ieu  *>  un  efprit  cjuj 

médite  jour   &'  niiit  çcttt  divine  Lpy  5   qui  hijF 

Cotifacre   fes  peiifce§  &  "fes  defirSj'  Tes  ièri^imens 

&  tpiites  fes  afFeéiiqnSé   Qui  vit  de  la  fôrpe  cj^ 

fcns  doute  jufte  dçva^nt  Dieu.  Tçfs  étoicnt  Zacha4 

rie  &  Elilabeth  ;  à  qui  rÈfprit  de  Vérité  &  dé 

lainteté  rend  un  tcmpignage  tï.  gioncui  j  8ç  iJohi- 

lie  une  louange  pleine  &  parfaite;    ^lefia  i,  ^ .  *  ) 

Imdatïo  y  dit  un  Père.  Elle  eft  d'autant  pluç^  fiir^ 

^  rius  entière  qu'elle  vient  de  Dieu  ^  qui  eft  1^ 

icul  Juge  de  la  qualité  de$  œuvrçs  ^  &  de  la  bopf 

ié  de  rinrentidn:    Idem  mm  of?  i^rhUer  mentis  & 

Prenés  garde  >  dit  un  Auteur  l  que  ce  témoîgriii' 
gc  $*étend  fut  les  devpirs  éffentiek  i  .&  fuj:  leJ 
pratiques  extérieures,  ta  verijrable  piété  ne  fedif-^ 
enfe  d'aucune  Loy.  Plus  elle  eft  éminemç  & 
clairée;  plus  elle  eft  étendue  Se  exajfte^  Il  ne 
iTuffit  pas  ae  réjoiiir  les  Anges  par  une  pcnitentfi^ 
intérieure  ,  "un  regret  fincere ,  une  douleur  vive  \ 
U  pechem:  eft  oblige  d'édifiVjf  f  Èglife  par  tç  çhàil^ 

Bij 


4o  txrtiCAtlO-N     DE    x'EVANèltfe 

gement  de  fcs  mœurs  ,  par  la  retraite  &  la  priera^ 
par  fon  affiduité  &  fon  appliration  aux  œuvres  de 
mifcricorde,  &  enfin  par  la  régularité  à  écouter  la 
parole  de  Dieu^  &  à  participer  aux  faints  Myfteres^ 
7.Etn0ûcrat       1^.7.  Ils  ff éivpkm  point  de  fils  ^  parce  ^H^Elifa-' 

quôdcnctEii-  •'^^^  ttoit  fienle  y  &  qn  tlsetotem  aejaiçHs  aenx  av4n^ 

falîcthftcrUis,    j-^j  gff  aie. 

&  ambo  pro-         t^      %       »  •  ï.        ^>   i*  > 

<xiV\Rtm  in  Zachane  avôic  tout  IieU  d  eiperer  xju  un  mariage 
<t»ttHw  ùiis.  ^^  Tintereft ,  la  pàflîop  ,  la  gloire  ,  ou  quelque 
àutçe  vue  indigne  &  criminelle^  n  a  voient  point  eu 
de  part,  &roit  béni  de  Dieu.  (Cependant  (on  ma^^ 
riagc  fut  fterile  ,  &  des  perfonnes  Kî  {aintes  &  Gl 
amies  n'avoient  point  d'enfans.  Il  ïaudroit  avoir 
h^k  nourri  fous  la  Loy  &  avoir  reçu  les  premières, 
impreffiotis  des  promeffes  faites  au»  Juifs  y.  pour 
juger  de  la  grandeur  Se  de  la  force  de  cette  épreu* 
ve.  Une  licureufe  fécondité  leur  étoit  fi  expreflè- 
irient  promifè ,  &  leur  paroîffbit  C\  confiderable  , 
xfit  c'étoit  un  véritable  opprobre  de  n  avoir  point 
4'enfans,  La  ftcrilité  des  perfonnes  mariées  rcndoic 
icur  pieté  fufpe<île ,  &  oiivroit  la  porte  à  des  dif- 
cours  defavanrageux ,  &  à  dès  foupçons  d'autant 
plus  litres  &  ptûs  violens  ^  que  le  lele  de  la  Loy, 
ibii  honneur  &  fa  fainteté  ,  pouvoient  en  être  le 
lïiotif  &  y  fervir  de  prétexte.  Ainfi  la  vertu  des 
véritable?  i{raclitcs  ,  fclon  le  cœur  de  Dieu  ,  &  la 
pieté  des  particuliers  qui  vivoient  dans  (à  crainte  , 
&  que  le  Seigneur  affligeoit  de  la  fterilité  ,  étoient 
cxpofées  à  une  tentation  continuelle.  Auffi  voions- 
nous  dans  TEcrimre  que  cette  aflFliAion  ^  à  Tégard 
des  vrais  fidèles  ,  prédifoit  quelque  myftere.  C'é- 
toit  un  figne  de  quelque  faveur  unguliere*  Dieu  en 
ufe  de  la  forte  pour  conferver  fon  pouvoir  ,  &  fc 
faire  reconnoître  dans  tous  les  temps  pour  le  Maî- 
Cre  fouverain  de  fes  dons  ,  &  de  tous  les  biens  que 
rJbomme  peut  defirer- 


I 

I 


©B  S.  Lire.   Chap.  î.  la 

ta  fécondité  n'eft  donc  pas  toujours  la  marque 
kifàillible  d^un  mariage  Chrétien  >  &  dans  lequet 
on  fbit  entré  avec  les  difpofitions  les  plus  faintcs^ 
telles  que  font  ta  crainte  de  Dieu  ,  le  defîntcrefle- 
ment ,  la  vertu  &  toute  ïa  fàgcire  que  demander 
h.  faintetédece  Sacrement.  La'  bcnedidion  accor- 
dée au  mariage ,  fous  là  Eoy  ,  confiftoit  à  avoir 
une  pofteritè  ripmbreuft.  Elle  étoit  conforme  à  la: 
nature  &  à  la  vertu  des  promcfles  faites  aux  JuifsV 
ta  benedi<î^ion  dii  mariage  fous  TEvangilc ,  n'eft 
pas  la  fécondité  du  fang  :  c'effi  la  moindre  main- 
tenant que  nous  fçavons  que  la  chair  &  le  fâng  ne 
poflèderont  point  te  Royaume  de  Dieu*,  mais  la 
fecondité  de  Tèfprit ,  fécondité  de  grâces ,  de  vcr-^ 
çus ,  de  bonnes  œuvres. 

Tout  le  nwnde  n'eft  pas  appelle'  à  l'état  du  ma-, 
riage.  Cet  état  demande  des  talcns  ,,des  dons  ,  Sc 
un  degré  de  fainteté  que  tous  les  hommes  n'ont^ 
pas  reçu  du  Ciel.  Sic'eft  un  remède  àr  un  mal  pref- 
fent  &-  dangereux,  c'eft  auffi  une  occafion  prochai-^ 
ne  à  de  grands  crimes  ,  &  à  moins  que  d'y  ctre^ 
appelle,  il  eftimpofiîble  d'y  fuire  fon  falut.  Ce- 
pendant prefque  tout  le  monde  s^y  engage  par  unt: 
pur  principe  d'intereft,  ou ,  de  paffion.  Ce  n'eft; 
pas  l'efprit  qui  détermine  ks  hommes  ^  c'efl   l'a 
chair.  Cen'efl  ni  la  railon  ,  ni  la  confcîence  que.- 
yon  confulte  •  c'eft  k  penchant  de  là  nature ,  c'efV 
la  aipidité  &  l'ardeur  de  la  concupifcence  que  l'on 
Ôiit. 

it.  9-.  Or  Zacharie  fdfam  fd  fonUion  d&  Prêtre  &.  Ftato»-e«f 
icvmt  DicH  dms  le  rkng  de  fa  famille.  ^^^l^^ 

Les  Pt êtres  Juifs  étoientd*unc  exaâitudc  par-  gcrcturinoc 

faite  à  remplir  les  devoirs,  de  leurminiftere  dans^ante.Dcilkv^ 
fe  temps  &  Iclon  l'ordre  qui  leur  étoit  marquée. 
Cet  ordre  revenoit  tous  les  cinq  mois  Se^x-huit. 
purs  >.  fcloo  la  Ciputaçion^ie  quelques  Interprètes», 
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Emette   fagc   &    fainte    difcipline  âvôit  paATéiics; 
Juifs  aux  Chrétiens  avec  le  véritable  Sacerdoce, 
pti  celebroit  dans  ks  premiers  (îccles  du  Chri.ftia- 
nirme  les  faints  Myifteres  avec  un  efprit  d'amour 
&  de  paix.  Çer  ordre  fi  neceiïairç  a  fubfifté  ranr 
due  rÈglilc  j  ou  ppur  mieux  dire  >  tant  que  fès 
Miniftres  ont  été  animés  du  véritable    efprit  du 
ipiniftcre*  L'ambition  &  Ijnterefl;  o,nt  renvcrfécef' 
ordre  ,  &  pervetti  cette  fainte  difcipline.  L'efprit 
de  domination  a  élevé  au  premier  raQg  des  Hiniftres 
indignes  •  qui  ont  abandonné  à  d'autres  les  devoirs 
u  mmiftere.     L  intérêt  ouvrant  la  porte  aux  âmes 
avares  ^  a  introduit  par  tout  la  confufîoiî  &  le  de- 
Iprdre^  Ï>e-U  eft  venu  ce  paradoxe  ,  d.c  voir  des 
miniftres  fans  miniftere ,   des  Çafteurs  fans  trou- 
peau j  des  Prêtres  fans  Eglifc  ^  des  Sacrificateurs^ 
&ns  facriôce  ,  fans  Autel ,  ni.vi&mc.  Il  y  a  long- 
temps que  l'Eglife  a    vu  ce  defordre  \  &  elle  le^ 
Voit  encore  >  mais  fans  rcm.ede. 
jf.  iecdndtjrtî      f   q    /[  arriva  parle  Tort ,  rdon  ce  qui  s*obfervoit 

faccrdotii ,     f^^^^  ^^^  Prctrcs ,  ^uc  cB^fiit  U  luy  a  entrer  dans  le  Tem-' 
force  exiiè  ut  ^le  dn  SiigneHr ,  fùur  y  offrir  Us  parfums. 

j^iti^^iD^KC-      Les  Prêtres  de  chaque  clalTe  3  quand  k  temp^ 


Tus  in  tcnipiû  jg  f^jj-g  jgyj-j  fondions  étoit  venu  •  régloierit  entre 

^'  eux  p 

rant  la  femaitlCi   Ils  fuiyoient  en  cela  le  Zjele  &  là 


•  eux  par  la  voje  du  fort ,  ce  que  chacun  feroic  du- 


prudençc  de  D^vid  3  auteur  de  cet  ordre  „  Se  da 
règlement  dopt  nous  avons  déjà  parlé.  L*un  of- 
Çroit  des  vid^imes ,  l'autre  prc(entoit  de  l'encens  ^ 
un  autre  étoit.  çhatgé  de  préparer  ce  qui  étoit  ne- 
çeflaire  aux  facrifices  ^  &  de  recevoir  des  mains 
des  Lévites  les  viandes  »  le  p^in  ,  &  tout  ce  qui 
devoir  fèrvir  au  faint  miniftire.  Or  Zacharie  eut 
fcpur  fôn  partage  le  foin  d'offrir  de  l'encens  au^ 
Seigneur  devant  l'Autel  deftiné  à  cette  myfterieu- 
&  cçtcmopic  î  appelle  l'Autçldcs  parfums.  Ce 
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n'eftr-  pas  fans  myftere  qu'il   cft  dit   que  ce  faine 
Ptêtrc  fut  applique  à^offrir  de  Tenccns^  voluntss 
Dei  fuit.   Ce  fut  la  volonté  de  Dieu  qui  rcgla  le 
fort  &  la  fondion  qui  luy  échut.  Cette  fondioa 
confiftoit  à  prefcriter  de  i^encens  au  Seigneur.   Ce 
culte  écoit  le  plus  pur  de  tous  les  cultes  Judaïques, 
&  de  toutes  les  pbbtions  que  les    Miniftres  du.: 
Temple  port;oient  fur  les  Autels.   Ce  culte  étoit 
donc  une  efpece  de  préparation  au  culte  fpirituel 
&  véritable  3(  que  les  Chrétiens  doivent  faris  ceflc 
&  en  toi|$  lieux  offrir  au  Seigneur ,  ainfî  que  les.. 
P.rophetes  Tavoienr  prédit,  &  que  J.  Ç.l©  veri-. 
^ble  D^vi<l  donne  de  Dieu  pour  édifier  des  Tem- 
ples &  des  Aut;els  vivans ,  &  y  offrir  des  viétimesi. 
pures  &  faintcs ,  Ta  (àgement  é^abli  te  ordonné» 
S.  Jean  dit  que  Tencens  dç-  la  Loy  étoit  la  figure    ^;w.  4%* 
de  Tenccns  véritable  que  les  fidèles  prefentent  à. 
Dieu  fous  l'Evangile  ,  4ui  n'eft  autre  chofe  que 
les  prières  qu'une  foy  vive  forme ,  &  qu'un  amour  - 
pur  &  faint  fait  monter  jufqu'au  Trône  de  Dieu. 
En  effet  les  priçres  d'un^cœuî:  fidèle. &  brûlant 
d'amour  foxit  les  parfoms  d'une  odeur  admirable  > 
qui  plaifent  infiniment  à  j.C.  &  qui  réjoiiiflènt, 
Içs  Anges.   Mais  ,  ô  mon  Dieu  l  où  font  lésâmes^  . 
qui  pjcient  de  la  forte  ?  Où  font  les  fidèles  qui  pre-r. 
tentent  à  }•  C.  ui)  encens  de  fi.boïine  odeur  > 

if^  ip.   Cependant    tonte  U  mHltïtude  duPenfle  ^^  ^roma 
it9it  dehors,  féiifant  fa  prière  à  theure  qu'oii  eff/oit  les  muïzuuda^ 

Parfums  populictai; 

Ce  vcrfet  nous  preicntc  une  multitucfe  infînie  de  hoj;*..i^(s«û 
Juifs  ,  qui  formoient  comme  un  Camp  tout  à  l'en-., 
îpur  du  Temple  ,  où  ils  recevoient  les  ordres  de«^  , 
Dieu  3  &  où  ils  luy  rendoient  leurs  hommages,. 
Cette  difcipline  religieufe  &  fainte  ^  fur.  établie, 
dés  l'origine  de  la  République. des  luife  >,  &,  du- 
«mps  de  la  ÇQnftruftjion  de  l'Arche  d'alliance,. 
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Dieas'étant  rendu  prefent  &  fenûble  dans  ce  Symrv 
bole  ,  qui  étoit  une  efpece  de  Temple  portatif  j  ii 
croit  de  (a  Grandeur  &  de  (a  Majefté,  qu'il  fut 
çantôt  élevé  fiir  ua  Trône  au  milieu  de  fes  Sujets, 
&  que  tantôt  .il  marchât  à  la  tête  de  fonpeuplç. 
Cette  difcipline  fut  fi  exadlement  obfèrvée ,  qu& 
pour  la  rendre  immuable ,  après  que.  les  Juife  fu- 
rent entrés  dans  la  Terre  promifç  >  cette  Terre  fut 
partagée  en  dojuze  Tribus  3,  comme  en  autant  de. 
quartiers  habités  par  ce  peuple  j»  afin  qu'il  f$t  toû,- 
jours  en  état  dç  marcher  aux  ordres  du.  Spigneur. 
-Dans  la  fuite  des  temps  ,  Salomon  ayant  élevé  ua 
Temple  *  &  la  dcmeujtc  de  l'Arche  étant  demcu- 
réc  fixe^  chaque  Tribu  fut  coçiniandéci  Se  vint 
rendre  à  Dieu,  fes  homnugjes,:.  trois  fois  Vannée  . 
tpuces  enfcmble  >  elles  dévoient  paroître*  devant  le 
Seigneur  pendant  une  Semaine.  Outre  ces  aflèm.- 
blées  générales ,  il  y  en  avoit  tous  les  jours  de, 
particulières  ,  que  la  feule  pietç  des  fidèles  regloiç. 
L'heure  d'offrir  Tençcns ,  dont  il  eft  parlé  icy  3, 
çtoit  celle  du  matin ,  mais  Le  peuple,  comme  ife' 
arrive  toiyoturs  j^^  fuivoit;  l'exemple  que  les  Prêtre$^ 
luy  doanoiçnt.  Les  Prêtres  qui  étoient  de  femai-, 
m  y  ne  fbrtoicnt  point  du  Xcmple.  Ils  vivoieni^^ 
ieparés  de  leurs  familles  &  du  mo^d^,  &  fedon^ 
Boiçnt  entièrement  à  leurs  fondtions^  facrécs,  Ils  of^ 
froicnt  à  Dieu  les  vi(5tin?es  &  les  ûcrifiçes  pref- 
çrits  par  la  Lqy  ^  èc  d^n^lc  i;einps  qu'elle  l'ordonr 
aoîr.    Nul  lacrifice  n'étoit  offert  qu*aux  heures^ 
marquées  ;i  Iç  nxarin  &  le  foir  ,  ce  qu'il  feut  en- 
tendre 4e$  facrifices  piibljc^  ;  &  ce  qui  les  rend; 
i>ubliçs  ,  c'eft  l'alTemblée  des  fidèles,  t'Eglife  to- 
erç  le  changement  qui  cift  arrivé  en  un  point  de. 
^fciplinç  auflî  in^pprtant  :  ajoutons  que  ce  n'eft 
pas  le  feu!  c^iangement  qu'elle  tolère.    Selon  1^, 
^.oyj  leçeuplç  nç  fouyoit  approchei;  du  Pr^tr^^^ 
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|iy  entrer  dans  le  lieu  {kint.  Saint  Luc  rapporte 
que  le  peuple  aflemblé  ne  voyoit  pas  le  Prêtre  ; 
qu'il  en  étoît  feparé  pendant  que  ce  Miniftre  du 
Temple  ofFroit  de  l'encens  au  Seigneur-  Aujour- 
d'huy  les  Laïques  y  &  ce  que  Ton  ne  peut  voir 
fans  Icandale ,  les  femmes  mêmes  font  devant  T Au- 
tel &:  pénètrent  jufques  dans  le  Sanéluaire ,  c'eft 
adiré,  dans  le  lieu  le  plus  faint  des  Eglifes.  Il 
n*y  a  plus  de  différence  entre  le  Prêtre  &  le  Sécu- 
lier. Cette  liberté  dans  le  peuple  eft  criante  -,  Et 
la  tolérance  en  eft  fcandaleufe  dans  les  Prêtres. 

Vn  Afigf  annonf^  h  Zacharie  la  naijffhnce  de  faint 
Jeéttt'Baftifle  fm  fih  ^fis  grandeurs ,  &fa  mijfion. 

f.  II.    Et  un  jingc  du  Seigneur  lui  apparut^  fi    u.Appawe 
mm  debout  à  la  droite  de  C  Autel  des  par/mus.   ..     »"'«'"  iJi».An- 

Saint  Jean  donne  le  nom  d  Ange  aux  Pafteurs.  ftansidcx- 
Ils  font  donc  les  Anges  vifîbles  des  EgHfes ,  donc  "eÏÏ"'^*^ 
on  leur  a  confié  le  (oin.  Mais  chaque  Eglifc  a 
ion  Ange  invifible  ,  qui  reçoit  les  vœux  des  fidè- 
les, &  les  porte  aux  pieds  du  Trône  invifible  de 
la  majefté  de  Dieu.  Ge  qui  arrive  icy  à  Zacharie, 
çft  arriva  fouvem  à  de  Faints  E-vêqucs  &  à  des 
Pafteurs  fidèles.  Quand  la  vie  des  Miniftrcs  efi: 
conforme  à  îa  fainteté  de  leur  miniftcre.,  c'eft  à 
eux  par  préférence  que  TAnge  eft  adrcflé ,  comme 
il  eft  arrivé  aux  Apôtres.  L'endroit  de  cette  ap- 
parition nous  eft  marqué.  C'éroit  la  droite  de  f  jîu^ 
f^^i  qui  eft  aujourd'huy  appelléc  k  côté  de  TE- 
vangile  y  ce  qui  étoit^le  fîgne  d'une  apparition  de 
grâce ,  fuivani;  la  remarque  des,  Saints  Pères.  J^w  ^mh^f. 
tfifigne  divins  mifericordia  defrrebat.  C*eft  pour  cela 
flue  TEvangile  fè  chante  toujours  à  la  aroitc  de 
\  A.^t^^  X  Çf  ^^e  l'E^lifç  fait  5^nJnoçcer  au  peupk 
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chrétien  la  parole  de  Dieu  ,  qui  contient  Iç  grand' 
myftere  de  grâce ,  au  même  endroit  où  cet  Ange 
en  apporta  tes  premières  nouvelles  à  Zacharie. 

Le  miniftrc    de  T Evangile  annonce  donc  aux 
Ghrétiens  le  myftere  dont  1* Ange ,  qui  apparoir  %, 
Zacharie.^  lui  prédit  le  Pré^curfeur  &  le  Heraur^ 
Ajoutons  que  ce  a*eft  plus  un  Ange  qui  k  pre-    , 
fente  à  1*  Autel ,  &  qui  parle  à  un  fcul  Fidèle  oa, 
Miniftre.    C'eft  J.  C.  le  Souverain-  des  Anges. 
C'efl:  à  tous  les  Chrétiens  .qu'il  parle ,  c'eft  à  dire^^ 
aux  Prêtres  &  aa  peuple.   Héureufe  rEglifcatten-* 
tivc  &  recueillie ,  qui  read  à  J.  C.  prefcnt  à  T Au-^ 
tel ,  les  mêmes  adorations  qua  les  Anges  lui  ren« 
dent  d:ans  le  Sanâuairc  celefe  ,  affis  à  la  droite  duL 
Père  Se  fur  le  Trône  de  fa  gloire  l  La  pieté  eft  d: 
négligée ,  8c  les  fidèles  font  (î  peu  éclairez  &  at- 
leotifs,  qu'iknepenfcnt  pasmêmcà  une  apparition, 
fi  glorieuft  5  bien  toin  d'en  être  occupez  &  penc- 
.irez.  On  écoute  J.  G.  dans  toutes  nos  Eglifes  avec 
tant  de  diffipatioxi  &  (i  peu  de  tefpeA,  que  riea, 
n'approche  de  cette  indifférence  fcandaleufe.    Les 
^uits,  malgré  leur  incrédulité ,  trembloient quand 
[e  Seigneur  leur  parloir  -,  Et  ce  mêmx;  Spigneur.par- 
latit  aux  Chrçciena  a'eft  ny  crainr  ,  ny  écouté.  Qui 
peut  comprendre  la  grandeur  de  ce  defordre  /  Sc^ 
d'une  telle  profanation  i 
Ti.  Etza-       f^  J2,.  Zacharie  le  vojant  en  fut  tout  treahlé ,  &- 
tus  cît  vidcns,  /<•  frajeur  le  faifit. 

&umoiit-        Lcs.ÉifVcurs  de  Dieu  ,  quand  elles  font  extraor- 
cum.  dmaircs  ,  excitent  louvcnt  dans  1  homme  le  trou- 

Judic.ii. %i,  ble  &  l'agitation.   Un  vrajr  fidek toujours préve^ 
Dan.  io^i.     jjti  Je  fo,^  indignité  &  de  fon  néant ,  ne  peut  fc, 

voir  tout  d'un  coup  fi  diftingué  ^  fans  fentir  de 
ces  fortes  de  mouvemens  que  la  crainte  infpire. 
Tandis  qu'il  s*ancantit  à  la  vue  de  fa  pauvreté  &: 
4c  fcs  foiblcfïès  ,  comii;pnt  pourroit;  -  il"  recevoir 


i 


F 

Et 
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Vinc  iittpreffion  contraire  fans  être  violemment  agi- 
jé}  Les  cfprits  fuperbcs  &  pleins  d'eux -mcmés 
^'éprouvent  point  unedifpofition  femblablc  ,  parce 
qu'ils  ne  connoiiTent  point  les  (èntimens  religieux 
&  modcftes.  Un  accident  itiopiné  les  trouble , 
mais  ce  trouble  ,  bien  loin  d*ctrc  fuivi  ^\i  calme 
&  de  la  paii  ,  dégénère  enfin  en  un  véritable  &c 
Hmefte  defcfpoir.  A  qiioy  aboutit  le  trouble  des; 
paffions  >  dac  devient  un  mondain  dans  les  tcinps 
d  aflflidion  ?  Une  ame  humble ,  il  eft  vray  ,  peut 
être  agitée  ,  &  nriême  abattue  ;  mais  rEfprit  faint 
gui  eft  l'auteur  de  fes  agitations  &  de  fes  frayeurs^ 
eft  auffi  Tautçur  de  fa  iaye  &  de  la  liberté  dont  elle 
jouir.  ^ 

'  Il  n'eft  point  d*ctat  qui  n'ait  (es  croix  &  Ces  pci- 
t)es,  parce  qu'il  n'eft  point  de  fidcle  fi  avancé  & 
£  <aint  gui  ne  (ok  toujours  homme.    Il  ne  faut 
donc  point  fè  flatter  dfc  joUir  fur  la  terre  d'un  re- 
pos coûfommé  ,  ny  d'une  joye  parfaite.  Les  paf- 
fions peuvent  féduire  kurs  cfclaves  ;,  &  leur  faire 
faire  des  efforts  criminels  j  ppur  étouffer  le  trou- 
ble qu'excite  la  confcicnçc^  pour  méprifct  la  con- 
fiifion  que  leur  donne  là  raifbn  3  pour  fècoiicr  ce 
joug  de  la  crainte  de  Dieu  -,  mais  ce  n'eft  au  fonds 
qu'une  fcduAion  groffiere  &  un  aveuglement  dé- 
plorable.   Il  ne  fut  jamais  d'homme  moins  tran- 
quille que  le  pécheur.    La  paix  du  cœur  n'eft  pas 
Mn  bien*  qui  s'achcpte  à  prix  de  (Crimes.  C'cft  un 
don  du  Ciel ,  &  la  juftc  récompenfe  de  la  pieté. 
Û  n'y  a  que  les  vrais  fidèles  qui  joiiiflent  de  la  vé- 
ritable liberté  de  l'efprit.  Si  le  trouble  &  la  crainte 
peuvent  les  furprendre  ,  ils  ne  fçauroient  les  do- 
niiner.    G'eft  à  ce  double  Caraâere,  qui  fait  la 
differcnce  elïentielle  de  deux  fortes  de  craintes  , 
qu'il  ifâut  s'attacher»    La  crainte  du  fidèle  eft  la 
fcurce  dk  fon  bonKeur.    La  crainte  du  mondain 


:^t        Explication  i>b  l'Evangilb 
cft  la  caufc  de  fon  malheur.   Des  efFets  fi  contrat  ^ 
res  ne  fçauroicnt  avoir  an  même  principe.    Za- 
charic  cft  dans  le  trouble  &  la  crainte  ;  il  fera  dans, 
un  moment  au  comble  de  la  joye.    Judas  eft^  dans; 
^    la  frayeur  &  ragitatioo  >  dans  ma  moment  ù  ton»- 
bera  dans  le  dercfpoir. 
15.  Ait  au-        ^^  jj^  Mais  rjittçelfti  dk  :■  Ne  craiçniZi  points 

leroad  illui»     r//-^  *^/»  .  /•^''ir^ 

Angcius  :  Ne  Zacharie ,  parce  if  ne  votre  fnere  a  été  exaucée  :  £t 

limcaszach*.  EH^^abeth  votre  femme  vohs  enfantera  un  fils  •  aHqueh 

cxautiita  cft  VOUS  donnerez,  le  nom  dejean. 
?urr&  uxot      Tandis  que  le  ll^rêtre  enccn&it  TAuteh,  &  que- 

luaEiizabcth  la  fiimce  de  Tencens  s'clevoit  dans  l'air  ,  hi  prie-^ 

Htm  '  sc^'o^''  ^^  ^^^  fidèles  pinte  à  celle  du  Prêtre  penetroit  les 

cabis*  nomcn  Cicux ,  &   fc  prcfcntoit  aux  pieds  du  Trône  die- 

cjus  ]oa»-  pjeu^    Q^  les  Prêtres  de  lu  Loy  &  le  peuple  ,. 

dans  toutes    les  prières  dont  ils  accompagnoient, 
les  facrificcs  ,  demandoiept  à  Dieu  avec  inftanec 
qu'il  leur  envoyât  le  Me(flfe.  Zacharie  feifoit  donc- 
cette  prière  avec  le  peuple  ,  &  l'Ange  lui  annonce 
qu'elle  a  été  exaucée^   Remarquons  la  parole  de- 
l'Ange.  Il  dit  votre  prière  5  parce  que  c'étoit  pro-- 
prement  l'unic^e  prière  que  les  Prêtres  &  le  pet^-. 
pie  faifoient  >  fa  prière  par  excellence  &  par  pré-^. 
ference  à  toute  autre.    La  fuite  nous  fera  voir  que- 
Zacharie  ne  penfoit  point  à  avoir  unenfent,  &: 
lu'il  ne  s'y  attendoit  pas  >  non  plus.  qu'Elizabeth^ 
on  époufe.    ElizAbeth  votre  femme  vous  enfantera 
un  fils  3  auifuel  vous  donnerez  le  nom  de  J^an^    Vous, 
demandez  la  venue  du  MeflSé  ,  Dieu  vous  l'accor- 
de en  vous  donnant  un  Fils  qui  doit  être  fon  Pré- 
curfeur.  Les  prières  des  fideles.ne  doiyprit  point  êtrc: 
différentes  de  celles  de  Zacharie.  Le  Meffie  étoit 
alors  dans  le  fein  de  fon  Père.    Il  eft  à  prefent  à> 
fa  droite  &  fur  fon- Trône.    Il  doit  venir  à  nousi: 
mais  nous  devons  le  demander  ,  &  nous:  devons., 
çtro  Ces  ptccurfcurs.  L'Eglife  nàtxc  iperc  étoix  fk^. 


le 
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YÎle  ',  elle  a  reçu  la  grâce  de  la  fccondké.  Chaque 
ïdclc  eft  un  fruit  de  fa  pieté  ,  un  enfant  de  çracci 
ce  qui  eft  icy  lignifié  pat  le  nom  de  Teàn.  Pour- 
<^uoy  Talliarfce  nouvelle  eft-elle  appeHée  une  al- 
liance de  grâce ,  6cc  n'cft  parce  que  tous  les  fi- 
dèles, qui  font  ua  peuple  nouveau  ,  doivent  être 
les  héritiers  de  la  ptoitie(re  ,  de  la  faveur  &  de  la 
.grâce  que  Dieu  a  raiteà  tous  les  hommes  t 

f.  14,  f^^f^s  en  ferez  dans  U  joye  &  dans  le  m-     ,^.  £,  ^\^ 
^ifemenf  ,  &  keâucmpde  ferfannes  fi  réjmirênt  de  Kaudiumti- 

L'Ange  expliqué  à   Xacharîe  que  le  nom  de  j.?u^'i„|j"* 
Jean  fignifie  grâce ,   joye ,  treflaillement  ou  tran&  buûâc  : 
|)ort ,  parce  que  ce  fils  devoir  précéder  immédiate- 
ment le  Mefiie*   Il  y  avoit  plufieuri  fiecles  qu'il 
n  avoir  paru  de  Prophète  tn  Ifraël.  4)ieunedon- 
ttoitplus  aux  Juifs  de  ce^  hommes  extraordinaires, 
vifiblement  remplis  de  fon  Efprit ,  &  envoyez  de 
&  part»    Les  anciens  Prophètes  avotent  été  dans 
îcut  temps  toute  la  confolation  de  ce  peuple.  Leur 
frefcnce  étoit  un  gage  afliiré  de  la  protedion  du 
Seigneur*  Leur  miniftere  étoit  fi  puilTant  &  fi  ho« 
Boré ,  que  leurs  paroles  étoient  regardées  v  &  re- 
çues comme  autant  <l'oracles.   Ce  peuple  accou- 
tumé à  des  faveurs  :  fi  rares  &  fi  grandes  ,  tomba 
dans  un  double  malheur.    Il  devint  la  proye  des 
Nations  étrangères  ;  Et  Dieu  parut  l'oublier  & 
l'abandonner.  Sa  condition  étoit  donc  trifte  &  de- 
icfperée.    En  cet  état  voicy  une  srace  finguliere. 
Les  Cieux ,  -qui   avoient  été  ju{qu*à  cette  heure 
Éamez  &  comme  des  cieux  d'airain  ;  s'ouvrent  & 
commencent  à  répandre  la  rofée,  celefte  &:  my- 
flerieufè ,  la  fource  de  route  forte  de  benediiftions. 
L'Héritier  des  promefles  va  paroître.    Le  fils  que 
l'Ange  promet  en.  eft  déjà  comnie  Tavant-cpureur. 
QuÊUe  agréable  QOUveUe  l  Quelle. furprenanto  âc 
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idivine  joye  !  En  quel  état  fe  trouve  un  çrin^inel 
à  qui  Ton  apporte  ùi  erace  ? 
.  Il  y  a  une  joye  lelonle  monde,  mais  cette 
joye  xix  rien  dé  folide.  Elle  eft  fragile ,  elle  cft 
faufTe ,  elle  e(l  aroerç ,  up  jrien  la  trouble  ^  1^ 
moindre  traVçrfè  la  fait  perdre  :  Cât  cjue  faut-il 
pour  déranger  la  pafliQii  la  plus  vive  3  le  plaiiir  le 
plus  agréable î  Une  parole ,  lin  regard,  uxi  ijgnc 
ilous,  perce  le  c<i;ur^    Ce  cdlir  <jui  nagcoit  dans  les 

{>kifîrs ,  fê  trayvc  çn  uii  ntomervc  dccliiré  par  mil- 
e  chagrins*  Ce  ri'eft  pas  au(îî  de  cette  jôye  du 
nqnde,  dont  1* Ange  p^rje  tey-  à  i^acharie.  Ceft 


,  ^  — , — .  _  „ — ^^  ^^_^_  __^ 
de  la  joye  des  Saints  j  (fie  ooAile  la  prefence  du 
Seigneur  ^  fffg  le  fentiment  de  ft  bonté  tait  goû- 
tçr,  que  U^  jbpnne  confcietice  poflède^  que  le 
inonde  ne  peut  rayir.  Il  lui  parle  de  ces  tranf- 
ports  ûue  rcflentent  les  cœurs  pur$>  qucîcitenç 
une  ardeur  divine  Se  un  grand  4mQur  de  Dieu. 
mLgnuscS  .  *.  15.  Car  il  fera  ^ra^d  dfvam  It  S^^neur  :  H 
ramDottlino:  fit  lùlra  f^ifit  de  viu  y  nj  rien  de  ce  qui  f^eHt  tnyvrer  : 

fi'JraTn^n  ^^  '^  frra  rempli  dté  Samt^Bffrit  dis  le  v$mrf  4e  fa 

bibct,&jpi.   mère.  ^     . 

piebitur  ad.        J-  C  explique  lui-même  dans  TEvangile  ,'  qùel-i 
hue  ex  utero  leétoit  la  grandeur, de  Jean-Baptiftei  lorfqu'if 

mains fuae:       j.  r\         ^   Tk    r         r  T     -       a    ^  y\         xT  ^. 

dit  :  Que  ce  Précurfeur  étoit  plus  que  Prophète^ 
^  qu'entre  lesenfans  des  honimes  il  n'en  avoir 
^*  point  paru  de  plus  grand  que  jean-Baptiftc.  Mcf 
riter  un  tel  témoignage  de  J.  C.  c'cft  êrrc  vcri-? 
tablement  grand  devant  le  Seigneur.  Ecoutons  k* 
paroles  de  TAiige  ^  (}ui  nous  donnent  le  vetitablfll 
caraâterc  d'un  homme  fi  cberi  de  Dieu.  La  pre- 
mière faveur  eft  marquée  par  (^  tempérance  ,  qui 
z  çté  fans  exeniple  ^  &  que  le  Seigneur  a  relevée 
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loge  Ae  l'extrême  abftinence  de  cet  homhie  cclc- 
ftc.    Mais  pourquoy  l'Ange  parlc=-t-il  d'abord  de 
la  vie  dure  &  pénitente  de  Jean }  Il  le  fait  fans 
idoatc ,  afin  de  prédire  par-là  que  fa  première  fon* 
âion  feroit  de  prêcher  la  pénitence,   Aufïi  le  pre- 
Imier  devoir  du  pécheur  qui  penfc  à  revenir  àDieu^ 
cft  de  ]5  abftenir  du  commerce  des  creamres ,  & . 
de  Tufage  des  biens  fenfibles  qui  l'ont  fcduit  St , 
corrompu.     La   Loy  obligeoit  les  Prêtres  à  ne 
point  boire  de  vih  dans  le  cours  de  leur  miniftc- 
ïc.  Elle  leur  permêtcôit  d'ufèr  feulement  d'un  peii 
d*eau  pendant  tout  le  temps  qu'ils  feiioïent  au  Tetn» 
pie.    Telle  étoit  auffi  la  rcgie  qiie  {uîvoient  exadte- 
inent  les  Nazaréens»    Dieu  eft  Éfprit,  Dieu  efl 
Saint  :  Pour  lui  rendre  un  culte  digne  &  agréa- 
ble ,  un  Prêtre  doit  vivre  comme  n'ayant  point 
de  corps  \  feparé ,  non  feulement  du  monde  dont 
le  commerce  dl  fi  -  contagieux  ,  mais  de  lui-mê«> 
ne  dont  la  feparation  efl  fî  difficile. 

Et  il  fers  rempli  du  S^int-Èfprh  dis  le  ventre  de 

Jâtmre.   Jean  fera  grand  devant  le  Seigneur ,  par-* 

ce  qu'il  fera  rempli  de  Dieu*    Quelle  plenimde  ! 

Parce  quel'Efprit  fâint  habitera  pleinement  en  lui.  ■ 

>  Nendum  erat  ei  fpirifHS  vit£ ,  fed  fpirifus  gratU^ 

L  efprit  de  grâce  prévenoit  la  namre  ;  &  les  dons 
du  Ciel  >  les  fruits  de  la  Terre.  Cette  expreflîdhi 
d  un  Père  fert  à  nous  faire  comprendre  le  carade- 
ïe  de  cette  grandeur.  En  effet  Jean ,  l'ouvrage 
^  la  grâce  3  confacré  à  mener  une  vie  toute  divi- 
lie ,  «voit  être  plein  de  l'Efprit  de  force  &  de  fa-^ 
geflè,  &  enrichi  des  dons  de  Dieu.  Ainfi  il 
^fledoit  deux  fortes  de  grandeurs  ;  Il  étoit  tout 
a  Dieu  ^  il  étoit  toiit  au  prochain  $  rEfprit;  de 
faintetc  Tuniffoit  au  Seigneur  j  l'Efprit  dechari- 
te  le  donnoit  tout  entier  a  fon  peuple. 
Jean-Baptiile  a  donc  été  fwAùii  dés  le  ven^ 


^1  ËxPtiCAtlON    Dfe     i^EvAl^GItfe 

tre  de  fa  mère.  Quel  bonheur  pour  un  enfant  dé 
naître  d'une  mère  remplie  du  Saint-Efprit  !  Toiit 
cft   commun  entre  une  ,mere  &   Tcnifant  qii'elld 

f)orte;  les  fentimens,  les  imprcffioiis ,  les  défirSi 
es  paroles  même,  &  les  mouvemeiis  du  cœur 
&  du  corps  j  comnle  ttdus  verrons  daris  la  fuite* 
Jean    ne  devoit  pas    être  c(^nfacré  au  Seigneur 

ÎoUr  iin  temps  feulement,  mais  pour  toute  (a  vici 
.es  Chrétiens  ont  le  même  avantage.  Il  s'en 
faut  bien  qu'ils  ayent  la  même  fidélité*  L'Egli- 
fe  les  porte  en  fon  fein ,  &  dés  leur  naiflancd 
ils  reçoivent  le  Saint  -  Efprit  dans  le  Sacrement 
de  Baptême*  Mais  hélas  !  de  quoy  fe  remplit- 
on  dans  la  fiiite  de  l'âge  ?  De  quoy  s'abftient- 
on  ?  Qui  eft-ce  qu'on  ièrt }  Eft-ce  Dieu  >  Tout 
Ghrétien  cft  conlacré  au  Seigneur  :  Et  cfù  font 
les  Chrétiens  qui  foient  de  véritables  Nazaréens  ^ 
toujours  fidèles  à  Dieu  ?  Qui  ufe  des  biens  de  c6 
monde  félon  les  règles  de  la  tempérance  chré- 
tienne }  Connoît-on  les  devoirs  d'une  abftinen- 
ce  exade  ? 
I <f.Et  multos      ^^  i^.  //  convertira  plnfieurs  dès  enfant  d'I/raii 

convertci  ad  ^^  Scigneur  IcHr  Dhh. 

Domiuum  ^  Nous  voions  dans  l'Evangile  Taccompliffeniicnt 
umiporu.  j^  ^^^^^  Prophétie.  D  abord  que  Jean-Baptiftc 
parut ,  tous  les  Juifs  couroient  après  ce  faint  Pré- 
curfeur  au  defert  :  Et  c'eft-là  un  nouveau  caraéle- 
rc  de  grandeur.  Il  n'eft  point  de  grandeur  fur  la 
Terre  comparable  à  celle  d'un  Saint  &  d'un  hon> 
me  de  Dieu.  Par  la  force  de  fa  parole ,  &  par  la 
vertu  de  fa  pieté  &  de  fa  pénitence ,  il  fait  plier 
les  efprits  &  attirç  tous  les  cœurs.  On  dit  tous  les 
cœurs,  ce  qu'il  faut  prendre  félon  la  penfée  de 
l'Ange ,  les  cœurs  fimples  &  les  âmes  droites  ^ 
qui  eftiment  le  bien  &  cherchent  à  le  pratiquer.  Il  ' 
cft  dit  en  effet  dans  l'Evangile  que  les  pécheurs  &c 

les 
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îe^  Publicains  fentoicnc  roperation  intcrieure  de 
la  grâce  à  1^  feule  prefence  de  j  ean-lBaptifte  ;  qu'une 
jparole  de  ce  faint  homme  faiToit  des  prodiges  de 
jtonvcrCoh  \  &  lin  nombre  infini  de  pfcnftcns  ,  auflj 
fideleS  .difci^les  dés  rigueurs  de  fa  vie  auftcie,  que 
de  Tard'eur  de  faFoy  &c  de  fofi  iele.  Le  même 
JEvangile  ajoute  ^ue  les  Codeurs  &  les  Phari- 
ÏÏcns  Ce  revolcoient  contre  tant  de  faints  exemples  ; 
Et  méprifoîcnt  la  fàgelïc  &  les  confeils  de  Dieu  \ 
donnant  déjà  des  marques  de  là  dureté  de  leur  cœur, 
.&  fc  rendant  dés  lors  toupables  du  pecbé  irrc- 
miffible':  Car  leyir  iniquité  ne  Fut  coniomriiée  que 
fluandïls  i*pppolereht  zut  oeuvres  divines  de  J.  C, 
Cependant  ces  ccbur's  rebelles  &  endurcis  rauroienc 
'au  defert  éoiànic  le  pcuj^le.^  Çeft  ce  )q^ui  arrive  tou-  :  ^*^^-  '* 
te  les  fois  que  t)ieu  fait  Ta  grâce, aux  liomines  de  ^^ii/^.  ti, 
fcur  ehvoier  de  fes  fètviteur^  pont  leur  annoncer  la 
doûrine  de  la  pénitence ,  &  pour  les  inttruire  de 
fcurs  devoirs.  Cette  grâce eft  rare',,  il  çft  vrai, 
aàiffi  tes  Véritables  convcrfiôns  fô6t-clles  rares. 
Jamais  on  n'a  tant  vu  de  Prédicateurs  :  jamais  on 
ne  vit  moins  de  véritables  penïtcns.  La  benjtencç 
demande  le  cœUr  \  8c  perlonhe  ne  yeût  le  donner 
i  Dieu.  On  ne  donne  Ion  fcœur  à  Ôieu  qu'autan): 
qu'on  lé  déuche  du  nionde.  Tourner  Ion  efprit  dU 
côté  du  Ciel ,  c'eft  ne  plus  ^ehfer  à  la  terre  -,  c'eft 
ne  plus  écbut'ér  fes  paffions  -,  fc'eft  ii'aimieiî  que 
Dieti,  &  ne  parler  que  delà  feule  affaire  du  fà- 
lut.  Voilà  l'état  d'un  vray  fidèle.  Voilà  iquels  font 
fcs  fehgagemeils  d'un  Chrctiehl  Plongé  dans  les 
Icaai  &  fiaptêmcj,  il  en  fort  jpour  ne  plus  vi- 
vre que  pour  le  Ciel.  Voilà  quel  eft  le  modèle  ; 
k  (j[uels  font  les  devoirs  d'une  aitiè  pèhitentc  Si 
convertie; 
f,  1%    Ep  il  marchera  devant  luy  dans  Ce/Mt  &  ii^tlpCc^t(tn 

mis  UvertH  a  Ebe ,  fonr  reimur  les  cœurs  des  perei  i„^  |n  ^iiu^ 

(^  &   Viuucc 

\  • 
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Eli«:  utcon-  ^^.rc  Uurs  cnfans  ^  &  rappeller  les  dilob:i(Uns  %  Ik 

vcrcat   corda  ,  i      rr  n  »  rf» 

patrum  in  fi-  ffudence  dâs  jtijtes  ,   ponr  préparer  au  Seignenr  un 
lio5,  &  incrc  p^^plc  parfait^ 

tiulos  ad  pru-  '      f^  f.    /    \  •>  y        r>  i  i  K 

idcntiam  ju.        C  clt  icy  le  qUâtneme  éaractcrc  de  grandeur  de 

ftorum  ,  pa.  Ifeaft-Baptifte  >  &  le  plus  confiderable.  Cette  par- 
tare  Domino  A     ,     ^  ^      .    'n  ^i   r  \        i  i      >     «     i    ^i 

picbcmpcrfe  ue  de  lon  miniltere  a  ete  la  plus  relevée  &  la  plu$ 
^5?  *  o  de  jP^îA'^iï^c.  On  peUt  dire  encore  que  les  pa;roles  de 
\iviuDc%  c.  ce  ver  (et  font  Pejmlicatioh  du  verfec  prècedenri 
^^'jimbrof.  l-'Anee  avoir  dit  hmplement,  que  Jean  remetroit 
^li^sindefer.^d^ns  là  botthe  voie  un  grand  nombre  des  enfani 
tj  abonnes  in  a'ïfraëU  &  cju'il  les  ramenéfoit  à  Dieu  >  en  les 
LAchab  Régis  piunt  vivfe  dans  la  crainte  &  dans  la  piete,  coni- 
^""usn^itT^ne  n^eZacharie  l'explique  dans  fôn  Cantique.  L'An- 
tlîilmffitHe-  ge  ajoute  ,  &  il  marchera  devant  Uiy^  D'habiles  In- 

Xti-ajlitMtur.^^^V^^^  icy  que  VAngç  établit  claire-* 

V/<  dumis.  "  i:neiit  la  Divinité  de  J.  C.  puifqu'il  donne  le  Noni 
de  Seigneur  &  le  Nom  de  Dieu  à  celuy  que  Jcaii 
devoit  précéder ,  c'eft-à-dire ,  le  Meffie;  La  parti- 
cule Et  par  où  ce  vcrfet  commence ,  le  lie  avec  lef 
paroles  du  précèdent  >  &  par  confcquent  ;  on  né 
peut  les  entendre  que  de  j.  C. 

Le  Sauveur  nous  a  appris  dans  S.  Matthieu ,  ert 
quel  fens  Jean  eft  rèprefenté  par  Elie  ;  &  com- 
ment il  eft  l'Eliç  qui  a  été  prédit.  Le  Prophète 
tlie  parut  dans  un  temps  de  Schifme  ,  fous  un  re-r 
gne  où  Ton  voioit  l'impiété  fur  le  Trône  ^  &  l'i- 
Qolâttie  noti-feulement  impunie  ^  mais  foûtenud 
^  élevée  fôus  la  figure  de  Bàal ,  au  milieu  d'ifracl. 
far  tout  ce  n'étoit  que  guerre ,  haine  &  divifion* 
Dieu  donna  à  cet  ancienProphete  un  efprit  de  forcc^ 
de  zèle  &  de  liberté  incompàrablciLuy  feul  parut  ^, 
parla  pour  la  caufe  de  la  véritable  Religion^  Luy, 
feul  attaqua  quatre  cens  faux  Prophètes  &  les  fii» 
périr  >  après  avoir  fait  le  prodige  (urprcnant  qucî 
chacun  fçaic.  Voilà  l'idée  que  l'Ange  donne  icy 
de  la  Miflion  de  S.  Jean* 
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\  Dans  reffrit  &  dam  U  vertu  d'Elu.  Ces  deux  paro- 
les iigni  fient  une  mefurc  extraordinaire  4e  rÈrprit 
'de  DTeù>&  il  la  ifaUoft,yû  Tétat  où  étoit  i^lors  réduit 
le  peuple  dÛfraël.  Ce  n'étoit  point  TidoUtrie  oui  les 
divifoit.   Depuis  IVxil  &  le  retour  deBabylonei 
lesluifs  ne  repniberent  p}u9  dans  les  abominations 
païennes  ^  ni  dans  le  culte  idolâtre  des  Gentils  i 
mais  ils  li'eh  éçoient  ni  moins  divifés  entre  eux  » 
bi  môips  corr^ippus  daqs  ]es  mœiirs;  C'çft  la  vû^ 
d'un  tjcl  defordrcxjui  arrachoit  de  la  boiichede  S; 
Jean  ces  paroles  (i  dures  ^  fî  picquantes  :  Racc  de 
vipères  y  &  d'autres  femblables.    Il  regnoit  parmi 
eux  un  çfprit  de  Sede  î   &  par  cdhfequent  un  es- 
prit d  aigreur  ,  aufli-bieri  ^ue  d'erreur.  Tout  étoit 
)altecé«    Des  haines  implât^ables    ^  des  divifiôn^ 
'déierperées  pôrtpient  ians  ççiTe  îles    Sadduccenà 
&  les  Phariûens  à  Te  détruiir)?.  Toute  U  fciencé 
n  étoit  que  difput'c$  &  opinionè  arti^qviÉe^  &  dcifcn- 
ducs  avec  chaleur.    L[ne,  foule  dp  (entimens  nou- 
veaux occùpoit  tous  les  efprit?  &  les  partageoiti> 
11  falloir  donc  un  honame  aufîî  grand  que  Jean  j 
pour  les  ramener  i  &  diffiper  des  Partis  îî  pujjlàns  i 
pour  détruire  des  imprcflîon^   &  des  préjugps  fi 
funeftes  à  la  véritable  pieté.   AuflS  fut-iî  templi  àfi. 
bus  les  dons  de  rEfprit  (àint, 

fQHK  réunir  les  cœnrs  des  feres  avec  leurs  enfanÈ  j[ 
&  raffeiler  les  difobeiffans  à  la  prudence  desjufles  , 
pur  préparer  au  Seigneur  un  peuple  parfait.  Cett^ 
léônioti  dei;  copurs  &  des  cfprits  g  Et  cette  réfor* 
ttutîon  fi  necefiairc  ,  (e  fit  en  prêchant  le  dogip^ 
ile  la  pénitence  ^  eh  les  engageant  ^  fe  haïr  cux-- 
mcmes  ^  Sç  non  paç  leurs  frères  -,  d  détruire  leur$> 
j)affions  j  SfC  non  pas  leur  prochain*  Je^n  devoiç 
infpitcr  aux  Juifs  la  £by  des  Patriarches ,  &  ftir^ 
revivre  cet  efprit  de  fagefle ,  de  priidence  ^  ai, 
fidclicéj  (qui  ne  r^  tjrQUVOxt  j^cefqutf  plys  gatii)4. 


Regarder  le  pouvoir  de  celuy  qui  luy  parle.  Gàx^ 
^'eft  ^inft  qiip  l*on  doit  prévenir  les  doutes  qu'une^ 
r^ifon  foible;  &  ibprudcnte  forme  çpntre  k  vçrité, 
^es  iriyfteres.  Les  myfterei  de  k  Foy  ne  font  pas. 
les  myfteres  dçL  k  raifon  i  c*eft- à-dire  ,  d'une  pre^* 
îiiierç  penfée.  l}ïie  féconde  pçnfce  qui  éft  toujours 
la  Véritable,  <||iatul  elle  eft  éclairée  de  la  Foy  j^ 
jtïous.  convainc,  qull  e0  du:  devoir  d'ccottter  plu-' 
çôt  un  Dieu  qui  «parle  ,  qu'iine  raifon  ignorante^ 
qui  douice  ^  &  ies  idées  côt^fes  d'UA  efpiu  qui  fç 

t9  tt  tefçon        t,  15.  L'^ff^  luy  répandit  :.  Jefnts^  Gahriel  ^éjul 
^e^s  Angc-^^s  fnis  to\i')6\\xsp^^fint  atifant  Dli^H  ij^ayeté  envoyi^ 
fam ôabï'cï"!  VJ^^^spAvier^é^  p0it$' vûHi  forter  c^tte  héureufi  vonvelle^ 
^"•^^/«^^       ta  réppjttfe  de  ZacKarie  iparqupit  te  trçuble  de' 
SlaS  Vum     fôn  e^^rït ,  4:  àécouvrpit  en.  mçaîe.tcmps  uqc  dé- 
joqai  *«i^^>  fiance  iji/uriéufe  j  upp  ame  incrédule.   Nous  ver-^ 
^vang^iiïarc.  TOUS  '  Çoipinent  îL  fera  punî  d'avoir  trop  long-tems 
Signmn  vt-  ^couté  fa  proptc  raifpn.  au  jpréjudicc  de  foii  de  voit. 
'^'tr  ^r!*^^  Examinons  avec^attentiçri  de  quelle  naaniêre  F  An- 
%'ii!  *'        g^  fe  conduit,  pour  lef  rarncner  ,  &  le  guedr  de  6, 
prétention  &  de  fon  incrédulité.  Zacharie  ne  pen-' 
foit  qu*à  rimpoffibiHté  de  k  chp^  que  TAngc  lui 
avoir  annoncée  ^  impoâibilitç  fondée  fur  fon  âge  > 
&  fur.çelny  d'EHfabeth.  Cette  penféc  ,  qui  ^^  juf-^" 
^.u*à  ce  moment  de  faveur  y  avoit  été  innocente  &. 
véritable  ,  dcyenoit  indigne  i'uh  Ôdcle ,  &  cori- 
iraireà  k. vérité,,  par  la  volonté  tôute-pui ikhte, 
4e  Dieu>  quifaifoit  parler  l'Ange.  Ainû* quand  le, 
Seigneur  parle  ^  l'homme  doit  fç  taire  /écouter  y 
croire  &  obçïr.   Il  ne  peut  pjrcndre  d'autie  parti' 
wns  manquer  à  uri  devoi^r    primitif  &  eflfèntiel  ^ 
(ans  cefïèir  d'êti;e   fidèle.    Sur  ce  principe  >  qu'iÇ 
y  a  peu  de  vrais  ftdeles  l.  Qui  fçaît  cpmbkn  de  fois 
U  a  manqué  d'obéïr  à  la  Voix  du  Seigneur  &  de' 
Vivre  de  U  Foy  \  Qui  ti'eft  p^s  (;^upablc  d^'avoii:. 
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lefîftè  à  {à  confcience ,  ou  d'en  avoir  éroufïe  les 
eemords?  L'Ange  fe  fait  connoîtrc  à  Zacharic  , 
&  luy.dit  fon  nom  :  fs  fitis  Gabriel,  Par  là  il  don- 
ne de  Tautoritc  à  fes  paroles.  Il  la  fortifie  en  ajoû- 
ont  deux  grandes  vérités  à  la  première.  Il  expofc 
ià  fonâion  ordinaire ,  &  {â  million  extraordinai- 
re; {à  dignité  éminen te  qui  le  met  au  nombre  des 
premiers  efprits  Ccleftes  -,  Tordre donril  cft  charge, 

3ui  renferme  \c  plus  grand  myftere  du  Royaume 
c  I>ieu.  Toute  cette  déclaration  fervoit  à  relever 
Pinjuftice  de  la  demande  de  Zacharic ,   &  à  luy 
Élire  connoître  combien  il  étoit    coup.:bIe.  Elle 
auroit  dû  fuffire  à  un  fidèle  pour  le  convaincre  ',  à 
plus  forte  raifon  à  un  Prêtre.  Gabriel,  T  Ange  du. 
Mcflîe,  croit  apparu  au  Prophere  Daniel.    Il  (e 
preîcnte  icy  à  Zacharic.  Ce  fera  luy  qui  apparoî- 
tra  à  la  Sainte  Vierge.   Ces  trois  apparition?  regar- 
doient  la  venue  du  Mcifie  ;  Et  le  nom  de  Gabriel, 
qui  fignifie  k  vertu  &  la  puifTance  de  Dieu  ,  rap- 
pel loit  le  fouvenir  des  fameufcs  Prophéties  de  Da- 
aicl.    Prophéties  claires  &  fublimes  ,  qui  annon- 
çoicnt  déjà  commenr  le  Seigneur  feroit  éclater  fa 
ôon:é  par  le  don  de  fon  Fils  ,  qu'il  établiroit  Sou- 
'crain  du  Ciel  &  de  la  Terre.  C'cft  fur  la  qualité 
':cc  myftere,  que  feint  Paul  dit,  que  TEvangi-  ,.f,r.i.i- 
..  cft  lapuiffancc  &  la  vertu  du  Très-haut  i  car 
:  .il  dans  ce  myftere  qu'elle  éclate  rout  autrement 
iTLlie  n'avoit&it.  Se  quelle  ne  fera  jamais. 
f  ay  été  envoyé  pour  vous  partir  y  &  pour  vous  por^ 
uf  cette  heuremfe  n»uvtl!e.  En  parlant  de  la  forte , 
::t  Ange  inftniît  tous  les  fidèles,  qu'ils  ne  doi- 
vent point  s'arrêter  à  écouter   les  prétextes  ,   ni 
ics    plainres  du  vieil  homm.c.    Il  nous  apprend  à 
xc2^^"'  Ir^'î  bons  fentimcns  ,    &  les  infpirations 
J^  lis  donne  ^  comme  des  ci'Voics  qui 

.'  '<î  fa  pr.rr.  Mais  on  ne  fe  c onrjnte 


\ 
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pas  de  méprifer  ces  bonnes  penfées,  de  fe  dciicç. 
dés  lumières  intérieures  :  on  étouffe  les  mouve-^ 
mens  de  l'Efprit  faint;,  &  il  n'cft.  guprcs  de  flde- 
fç  qui  ne  foit  cioupable  d'avoir  facri  fié  la  Eoy,  à  1^ 
failbn  -,  Et  préféré  une  défiance  injuripufe  à  Dieo^' 
éç  préjudiciable  au  fàlut ,  à  une  ^oumiQion  fin-' 
çere  &  parfaite. 

'  Il  cft.bon  dé  rappprtçr  la  remarque  des  D odeurs 
Juifs  j  &  même  leur  Tradition  ,  touchant  le  non\ 
des  deux  Anges  Wiçhci  &  Gabriel.    Le  nom  du 

{premier  fi^nifie  que^  cet  Ange  eft  le  Mijiiàre   de 
a  juftice  de  Oicu  5   Eçlp  noiri  dl^:  dernier^  qu'il 
eft.  le  "Mmiftre  de  {a  miiTericorde,  Ils  ajpûtent  quç' 
faint  Michel  ne  yole  qu'avççuhe  aile  f^ule  ,  8^ 
Çabriël  avec  deux.    Ils  difctit  encoure  que  le  fçu^ 
eft  la  figure  dp  faint  Michel  i.  Et  Te^u.  îç  (^mbo-, 
Iç  de  Gabriel.  Cette  feïnarque ,  toute  altérée  qu'el-, 
le  eftj^  renferme  pourtant  un,  grand  myftere^^  &  nou|^ 
apprend  à  ne  pas  rejet^er  toutes  les  Traditions/ 
il  faut   réfpeder  les  vérités  qu'elles  contiennent; 
&  qu^elles  ripus  ont  confervées ,  malgré  les  alte- 
rations  que  1  ignorance  &  la  fuperftition  pçuvenÇ 
Y  avoxï  caufées. 
2û.  ït  ccce       f,  20.  £t  dsnl  ce  moment  vo(4s^4.lléf  devenir  muet  ^ 

îôoai ,-  ufqut  ÀtriverÀ  i  farce  tfue  vous  n^avis  poif^t  cri  if  mes.  fà^* 

«oquçd  aon    '   On  vpix  içy  que  c'ef^  aû  çœur  de  l'iiomme  que 

bi4 tneis i quîT  I^^^"  pP^f^  ^^  regards.  A  s  arrêter  aux. paroles  de 

ïmpbSuriiut  ^achariej  ayant  padé  comiije  XWaljam ,  iln'eft 

jn^^cni|)9rç  pQJjj,.  çbiipable.  Ses  parples  paroi0ent  plgjcôt;.  l'ef-/ 

■-'  Fet  d'un  troûble"^  involontaire ,  qujp  la  marque  d'une 
défiance  véritable.  Mais  là  peiné  dont  ijt  eft  frapé- 

g)itcjri»n  4c  ridus  oblige  à  dire  avec  faiiit'Auguftin,  qiie  c'cf^ 

l^llH^jjH:  P^  les  fentiiiiens  du  cœur,  que  Dieu  juge  de  l^. . 

Kéit.  Jî'*s,  iref ite  des,  paroles.    Zachatie  avoir  demande  UA  fi- 

1       «  ■     ■  \  *  .  ".  ..'•**.  '  -        •  '     i      '■  %       *1  tf 
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«xe  à  F  Ange ,  &c  cet  Efprit  luy  déclare  fon  nôrrij^ 

ton  caraderc ,  fan  rang ,  fon  autorité  -,  Et  luy  ôte, 

i  ufage  de  la  parole  &  de  rouie ,  pour  luy  apprcn^ 

dre  à  croire  avant  que  de  parler  ,  dit  un  Auteur^ 

L'Ange  hiy  accorde  ce  qjLi*il  demande^  &  punit  Tefc- 

prit  qui  Fa  voit  porté  à  k  demander.  Z-acbarie  trou.- 

Ya  fa  punition  dans  (à  demande.    Il  devint  muet  &. 

iburcï^  n'àiaotpas  fait  lufage  qu'il  devoir  de  deux 

orgaaps  que  Dieu  à  donnés  à  Thonime  ,  afin  qu'ils 

luy,  fervent  à  fe  consacrer  à  Dieu  par  le  fentiment. 

d'une  foy  intérieure,   &.  par  la  profcflîon  publi<^ 

que  qu'il- en 4olï^  toujours  raite,  Ainfî  le  Seigneuç. 

èappa  d'Anaïkêinece  cœur  coupable  d*increduli-r 

<c.  Parce  qu'il  n  V.voii;  ppint  obéï ,  il  devint  fourd*. 

Parce  qu'il  avoir  contredit  la  parojc  de  l'Ange ,  il 

devitijc  muet.,  Helas  on  trouve  partout  de  ces  for- 

tps  de  foujrds  &  dje  muets  !  On  eft  peu  touché  de 

kur  nialheur.  On  n'en  craint  point  un  fcmblable. 

Quiconque  bouche  les.  oreilles  aux  vérités  divines  y 

quiconque  parle  contre  les  myfteres  qui  luy  font 

annonces  y  quiconque  manque  de  foumiflion  8c  de 

îtfpèéiy  celùy -là mérite  dctrepuni.    L'Bglife  eft 

remplie  de  Chrétiens  qui  vivent  fans  peine  dans 

un  état  fi;  trifte  ,  qpi  ne  pçavent  fe  refoudre  à  enr 

tendre  la  parole  de  Dieu.  >  qui  portent  (ur  le  front 

la  mai^qup  de  leu^r  incrédulité  y  &  le  figne  d'un 

efprit  toujours,  rebelle.  Mais  qiiç  peut  l'increduli- 

ijc  de  l'hpmme  conçre.  la  verirc.  de  Dieu  }  Nous 

l'apprenons  icydes  dernières  paroks  de  l'Ange. 

Bien  loin,  que  la  défiance  d^  Zaçh^rie  fât  capable 

^  changer  le  dçflèin  de.  Dieu.,  çu  d:!en.  arrêter 

racconipliffement  j  la  punition,  de  fa  défiance ,  & 

&  défiance  même  ,  fervjrent  de  preuy^  à.  la  vérité 

de  la.  Prophétie  -^  Se  de  figne  pour  en  annoncer 

î'accompliflèmenr.  C'eft  ainfi  que  l'Apôtre  raifon- 

IJS,  parlant  aux  Ch^rétiçjci.^.  de  l'ufage  qup  Oiçi|  J&ij 
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4e  la  malignité  de  rhomme ,  &  de  Kincredulité; 
dés  Juifs  :    Parce  que  Djeu  eft  cout-rpuifTant,  ife 
&Lit  lervir  le  mcnfonge  -au  triomphe  de  la  vérité  > 
&  fouvent  la  peine  dont  fa  Juftice  frape  les  cou-.' 
pables ,  devient  un  moien  de  falut  pour  eux ,  ou^, 
au  moins  pour  les  autres ,  par  un  effet  de  fa  mifc*- 
licorde  &  par  (à  pure  bonté.^   Que  cette  conduites 
de  Dieu  eft  oppofce  à  celle  des  hommes  I,  Combieit. 
en  eft-il  d'aflrs  corrompus  pour  faire  fervtr  la  véri- 
té au  triomphe  du  rt>enf0nge*>  la  gloire  de  Dieu  à. 
à  la  vanité  de  la  créature  )  la  fâinteté  de  la  Reli- 
gion à  l'impiété,  du  mondfe  >  Heureux  celuy  que. 
Dieu  punit  comnïe  Zacharie ,  d'une  punition  de» 
mifericorde  !•  car  it  y  a  un  jugement  de  mifericor- 
de  qui  inftruit>  qui. corrige. &  q^i  fauve  ;  Et  utt 

Î*:Ugement  de  rigueur  ,  qui  abandonne  l'incrédule  à, 
'efprit  d'incrédulité ^ &  à.fon  endurciflement,  quL 
jçft  la  caufç  de  fâ  perte^ 

f.  11.   Ceppnjiànt  de  f^^f^^  amndoh  Zaçkarie  , 
fSbs cxpcais   &  s^étonmit  de  ctqnil  demfiHroitfi  long-^temfs  dam  le. 

^chadnm.:      Temple.  '        * 

qoèd  tardarcï       Soit  quc  I  Auge  cut  rctenu.  Zacharie  au  delà  d%.. 

1^  in  ccm    fej^p5  accoutumé  pour  faire  les  enccnfcmens  ,  où. 
que  la  honte  &  le  trouble  le  retinflent  dansj'en- 
ceinte  de  l'Autel  ,  &  derrière  le  voile  qui  le  ca-. 
choit  (  ce  qui  eft-  plus  probable  )   le  peuple  étoit 
furptis  qu'il  ne  revint  point.    Cette  circonftancè 
eft  remarquable  pour  k  vérité  du  prodige.    Elle  eft. 
utile  aux  M-iniftres  des  Autels.   Elle  leur  apprend., 
à  fc  conduire,  &  à   marcher   toujours  fous -les., 
yeux  de  liieu  ,  &  en  la  preience  de  fon  peuple  y^ 
à  être  exa^  aux  heures  du  Service,   teur  exadli- 
tude  doit  être  l'exemple  de  tous  les  fidèles.    La 
négligence  des  Paftcurs.  n'eft  jamais  fans  fcrandale; 
M  eft  important  que  le  peuple  foit  inftruit  de  leur , 
coiiduice.  Uii  Troupeau  doit  toujours  voir  fou  Pa-. 


i|.  Et  cfat 
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^eUrv  f^s  démarches  &  (es  aétians  fervent  de  rè- 
gle &  de  loy  aux  fidelesi  qui  luy  font  commis. 
'-    i^.  n\  Mais  étant  fitti  H  ne  ienr  pouvait  parler  :    n.igrçflruji 
Et  cêmme  il  leur  faifiit.  des  fignes  pour  fe  faire  en-  *"ff">  ««n 
^ndrc  >  Hâ  reconmrefit  q^*il  nvoit  tu  une  vifton  dant  ariuos ,  ^2 
U  Temple ,  €^  il  demeura  muet.  cognovciunt 

TT       Tfc    A  .  1     r  <Î»»<1  vifîoné 

Un  Paftcur  qui  manque  de  toy  ne  peut  pas  çn  Jidin'ec  m 
donner  à  fon  peuple.   Un  Paftcur  qui  n'cft  point  wmpio-  E'  »p- 
^nlrrmt  des  verues  laintcs ,  qui  n  a  pas  I  intcili-  jins ,  &  pec- 
gcnce  des  myfteres  du  Royaume  dç  Dieu ,  n*en  ^^^^^  «w; 
fçauroit  nourrir  fes  brebis»    Comment  pourroit-il      '  . 
inftruire  les  fideks  i  Combien  y  en  a-t  il  cepen- 
dant qui  fc  produifènt  j^  ,&  qui  ne  fçauroicnt  par- 
ler comme  on  Rrèrre  doit  parler  >  Tel  s'engage 
auminifterede  la  parole  ^^  tel  fe  charge  d'expliquer 
rEva^ngilc  ,qui  dans  fes  difcoursne  feit  rien  moins 
que  ce  qu'il  s  eft  chargé  de  faite.  Il  eft  fourd  :  l'Ef- 
pçit  de  Hieu  ne  Ta  point  inftruit  *,  il  ne  Ta  jamais 
entendu.  Il  eft  muet  pour  toutes  les  vérités  du  fa- 
kit..  Le  langage  de  l'Evangjle  luy  eft  inconnu. 

Ils  reconnurenr  ^uil  avoit  eu  une  vifton.  Si  ce 
Deuple  fe  fût  retiré  avant  que  Zacharie  eût  para 
pour  le  bénir  après  le  (acrifice  offert ,  ils  n'au- 
roient  point  eu  de  part  à  la  grâce  que  Dieu  avoit 
|ute  à  cç  Miniftre.  L'écat  où  ils  le  voient  leur 
temet  devant  les  yeux  Técat  prefque  femblable  ,  où 
Moïfè ,  Daniel  &  lc<î  autres  Prophètes  nous 
fcnt  reprcfêntés  dans  rEcçiture.  C'cft  ainfi  que 
Ûiea  cÊ^ofoit  les  efprits  à  être  frapés  lors  que 
ie  Skmt  d*Ifract  paroîtroit.  Les  Interprètes  re- 
marquent que  ce  peuple  ne  fut  point  tenté  de  mal 
penfet  de  Zacharie.  Ce  qui  condamne  la  maligni- 
té des  Chrétiens  ^  Sç  le  penchant  qu'ils  ont  à  mal 
penfcr  de  leurs  Pafteurs  y  &  à  mal  parler  des  Mi- 
diftrcs  du  Seigneur. 

On.  ppurroii;  demander  içy  pourquoy  la  faute 
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de  Zticharic  étant  fccrete  ,  (a  pénitence  devient  pi%. 
fciiquè^^  Zacharie  étoijc.  Prêtre  du  Seigneur  :   c  ci| 
çncore  une  raifon  pour    jnénaeer  fap'  carafterc'^ 
A  cela  on  peut  répondue  que  la  faute  étoic  d'une. 
I^ature  à  ne  le  pas  déshonorer.  Ç^i  eût  ofé^  le  conr 
damner ,  lui  dont  la  pieté  était  fi  établie  i  Où  eft. 
L'homme  qui  ofac  encore  te  méprifer  î^  Qui  feroit. 
affés  téméraire  pour  fe  flatter  de  n!ayoir  aucun  le^ 
vain  d'incrédulité  3t  Si  Abraham  le  modèle  des  fin. 
de  tes  les  plus  parfaits ,  dont  la  foy  étoit  çonfom-».^ 
mée ,  s'eft.  vu  prcfque  fiirpris  par  un  fcntimerit  de^ 
défiance ,  qjai  de.  (^s  enfans  pourroit  prefiimer  de> 
h.  force  &  de  b  PUjretç  de  fa  foy  ?  Il  n'y  ayoit> 
donc  nut  fcandale  aLçraindre,ea  rendant  la  fautç^. 
de  Zacharie  publique.  Et  elle  devoit  ,^  éraiK  con-».^ 
nue.,  prodiiirç  deux  grands  biens  j  dontier  un  nou? 
vel  éclat;  à  k.  vérité  immuable  des  promef&s  da. 
Dieu-,  Et  imprimeii  dans  i'efprir  des  Jiiife,  un, 
nouveau  fentiraeni^djP  Religion  -,  ranipia:  leuc  foy. 
ibûtenir  leuXj.  efperance  ,^  &  infpirer  une  ardfsuç^ 
vive  &  faintc   pour  1^  venuqfir  prochaine  d^  ce-^ 
luy  qui  devoir  venir.,    Il  feroit  dpnc  permis,  & 
nicme  utile  &  glotieux,  en  femblables  oCC:î^ons  , 
de  faire  connoître  l'infidélité  au  prochain.   S^inl^^* 
doute  que  Zacharie,  malgré  les  empeci^n>ensdç 
fà  langue  $c   fa  fordité  ,  fut  le  premier  àpuWic^ 
fon  peu.,  de  foy ,  &  la  grandeur  de  la,  gr^qe  qu^ . 
Dieu  luy  venoit  de  faire,    C'eft  ce  que  &int  J^uCi 
(èmble  nqus  dire  dans,  ce  v^îrfet,   Ç'eft  ce  que  lel, 
pécheurs,  penirens  doivent^  imiter^,   Ç'çft  auffi  cft. 
que  la  vraie  pénitence  infpire  axix.  anaçs,  vivement^ 

K'nétréçs  de  leurs,  fautes ,  &  des  égarcmens  de 
ir  vie.  La  confu%)n  que  la.gra<iç  leur  donne,, 
les  rend  infenfibles ,  &  lïi^piç  imp^udçns,  à  Térj 
gard  de  celle  du  monde,  lis  trouvent  qu'il  y  o; 
4e  la  gloire  à  ctre  anéantis   &  couverts  4^  cpn-^ 
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fiifidn-,  Etik  la  défirent,  "cette  gloire  fi  pure  & 
Ï5  folidc. 

l5>  ly.  i^dmiies  jours  de  fin  n^nijler^  furent  âc^  ij.  ttfeaàm 
eomplis  ,  il  s* en  Ma  en  fa  maifon.  «*,  utïmpjc- 

Ce  qu'il  y  a  icy  de  remarquable  ,  c*eft  que  mal-  officii  eja'$" 
'gré  cet  accident ,  '&  un  accident  fi  excraordinai-  *t)iitittdoii4 
fe,  Zaèharîè  dôntinlië  fes  fondions,  llctoitinoui 
Wun  Prêtre  de  la  Loi  en  fondion ,  s'en  abftint  & 
le  retirât.  Nulle  ràifon  ne  le  pouvoir  difpcnfen 
Afikire  fâcheuîci  afflidion  domeftique  ,  infirmi- 
té furventifc .,  t)U  ùôuvelle  agréable ,  joie   fiibite  ^ 
ïâvcurïnefperée,  tout  celaétoitégafcftient  fiifpendù 
,&  remiîs.   La  prcfcnte  du  Sefgneur ,  là  (aînteté  du 
Bcu,  la  dignité  des  fondions  {àcrées,  élevoicnc 
*  f  cfprit  &  le  CToeur  des  Minift'reS  de  la  Loy  au  def- 
ïis  de  toute  impreflîon.  Tout  étoit  comme  anéan- 
ti. Bieu  feùl  fe  prefentôit  à  eux ,  &  Ici  attachoit 
juniquetnent  à  Ton  eulte.    Chacun  voit  combien 
les  Prêtres  de  l'Evangile  font  éloignés  dé  cette  fi- 
délité ,  &  d'une  affiàuité  -fi  édifiante  &  fi  jufte. 
te  reMdiemeht  eft  connu  &  toléré  \  la  defertion 
tommrfnc.  On  a  des  gens  à  gages  >  pour  avoir  la 
Kberté  de  ne  pas  fervir  Dieu  en  public.   Cela  fc 
Bit  même  fans  fcandale  :  Et  perfonne  ne  penfc  à 
remédier  à  un  abus  fi  profane  &  fi  criant.  L'in- 
trcdulifé  de  Zacharie  venoit  de  le  priver  de  Tu- 
ïage  de  Toliiè /&  de  la  parole  ^  increnùtlitas  Zacha^ 
fia  afflatum  eripueraf  &  audit nm ,  dît  Un  Père, 
teqûi  montre  qu'il  n'étoîc  pas  obligé  de  parler  au 
peuple.    Le  miniftere  duroit  une  femaine ,  à  com- 
rtcncer  depuis  un  Samedy  jufqu'à  l'autre.   Pen- 
dant tout  ce  temps-là  ^  les  Prêtres  qui  étoienten 
ïbndiôn  dcrtieuroient  dans  l'enceinte  du  Temple. 
Ils  vivoiént  feparés  &  feulsavec  Dieu.   C'eftfiir 
ctette  idée  que  l'on  a.  bâti  des  Cloîtres  ,  &   des 
Maifons  pour  les  Clercs  :  Et  ces  Maifons  &  ces 


4^  ExPticATioii  db  i'ÊvàngiiÉ 
Cloîtres  ,  font  non-feulement  ouverts  aux  geiîi 
idu  monde,  mais  ils  font  habités  par  tpute^  forcei 
de  perfonties,,  Uii  Chanoine  loge  fa  farnille  , .  8c 
fouvent  des  étrangers  dans  fa  maifon.  Ce  qû'uii, 
Prêtre  de  la  toy  ri'àurdit  ôfé  faire; 

àutera  dies     sonftit ,  0*  ^//^y^  t^^f^i/  cachçe  dHr^Ht  emq  mou  ^  en 

eonccpic   Eli^   ^;/i„^  . 
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èjus,&  occui-  Nous  devons  fcroirc  cjue  Z.acharic  ^  profitant  du 
fijaVq^nq,"'  châtiment  du  Seigneur  j  pafla  tout  le  temps  que 
diccns j  ' '  rAnge  luy  avoit  marquédans  lin continuel facrifi- 
ce  de  pénitence  \,  que  ce  fut  avec  un  efprit  de  four- 
mi ttîon  &  de  foy  qu  il  fc  retira  dans,  fa  maifon  ^ 
bu  il  continua  de  vivre  dans  unp  pieté  exa.fte ,  & 
(dans  l'attente  cle  la  vifîte  du  Seigneur;  La  parc 
du'il  fit  à  Èlif^beth  ,  de  là  grâce  irioUie  que  Dieii 
îuy  avoir  faite  ^  infpira  une  grande  foy  à  fort 
époufe.  Elle  copigut  d^îiS  ion  cœur  cet  enfant  dé 
grâce  ;  Et  la  vertu  de  la  proittefle  ,  plutôt  que  li 
nature ,  k  rendit  mère  &  féconde^  Nous  verrpni 
clans  la  (iiitc  le  progrés  dç  la  foy  de  l'un  Se  dei 
Tautre;  Elifabeth  Je  tenait  cachée  &  vivoit  dans  le 
fîlence,  n'ayant  nul  commerce  aVec  le  monde  ï 
toute  occupée  à  bénir  le  Seigneur  ^  &  à  fe  déro- 
ber à  elle-même  la  vue  indiscrète  &  trop  arrêtécî 
de  (es  difpdlîtioris  fairites  &  de  (a  recdnnoi fiance.' 
La  rétraite ,  le  fîlence  ,  la  mpdeftie  ^  toute. la  Con-*^ 
duite  d'Élifabeth  y  eft  une  inftruâiion jppur  les  âmes 
à  qui  Dieu  accorde  des  grâces  conuderablcs  ^  ôt 
des  faveurs  citraordinaîres 4  Elles  doivent  lesca-. 
cher,  &  fe  taire  s  n'en  parler  que  par  dbéïflaqce^ 
&  par  lieceflîtç.  ^Comme  Diçùi  n'habite  ijue  dani 
its  cœurs  humbles  6c  retirés  ^  on  ne  petit  être 
retiré  quand,  on  fc  montre  -,  on  ne  peut  confervcr* 
l'humilité  en  parlant  dç  foy  {m^  or4te  ëc  iknst 
occçlïitç*  -' 
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i^  15^  Ce  fi- là  U  grâce  <jue  le  Seigneur  m*  a  faite  ^^^  q^.^  g^ 
"^  ce  temps  ,  oh  il  m* a  regardée  pour  me  tirer  de  Cof^  fccitmihi  do- 
^fAre  ou  letéis  devant  les  hommes,  f        .  ZTl  JL" 

Êlifabeth  riôûs  apprend  par  fon  exemple  &  pat  rcfpcxic  au- 
ïes  paroles^  qu'il  y  a  un  temps  d'humiliation   &  brîuin^wîuS 
4'opprobrc ,  Et  un  temps  de  grâce  &  de  gloirCk  '"'«  ^™»- . 
ïlette  fainre  femme  avoir  pafle  fa  vie  dans  la  con-  ""* 
Mon;  car  la  ftcTilitc  ècôit  une  grande  Confufion  ^pSj'^}}^! 
parmi  les  Juifs,     Et  dans  un  âge  où  la  fterilitè  »*»"  nmpti^ 
ii'cft  plus  regardée  corfimc  un  opprobre  >  où  au  Z7hIéeZ*^ 
contraire  la  fccondicc  devient  à  {on  tour  un  fujet  ^tUftsk^/iu 
de  hônre  Se  de  peine ,  le  Seigneur  donne  un  en-  *tnd^^^2m. 
fant  à  cettefemme  infortuncet»  Dieii  nous  fait  voir  *»»A 
f^r  là  ^u'il  efl;  au-de(Ius  des  Ipix  de  la  natute  y  fie 
*<}ue  fes  volontés  ne  font  pas  toujours  conformes 
aux  deilïrs  de  l'homme.  Il  faut  donc  vivre  de  la 
Foy  dans  tous  les  temps  s .  efperer  toujours,    8è 
f)crfeVerer  dans  l'anlbur  &  dans  la  crainte  de  Dieu^ 
fans  oublier  qu'il  y  a  un  temps  d'*épreuve  5c  dô 
ttcrilité  >  un  temps  de  fécondité  8c  de  faveur.   Ce 
n'eft  pas  à  nous  a  en  régler  les  heures  &  les  nio- 
menSi  Se  conduire  de  la  forre  &  former  fes  difpo-* 
litions  for  ces  vérités ,  c'eft  nourrir  fa  pieté  ,  c  eft 
fuivrc  TEfprit  de  DieUk    Eft-il  rien  de  plus  tou- 
chant fie  de  plus  vif  qiie  cette  parole  d'Elifabetbi 
que  ce  regard  de  Dieu  qui  Ta  pénétrée ,  Se  qu'elle 
confiderc  tomme  la  fource  de  fon  bonheur  \    U 
ni  a  regardée^  Regard  de  i^aveur  l  II  n'y  a  point  dé 
Mêle  qui  n'ait  déjà  reçu  de  Dieu  de  ces  ngncs  de 
bonté  hc  de  grâce.    ïl  y  a  plus  ,  c'çft  que  l'op- 
probre dont  Dieu  délivre  Elifabeth  ,  n'étoit  que 
Vivant  les  hommes^  Inter  homnes^  Devant  Dieu  Eli* 
ftbeth  i  toute  tterile  qu'elle  ètoit  i  avoit  la  fecondi* 
tç  des  SaintSi  Mais  le  pécheur  que  Dieu  regardé 
d'un  œil  de  mifericorde  v  mais  le  jufte  fur  qui  Dieil 
porte  un  regatdi  de  boncé  >  fptit  plus  glorieufemenc 


« 
0 
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partagés;    Le  pcclieur  couvert  d'infamie  &  de  coti^ 
ftifion  dans  fa  confcicnce,  eftdevalnr  Dieu  puu.&: 
ians  tache  par  la  vertu  de  et  regard  falutaîre*   Le 

£■  ifte  ^ue  Dieu  ne  cefle  de  prévenir ,  &  de  c6m- 
Icr  de  faveurs  5  s'élève  cômfneun  Soleil  qui  mon- 
te à  fon  midi.  Sa  pieté  dévenatit  tbus  les  jouri 
blus  vive  &  plus  forte ,  jette  uil  éclat  que  les  temps 
m  les  fiecles  ,  xjue  les  mers ,  ni  la  diftànce  dei 
lieux  ,  ne  fçauroicnt  affoiWir  fit  détruire  \  comme 
xïous  l'éprouvons  en  effet  i  Tégard  de  Zacfearie  & 
d*Elifabetfa.  Lcurî  vertus  triomphent  encore:  Eè 
îaous  qui  fommes  fi  éloignés  de  la  Judée  &  dé 
leur  fieclc  ,  nous  admirons  le  mérite  de  leur  foyl 
ta  grandeur  de  leur  humilité ,  &  leur  amour  ^out 
Dieu  nous  touche  Se  nous  anime; 

•  -  .  '  i     s  ■ 

L^'Ange  Xjahriel  annonce  le  Myfiere  de  Cîncatndtim 
de  Jefus  Chrift  a  la  falnte  Vierge. 

« 

i€,  tfi  menfe    "  f:.  1^.  Or  cdfHme  ÈUfabeth  étok  dans  fon fikiimè 
autcai  fcxto .  ff^pij  ^  j-  l*j4„ge  Gabriel  fut  envoyé  de  SieH  en  une 

fclus  Gabriel  Ville  de  Galilée  ;  apfellée  Naz.areth\ 
tal^Ga'iu'"  ;  Six  môis  aprés  Ja  miffionder  Atlge  à  i2!;achàHc  ^ 
lasatjcui  Bo.  fix  mois  aprés  l'heilreufe  fécondité  d'Elifabeth; 
^en  Naza-  g^  |^  gràce  miraculeufe  du'elle  à  ireçûë  :  Le  pre,-^ 
ihier  mois  de  la  Création  aU  monde  prefent  &  tcr- 
tion  de  ^la'  rcftrc  *,  le  premier  mois  dû  monde  nouveau  &  ce- 
v»«|c.  Mer-  leftc;  le  même  Anse  eft  envoyé  •  noaà  Terufaleni 

CI.  des.Qua-    «  »t*  i  •      v  •        *r«ii^    -^^    »1       u 

trctcraps  de  &  ^u  Temple,  mais  aUiic  petite  Vmt  iiicohnuc 
TAvcat.  ^  méprifabic  ;  tion  au  grand  Prêtre  ,  à  un  Royj 
mai5  à  urte  Fille  plus  inconnue ,  &  plus  méprifable 
encore ,  felon  le  irionde  :  Et  il  eft  envoyé  pout 
annoncer  à  cette  Fille  Vierge ,  à  cette  Ame  faititej' 
le  plus  grand  deffein  que  Dieu  foit  capable  de  for- 
mer. Il  eft  du  devoir  des.  fidèles  s  &  de  iUntcrde 

do 
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'je  la  pîètc  ,  de  comparer  la  grandeur  de  ce  dcflHn 
avec  lobfcurité^  de  fon  a,ccompIi(remcnr.  Mais 
pourquoy  fix  mois  après  la  miffion  de  Gabriel  à 
Zacharie  1  Afin  qu'pn  ne:  pût  douter  de  la  qualité 
de  Jcan-Baptifte  ,  afin  qu'on  ne  pût  ignorer  qu'il 
Revoit  être  le  Précurleur, du  Meffie.  Lç  temps  de 
Tannônciatioti  de  J^an-Baptiftç  répond  au  mois 
que  les  Jfraëlites  fortirentde  l'Egypte  pour  vivre 
dans  la.folitudp^  &  fe  difpofçr  à  recevoir  la  Loy* 
Il  falloit  que  la  vérité  remplît  la  figure ,  &  que 

Jiean  préparât  les  juifs  à  recevoir  celuy  qui  étoic 
a  fin  de  la  Loy  :  ces  rai  fons .  ne  fonr  plus  un  my- 
iftere  poUr  les  fidèles  3  elles  noiis  font*  connues  ^ 
mais  elles  ne  rétpient  pas  aux  Juifs. 

Tous  les  temps  ont  leurs  myftcres  ;  les  uns  re- 
gardent J.  C.  comme  nôtre  chef,  les  autres  nous  ^ 
regardent  comme  fcs  membres.  Les  myfteres  dû 
.Meffie  ,  chef  de  tous  ks  jûftes  ^  font  accomplis; 
l'homme  eft  Dieu  -,  le  Premier  né  d'entre  les  mort$ 
eft  dans  la  gloire.  Nous  attendons  le  même  bon- 
ieur^  éc  ce. bonheur  â  fon  temps  marqué*  Ce 
temps  nous  eft  connu  &  inconnu  j  II  nous  eft  con- 
nu, par  ce  qui  fe  trouve  déjà  accompli  de  ce  myfte- 
rc  :  Au  jour  de  nôtre  Baptême ,  nous  recevons  une 
nature  celefte  par  l'opération  de  l'Efprit  faint.  Cet 
Efprit  de  graCe  &  de  vie  nous  communique  le 
principe  de  nôtre  adoption  ^  le  germe;  d'une  vie 
divine  i  II  nous  donne  le  pouvoir  d'être  enfans 
de  Dieu;  Il  faut  penfeir  fouvent  à  ce  grand  my4 
ftere;  Et  l'on  ne  peut  trop  s'en  occuper,  puifqué 
iapliis  puillànte  confolation  d'un  Chrétien  confi- 
ée à  foûpirer  fâns  cefle  après  fon  entier  accom- 
plKjTementi 

f.  27.  ^  une  JTierge  cjunn  homme  de  U  mttiJbH  iyiaeivirgU 
de  David ,  mmmé  Jo/èph ,  Avoh  ipou/ée  :  &  cette  ^'^,„^'4Ti 
rurge  s^appelloit  Marie^  tui  n^mèn 


'J^  ÈXPLYcàTIOÎ^      Î)E     L^ÉVÀNGItt 

deaomoDa.      yoîcv  la  dernière  miffion  de  TAnee  Gabriel  > 

vm ,  &c  nome    _,  '      .  a*  1^1^./- 

virginis  Ma-  Et  ccttc  million  nous  apprend  ennn  la  rai  ion  pout 
*^'  laquelle  il  ctoit  fouvem  apparu  aux  Prôpîiete5l> 

4SC  en  particulier  à  Daniel  &  à  ^achàrie.  Saine 
ï-uc  eïl  toujours  tres-cxad  dans  le  récit  qu'il  fait 
tles  évenemens  extraordinaires.  ïl  n*cn  fut  jamais 
tle  plus  grand  que  celuy  pour  lequel  Gabritil  eft  en^ 
voyé  atijoùrd  nuy.  L'Evangclifte  marque  précifé-^ 
ment  le  temps ,  le  lieu  ^  la  Province  ,  la  Ville  St 
la  Personne  dont  il  rekvc  la  fainteté  &  Tétat.  Kous 
ùvons  parlé  au  verfet  précèdent  des  premières  011*» 
ronftarices  prifes  du  temps  &  des  lieuîc.  Arrêtons- 
nous  icy  avec  luy  à  confîdercr  ce  qu'il  dit  de  la  con- 
dition de  Marie*  Tout  eft  ïïmplc  dans  fà  narratiom 
Tout  eft  furprenant  dans  les  termes  Se  Texprcffiom 
îl  dit  qtte  tj^nge  eft  envoyé  ^  ftne  rkrge  ,  &  une 
Vierge  qui  avoir  un  mari.  Expreffion  myfterieufe 
&  profonde.  Récit  qui  n:*eut  jamais  d'exemple  ^ 
paroles  dont  Tintelli^cnCe  eft  fublime  &  le  fens 
caché  aui  efprits  profenes.  C'eft  ainfi  que  la  Rc^ 
ligion  Chrétienne  eft  fondée  fur  la  fimplicité,  par- 
ce qu'elle  a  pour  principe  la  vérité.  C'eft  ain(î 
que  tous  les  myfteres  de  falut  (ont  Compofés  de 
grandeur  &  de  foiblcfle  ,  de  gloire  &  de  confii- 
lion  ,  de  richeflc  &  de  pauvreté  ,  de  grâces  com* 
munes  &  de  dons  rares  &  fïngulicrs.  Elifabeth 
eft  mère  dans  un  âge  avancé ,  &  lorfqu'clle  ne  peut 
plus  avoir  d'enfans.  Marie  éjnejofiph  avait  épou/ee, 
devient  Mère  {ans  ccflet  d'être  Vierge.  Un  Dieu 
Saint  ne  peut  rien  perdre  de  fâ  fainteté.  Voulant 
fc  faire  homme,  il  a  dû  avoir  une  Vierge  pour 
Mère.  Car  une  Vierge  véritable  eft  faintedc  corps 
&  d'efprit,  dit  l'Apôtre  ^,  Ton  Fils  ne  peut  être  le 
fruit  de  la  concupifcence,  ni  de  la  volonté  de  l'hom^ 
me  ,  mais  de  la  parole  de  Dieu  &  de  rÊfprit  faint^ 
fêim.  I .  I  j.    ^^^  cxfaffgHhihs^ncfHe  ex  VQlnntuu  viri^fcd  cxDeoi 
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Saint  Luc  ne  dit  pas  de  la  Sainte  Vierge  :  fiip^ 
Um  viro  ^  mais  dffponfatam.    Parce  qu'en  voulant 
taarquer  fbn  état  >  ij  n*a  Voulu  donner  aucune  at- 
teinte à  fa  virginité.  Quoiqu'il  foit  vray  que  l'ufa- 
gc  de  CCS  deux  tertttes  cft  arfes  indiffèrent  \  nous 
Verrons  èepchdaht  dahs  le  Chapitre  fuivant ,  que 
l'Evangelifte  s'eft  fervi  du  même  mot ,  dans  un 
temps  6ù  Marie  ctoir  fur  la  fin  de  fa  érofleffe.  Ma* 
rie  croit  donc  l'Époufe  de  faint  Jofeph.  Il  Icfalloit 
iainfi  :  autrement  |.  C.  n'eût  pas  été  regardé  corn-* 
tne  le  èruit  de  leur  mariage*    Saint  Luc  nous  aver-* 
tit  de  prendre  garde  à  la  qualité  de  Jofeph.  îl  re- 
Inarque  qu'il  étoit  de  la  maifon  de  David  ;  ce  n'eft 
point  par  un  fentimcnt  de  vanité ,  ni  pbur  autori- 
Icr  ces  efprits  vains  qui  parient  roû jours  de  leur  fa- 
mille &  de  la  noblefle  de  leurs   Ancêtres.    Que 
^  kùt  Conduite  eft  peu  conforme  à  TÉfprit  de  ce  niy- 
ftetOi  à  l'exemple  d'un  Dieu  anéanti  !   L'Évange* 
lifte  en  parie  pour  rappeller  à  notre  efprit  les  an* 
tiemics^  promeflès  faites  à  David  ,  Et  pbilr  expofer 
à  nos  yeux  la  fidélité  inviolable  de  tz%  promeffes, 
Ëlifabeth  a  un  fils  dans  Un  temps  où  la  namre  ne 
put  plus  le  luy  donner.   Dieu  dônrte  le  Mcflle  fon 
rils  à  David  ^  lorfqUe  fa  maifon  eft  anéantie  & 
prefâue  éteinte.    Ce  myftere  d'anéintiffemeilt  de- 
mandoit  que  là  maifôh  de  David  fût  teduice  en  cet 
érat ,  Et  il  demande  un   femblable  anèantiffem^nc 
de  cous  les  fidèles ,  de  quelque  eonditibn  qu'ils 
foicnt.   La  mort  les  y  a  raît  entter  ,  tnais  la  Foy 
les  y  difpofe  ^  &  leur  en  donne  le  mérite  dés  cette 
^c.    Qui  n'a  pas  lin  cœur  anéanti ,  n'eil  pas  fi- 
dcle  s  il  ne  peut  participer  à  là  grâce  de  ce  myftere* 

f.ii.  Ujinge  étant  entré  ok  élit  étoit  ^  Lti^àiti  i%.T.tm'*f^ 
ftvoHsfaiHé^,  i  pleine  de  grâce ,  le  Seignenr t}t  avec  '^^^^'tl^, 
^$Hs  :  f^aus  êtes  bénie  entre  routes  le^fem/iss^  Avé  gncîa 

Cabri8l  fc  prcfcntc  à  Marie  cii  qualité  d*En-  SISTk.'Î^ 
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t^t        Explication  de  i'Eyancïlë 
bctiediaa  tu  yçyy^  J^  Trcshaut.  Il  la  trouve  feule,  dit  fâint 

in    luulicri-       «    ^  1        .  /•  .    •  f        1       r         i 

èiis.  Ambroue  ,   retirée  ,   occupée  de  les   devoirs  , 

n'ayant  pour  toute  focieté  que  Dieu  feul.  Tuniques 
objet  de  fon  efprit  &  lit  fon  cOeur  •,  attentive  à  là 
feule  affaire  dont  J.  C.  parle  dans  l'Evangile.  Cet 
Ange  étoit  apparu  fix  mois  auparavant  à  Zacha- 
^ie ,  mais  c'étoit  dans  le  Temple  y  &  lorfquc  ce 
IPrêtre  fervoit  à  T  Autel.  Icy  il  pénétre  là  (bli-* 
''  tude  de  Marie  ,  il  entre  dans  ce  lieu  dont  ellefai- 

foit  fon  Temple  >  Et  où  elle  ofFroit  fans  ceflé  au 
$eigneur ,  prefent  dans  le  fanduàire  de  foh  ame^ 
le  ucrifice  de  {qs  prières  ,  comme  un  parfum  agréa- 
ble. Ecoutons  Ce  que  cet  efprit  ccleftedit  à  une 
créature  fi  pure  &  fi  fainte- 

Jà  votisfalni  ,  o  plane  de  gracs.  Ces  paroles  peu-* 
Vent  s'entendre  en  deux  manières.  Dans  le  pre- 
mier fens  ,  c'eft  une  louange  -,  dans  le  fécond  ^ 
ç^^  un  vœu  &  un  fouhair.  Les  Interprètes  qui 
fuivent  ce  dernier  ,  appuient  leur  fentiment  de  plu* 
fieurs  endroits  de  l'Ecriture  ,  où  on  lit  prefque  les 
mêmes  paroles  que  nous  lifotis  icy.  La  raifon  qui 
les  détermine  à  faire  ce  choix  ,  eft  que  l'Ange 
n'ayant  point  encore  parlé ,  ni  déclaré  le  fujet  de 
fà  miflîon ,  ces  premières  paroles  doivent  être  re- 
gardées proprement  comme  un  fimple  falut.  Mais 
icfprit  de  l'Evangile  ,  &  les  Saints  Pères ,  onc 
obligé  la  plupart  des  Auteurs  à  fuivre  le  premier 
fens.  Comme  tout  eft  fingulier  &  fans  exemple 
dans  la  Vierge,  tout  ce  que  l'on  cite^  en  faveur 
du  dernier  fentiment,  ne»fçauroit  altérer  le  bon- 
heur ,  ni  obfcurcir  la  gloire  de  Marie.  En  effet 
quelles  richefles  cette  parole  ne  renferme-t-elle 
point  >  Gratta  plena.  Plénitude  de  grâces  ,  trefbr 
de  vertus.  En  elle  feule,  après  J.  C»  a  habité, 
dit  faint  Bernard  ,  la  pleiiimde  de  la  divinité.  Ex- 
preffion  que  ce  Père  a  réglée  &  entendue  ,  felo^ 
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lès  prîncîpes.dc  la  Foy  ,  &  en  fuivant  les  lumière», 
de  rEipric  de  vérité  ,  dont  il  ctmt  luy-même  fi- 
rcmply. 

Or  la  Foy  nous  apprend  que  la  plénitude  de  là 
divinité  habitoit  corporellement  dans  J.  C.  Ainfi; 
T.  C.  doit  être  regardé  comme  la  fontaine  de  vic^, 
h  (burce  inépuifable  de  toutes  les  grâces.    C'cft  de 
hiy  que  Marie  ,  auffi-bien  que  les  Apôtres  &  les^ 
Saints,  ont  reçu  la  mefure  des  dons  &  des  faveurs, 
qu'il  luy  a  plu  de  leur  communiquer.    Mais  cetta 
mcfurc  étoit  abondante  Se  pleine  en  Marie  >  puif-^ 
que  la  plénitude  de  l'Homme-Dieu.  habkoit  cor- 
porellemcat  en  elle.  C'eft  cette  plénitude  qui  a  fait 
dire  à  (àint  Bernard,  que  Marie  eft    comme  unfv 
canal  &  un  fleuve  d'où  coulent  fans  cefle  des  grâ- 
ces abondantes.  '  Les  Saints  ont  eu  auffi  leurpleni-' 
ttide.    L'Efprit  fàint  les  rempliflbit  de  foy  ,  de  lu- 
mière y  d  ardeur  ,  &  de-  tous  les  dons  neceflaircst. 
ï  leur  propre   fantification  &  au  bien  de  l'Eglife^ 
Ils  ont  paru  comme  des  vaiffeaux  pleins  ,  portancr 

far  tout  le  monde  les  eaux  pures  de  la  vérité ,  de 
innocence  des  mœurs  &  de  W  fainteté  de  la-vie^^ 
Le  Seigneur  étoit  avec  eux  &  dans  eux  ,  maisi 
Bon  pas  comme  dans  Marie. 

Le  Seîgnenr  tfl  avec  vous.  Si  ces  paroles  n'étaient 
qu'au  fôuhait ,  ta  Vierge  demeureroit  confondue 
parmi  les  vrais  fidclcs  Je  tous  les  temps  ,  en  qui 
le  Seigneur  a  habité.  Mais  nous  fçavons  que  le. 
Scigneuf  étoit  dans  Marie  d'une  manière  inéffa- 
kk',  comme  l'Ange  le  déclarera  dans  la  fuke,  Ec^ 
iin'eft  point  permis  aux  Chrétiens  de  borner  cette 
divine  prefcnce  ,  &  de  la  croire  femblable  à  celle» 
que  Dieu  avoit  promis  autrefois  à  Jpfué.,  à  Jere^- 
mie  ,.  à  faint  Paul.  Dans  ces  grands  hommes  le 
Seigneur  étoit  prefent  d  uneprefence  de  lumière  ,; 
deconfeil  ^  de  rorce ,  de  patience  >  fclgn^  la  natu- 
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|4        Explication    »i    l'Evakgili 
|c  ^  Sç  l'éçenduë  de  leur  miflion   &  de  leurs  em« 
plois  :    Et  dans  Marie  le  Seigneur  étoit  prefent 
d*une  prefence  corporelle  ^  humaine ,  divine  ,  pcr-* 
(brinelles  par  coniecjaenç  unic^us  &  inéfFable. 

fruits  êtes  bénie  entre  toutes  les  femmes.    Ces  pa-» 
yoles  de  TAnge  font  la  preuve  de  ce  qiie  nous  ve* 
lions  de  dire.    Les  faveurs  de  la  Vierge  font  au-? 
defTus  de  tqut  ce  c^ue  Dieu  a  jamais  fait  de  grace$ 
à  tou^  les  Tuftes.    CQmment  Marie  ne  {eroit-elt^ 
as  comblée  de  henediélions  >  Elle  eft  choifîe  pour 
cre  U  Mère  de  T  Auteur  de  toutes  les  henedi^ions^ 
Tous  les.  peuples  du  monde  ont  été  bénis  en  J^ 
C.  8c  par  J.  G.   Marie  poffcde  l'Homme-Dieu 
dans  /on  CQçur  ^i  l'héritier  de  tant  de  riches  promet 
izs^    Elle  r^  conçu  dans  fan  cœur  ^  avant  que  do 
l'avoir  con^u  dans  Ton  fein^    Mais  fi  nous  chet-» 
chons  la  caufe  de  t;ant  de  grâces  accordées  à  M arie, 
la  trouverons-nous  dj^ns  nous-mêmes  >  Cette  eau-» 
Te  t^k  la  fuite  du  monde  \  l'amour  de  la  retr^te  -y 
Vefprit  d'hun^ilité  \  la  pureté  de  cc&ur  9  une  vîq 
réglée  &  Ai^^Ç.    Marie  poflcdoit  ces  vertus  dana 
un  degré  cmincnt^     Ia  plupart  des  fidèles  biei> 
loin  de  les  polïèder  ,  ne  peuvent  fo  rcfoudrç  à  Icîk 
dcfîrer  3,  &  craignent  d'y  penlçr  feulement, 
cùm      ^*  *?*   Mais  eUe  l* ayant  entenân  ^  fut  tronblie  ^# 
*îduV«  *  '^f-  fis  paroles  ,    (^  elle  fenjiif  çn  çUç  -  m^me  ^aelU 
Maeftmfci-  pQf^ygif  ^recett€  falntatim. 

ç9XJc*b4ç  l^a  vu^  &  les  paroles  de  1  Ange  troublèrent  ki 

SliSkSo.  Sainte  Vierge,  Une  fille  Chrétienne  ^i  a  de  la  pu. 
deur  &ç  delà  vertu  3^  neft  jamais  fans  allarme^  au 
moins  intiericuremcnt ,  quand  un  homç^e  luy  p*r- 
}e  :  aut^ment  elle  ^e  connoît  ^  ni  fon  devoir  3^  ni 
fà  foiblefle^  J,a  nK)deftie  &  Thumilité  font  dess 
vertus  fort  d^lic-ates  fur  leurs  intérêts  ^  §c  fort  vi-^ 
gilantes  fur  leurs  devoirs.  Mais  que  le  trouble  £$ 
la  peine  ^^  qi^  la  modeftic  §<:  VbvwwUtç  ÇJ^j^iCÇHt;  ^ 


i^E   S.  Luc.   Cfiap-.  Il  ffr^ 

font  rares  t  Une  femme  qu'on  loiic  de  (es  belles- 
mialicés  &  de  Ces  avantages  imaginaires  ,  eft  bleitr- 
cloignée  de  donner  de  ces  fortes  de  marques  de 
défiance.    Tout  le  monde  veut  être  loiic ,  &  les., 
femmes  plus  que  les  tvommes*.  Qui  croiroit  que 
des  fenunes  Chrétiennes  euâent  la  pailîon  de  Cet 
Élire  adorer  ,  &  d'avoir  autant  d^efclaves  qu'il  y 
a  d'hommes  qui  les  approchent?  C'cft  là  paffibn  de- 
Lucifer.    Pfeut-<Hi  concevoir  rien  de  plus  impie  h 
Celles  qui  ne  portent  pas  fî  loin  leurs  defirs  infèn* 
&s  y  doivent  craindre  de  former  dans  leur  cœur 
des  defirs  fèmblables  à  ceux  de  la  première  fem- 
me.   Eve  ne  fut  point  troublée  de  laj>aroIe  ,  nt 
de  la  prefènce  du  Serpent.    Le  monde  eft  plein  de 
Setpens.    Et  où  font  les.  femmes  qui  craignent  le 
çionde  ?  (^elle  différence  de  Marie  à  Eye  ?  UiK 
Aiîge  même  alarme  la  Vierge  y,  parce  qu'il  a  pris., 
k  forme  d^un  homme  ^i  garce  que  cet  eiprit  celé- 
|fe  la  loiiCc    Le  fèrpent  paroîi  &  parle  à  Evc  -,  Et:: 
•lie  n-'eft  point  effrayée.    Ip  démon  la  flatte  ,  Et?, 
«Ile  fe  laife  fcduire..  Que  les  femmes  Chrétiennes^, 
l'examinent  fîir   ces   deux  modèles  ,,  &  qu'elles, 
fonfidcrent  duquel  elles,  ont  les  traits  &  la  ref- 
femblanec.   Qj  elles  comparent.  Kentreticn  libre  ,,^ 
indifcret  >.  &  féduifant  de  la  première  femme ,  avec:: 
fc  filence  profond ,  le  trouble  édifiant  y  la  retenue 
&  la  prudence  de  la^  Sainte  Vierge., 

ir.  }Q..    VAngt  luy  dit  :    Ne  craïgnéf   point ,  îo^tairAu»^. 
Mme  y,  car  vous  avez,  trouvé  grâce  devant  Dieu.       f^"asMaS* 

Pour  appaifeir  te  trouWe  de  la  Vierge,  l'Ange  invcnifti,..». 

k  nomme  par   fon nom  :    comnie  J.  G.  appella.Jp'^^^ittlS^ 
Madeleine  par  fon  nom  y  pour   la  confoler  •,  Et. 
pour  rendre  à  fon  efprit  la  joie  ,.  &  à  foii  cœur  W 

taix  qtt'ib   avoicnt  perdues.    Plus  une  ame  eÉb 
umble  ,.  moins  elle  connoît  les  dons  &  lesgra^ 
ces  que  Dieu  Uiy  fait  (  nous  parlons  d'une  c6n^ 
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jpoi  (Tance  que  l'amour  propre  donne  &  éclaire  )) 
Pour  les  connoîtrc  il  faut  de  rattcntion ,  &  clla 
n'en  a  que  pour  Dieu.  Quelque  laiiange  que  Toa 
donne  à  iine  perfonne  du  monde ,  à  un  cœur  vaih, 
çn  ne  luy  apprend  rien.  Touc  ce  qu'on  dit  fou-! 
yent  même  pour  fc  moquer  de  fon  caracStere  &• 
de  fa  vanicéj^  elle  fe  le  dit  avec  complaifance  &  avec 
prgucil.  Marie  ne  fe  connoîr  point  par  des  endroits 
capables  de  la  flatter  ou  de  Tébloiiir.  Ge  n*eft  pas 
quelle  manquât  de  lumière  &  de  pénétration  ,  c'efb 
qu'elle  n'a  ni  attention  ni  retour  fiir  elle-même  j»^ 
comme  nous  le  verrons  bien-tôt.  L'Ange  ne  diD 
point  qui  il  eft ,  parlant  à  la  Vierge,  comme  il  avoit 
feit  parlant  à  Zacharie.  Il  l'appelle  par  (on  nom  i, 
pour  luy  marquer  que  fon  defTein  n'eft  pas  de  fàira 
foufFtir  fa  modcftie.  Il  luy.  déclare  fa  miffion  >  Se 
luy  révèle  le  motif  du  falut ,  &c  des  loiianges  qulfe 
hiy  avoi^  données.  Quel  bonheur  pour  un  fldela 
d'être  en  étaç  de  grâce ,  d'être  agréable  à  Dieu 
&  de  luy  plaire  l  G'eft  le  bonheur  de  Marie.  C'efb 
le  bonheur  des  amés  qui  ont  une  foy-  pure  ^  una 

f>ieté  folide  3  une  humilité  fincerc,  un  cœur  bru-, 
ant  d'ardeur  ,  &  d'amour  pour  I^ieu,  Ces  âmes 
Ikintes  ont  beaucoup  de  part  avi  myftere  qui  Si*acr- 
complit.  iey  dans  Marie,  Toute  la  pafljon  de  I^ 
Vierge  cto^t  de  plaire  à  DLeui  Toute  la  paflioo, 
^cs  hommes  çfl:  de  plaire  au  monde.  Qu'if  eft  air 
(è  y  8ç  qu'il  eft  même  fur  de  pouvoir  plaire  à  I>ieul^ 
Qy'ileft  4ifficile  &  incertain  de  plaire  au  rpondel 
}i,^çpe.  co%-       ir-^  }X.  ^^*'-'  conceVfis  4a.m  vatre  fiin ,  &  vous  en^ 
lô^j'^^^palrics  f^^^^^^^  ^^  ^^l^j  ^9^*  '^o^^f  donner  es  le  nom  de  J^fiis. 
fiimm^  &  yo.      i\  paroît  çlaircîîient  que  l'Ange  rappelle  icy  k 
cjusIjjçs^m!^'*  Marie  le  fouvenir  de  la  fameule  Prophétie  d'ifaïe^ 
j^^'        '     que  ngus  avons  expliquée  dansî  fàinc  Matthieu..  La. 
/'^•7ifi4-     ^ifj^fençe  qui  fe  trouve  entre  les  paroles  prophéti- 
ques (Je  Gabrië.l ,  &  çeUes  dç  cet  ancien  Çrophete^ 


BB    S.    Loc.  Chap.  I.  j7 

fonflfte  au  changement  que  fait  l'Ange,  en  mettant 
le  nom  de  Jcfus  à  la  place  de  celuy  d'Emmanuel^ 
Mais  de  fçavans  Interprètes  ont  remarqué  que  la 
différence  n'eft  que  dans  les  termes ,  &  que  le  fens. 
cft  le  même. 

Il  y  a  icy  une  autre  réflexion  à  faire  fur  les  pa- 
roles de  ce  verftt ,  qui  expliquent  celles  du  verfec 
C recèdent ,  où  l'Ange  venoit  de  dire  à  Mariequ'el-. 
:  avoit  trouvé  grâce  devant  Dieu.  Ce  qui  prouve 
que  les  premières  paroles  de  cet  efprit  celefte  rap- 
portées air  verfet  28.  renferment  autre  chofe  qu'un 
fimple  iâlut.  Cette  plénitude  de  grâces  étoit  fans 
doute  le  myftere  ineffable  que  l'Ange  révèle  enfin 
&  qu'il  annonce  à  Marie,    C'efl:  donc  cette  grâce 
que  ta  Vierge  a  trouvée  devant  Dieu. Ce  n'eft  point 
une  grâce  pareille  à  celle  de  Jofepb  >  d'Efter  ,  ou 
même  du  Patriarche  Noë  ;  c'eft  la  confomraation 
du  grand  myftere  de  l'Horame-Dieu,  qui  alloit 
s'accomplir  par  fon  confcntement ,  &  que  l'Efprit 
fiinr  devoir  opérer  en  elle.    Comme  fi  l'Ange  eût 
dit  à  Marie  :  c'eft  vous  que  cette  fameufe  prédi- 
dion  regarde.    C'eft  en  vous  que  cette  incompre- 
hcnfible  vérité  doit  s'accomplir.   Vous  êtes  pure 
&  Vierge  ;    vous  ê;es  humble  ,  (êparée  du  monde 
&  de  vous-mèm.€  ;   Vôtre  ccrur  &  vôtre  corps 
font  coniâcrés  au  Seigneur.  Vous  foupirés  après  la 
grâce  de  voir  naître  le  Meflîe  6c  de  le  pofleder.  Le 
Saint  d'Ifracl  va  paroître.    Vous  l'enfenterés  ,  & 
il  fera  vôtre  F.ils  auffi  réellement  qu'il  eft  véritable- 
ment Fils  de  Dieu.  L'Ange  ajoute,  dans  votre fein^ 
pour  établir  la  vérité  de  ce  myftere  ',  pour  marquer 
la  nature  de  cette  conception  ,  &  pour  prévenir 
toute  pcnfée  qui  pourroit  prendre  ces  paroles  d'une 
manière  figurée,  &  les  entendre  dans  un  fens  pu- 
rement fpirituel. 
Zaçt^rie  (iirpris  de  voir  l'Aï^g^  y.  f^^  incrédule 
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&  défiant  j  Marie  paroît  furprife  ,  mais  {a  (urprr^ 
{ê  n'eft  accompagnée  ni  de  défiance ,  ni  d'incredu-»^ 
lité.  Auffi  dans  la  fuite  de  fon  apparition  1*  Angc^ 
luy  parle  autrement  qu'il  n'a  parle  à  Zacbarie.  A 
peine  Ta-t-il  fàluée  ,  qu'il  luy  annonce  le  myftere 
de  rincarnation.  Marie  étoiten  état  de  rèntendrcj^ 
parce  qu'elle  étoit  difpoléc  à  croire.  Il  eft  impôts 

ifftr,  1U6'  lîble  y  dit  faint  Paul  y  de  plaire  à  Dieu  fans  ta  foy* 
Le  premier  facrifice  du  fidèle  ,  eft  celuy  de  (à  rai-p 
ion.  La  Foy  luy  apprend  à  l'offrir  à  Dieu^  Con- 
cevoir J.  C.  l'enfanter  en  qualité  de  Sauveur  & 
de  Sauveur  du  monde  ,  comme  il  Tcft  en  effet  5^ 
voila  le  glorieux  avantage  de  Marie,  voila  le  bon- 
heur &  le  devoir  de  chaque  fidèle»  La  foy  pour- 
ctre  falutaire  &  chrétienne ,  doit    être   feconde. 
£lle  doit  concevoir  le  Verbe  incarné  v  elle  doit  Ic- 
produire  &  le  mettre  au  monde  ,  par  les  œuvres  & 
par  une  bonne  vie.  Chaque  fidèle  ne  porte-t-il  pai;; 
le  nom  de  Sauveur  l    Ne  travaille-t-il  pas  à  faire- 
fon  falut ,  &  à  fauver  les  autres  par  fes  prières  ôc. 
par  fon  exemple  >  .  » 

11.  Hîcerît         ir,  1%.  Il  fera  grand,  &  fera  appelle  le  Fils  dià^ 

'^^^^rf^i.f^riTresJfaut:  Le  Seigneur  Dieu  Ih^  donnera  le  Trin^ 

mivocabitur,  de  David fin  Fere. 

Ka*fnus^^'  Le  Nom  de  Jefns  que  l'Ange  vient  de  donner  ^vt^ 

Deus  ledem  fils  de  Marie  3^  renferme  toutes  les  grandeurs  que^ 
Davii  pawis  ^^  mêttie  Ange  explique  icy.  La  première  chofc- 
que  nous  apprenons  de  cette  explication  >  c*eft  que^ 
les  merveilles  que  J.  C.  doit  opérer  ,  ont  pour  ga- 
ge fon  nom  3,  &  pour  principe  fâ  qualité  éminen— 
te  &  divine  de  fils  du  Tm-hant^  En  effet;  J.  C.^ 
eft  icy  déclaré  Fils  de  I>ieu  3,  &c  Fils  de  David  ^i^ 
après  qu*il  a  été  appelle  Fils  de  la  Vierge^  Entrons 
4VCC  1  Ange  dans  toute  la  profoncfeur  &  Tétendut 
de  ce  myftere.  Quoique  la  lettre  fcmbte  ne  par- 
ler .d'abord  que  des  grandeurs  aufquellpa  le  FiU  istr 
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Marie  (èra  élevé  ,  le  fens  caché  &  fublime  nous 
ramené  à  Die^  ,  &  nous  le  prefentc  comme  Perc 
véritable  de  J.  C.  Et  J.  C  comme fon  Fils  unique. 
Comment  J,  Ç.  fcroit-il  Fils  unique  de  Dieu ,  s'il 
ne  rétoir  qu'en  qualité  de  Fils  de  Marie,  &  en  tant 
que  Fils  de  l'Homme  ?  Un  fils  n'eft-il  pas  de  la  mê- 
me nature  ^  &dQ  la  même  fubftance  que  (on  père  ? 
Ce  (èroit  détruire  les  notions  les  plus  fimples,  &  les 
fèntimens  le«  plus  droits  ,  que  d'imaginer  un  fils 
d'une  (ubiUnce  différente  de  celle  de  ion  père. 

De  plus  ,  la  namre  du  Trône  &  du  règne  dont 
ilcft  parlé  dans  cç  verfet ,  fuppofe  ncceflairemenc 
cette  vérité  de  foy,  J,  C.  doit  régner  dans  le  Ciel, 
fer  la  terre 9  dans  les  eçfers^  S'il  ne  s'agiflfoir  que 
d  un  règne  extérieur  &  forcé  i  d'un  einpire  borné 
à  fbumetçre  le  corps  &  fe  faire  rendre  des  hommages 
extérieurs  5  d*une  obéïflance  apparente ,  fufpede  ^ 
inquiète^  on  dirait  peut-être  que  Dieu  pourroic 
élever  un  homme  à  ce  fuprcme  degré  de  puiflance 
&  de  gloire.  Mais  ce  n'eft  point  en  cela  que  con- 
fifte  le  règne  de  J.  C.  Il  régnera  fur  les  cœurs  ;  il 
étendra  fon  empire  fur  les  volontés,  &  fe  rendra 
maître  des  efprits  :  pouvoir  &  droit  qui  ne  peut  ap- 

Firtenir  qu'au  Dieu  véritable.  Il  doit  être  enfin 
objeç  du  culte  &  de  l'adoration  intérieure  :  reli- 
gion &  obéïflance  que  les  hommes  ne  peuvent 
icndre  qu'au  fèul  vray  Dieu  ,  parce  que  Dieu  feul 
cft  E^rit  &  vérité.  Le  verfet  liiivant  nous  fournit 
une  rroifiéme  preuve  de  cette  vérité  : .  c'eft  la  per- 
pétuité &  l'éternité  du  règne  de  J.  C.  qui  fuit  na- 
Wrellement  de  la  nature  de  fon  regne,^  C'eft  pour 
cela  que  l'Ange  s*eft  fervi  du  terme  ^  E^cc ,  terme 
qui  annonce  par  avance  la  grandeur  des  çhofes 
qu'il  alloit  prédire,  &  qui  a  dû  préparer  l'efprit  ^^ 
fe  rendre  attentif  &  fournis. 
Quand  TAnge  a  die  <jue  Jean  fcroit  grande,  U    ^^•7«  x> 
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A  ajoûtt  tievant  le  ^tri^neif.  l\  dit  icy  que  le  Rît 
(|ue  Marie  enfantera  lêra  grand,  &  il  n'y  aioôl^ 
rien  j  parce  qu'il  eft  le  Seigneur  par  qui  toutes  cho- 
ies om  rci;û  la  grandeur  qu'il  kiy  a  plu  de  leur 
donner,  J.  C.  eft  donc  la  grandeur  même.  En 
voicy  la  caufe.  Il  n'cft  pas  feiitement  Fils  de  Ma- 
rie ,  comme  Jean  écoit  fils  d'Elilâbi.-tli.  Il  étoiî 
Fils  de  Dieu  avant  qnc  d'être  Fils  de  Marie.  Et  ce 
r.om  de  Fils  de  Dieu  marque  fa  qualité ,  fa  nature» 
Ton  origine  ;  fa  qualité  de  Fils  unique  du  Perc  i 
ù  nature  divine  ,  fon  origine  éternelle.  Ce  nom 
eft  lî  cmineni  qu'il  fuipaftc  routes  les  grandeurs 
imaginables  ,  loîi  parmi  les  hommes  ,  fôit  parmi 
les  Anges  :  Et  comme  c'cft  fur  l'autorité  de  ce 
nom  divin  que  l'Ap6cre  (bndc  le  paralclle  qu'il 
tait  de  T.  C.  avec  tous  les  efprits  celcftcs ,  Ga- 
briel dit  icy  à  Marie  que  le  Mcific  fera  grand ,  pat-- 
tc  qu'il  fera  le  Fils  de  Dieu.  C'eii  fur  cette  mÇin» 
qualité  qu'il  établit  fon  Tronc  &  fon  empire  dont 
le  Fils  de  l'Homme  j  au  moment  de  fa  conception^ 
i  Kt^Ci  le  droit  &  le  pouvoir,  qu'il  a  exercé  en 
pjttitf  d'une  manière  publique  du  jour  de  fon  Bap-. 
ti'U'f  5:  de  là  miffion  ,  Et  dont  il  a  pris  une  pof- 
(iOîon  CTiticre  au  jour  de  fon  Afcenilon  dans  1% 
i-Io'H"  ,  comme  nous  l'avons  expliqué  ailleurs.. 
i"\rt  w  qu<;  l'Ange  prédit  par  avance,  qi:andil: 
ot  ;  O'ttt  l«y  tUnmr*'le  Troue  de  David  jen  Père. 
Pins  ve  niyftcre  J.  C.  unit  U  qualité  de  Fils  de 
IHonnuo  à  celle  de  Fils  de  Dieu,  la  nature  hu- 
«Muto  i  lj  n-Uiirc  divine,  une  naiflince  tempo-, 
1.1!»'  -^  là  inillimce  éternelle  î  &  par  là  il  nouj, 
|\h  ^■^^^<\■^  l'ii  rixicic  Jc  toutt'S  fcs  gfandcUrS.  Ctia- 
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,  Et  Dieu  luy  dcnmrA  le  Trônt  de  David  fin  Pire^ 
Bprés  fa  mort  &  fa  Refurreftion  J.  C.  moncera 
liir  le  Trône.  Après  qu'il  aura  été  reconnu  pout 
ïils  de  David,  on  le  reConnoîtra  pour  le  Meffie 
,    Véritable,  l'unique  heririerdcfon  Royaume.Le  Filj 
;,   «le  Dieu  écoit  tout  avant  tous  les  temps ,  mais  le 
;    Fils  de  l'Homme  n'eft  entré  en  polTeflîon  de  tou- 
tes fes  grandeurs  que  dans  !c  temps  marqué.   Il  en 
:    iftainfi  des  fidèles,  ilspoflcdent  dés  leur  Baptê- 
;     mêla  grâce  de  leur  adoption  divine,  ils  ont  les 
'.    Moits  &  la  qualité  d'héritiers  de  Dieu ,  mais  ils 
:.    n'entreront  en  polTcffion  de  fon  Royaume   &  de 
.     fa  biens  que  dans  le  temps  marqué  ,  comme  J. 
,    C.  leur  Chef  &  leur  frère  aîné  y  eft  entré.    Qu» 
i     es  fidèles  font  peu  d'attention  à  leur  qualiré  &-à 
;     leurs  droits  \  Qu'ils  réfléchilTent  peu  fur  leur  vé- 
ritable grandeur  !  Qu'ils  fe  mètrent  peu  en  peine  de 
,     lêconfcrvet  ce  Royaume  qui  leur  eft  promis  »   Il 
'■  tftaifc  d'en  juger  par  leur  jroûr  &  leur  prévention, 
&  par  le  peu  de  cas  qu'ils  font  des  vrais  biens, 

i,  ii,  Ilregnera  itemiUemcm  fur  U  maifon  de  fd-  MEiwgMl"» 
w  1  (y  jtn  règne  n  aura  pamt  de  fin.  cei,  in  »[«. 

Pour  marquer  que  ce  Fils  fera  le  véritable  Mef-  """jjy'î^  ^^ 
fiepromis,  l'Ange  a  dit  d'abord  qu'il  étoit  Fils  edifisii. 
de  David  ,  &  pat  confcquent  fon  héritier  Se  fon 
fiiccclTcur.  Mais  parce  que  Salomon  a  été  fils  de- 
David,  &  qu'il  luy  a  fucccdé  au  Trône  &  à  l'Em- 
■  pire;  pour  mieux  marquer  le  caral£^erede^Empi- 
,  tîQU  Meflîe  ,  Gabriel  ajoute  que  ce  Royaume ,  ce 
Tronc ,  cette  fouvciaineté,  n'auront  jamais  de  fin  ,  * 

&  que  ce  fils  de  David  n'aura  jamais  de  fuccef- 
lL^,ni  d'héritier  :  cnquoy  le  Meiïïc  Roy  &  Sou- 
Hb^n  &  diftingiie  de  tous  les  Rois  &  de  tous  les 
^Bvvci^ains  du  monde.  Daniel  a  vil  la  fin  des  plus 
il  pinds  Empires  ,  parce  que  ces  Empires  ne  tcgar- 
WicnCque  la  terre.  Iln'appintvû  lafinderÉm- 
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pire  &  du  Trône  du  Meflîe,  parce  que  le  Melîîci 
fon  Trône  &  fon  Empire ,  font  la  vérité  dont 
tous  les  Rois  &  tous  les  Royaumes  de  la  terré 
n*ont  été  que  l'ombre  >  5c  le  Trône  de  David  là 
figure. 

Ce  verfet  renferme  dotic  Tétcnduë  j  l'unité  Si 
réternité  du  règne  du  Meflîe.  C'cft  pour  cela  qutf 
l'Ange  ne  s*eft  pas  contenté  de  dire  que  le  Mcflie 
régnera  éternellement.  Poilr  ôter  toute  ambiguité  , 
il  ajoute  ♦  &  fon  règne  n^aura  feint  de  fin.  C*eft 
cette  vérité  que  rEfprit  faim  a  fî  fouvetit  prédite 
dans  l'Ecriture  ,  &c  qu'il  répète  avcCemphafe  dans 
Dit».  2.44.  1^  Pfeaume  88.  C'eft  cette  vérité  glorieufe  quô 
7-  »4-  Daniel  avoit  annoncée  dès  les  temps  anciens.  Cc>, 

Trône  anéantira  donc  tous  les  Trônes  ,  Et  la  Vm(* 
fance  du  Meffie  triomphera  de  toutes  les  Puiflan-* 
ces  les  plus  étendues  éc  les  plus  redoutables.  Les 
divers  états  par  où  David  a  paffé  5  font  unb  ima- 
ge fenlible  des  differens  états  par  où  J.C.  a  dû  paf- 
icr.  Les  fidèles  ont  auflî  leurs  divers  états  &  leurs 
Conditions  différentes.  Leur  premier  état  eft  d'ê- 
tre les  brebis  du  troupeau  dont  J.  C.  eft  le  ï^afteuÉ 
Se  le  Chef.  Ils  fe  confiderent  enfiiite  comme  lô 
peuple  de  Dieu ,  Cts  enfans  &  les  fujets  naturels 
de  ion  Royaume  ,  dont  J.  C.  eft  le  Souverain  & 
le  Roy.  Ainfi  réternîté  de  ce  Royaume  &  de  fort 
Roy  fera  l'éternité  des  fidèles.  Ils  n'auront  jamais 
de  fucceffeurs  ,  comme  leur  Roy  n'en  fçauroit 
avoir.  La  gloire  &  le  bonheur  de  ce  Roy  du 
Ciel ,  deviendra  le  bonheur  &  la  gloire  des  Chré- 
tiens. Comme  fes  frères ,  ils  partageront  avec  luy 
Métth.  tf.  1.1.  toutes  (es  grandeurs.  Fonsferis  ajjîs  fnr  douzjt  Tro. 
nés ,  dr  voHS  jHgerés  les  doHz.e  Tribns  d'Ifrail ,  dit  le 
Sauveur  à  fes  Difciples.  Que  les  Chrétiens  s'exa- 
minent ,  qu'ils  jugent  s'ils  font  dignes  de  voir 
ce  Royaume  j  de  voir  ce  véritable  mccefleur  db 
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îïavid  &  de  devenir   ccernellcmenc  Tes  fujets  & 
fûn  peuple. 

f.  34.  jitor$  Marie  dit  iCjIngt  :  Comment  ceU  54.Dixîtttt- 
fe  fera- 1 41  ?  wr  je  ne  cannois  point  it homme.  kTdîim*  ^ 

Comme  la  toy  n'anéantit  pas  la  rai  (on    en  la  Quomodo 
fcumettant,  elle  n'interdit  pas  au  fidèle  le  defirdc  ^"onum'^w. 
xx)nnoîtrc  &  d'être  inftruit.   Elle  luy  donne  au  rum  nonco. 
-contraire  le  droit  &  la  libené  de  demander  les  lu-  6^®^*** 
tnicresqui  luy  manquent.  C'eft  une  efpece  d'en* 
çigemcnt  du  coté  de  Dieu  &  du  c^ic  du  fidèle. 
X^elle  confiance  ne  fènt  point  une  ame  foumifc  , 
«n  cœur  fîncere  ?  Et  Dieu  ayant  donné  la  Foy  , 
|)cut-il  ne  point  donner  ce  que  cette  Foy  demande, 
ce  que  le  ndele  efpere  ?  Voila  la  fituation  de  Marie. 
Il  n'y  a  dans  fa  demande  ni  défiance  ^  ni  doute* 
Pour  croire  elle  ne  demande  pas  ^  comme  Zacha- 
tic,  un  figne,   une  preuve  qui  force  fon  cfpric  y'^ 

d'ajouter  foy  à  la  promcflc  de  l'Ange.  Zacharic 
doutoit  \  Marie  ne  doute  nullement.  Difpofee  à 
tout  croire  y  elle  demande  feulement  d'être  inftruî- 
te.  Mdria  de  negotio  tra£lat ,  Zacharias  denumio  dU'* 
Htat.  Les  paroles  de  Zacharie ,  dit  un  Père ,  dé- 
to^vrent  un  fonds  d'incrédulité  ,  un  cœur  défiant, 
tin  efprit  rebelle  &  qui  ne  fe  rend  point.  Les  paro- 
les de  la  Sainte  Vierge  portent  le  caraftere  d'une 
raifon  fage,  d'une  ame  picufc ,  d'un  cœur  pur  Sc 
fidèle  à  la  gracef  de  fon  état ,  &  en  même  temps 
dun  efprit  attentif  à  profiter  des  lumières  de  l'An- 
!,  &  à  entrer  dans  le  deflcin  de  Dieu.  Jofephum 
mfum mvi,  virmn non  cognofco.  Le  Seigneur  ma 
>nné  un  Epoux  pour  confcrver  ma  pureté  ,  non 
pas  pour  perdre  ma  virginité.    ' 

De  plus  Zacharie  avoit  beaucoup  d'exemples 
devant  les  yeux ,  Marie  n'en  avoir  point.  L'Ecri- 
late  luy  prefentoit  des  femmes  fteriles  &  âgées  , 
devenues  mercs  &c  fecondes  »  mais  point  d'exerair 
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pie  (ju'iine  Vierge  pût  être  mère  fans  cefl'cr  d'être 
Vierge.  Les  Pères  ,  avec  fàinr  Epiphane  5  nous 
font  remarquer  que  le  motif  qui  fait  parler  Mariej 
c'cft  qu'elle  avoit  fait  vœu  de  virginité  j  Et  quoi- 
que par  fôn  état  prefcnt  elle  fût  mariée,  elle  étoit 
pourtant  toujours  Vierge.  Philon  nous  apprend 
que  rétat  de  virginité  n'étoit  point  inconnu  aux 
Juifs  y  &  que  plufîeurs  de  leurs  fiJles  Tembrafloicnti 
loit  pour  un  temps ,  foit  pour  toute  leur  vie  y  /î«-  - 
dio  &  amgre  fapienfu.  L  amour  de  là  fagefle  fai- 
fbit  leur  état.  Toute  leur  paflîon  étoit  dVcqucrir 
un  trefor  de  vertus.  Elles  lie  penfoicnt  qu*à  les 
concevoir  &  les  produire^  La  lumière  pure  &  fe*^ 
conde  de  la  fagefïe  divine ,  formoit  dans  ces  âmes 
faintes  une  efpece  de  pofterité  celeftc  &  éternelle; 
Immertalis  prolis  deftaerio,  |t  C.  Vierge  a  voulli 
naître  d'une  Meré  Vierge.  Il  a  voulu  &  il  a  pu  (t 
foumettre  à  la  peine  du  péché  ,  mais  il  n'a  pu  pren- 
dre un  corps  qui  fût  le  fruit  de  la  concupifcence  ^ 
&  par  confequent  du  péché.  Le  Çhriftianifme  a 
donc  pris  naiflance  dans  le  feinde  la  virginité.  J» 
C.  fon  premier  né  a  poflcdé  cette  vertu  d^nsle 
degré  le  plus  parfait.  Les  Vierges  Chrétiennes  ne 
connoifTcnt  pas  toujours  quelle  eft  la  dignité  ,  là 
pureté  y  la  faintetè  de  leur  état*  Le  commerce  de5 
corps  n'eft  pas  le  fcul  qui  foit  indigne  d'elles,  & 

3ui  leur  foit  deffendu^  Le  commerce  du  cœur  Se 
e  Tefprit  y  des  fentimens  &  dés  penfées  y  ne  leur 
eft  pas  moins  interdit  que  celuy  du  corps.  Cepen- 
dant parmi  cette  foule  de  Vierges  qui  font  tant 
d'honneur  à  la  Religion  ,  qu'il  y  en  a  peu  dont  Ici 
cœur  &  l'efprit  puiflcnt  fe  rendre  le  témoignage 
Xjue  Marie  fc  rend  i  je  ne  cannois  point  d'homme.  Né 
.connoiffent-elles  ni  le  penchant ,  ni  l'attache  à  la 
créature  ?  Sont-elles  aufli  retirées  que  la  Vierge  î 
L'Ange  les  trouveroit-il  feules  &  dans  leurs  cham- 
bres i 
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ùttï  >  Leur  bouche  &  leurs  yeux  ne  font-ils  em- 
ployés qu'à  bénir  Dieu,  qu'à  regarder  J.  C  >  Qu'il 
y  a  d'illufiohs  &  de  foiblefles  à  craindre  dans  un 
cta,t  fi  élevé  3  fi  faim ,  &  fi  généreux  ! 

1^.35.  Ujinge  Iny  revendit:  Le  Saim'-^Effrît  jç.^ercV^- 
farviendra  en  v'ohs  ^  &  U  vertu  Un  Tres.hant  vous  ^çns  Angci:A 
couvrira  def$h ombre:  c'efi  -pokrtjHoy  le  {ruîtfaiht  qnî  fitu^fandTâi 
fMitra^  de  véUsfera  appelle  le  JFils  de  Dieu.  fupcYrcnict^ 

Il  faut  avoir  le  cœur  ^ùr  &  vierge,  pour  cncen^^^  lu/ Viiiflini 
'drc  le  myftere  que  l'Ange  explique  icyàMarie.  Il  oï>«nibraWc 
faut  n'avoir  nulle  idée  de  tout  ce  qui  fc  pafle  dans  &  quod*î?ai% 
te  commerce  des  corps ,  pour  être  en  état  de  recc-i»  "^"'  ^»  '«^^ 
voir  les  imprcflîons  faihtes  de  ce  myftere  d'amour  i  cîbitwFiUuî 
de  ce  prodige  de  grâce  >   &  pour  en  comprendre  ^*; 
ics  ventés  divines.  La  chair  &  le  fane  ne  poflcde-     ^^'^'  ?i 
tont  point  le  Royaume  de  Dieu,  ils  ne  peuvent 
donc  point  n)3us  aider  à  çhtrer  dans  le  fccret  de  cô 
myftere  ineffable.  En  effet  que  voions-^noUs  danà 
ces  paroles  j  Nous  y  voions  toute  la  divinité  ,  le 
Pcrc  ,  le  Fils  ^  &  le  Saint-Efprir.  C'eft  qu'il  s'a- 
git icy  dé  faire  un  ouvrage  femblablc  au  premier 
qui  parut  au  commencement  du  monde ,  &  qui  lé 
teparcv  Dans  cette  première  création  le  Père  à  par- 
lé, le  Fils  a  agi ,  rÊfprit  faint  a  formé  coures  cho- 
fa.  Par  une  opération  toute  femblable  à  celle  que 
l'Ange  décric  ity  à  Marie ,  il  a  animé  l'honimc  ; 
&luyadonné  l'efprit  &  la  vie.  Ainfi  ce  premier 
homme  tiré  du  limon  ,  formé  des  mains  de  Dieui 
animé  de  fon  Efprit  ^  a  été  appelle  Fils  de  Dieu  ; 
tomme  faint  Luc  le  dira  plus  bas.   La  formation 
de  ce  premier  homme  a  été  la  figure  dii  fécond. 

Ccft  pditrtjuùi  le  fruit  faint  (}ui  naîtra  de  vous  ,y?. 
U  appelle  U  Fils  de  Dieu,  La  terre  étoit  vierge 
^uand  E)ieu  prit  du  limon  pour  en  fo- 1  r.er  Ij  pre^ 
mier  homme.  Cette  opération  furprenante  &  di- 
vine ne  luy  fit  point  perdre  fa  virginité.   Elle  dc^ 
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meura  donc  vierge  ,  quoiqu'elle  fût  devenue  mcrc^ 
^  elle  le  feroit  encore ,  fi  le  péché  d*Àdam  ne  la*- 
voit  pas  corrompue.  Marie  de  mieme  devient  Mcre 
fans  perdre  fa  virginité ,  parce  que  ni  la  conçu*» 
pifceace ,  ni  le  péché  n'ont  aucune  part  à  ce  qui 
s'accdnplit  en  elle.  Dieu  luy  communique  la  quar 
lité  de  Merc  de  fon  Fils  >  fans  luy  ôter  la  qualité 
de  Vierge  que  l'Ange  luy  avoit  déjà  donnée.  Ain*- 
fî  Marie  eft  Mère  d'un  Dieu.  Elle  luy  donne  l'ê-^ 
tre ,  la  vie  ,  la  nature  humaine  ,  que  l'Ëfprit  faint 
"Unit  à  fa  nature  divine.  Ainfi  ce  nouvel  Adam  eft 
Homme  &  un  Homme  nouveau  ,  parce  qu'il  eft 
Fils  de  Marie  &  de  Marie  Vierge  :  Nafcetur  ex  te^ 
Et  il  eft  Fils  de  Dieu  ,  parce  que  Dieu  feul  l'a 
formé,  que  fon  Efprit  l'a  animé  ,  fans  le  fecour$ 
d'aucun  homme  ,  &  fans  le  miniftere  d' aucune  au* 
tre  crcaturcv  Nbn  inttrfm  camis  cgncupifcemia  : 
trtn^i^.  *  "credendo  y  no»  concumhcndo  fanSla  eft  fœcnndata  vir^ 
glnitus.  Chaque  fidèle  naît  d'abord  du  premiet 
Gr  ,  i.  18.  Adam,  mais  il  renaît  du  fécond.  SanEli  e^cimur  ^ 
Mêrài.c.  17.  ^^^  najcimHr.  Sa  naiflance  du  premier  Adam  ,  eft 
l'ouvrage  de  la  concupifcence  -,  fa  naiflance  du  fc- 
cond  y  eft  Touvrage  de  la  Foy.  La  première  nait 
(ànce  nous  donne  la  qualité  d  enfans  des  hommes  j 
nous  en  avons  la  nature  &  la  vie  :  la  féconde  nous 
donne  la  qualité  d'enfans  de  Dieiij  nous  partici- 
pons à  fa  nature  &  à  fa  vie  divine.  Nous  naiflbns 
hommes  s  nous  renaiflbns  Dieux.  Le  myftere  de 
l'Incarnation  &c  le  myftere  de  la  Refurredion  , 
font  le  gage,  le  commencement  &  la  fin  de  notre 
naiflance  divine. 
%^,  Et  ecce  "^ •  3^-  ^^  ffachés  qn^Elifabeth  vitre  cmfine  a 
tlvfabcih  ce-  confà   uHJfi  elle-même  hfi  fils  dans  fa  vieillejfe      & 

%^^cot^^t  f  «^  ^''fl  i^  f'  /^^{^^  ^^<^is  de  la  grofl^eflè  de  celle 
filîuminfene-  aul  eft  appelUe  fterile. 

hu  a  "nûs         Zacharic  demandoit  un  fignc  qui  fatisfit  fon  in^ 
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trcdulité  5  Et  l'Ange  en  le  luy  rcfufant ,  luy  en  rcxmsrftiiu, 
'donna  un  qui  mortifia  fa  défiance.  Marie  n'en  de-  âc*iJ?^*'" 
mande  point  ^  Et  TÀnge  luy  en  propofe  Un  très* 
lènlîble ,   &  qui  doit  la  Combler   de  joie.    C  eft 
ainfi  que  Dieu  récQmpenfela  foy  des  âmes  qui  luy 
font  (oumifès  &  fidèles.  Les  grands  deflcins  de 
Dieu  font  précédés  de  plufîeurs  fignes  •>  Et  quand 
le  temps  de  leur  accompliflement  eft  venu ,  il  les 
accompagne  de  nouveaux  prodiges ,  que   les  cf- 
prits  fidèles  &  attentifs  découvrent  facilement  t 
Car  Dieu  né  laiïTe  pas  pour  toujours  une  ame  fi- 
dèle dans  les  ténèbres.  C'eft  pour  ceux  qui  le  crai- 
gnent qu'il  forme  fes  defleins  \  &  c'eft  à  eux  qu'il 
les  révèle.  Dans  tous  les  rcmps  ^  il  faut  être  fidèle 
à  Dieu  &  lefervir,  parce  que  dans  tous  les  âges 
de  cette  vie  nous  avons  beloin  de  fon  efprit  de 
grâce  &  de  fécondité  >  de  fon  efprit  de  protedion 
&  de  force. 

i.  37.  P^ne  tjiiil  ny  a  rien  d'impo0ble  a  Dieu.     5^.  Qu/anoa 
.  il  eft  impôttant  de  bien  remarquer  route  la  con-  ^^j*  impoffi. 
d«itc  de  l'Ange ,  qui  fait  icy  à^  l'égard  de  Marie  Deum^"oi 
lafonaibn  d'Àpotre,  de  Doûcnr,  &  de  maître.  >«b»m. 
Il  luy  explique  d'abord  le  fonds  de  ce  myftere  j  il 
y  joinr  enfuite  un  exemple  fenfîble  &  domcftique  y 
tnfin  il  appuie  tout  ce  qu'il  a  dit  fur  l'autorité  de 
Dieu  &  fur  fa  route-puilïance.  Car  c'eft  fur  cette 
toute- puiffance  que  les  chofes  vifîbles  &  invifibles 
font  fondées.  C'eft-elle  qui  a  fait  le  monde  &  qui 
kfbûtient.  C'eft-elle  qui  nous  a  faits  ce  que  nous 
femmes  >  &  qui  nous  fera  ce  que  nous  efperons 
d'être  un  jour.  Car  Dieu  peut  tout  -,  Dieu  fait  tout. 
Quand  nôtre  raifon  eft  appuiée  fur  ce  fondement, 
tienne  l'arrête.  Xout  eft  poffible  à  Dieu^  toutefl 
podible  au  fidelc.Un  homme  qui  abandonne  ce  prin* 
cipc ,  fè  perd.  Que  deviendroit  le  monde,  fi  la  tou- 
tC'puiffaDcedeDieuaen  étoic  comme  la  bifc  ?  Il 
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irentréroit  dans  le  néant.  Ce  ne  {croit  qu'un  cahoi 

îéfraiant,  un  abime  impénétrable ,  comfne  il  arrivé 

à  rhomme  lorfqu'il  détacbe  fa  raifôn  de  ce  prin-»- 

cipe:  car  rhomme  eft  comme  un  monde.  X^nd 

il  perd  de  vue  cette  toute-puiflance  divine ,  qu'el* 

le  ne  (cmtient;  plus  fa  raifon  ,  la  lumière ,  la  rorce^ 

la  vérité ,  la  grâce  &   Ja  parole  de   Dieu  ,  tout 

1  abandonne.  Ses  penfées  >  fcs  fentfmcns ,  ia  vie  & 

"fa  conduite  y  tout  eft  dans  une  confufîon  horrible  & 

criminelle.   Ce  n'eft  que  mifere   &  incertitude  > 

ignorance  &  defefpoir. 

^Sm^Marir:       ^-S».  ^^^rs  Marie  luy  dit:  roicy  Ufervanteda 

Eccc  anciiu    Stigtieur  ^  qH*il  mc foit fait ftlofi  vôtTc fat oU.  ^  Ain»' 

dùm  vcrbum       Tous  les  tteiors  de  grâce  étoient  fctiFertnés  dani 

iïïsT  ab  iilâ  ^c*  paroles  de  l'Ange  :  toutes  les  verms  d'un  cœut 

-^^ficius.        fidèle  éclatent  dans  ces  paroles  de  la  Vierge.  Ellci 

manifeftent  fon  véritable  état ,  toute  fa  di^ofîtioa 

intérieure ,  Féminence  de  fa  pieté  ^    &   jufqu*où 

elle  portoit  la  pureté  de  fon  cœur.  Dés  tju  elle  fçait 

^qu'elle  n'a  aucune  parc  dans  tout  ce  que  l'Ange  îuV 

prédit  3  elle  eft  Tranquille  &  foumife*    Voilà  fa 

première  difpofition.  Elle  entre  pleinement  dans  le 

defleift  de  Dieu ,  Elle  reçoit  Tordre  que  l'Ange  luy 

porte  ,  non  plus  dans  un  efprit  de  foumiffion  &dc 

paix  ,  mais  avec  joie,  mais  avec  empreiïèment.  A 

"examiner  les  motifs  de  fa  conduite ,  t)n  verra  clai- 

tement  que  Marie  n'a  de  lumière  que  pour  être 

affurée  que  la  pureté  de  fon  cœur  &  de  fon  rorps 

luy  fera  entièrement  confervée.    C'eft  en  quoy  il 

paroît  que  fa  connoilTance  eft  parfaite.    Elle  fçak 

^ue  fon  état  de  Vierge  ne  fouffrira  ni  changement, 

ni  altération  ,  dans  le  myfterc  ineffable  qui  luy  eft 

révélé.  Elle  comprend  avec  une  entière  certitude  > 

,       que  Dieu  l'a  choifîe  pour  opérer  en  elle ,  &  par 

ion  miniftcre  «  la  plus  grande  des  merveilles.  C  ^ 
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fcy  que  fà  foy  agit ,  &  où  fa  pieté  éclate.  Certaine 
ic  la  volonté  de  Dieu ,  inftmitc  de  l'opération  dî- 
fine  die  TEfprit  faint ,  elle  ne  donne  nulle  liberté 
i  là  raifon^  >  elle  Tarrête ,  &  adore  là  puiffiincc 
fouvcraine  du  Seigneur.  Tout  eft  certain  pour  elle, 
parce  que  Dieu  eft   tout-puiflant.  Tota  ratio faEH 
sji  Qmmpotemia  facientis.     L'exemple    d'Elifabcth« 
n  à  de  forcé  qu*en  ce  oue  EXieu  fait  ce  qu'il  veut.. 
L'Ange  le  luy  propole  bien  plus  pour  luy  faire 
fentir  que  te  temps  eft  venu  où  Dieu  va  faire  con- 
noître  aux  hommes  combien  .grande  eft  fa  bonne. 
Tolonté  pour  eux ,  que  pour  la  convaincre  par  une 
ividence  capable  de  fatisfaire  (on  cfprit ,  dt  révé- 
ler le  fecret  profond  de  ce  myft'ere  incomprehcnfî- 
blc  ,  &  d'en  éclairer  les  ténèbres  faliitaires.  Ain(i 
Éifoy  aiant  toujours  tenu  fôn  efprit  fournis  &  Cl 
laifott  captive  ,  fa  pieté  ranime  fon  cœur  &  fa  vo- 
lonté. Marie  réiiniflant  de  nouveau  toutes  les  puit 
Émccs  de  fon  ame ,  elle  fe  prefente  à  Dieu  comme  - 
«ne  viélime  pure  &  parfaite ,  elle  liiy  offre  le  fa- 
firifice  fi'  faint  &  fi  recommandé  d'une  obcïffancç 
ayeugle.  P^oicyjafervamc  du  Seigneur ,  quilmcfoit  ^j'^^^^^i^ 
fut  félon  votre  parole.  vi>ti*nem .-  ^».  ^ 

Toutes  les  vertus  éclatent  dans  ixs  deux  paroles,  "l^^'^f'^reu*. 
l'humilité  y  la  foy ,  la  foumiflîon  >  le  dcur ,  l'a-  iKur^Amànfi^ 
mour  &  l'union  avec  Dieu ,  intiiiie  &  (ans  bornes..^ 
Tel  cft^  l'état  d'une  ame  toute  à  Dieu  ,  fcparée  du 
BKmdc,  &  morte  à  elle-même.  Cette  parole  ,  fiat^ 
•ii',  fiit  toute-puiffànte ,  parce  qu'elle  étoit  là  pa- 
lolc  du  Tbut-puifEmt ,  &  la  parole  de  la  foy  de*^ 
Miarie.  L'Ange  dit  ;    Rienn'eftimpoflîbleà  Dieu... 
îtarie  parle  -,  un  fcul-  mot  qu'elle  prononce  nous., 
apprend  que  tour  eft  poflîble  à  la  Foy ,  &  que  cette - 
Kule  parole  opère  le  plus  grand  de  tous  lés  prodî-^ 
^s^Ecce  f^irgo  concipit,,  Marie  étoit  Vierge ,  elfc 
4çyknç    Micre,^ parce  qu'elle  le  dir.  Fiat.  Elle  a. 
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^éja  conçu  le  Fils  de  Dieu,  parce  qu'elle  a  crû  ^ 
la  parole  de  Dieu.  Il  eft  donc  vray  ce  quje  dit  le» 
Prophète  ,  &  que  faint  Auguftin  a  fi  bien  expli- 
qué ,  que  pour  entrer  en  commerce  de  grâce ,  d'u- 
nion ,  de  focieté  &  de  bonheur  avec  Dieu  ,  il  faut 
commencer  par  croire.  C'eft  l'état  oùnousvoion& 
icy  Marie.  Voila  ce  que  luy  ont  procuré  la  foy  , 
la  docilité  :,  la  crainte  de  Dieu  &  une  foumiffion* 

farfaite ,  jpinte  à  une  vie  fainte  &  retîtée.  Dieu^ 
a  choifîe  pour  être  la  Mère  de  fon  Fils.  Marie, 
qui  s'étoit  confacrée  à  Dieu  dés  fon  enfance  ,  s'a* 
bandonne  à  fa  tpute-pui (Tance ,  &  à  (à  bonté.  Elle, 
^it  plus ,  elle  defire  avec  ardeur  que  le  de(ïcin  ôc 
lia  volonté  de  Dieu  s'açcompliflè.  Le  fidèle  s'ap- 
plique à  connoître  ce  que  Dieu  defite  ,  à  vouloir. 
ce  que  Dieu  veut.  Egalement  fournis  aux  volontés^ 
çonhuës  &  aux  volontés  cachées,  il  embraflc  celles- 
là ,  il  adore  celles-cy. 

Nous  voions  icy  que  Dieu  deniande  nètre  çon-^ 
£enteraent  pour  le  bien,  qu'il  veut  faire  dans  nouS; 
&  parnops.  Il  eft  tout-pui fiant,  mais  il  efl  jufte. 
Il  nous  a  donné  la  liberté ,  il  veut  que  nous  k  luy» 
confierions.  Si  nous  fommcs  fçs  fcrviteurs  ,  cette, 
première  confeeration  de  nous-mêmes  à  Dieu  &  à, 
un  Dieutout-puifl&nt ,  nous  mérite  la  grâce  d'en- 
trer dans  ce  grand  myflere.  Elle  a  la  vertu  de  nou^ 
élever  à  la  dignité  d'enfans  du  Très-haut  ,  &  d'E- 
poufes  de  J.  C.  Quelle  gloire  &  quel  bonheur, 
d'avoir  un  Dieu  pour  Souverain  &  pour  Pereî^ 
l'Efprit  faint  couvre  donc  de  fon  ombre  l'ame  fi-* 
dele  ,  &  la  garantit  des  ardeurs  de  la  çonçupif-^ 
çenceJ  Elle  fort  de  defTous,  fç$  ailçs  &  de  fon  fcin  , 
çù  elle  a  été  çorpn?e  conçue  ,  &  formée  par 
iine  opération  toute  divine  'y.  Et  cette,  opération 
ineffable  eft  une  extenfîon  de  la  grâce  puiffante  &. 
fecondc  de  ce  myfterç.  Le  Yerbe  qui  de  toute  éter- 
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Iritê  cft  dâhsJefon  du  Père,  &  qui  (c  fait  Rom- 
'  me ,  dés  ce  premier  moment  de  fà  conception  dans 
h  fein  de  Marie ,.  fe  prefcnte  aux  fidèles  &  les  in- 
vite de  venir  à  luy  >  comme  une  mère  invite  fcs 
petits  de  fe  mettre  fous  Ces  ailts.  Car  TEfprit  de 
bieu  &  fes  opérations  feintes  dans  les  âmes  ,  ne 
fcur  (ont  communiquées  que  par  la  volonté  &  lé 

E)Uvoir  de  ce  Premier  né^dês  enfkns  de  Dieu,  f^a^    j^^f^^  ^^^ 
i  congreg^refilidStHos^^SfCc,  f^^^ii^ 

Et  C^Ai^t  fe  fépara  d'elle ^^  Saint  tue  dit  qu  au: 
moment  que  là  Vierge  eut  prononcé  cette  puiflan- 
te  &  heureufe  parole  ^^fiat  ^  T  Ange  fe  retira,  ta: 
Volonté  de  Dieu  >  &  Tordre  dont  il  étoit  chargé^ 
itoient  h  règle  de  fa  conduite.  Cette  conduite  An-^. 
gclique  cft  un  modèle  pour  tes  Mîniftres  du  Sei- 

Îineur.  t'ordre  du  Ciel  doit  être  la  règle  de  tous 
eurs  mouvemens  ^  &  le  terme  de  toutes  leurs  dé- 
marches., ta  fin  de  leur  miflîon  doit  être  le  com- 
mencement de  leur  retraite  auprès  du  Seigneur  y, 
oiï  leur  état  les  rappelle.  IJs  doivent  fe  montrer 
&  parler  à  leurs  brems ,  parce  qu'ils  leurs  font  en^. 
voieis  de  Dieu.  Mais  cette  mimon  ne  doit  jamais 
Ifcs éloigner  de  là  prefence  du  Seigneur,, où  Ta- 
ÇKMir  &  la  fidélité  doivent  fansceffe  lésjam.çncra^ 

§.    ^. 
Marié  vifite  fa  coufim  EUfaheth, 

t>  }9^i  ^  Marie  pArtif  en  ce  même  temps ,  &sen  llulTilS^l] 

4ft«  en  diligence  vers  les  montagnes  de  Tudée  en  une  '»»  <licbus.iii$. 

nu  de  U  TribH  de  Jnda.  ^  '^Zt 

tes  fiiterprctes  conviennent    que  cette  Ville .  «»"a"onc .  in 

çie  lamt  tue  ne  nomme  pas  ,  étoit  Hebron  Capi-  da  ; 
aie  de  la  Ttibu  de  Jtida  ,  à  quatre  journées  de     t  viGtatîsrt, 

Nazareth  ,  fituéé  au  midi  de  la  Tudée.  Tofué  avoit  t'^^"-"* 
marque  cette  Ville  pour  lés  defcendans d  Aaron,, Quatre- tfm$ 

&^i:êçjca.la  demeure  des  Prêtres,  ta.  nouvelle  '*^,^*Avenu. 

E.iiij.  JîAm.i,. 


djLie  F-A^nge  venoit  d'apprendre  à  Marie  ,  fot  fcn»  : 
^ouxc  le  motif  dç  foq  voiage,  Jufquç-là,,  raHîoiu}i 
^e  Dieu ,  rçfprit  d'humilité  ,  Taffiduité  à  la  prie^. 
rc,  ravoicnt  retenue  dans  la  maifon  5  ^ulc  &  ca-» 
çhéç  3  la  charité  du  prochain  l'en  fait  fortir.  Ellok 
luit  avec  joie  les  mouvçraens  d'une  vertu  dont  elle, 
çft  ren^plie,  La  paroje  de  l'Ange  fot  po^^r  elle  une, 
loy  y  &  elle  vit  cç  que.  le  Seigneur  dcmandoit 
^'elle  dans  Tagreable  nouvelfc  que  Gabriel  hiy  ap-i 
prit.  Il  n'eft  point  parlé  de  faint   Jofeph  y  il  ne. 
£à\it  donc  point  fe  donner  k  liberté  de  raifonnei^ 
)à-deflus.   Ainfi  ce  voiagc  fc  fait  par  Tordre  da 
Pieu.  Les  S.aints  fe  vifitent  pour  fe  communiquerv 
les  exaces  qu'ils  ont  reçuçs  du  Giel.  Marie  n'at-^ 
tend  point  qu'Elifabeth  vienne  la  trouver   &  luy, 
i;endre  fes  devoirs  la  première  ^^   elle  la  prévient^ 
Les  fetvitcups.  de  l>ieu  ne  connoiflent  point  ces. 
fortes  de  droits  que  l'orgueil  a  imaginés  ^  &  quc^ 
|cs  pcrfbnnes  vaines  exigent  avec  tant  de  feverité^    ' 
Ils  ne  font  animés  que  de  l'efprit  de  charité  :  Ot^ 
la  charité  ne  fe  lai  (Te  jamais  {prévenir  v  elle  donnq 
touj:  y   &  ne  demande  rien.  Us  ont  du  ?ele  ,  mais, 
un  2,ele  épuré ,  qui  ne  penfe  qu'à  hi  gloire  de  Dieu, 
^  au  falut  du  prochain.    Les  Apôtres  &  les  faint% 
Evcques  n'ont  jamais  prétendu  qu'on  les  prévint, 
ils  ont  ignoré  ces  loix  que  la  bienfeance  &  la  di^^^ 
gnité  ont.  établies  y  qup  la  vanité  du  monde  fait, 
obferver  avec.tanf  d'exacSbitude ,  &  que  la.  jalou- 
se des  Ifommcs,  a  rendu  iqdifpenfables.  Helas  l  fi: 
Dieu  ne  nous  avoit  prévenus  ,  &  ne  nops  préve-, 
îioit  tous^  le^  jours ,  penferipns-nous  à  aller  à  lui  j.^ 
Si  J.C,  n'étoit  dcfccndu  jufqu'à  nous  ,  cuffions- 
nous  penfé  à  luy  rendre,  nos  bosomages,  &  à  lo^ 
jr<econnoîtrc  l 

vrin^M^       ^-  40.   Et  itameméc  ÀamUr/ia^îfondiZaahd'^ 

z^içiiârjar-,  ^  r^ç  ,  elle  falfia  J^liz^abeth. 
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Il  paroit  par  le  (ilencc  que  laine  Luc  garde  à 
l'égard  de  Jofeph  &  de  Zacharie  ,  par  quel  efpri^ 
la  fainte  Vierge  forma  le  defTein  de  vificer  (a  cou-e 
£ne.  La  erace  que  Dieu  avoir  faite  à  Elifabeth  ,  la 
iifpofùit  a  croire  le  prodige  qui  venoit  de  s'opé- 
rer dans  Marie.  La  difficulté  que  Marie  crouvoic 
à  s'ouvrir  à  {on  Epoux,  &  à  lui  perfuader  une  vérité 
£  Surprenante  &  fi  difficile ,,  fut  fans  doute  la  cao- 
ièpourquoy  Marie  fehâta  d'aller  chés  Elifabeth. 
La  nouvelle  de  fa  grofïcfïc  étoit  une  raifon  favorable 
^  ailes  forte.  Les  âmes  qui  ont  reçu  quelque  d-n 
veur  du  Ciel ,  peuvent  fc  les  communiquer.  Elle^ 
]i*onc  ni  obftacles  à  vaincre  pour  en  établir  la  véri- 
té y  ni  {candale  à  craindre  de  la  part  de  l'ignoran- 
ce ^  ou  de  IHncredulité.  $aint  Jofeph  étoit  jufle  \ 
mais  k  Seigneur  ne  luy  aiant  point  révélé  cemy- 
ftere  ,   la  Vierge  avoir   lieu  d'appréhender  de  le 
trouver  peudifpofé  à  y  entrer.L'exemple  de  Zacha- 
rie .   quoiqu'un  Ange  luy  eût  prié  ,  &  qu'il  fut 
Prcrre  ,  devoir  augmenter  fon  apprehenfion.  Ainfî 
çUc  crut  qu'il  éroic  de  k  prudence  de  n'en  parler 
qu'à  ceux  à  qui  l'Efprit  de  EXieu  l'avoit  déjà  rêvé-? 
fè.  Ourre  ce  motif  de  religion   &   de  zèle  de  la 
gloire  de  Dieu  ,  Marie  ,  comme  nous  l'avons  dit^ 
avoir  un  devoir  à  remplir.  Le  fidèle  apprend  icy  à 
rendre  le  premier  au  prochain ,  les  devoirs  de  pie-r« 
Xk  8c  de  confblation  j  par  l'exemple  que  Dieu  luy 
en  donne.  Ceux  qui  font  plus  tavoa:ifés  du  Sei- 
gneur ,  font  toujours  plus  prompts  à  prévenir  tout 
K  monde.  Ils  ne  craignent  pas  de  fe  trop  rabaificr. 
Marie  va  au  devant  de  (à  CQufîne.  Elle  ne  fait  pa5. 
attention  qu*elle  cfl  mcre  d'un  Dieu  v.  que  J.  C, 
çfl  le  SpigJieur  >  &  que  Jean-Baptifle  n'efl:  que  fbn 
fctviteur.   L'Ange  l'a  prévcnuç  -,  Et  elle  veut  prér 
venir  Eliiâbeth.  Prior/àltitavit  :  deeet  enim  Ht  cjHan-» 
i^  Ç^jtior  f^i^^o  ^  tant(y  h^rniliQrfir.  ^jnfi  plus  Çiç^ 
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élevé  une  ame ,  plus  elle  s'humilie.   L'humilité  cftt 
animée  du  même  efprk  qui  anime  la  charité  :  Elle- 
eft  par  confequent  toujours  prêvena.nte.Ceux  qui  ai* 
ment  mieux  ne  pas  vifîcer  leurs  frères ,  pour  ne  ricii^ 
perdre  des  droits  de  leur  cara<fl€rc  &  de  leur  rang,^ 
ne  fuivent  donc  point  l'exemple  de  Marie  >  ni  Tef- 
prit  de  charité  Se  d'humilité*.    Quelque  (aintetcs 
qu'ils  ayent  d'ailleurs  ,  par  cqi  endroit- là  ,  ils  ne- 
font  ni  faims  ni  Edcles  y  ils  font  hommes^ 
4i.Etfaaam'      f.  41.,  ^Hjfi-.tot  cjH  EUfabeth  eut  entendu  la  voîx- 
akut!onim*  ^*  ^^^i^  ?«^  ^  /^/«(?i^ ,  fon   enfant  trejfaillit  dam. 
Marisc  ïM^z-  fin  fein  ^  &  elle  f Ut  rem  file  du  Saint^E/prit. 
Wc"inf^ni7n       ^^  Soleil  invifiblc  fait  fur  les  âmes  pures  lès.: 
utero  r jus  .•&  mêmes  impreffions  que  le  Soleil  vifible  fait  fur  les; 
spmwfanao  ^^^P^  ^^^  enfans.  &  des  jeunes  animaux  ,  fclon  b, 
fihfabcth:      remarque  de  faint  Auguftin^   Sa  lumière  nous  ré- 
F-'fT    187.  J^^i^  ^  ^^^^  anime.  La  prefence  de  J.  C.  opère* 
4ii>*ni.        les  mêmes  effets  fur  les  vrais  fidèles..    Ils  reçoi-^ 
vent  plus  ou  moins  de  vie  ,  de  force  3  &  de  grad- 
ée ,  félon  qu'ils  font  plus  ou  moins  préparés  &  en, 
état  d'en  recevoir.  Elifabeth  eft  toute  remplie  des, 
dons  de  l'Efprit  faint.  Le  fniit  qu'elle  porte  n'étant 

Î Joint  en  état  de  parler  ,  il  fait  parler  fa  mère  -,  Et 
uy  fait  vivement  reffentir  les  mouvemens  dont  ib 
eft  animé.  Nous  voions  icy  l'accompliffement  dc- 
**  *^'         ce  que  l'Ange  avoit  prédit  :  Que  Jean  feroit  rem- 
pli de  l'Efprit  faint  dans  le  fein  même  de  fà  m.crc.. 
Nous  devons  donc  confiderer  cet  ordre  admirable 
&  profond  de  la  fagefTc  de  Dieu»  Elle  porte  fon?: 
attention  &c  fa  lumière  jufqu'aux  moindres  circon- 
ftances  de  la  vie  des  fidèles..  Tout  efl:  réglé  &  ap-i 
perçu  y  parce  que  tout  eft  fournis  à  fa  volonté  ^  Se- 
produit  par  la  loy  immuable  de  Tordre.  Il  éroit  or-^. 
donné  que   Marie  vifiteroic   Elifabeth ,   il  falloit . 
donc  ,  pour  la  dignité  de  Jefus  &  de  Marie ,  que- 
Jean  fit.  dés  lors  i'o&ce  dp  PrécuiCetir  ^  &;  qju'Eii-. 


■/• 
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Êberh  devînt  Torgane  de  fcs  fentimcns ,  &  Tin- 
tcrprete  de  (a  parole.  Saint  Luc  dans  ce  verfctnous 
apprend  Tordre  des  opérations  de  l'Efprit  faint. 
Dans  le  temps  qu'Elilabcth   apprend  que  Marie 
cotre  dans  fà.  maifbn  ,  rEfprit  de  Jefus  entre  dans( 
f    le  cœur  de  Jcan-Baptiftc  ,  Et  cet  enfant  le  commu- 
nique à  Ùl  mère ,  pour  marquer  par  cette  préfet cn- 
ce  •  que  Jean  étoit  plus  grand  devant  Dieu  au' Eli- 
sabeth  ît    &  J.  C.  plus  que  fa  Mère.  Les  fcmmcà 
Chrétiennes  éprouveroient  dans  le  temps  de  leur 
groflefle  ,  de  ^niblables  prodiges  de  faveur  &  de 
grâce  ,  fi  elles  avoient  la  pieté  d'Elifabcth  :  fi  elles. 
iie  reccvoient  que  des  vifites  édifiantes ,  leurs  en- 
fins  £èroient  déjà,  quoique  dans  le  fein  ,  difpofcs 
à  reconnoître  J.  C.  &  à  croire  en  luy  ,  au  lieu  que 
la  plupart  leur  donnent  cent  fois  la  mort ,  après 
leur  avoir  donné  une  fois  la  vie.  Au  lieu  d'impri- 
mer (ur  ces  corps  tendres  Se  innocens  ,  des  traces 
de. leurs  paffions -,  de  leur  infpirer  des  fênrimens 
d'envie  ,  de  colère  &  de  vanirc  ;  elles  ne  leur  in- 
ijpireroient  que  des  fcntimens  de  fageffc ,  de  crainte 
de  Dieu  &  de  mépris  du  monde. 

ir,  4.Z,    Et  élevant  fa  voix  eile  s'écria:  VoHS  êtes  4i-Etexcta- 

f-  t      J  ^     1     n  J  mavit  voce 

f^emc  entre  toutes  lesfimmcs,  &  le  f  mit  de  vas  en^  magna,  t.  a»- 
tr«7/«   efl  hem.  ^  ^  "^^'Z 

Ceux  qui  fout  animés  de  l'Efprit  de  Dieu  ont  ii"cs,  tK  bê- 
les mêmes  fentimens ,  &  parlent  le  même  langa-  aus  veniriT' 
ge.  Elifabeth  dit  à  Marie  ce  que  Gabriel  luy  avoir  t"»- 
révélé.    C'efl:  que  le  même  Efprit  penfe  &  parle    Dem.ii.^* 
4ans  tous  les  deux.  Un  fidèle  peut  donc  recevoir 
ûir  la  terre  une  mefure  de  l'Efprit  de  Dieu  ,  pro- 
portionnée à  celle  d'un  Ange ,  &  d'un  Ange  du 
premier  ordre.  Gabriel  fçait  que  Marie  eft  Mère, 
&  que  fon  Fils  eft  Fils  de  Dieu.  Elifabeth  eft  in- 
ftruite  de  ces  deux  myfteres  ,  elle  connott  cette  di- 
vine maternité  i  ellç  cqnnoît  les  grandeurs  de  J .  C. 


rExPtlCATIOM  BE  l'EVANGIIE 
qualité  4u  fniic  que  la  (âince  Vierge  porto- 
dans  (on  (êin.  Gabriel  apprend  àlaViergeque  Jefiut 
eft  Fils  de  David ,  qu'il  régnera  >  &  que  {on  regne- 
n'aura  jamais  de  fin-,  Eliiâbeth  éclairée  des  lumieresL 
du  même  Efpric  >  voit  en  J .  C.  la  iburce  &  le  ga^ 
ge  de  toutes  les  benediâions  ,  Se  àc  toutes  les. 
grâces.  L'Eglife  n'eft  pas  la  Mère  de  J.  C.  elle 
eft  {on  Epouie  ^  mais  elk  eft  notre  Mère  ,  8c  ello 

if.  Cif.  u  *.  çft  Vierge.  Virgincm  cdflam.  Ne  pro&nons  point 
iâ  virginité  >  ayons  pour  cette  divine  Epoufè  les. 
mêmes  reipeâs  ,  ayons  pour  cette  Mère  tendre  ic 
charitable  les  mêmes  tranfports  qu'Elifàbetb  mar^ 
que  icy  à  la  fainte  Vierge.  Elle  demande  de  (es, 
enfans  la  pureté  de  la  Foy  qu'elle  leur  a  dcnmée  ^ 
la  pureté  des  moeurs  qu'elle,  leur  a  infpirée  Se 
apptife. 

4^  «t  «nde       f     .  -    £f  j;^}^  ^^  yif^f  ce  honhcnr^  aue  ta  Mère 

veniac  uaier  ^  nion  Seifneyr  vienne  vers  m$y  r 

*"  Laprcfencedc  J.  C.  &  k  vifitc  delà  Vierge,,, 

répandent  dans  Tefprit  &  dans  le  cœur  d'Elifâ^ 
bcth  ,  de  grandes  vérités  &  de  grandes  lumières,. 
Dés  le  moment  que  la  Vierge  eut  donné  (on  con-» 
fcnrcment  &  {â  foy,  pour  raccompliflemcnt  du> 
myftcre  ineffable  de  l'union  de  la  namre  divîno 
à  la  nature  humaine ,  T Ange  fe  tut,  &  ne  parut» 
plus.  Il  fcmble  que  TEfprit  faint  choifit  Elifibetb/ 
Mfirdtnhm    pour  célébrer  les  grandeurs  de  Jefus  ,  &  les  gran-^ 

fintio^  ^inof   Jjeurs  de  Marie  ;  pour  relever  les  avantages  infini» 

êo  wjfttrtHm ,  y  .r  T>       ce 

M^ter  'D»tni-  quc  dcvoit  produire  ce  prodige  inoui.  En  eftct  nousu 
V.  '^'t'Ja'/a  avons  vu  Elifabeth  animée  du  même  Efprit  donc 
i  Ange  etoit  anime.  Nous  la  voionsiey  rempltc^- 
des  mêmes  fentimens  de  modeftic  &  d'humilité  ,^ 
dont  Marie  étoit  Ç  abondamment  prévenue.  La^ 
Vierge  a  pris  la.  qualité  de  fervante  du  Seigneur,, 
quoiqu'elle  en  fut  la  Mère.  Elifabeth  recônnofc 
la.  grandeur  du  Fils  de  Marie  ,.  &  l'appelle  ù^xk 
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Seîgtieur ,  à  l'exemple  de  David  &  de  la  Vierge  ; 
Èc  toute  anéantie  en  elle  -  même  ,  elle  parle 
à  Marie  comme  Jean-Baptifte  fon  fils  parlera  un 
jour  à  J.  C.  Avons-nous  pour  T.  C.  lorfdu'il  nous 
Yifitc  les  mêmes  fentimens  >  Sa  divine  prefcnce ,  foti 
Efprit  de  vie  &  fa  grâce  dans  les  Sacrcmens  ,  im- 
priment-t-ils  dans  nous  les  mêmes  tranfports  8c 
la  même  joie  t  Si  nous  avions  la  Foy  ,  la  pieté, 
la  modeftic  d'Êlifabeth ,  nous  fentirions  les  mê* 
mes  mouvcmens.  Mais  que  nos  mouvemens  &  noi 
tranfports,  font  difFerens  de  ceux  de  cette  fainte 
femme  ! 

f.  44.  Car  Votre  voix  n*a  pas  plâtSf  frappé  m$H  44Ecceetiîai 
tfetUCy  lorjijHe  vousmAvesfalute^  qm  mon  eryant  a  ^ox  aiutatio- 
frefaÛli  de  joie  dans  won  fein*  ni$tu«inaa- 

La  reconnoi fiance,  la  piete  &  le  zèle  ,  parlent  cxoitavitin 
îcy  par  la  bouche  d'Elifabeth  :  Et  il  eft  de  la  pieté  g«<lioiii£uif 
des  fidèles  d'écouter  avec  attention  &  deméditet  "^*****^' 
avec  foin  ,  cette  fuite  de  paroles.    Chaque  parole 
^uc  dit  cette  fainte  femme  ,  défigne  une  opération 
panîculiere  de  TEfprit  faint  -,  elle  fournit  autant  de 
lumières  propres  à  éclairer  la  conduite  intérieure 
des  fidèles  ,  &  à  découvrir  les  înfpirations  merveil- 
Icufes  de  la  grâce.  Marie  fc  prefente  à  Elifabeth 
&  luy  parle  •,  Et  fa  parole  devient  comme  le  mini* 
ftre  dont  Dieu  fe  lert  pour  annoncer  la  foy  du 
myftere  de  Tlncarnationde  fon  Fils  à  Elifabeth. 

Jean  fut  le  premier  qui  fentit  Timpreffion  de 
la  venue  de  Tefus.  Cette  impreflîon  luy  donna  uit 
mouvement  mbit  &  furnamrel.  Elifabeth ,  avertie 
par  cette  preuve  fenfible ,  fut  en  même  temps  éçlai- 
tce  par  une  lumière  auflî  prompte  &  furnaturelle, 
iquf  luy  révéla  tout  ce  que  nous  entendons ,  &  qui 
dl  fi  capable  de  nous  inftruire  &  de  nous  édifier. 
Prenons  garde  à  ce  que  fait  Marie ,  &  à  ce  qui  fe 
pafle  dans  Elisabeth  i  Et  nous  apprendrons  que 
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c'eft  ainfi  que^  la  Foy  entre  dans  tous  ceux  <Juî 
cherchent  à  connoître  Dieu,  &  à  fe  donner  à  J.  Ci. 
Un  Pafteur  nous  parle ,  fa  parole  ïrapenôs  preilleSi 
&  la  vérité  entre  dans  nôtre  cœur.  Que  fe  pafle- 
t-il  à  cette  première  entrée  ^  à  cette  première  vifî- 
te  ?  Ce  qui  fe  paffe  dans  le  cœur  &  dans  le  corps 
d'Elifabeth..  L'Efprit  faint  éclaire  Tame,  il  anime 
ce  nouveau  né ,  &  luy  donne  des  mouvemens  à 
peu  prés  femblables  à  ceux  que  fentit  Jean-Bapti- 
fte.  Et  fî  dans  ce  moment  le  fidèle  parloit  y  il  par-^ 
leroit  comme  fait  icy  Eliûbeth  ,  comme  tous  les 
nouveaux  fidèles  parloient  aux  Àpôtres;  Mais 
|:omment  parîons-noiis  ?  Quels  fentimcns  ayons- 
nous  ?  Nous  parlons  comme  on  lioiis  parle  j  ce 
n'eft  que  paroles  de  médifance  ou  de  colère;  Nous 
reflentons  ce  que  les  autres  reflcnteht,  &  nous 
fommes  agités  des  mêmes  mouvemens  qui  les  agir 
tent  ;  mouvemens  de  vanité  ,  de  paflîon*.  Les  dif- 
pofitioiis  des  perfonnes  qui  fe  prefentent  à  nous  j 
paflcnt  dans  nos  cœurs  ,  &  nous  devenons  com- 
me eux ,  vains  ,  colères ,  médifans  3  mondains  Si 
diflîpés. 
AS'  Etfccata ,       f     . .   £p  yg^^  g^^^  bienheureufe  d'avoir  cm  ;  par^ 

fti,  quoniam  Ce  (jfHe  ce  cjuv  voHS  a  et$  dit  de  U  fart  ah  ùcigneur  ^ 
pcrficicnwr^^  jira  accompli. 

font  tibi  à  II  femble  >  félon  la  remarque  des  Interprètes  j 
Domino.  •  qu»Elifabeth  oppofe  icy  la  foy  de  la  Vierge  i 
l'incrédulité  de  Zacharie.  Ce  que  l'Ange  prédi- 
foit  à  Zacharie  avoit  Ces  difficultés ,  &  deman-« 
doit  de  la  foumiflîon  &  de  la  foy.  Mais  cette  pré- 
didion  merite-t-elle  d'être  mile  en  paralelle  avec 
le  myftere  incomprehenfibleprédit  à  Marie?  Com- 
bien la  foumiffion  &  la  foy  de  la  Vierge  a-t-ellc 
eu  d'épreuves  à  foûtenir  ,  de  facrifices  à  faire  ? 
La  grandeur  du  Meffie  qu'elle  croit,  établit  la 
grandeur  de  fà  foy.  Chaque  parole  de  l'Ange  eft 
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to  myftere  •,  Et  chaque  myftcre  renferme  Jes  vé- 
rités qui  demandent  à  Marie  le  Tacrifice  de  fa  rai* 
fon  ,  de  fon  honneur  ^  de  fon  état  ^  de  fa  vie  ^  de 
fcn  cœur  ,  de  fon  efprit  3  de  fon  humilité  &  de 
û  virginité  devant  les  hommes»   Autant  de  vérités 
tévélees ,  autant  de  facrifices  commandés.   C'cfl: 
cette  foule  d'holocauftes  &  de  vidinies  qui  com- 
pofent  le  ûcrifice  de  la  fainte  Vierge ,  qui  fer- 
vent de  fondement  à  fon  bonheur  -,  Et  de  fîijet  à 
ladmiracion  d^Elifabeth  ,  &  aux  louanges  qu'elle 
luy  donne.  Ilparoît  de  plus  ^  par  tout  ce  que  nous 
venons  d'entendre  de  la  bouche -d'Elifabeth ,  qu'el- 
le avoit  toute  la  lumière  prophétique  ,  félon  la  re- 
marque d'un  Père  de  rÉgliie.  Elle  voit  le  paffé, 
elle  découvre    Tavenir  ,   elle  admire  la  qualité 
éminente  de  Mère  de  Dieu  dans  Marie.  Ceft  un 
Apôtre  qui  pénétre  toute  la  profondeur  de  ce  my- 
flere  ineffable  que  J.  C.  devoir  prêcher  par  toute 
la  Judée.  La  Foy  eft  donc  la  caufedu  bonheur  de 
Marie.  Ceft  à  fa  foy  qu'elle  eft  redevable  de  fa, 
qualité  de  Mère  de  Dieu.  Et  c'eft  ce  que  J.  C. 
ïious  apprend  dans  l'Evangile ,  au  fujetmcme  de 
û  Mère.    Qne  U  Mère  ^ni  vous  a  porté  dans  fon 
fàn  efi  heurenfe ,  difoit  une  perfonne  au  Sauveur 
du  monde,  après  avoir  entendu  le  difcours  qu'il  ve- 
noit  de  faire  s  Ce  n'efi  pas  là  ,  dit  ].  C.  ta  caufc 
iffonbenhew  ^  ni  Ufource  de  fa  gloire  :  elle  efl  heu» 
rtufe  parce  éjnelle  a  cru.  De  même  vous  ne  (ères 
lieureux  qu'autant  que  vous  ferés  fidèles.  Oninimmo 
IfMti^hi  audiunt  verhum  Dei  &  CHJiediHnt  illud.  Ce 
5^  Marie  a  fait  fi  exadement ,  nous  devons  le 
fiitc  :  Croire  comme  elle  a  crû  \   vivre  comme 
elle  a  vécu. 

Elifabeth  nous  apprend  encore  que  la  Vierge 
ii*a  point  douté  ,  comme  Zacharie ,  que  tout  ce 
que  l'Ange  luy  difoit  ne  fût  vrai  &  ne  dût  s'ac* 
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'*^  complîr,  vere  bedtAy  qna  facerdote  prafiaxtior.  Nô^* 

tre  bonheur  eft  donc  attaché  à  nôtre  foy.  Veut-oii 

fçavoir  fi  1  on  fera  heureux  ^  que  Ton  regarde  fî 

1  on  eft  fidèle;  C*eft  ainfi  que  Dieu  met  nôtre  boni 

heur  entre  nos  mains  j  u  l'on  peut  parler  de  là 

S^émm^t    forte.   £eati  qui  non  viderunt  &  credidcninn  Jamais 

^tmcndjderit  j^  Vierge  n'eût  conçu  T^  C.  dans  fon  fein ,  fi  elle 

apit  &  lenf  lit  1  avoit  conçu  auparavant  dans  ion  ciœur.  Là 

JIw.^'*  ^^'  conception  &  la  naiflance  de  J.  C.  dans  Tamé 

du  fidèle  y  eft  donc  la  caufe  8c  la  fin  de  (â  naifiàn^ 

ce  des  chaftes  entrailles  de  Mariei 

if- 

Cantique  de  la  fainte  P^ierge. 
ir.  Ai*  -^iors  Marie  dk  tes  paroles  -:  Mon  àmè 

4^  Et  ait  Ml-       I     -r     f     r»  • 

?ia  :  Magnifi.  gl^nfio  U  Stigneur. 

cac  anima  L'Ange  àVoit  " 

Domina:      ,        -     P      - 

n  avoit  lervi 

miflîon  &  fpn  humilité*  Elifabeth  remplie  dû 
feu  du  Ciel  fe  prefente  àMarie.  C'eft  Un  Apôtrd 
qui  pénétre  toute  la  grandeur  du  myftere  inéfïk^ 
Me  d'un  Dieu-Homme.  C'eft  le  premier  Prophète 
de  la  Loy  nouvelle,  L'Efi>rit  faint  qiii  animôit  les 
anciens  Prophètes  y  la  fait  parler  comme  nous 
avons  entendu.  Marie  eft  prefente  à  toutes  ces  mer- 
veilleSi  Elle  voit  qu'il  n'eft  plus  temps  de  fe  taire^ 
ny  de  cacher  à  fa  confine  ce  que  Dieu  luy  avoit 
déjà  révéléi  Que  fait-elle  ?  file  s'abandonne  à 
Telprit  de  reconnoifiance  &c  d'amour.  Egalement 
humble  &  fidèle  ,  elle  publie  les  grandeurs  de 
Dieu^  les  grâces  extraordinaires  qu'elle  en  a  reçues^ 
&  expofe  à  Elifabeth  ,  non  pas  les  merveilles  que 
Dieu  venoit  d'opérer  en  elle ,  mais  fès  difpofitions^ 
fes  fentimens.  Ion  état  intérieur.  Ccft  ainfi  que 
s'explique  une  ame  qui  a  reçu  de  grandes  grâces  de 

DieUi 


voit  loiié  la  Vierge  y  &  cette  louange 
i  qu'à  faire  paroi  tre  fa  foy ,  fa  fou- 


■  •  •  ^ 
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©îèu.  Toujours  pénétrée  des  grandeurs  de  Dieu, 

foit  qu  elle  luy  parle ,  foit  qu'elle  s'en  encrctien- 

tic  avec  le  procihain  j  te  ne  font  que  ttanfports  ^ 

Tque    fentûxiens  d^admîratlon.     Les  grandeurs  de 

î)icu  font  Tuni^me  objet  de  (es  jpen fées  JGrandcûr  de 

iniferïcôrde  &  de  bonté  ;  grandeur  de  grâce  &  de 

fcvcur  I  gràftdeUr  de  majefté  ,  de  (agefle ,  de  puif- 

ûncc ,  de  luiïiiere  &  de  myftere;  Un  fidèle  fincere- 

incnt  humble  rie  s^élcVe  point  pour  tout  le  bien  qufc 

Ton  dit  de  luy.  Si  fà  Vertu  eft  foibleà  il  fe  taîc  ou 

fe  retire;  Si  fon  cœur  eft  à  Tépreiive  des  l'oiianges 

qu'on  luy  donne  j  foh  humilité  &  foh  ahiQur  luy 

tn  font  autant  de  motifs  de  S'élever  aii  deffus  de 

luy-mêmc=,  'Se  de  ràpportfér  tout  à  Dieu: 

Il  eft  bon  de  femarcjuer  que  tout  ce  qui  campofe 
ceCanti<|ue  eft  femblable  aux  endroits  de  l'Ecritu- 
ic  qui  font  mention  de  quelque  événement  confi- 
derable  :  Et  quiconque  prendra  la  peine  de  médi- 
ter ce  que  difcnt  Gabriel ,  Elilabeth  ,  Marie  &  Za-  j 
cbarie,  trouvera  pat  tout  le  même  caradcrc ,  les 
inéme^  rapports  ;  le  mcrtie  efprit.  Ce  qui  prouvé 
rfairçment  qu'Elifabeth  ,  Marife  &  Zacharie;  pof- 
(cdoient  les  vérités  de  l'Ecriture ,  ou  qu'ils  étoitnt 
remplis  de  TEfprit  qui  eri  eft  l'auteur  Se  le  maî- 

ire. 
f..47.   Et  fnon  ffbrit  efl  rapide  j  aie  en  Dieu  i  45^  Étr^aha* 

.^      o  i-  ."  "^    vit  lriiKU> 

tmn  Sanveur,   f  ^^^i  i„  i^.^ 

Après  que  la  Viei^géâ  déclaré  quelles  font  Tes  ^«^i"'»"  »"  -• 
çcn(ces  &  l'occupation  de  fon  efprit,  elle  déclare    pfui.  j4  ^ 
■  quels  font  fes  fehtimens  &  la  difpofition  de  fon     ^•^'  *• 
cœur.    Mon  efprit  eft  ravi  d'admiration,    moti 
coeur  eft  tranfporté  d'amoiir.  Je  ne  fuis  plus  à  moi, 
le  Seigneur  templit  toutes  le^  puilfances  de  mon 
ame.  L'état  de  la  Vierge  a  bien  du  rapport  à  l'état 
où  fe  trouvèrent  Marie  fœur  de  Môïfe ,  &  Elifa- 
kcth  femme  du  grand  Prêtre  Aaron ,  après  qu(( 
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le  pcup'e  de  Dieu  >  forci  d'Egypte,  eut  miraculeii- 
fèmcnt  pafle  la  mer  rouge.  Pour  célébrer  le  triom^» 
phe  de  cette  fortie  &  de  ce  paflage  ,  elles  chan-^ 
terentun  Cantique  où  Ton  voit  les  trahfports  d'une 
ame  pénétrée  de  la  puiïTance  &c  de  la  bonté  dt 
Dieu.  Marie  ^  &c  Elilabeth  qui  étoit  de  la  famille 
.4' Aaron .,  paroiflent  îCy  animées  du  même  efpric» 
Reconnoîtrc  les  dons  de  Dieu  ^  adorer  (es  perfo 
âiions  divines ,  publier  Ces  faveurs  fingulieres  | 
fuivre  les  mouveméns  de  l'Efprit  faîntj  parlera 
Dieu  par  les  fentimens  du  cœur  plàtôt  que  par  les 
penfées  de  Tcfprit  >  font  des  devoirs  dont  les  an* 
ciens  juftes  (è  font  acquittés  avec  beaucoup  de  fi* 
délité.  Le  grand  nombre  de  iPfeaumcs  &  de  Can- 
tiques que  tioUs  avons  ^  en  font  des  preuves  incon* 
teftables.  La  diverâté  des  grâces  taifoit  toute  la 
diverfité  de  leurs  priereSi  Mais  les  faveurs  ancten*- 
nes  que  cqs  Cantiques  &c  ces  Pfeaumes  publient 
n'étoieftt  que  des  figures  >  Se  ceux  qui  les  celc- 
broient  ne  méritent  pas  qu'on  les  compare  à  Ma^ 
rie.  Maria  (jho  ferfona  melior  ^eo  prophctia  pleniari 
La  fâinteté  de  la  Vierge  efface  toute  la  pieté  dt 
CCS  anciens  fidèles*  Elle  n'oublie  pas  les  gracei 
paflees  ,  mais  elle  en  remplit  le  vuidc  par  l'abon-^ 
dance  de  fes  lumières  ,  &  la  plénitude  de  VECutit 
nouveau  dont  elle  eft  comme  cnyvrée*  Cependant 
quelque  éminente  que  foitla  grâce  de  Marie  ,  queL 
que  fublime  &  divin  que  foit  fonêtat,  faint  Am* 
broifc  exhorte  les  Chrétiens  à  s'élever  à  un  degré 
de  vertu  &  de  pieté  fi  folide  &  fi  pur  >  <|ue  pout 
célébrer  dignement  les  grandeurs  de  Dieu  î  .l'amtf 
de  Marie  devienne  leur  ame^  que  l'efprit  &  Id 
cœur  de  la  Vierge  pafle  dans  les  fidèles ,  pour  leuf 
apprendre  à  vivre  dç  tranfports  &  d*atinour  j  Et  à 
fe^feireun  état  de  détachement  &  d'union^  L'a-» 
tqour  doit  faire  içe  double  prodige.,  y  ôc  ioïùxc^ 
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'âans  chaque  fidèle* un  écat  fi  faint.  L'humilité  j 
prépare  lésâmes  ;  mais  comme  l'amour  n'eft  ja- 
mais fans  mouvement  i  l'humiliré  ne  peut  vivre , 
ni  fubûAer  fans  rceonttoiflance  j  Et  Tefprit  de  rc- 
VXmnoifTante  à  fes  mouvemens  &  fes  fîgnes..  Il 
£uic  cacher  les  dons  de  Dieu  &  s'en  taire.  Mais 
quand  Dieu  les  fait  connbitré  >  il  faut  les  publier  i 
Et  cm(>êcher  par  des  fentithens  de  gratimde  Se  de 
pieté  >  que  le  prochain  qui  en  eft  édifié  ,  ne  nou^ 
atcribuë  ce  ^ue  nous  tenons  de  la  pute  libéralité 
'de  Dieu« 

ir .  48.  Parce  ^hU  a  regardé  U  tajitft  de  fa  fer^  4g.  quî»  tcf. 
Vémie:  Et  defirmdis  je  ferai  appeUie  bienheHreufe  dans  P^*"  faumiH. 

^         j  /•</''  •'  laumancll* 

UfiiCÇefflon  de  têHS  lesfiecleS^  fu2:ecceenîm 

.  Ceux  qui  font  jaloux  de  la  grandeur  de  Marie  ;  "„*^^  Ji^^t^ 

'devroient  ioivier  fon  humilité.    Rçconnoître  (a  omnes  geœ. 

Uflcflc,  fa  pauvreté  3  fa  mifere  &  fa  condkioit  ""°'"*- 

^vile  &  thépriiable  félon  le  monde  y  c'eft  le  moien   pf^^  ^^^  iP. 

kl  plus  puififant  pour  deffendre  la  gloire  de  Marie 

8e  pour  l'établir  dans  le  coeur  des  fidèles.  £li£ibeth 

avoitdit  à  la  Vierge  que  fon  bonheur  çtoit  infim- 

kjaem  ail  deâus  du  bonheur  de  toutes  les  femmes 

&  de  toutes  les  nieres.  Marie  luy  montre  la  four- 

(K  de  ce  bonheur  &   l'auteur  unique  de  tant  de 

gnces.     Elle    déclare  qu'elle    n'y  a    connibué 

4^9  par  fa  fidélité  à  fuivre  la  grâce  de  fa  voca* 
:...,..,.,         -  'la 

ur 

Ktete    &    fidèle  Mardochée  difoit  l  la  Reime 

ffthor  (a  nièce  ,  fouvcnés*irousi  des  joiirs  de  vo^riE^ 

Vie  pauvre  &  ôblcutc  ,  vee^nerare  dierwn  hnmilita4  V^^-  'T-  *• 

iis  tiu^  C'eft  aînâ  que  Lia  difoit ,  pr  un  efprit 

ile  gractfude  &  de  pieté  ,  'àidit  Dtns  hmUitate;/n  ^'''■^^*' 

peam,  G*eft  dans  le  même  fcns  quci  l'Apôtre  wir- 

^m  de  l'écai  pcefimt  des  fideks  1  appelle  du  nofti 
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f/»i/»>}.  ti.  d*humiUté  i  refrrmabit  corpus  humïtitéitis  nofirè^ 
Mais  cttrc  humiliré  >  quand  elle  n'cft  qu'extérieure, 
ou  feule ,  n'eft  que  bafTeire.  Bien  loin  d'être  litiô 
vertu  précieufe  ,  c'eft  un  vièe  dighc  de  mépris^ 
N'être  humble  que  pat  nai (Tance  &  par  état  >  c'cft 
être  malheureux -,  Etfoûvent  ce  premiermalhcur  » 
lui  n'pft  que  mifere  fclôn  le  monde^  devient  la  cau(è 
lu  plus  grand  de  tous  les  malheurs.  Le  ftul  déta-^ 
chement  du  cœur  peut  le  prévenir.  Il  fait  plus:  Il 
devient  la  foûrce  de  la  folide  grahdcur ,  &  de 
tous  les  trefori  de  grâce  &  de  vertu.  Q^nd  le 
ccfcur  eft  encore  plus  vuide  du  monde ,  &  plus 
dépoUillé  des  biens  fenïîblei ,  que  l'hoftime  extc-* 
ïieur ,  c'eft  alors  que  l'homme  intérieur  eft  puif* 
fant,  qu'il  eft  riche  &  heureux.  Pour  cortiprcn-^ 
dre  cette  vérité  importante,  il  faut  fentir  les  tran(^ 
ports  &  les  impreifîons  dont  Marie  êtoit  pénétrée^ 
il  faut  avoir  un  cœur  dégagé  des  biens  de  la  terrc^ 
des  objets  feniïbles  ;  exempt  de  tous  les  retours  de 
l'amour  propre:  Et  le  môîen  d'être  ainfï  prcvc* 
nu  de  Dieu,  fi  on  l'cft  de  foy-même,  ou  de  quel* 
qu'autre  créature  \  Saint  Paul  donne  un  grand 
jour  à  Cette  vérité ,  au  commencement  de  fa  pre- 
mière Epître  aux  Corinthiens.  Ce  qui  fait  donc 
la  gloire  de  Marie  ,  Se  de  toutes  les  âmes  fainte^^ 
eft  leur  humilité.  Point  d*autre*fource  de  leur  vé- 
ritable grandeur.  Le  Soleil  porte  fes  rayons  8c  (â 
lumière  par  tout ,  ttiais  le  feu  de  fes  rayons  aug-» 
mente  à  mefure  qu'ils  font  plus  ramaffés  %  Et  ils 
te  font  dans  les  lieux  bas  &  obfcuts.  Un  fidèle 
qui'  rentre  dans  Ton  néant ,  comme  daiis  Un  lieu 
fombre  &  caché ,  &  q^i  demeure  en  cet  état  ^ 
Dieu  l'éclairc,  il  jette  fur  luy  un  regard  de  prédi- 
Iciftion ,  &  cette  prédileâ:ion  devient  une  fourcc  de 
bénédiûion  &  de  fécondité.  C'eft-là  le  princi-» 
pe  de  tout  le  bien  qu'il  &it  ^  de  toutes  les  vertuf 
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^^on  admire  dans  fa  vie.  Plus  le  fidèle  s'ànéianrit , 
plus  le  Seigneur  le  regarde  ;  Et  fcs  regards  multis- 
plies  (ont  comme  des  rayons  ramafl^és  qui  embra^ 
teit  le  fidèle  humble ,  le  cœtu:  anéanti,^  &  le  ra- 
vident.  Ceft  ce  cju' éprouvent  les  cœurs  ardens  Ss 
pleins  d*anK>ur  pour  Dieuv.  C'eft  ce  que  Marie  a: 
eproové  plus  que  tous  les  autres,  fidèles* 

Par  CCS  générations  ^  Marie  entend  ce  nombre 
infipi  dfe  fideles,qui  compofcnt  le  corps  de  l'Eglife^^ 
qui  font  pénétrés  J^%  vertus  >  des  grandeurs  &  du 
bonheur  de  la  fainte  Vierge.  Mais  la  Vierge  nç 
icconnoît  pour  fidèles ,  que  ceux  qui  font  humbles 
Gomme  elle ,  que  ceux  dont  la  foy  ,^  le  cœur  & 
la  vie,  font  vierges  Se  fans  tache.. 

ir.  49..  Car  il  a  fait  en  moy^.  de  grandes  dyofei-^  Ikj^  49  Q&^  fe>  îr 
91a  efi  tout  fuiffant ,  &  de  cjui  U  mm  e fi  faim.  "^^^^^^^ 

Elifabeth  avoit  dit  à  Marie ,  vous  êtes  heureufc  ^  û«ûu,u  *" 
d*avoircrû  au»  paroles  de  l'Ange  ;  voulant  dire,  "^^'^*^''^''' 
que  £1  fby  étoit  la  caufe  de  fbh  bonheur  y  Marie 
ajoute  »cette  vcritc^une  vérité  plus  profonde  &  plus, 
fUte: mon  bonheur  eft  grand,  je  Tàvoiie,  mai^ 
c'cft  parce  que  la  grâce  que  le  Seigneur  m*a  foitc 
eft  (inguliere.  Son  teul  bon  pkifk  eft  la  fburcede- 
ma  gloire,  &:  des  fiiveurs  dont  il  luy.  a  plà  de.    * 
me  prévenir.   Le  Seigneur  m'a  choifie  par  un  pur 
mouvement  de  bonté ,  voila  ce  qui  feir  toute  ma, 
grandeur  5.  vcMla  ce  <pii  me  pénètre  &  me  ravir^. 
C'cft  à  cette  vérité  que,,  dans  tous  les  fiécles,  la  lu-  ^ 

flaicrc  de  la  foy-  arrêtera  Tefprit  des  fideks  \  Et 
ils  décoavriront  dans  cette  première  vérité,  le  prin- 
dpe  de  toutes  les  merveilles  qui  vont  éclater  dans, 
ce  myftere.  Qielle  gracç  d'être  choifie  pour  don-, 
net  au  monde  fon  véritable  Sjcigneur  ,  fon  unique 
Sauveur  ^  Pour  nous  fiiire  mieux  comprendre  cç 
que  la- fainte  Vierge  n'exprime  icy  que  par  un  fèuî 
Çût,^«MgiM,  Q\l  magftaiia ,  elle,  dit  que  ces  gra^j: 
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de?  chofes  font  l'ouvrage  de  la  puiiTance  deqeltijF, 
qu;  cft  touc-puirtaiit ,  voulant  fan^  doute  defigner, 
k  prodige  de  fon  état  de  Vierge  &  djc  Mère  >  Et. 
la  fin  de  ce  myfterc,  dont  la  (kintetc  demandait  une 
ame  pure  &  un  corps  ùiniki&c.  Une  troifiéme  vérité 
eue  Matic  établit  icy,  &  qui  cft  renfermée  daqs  les. 
deux  précédentes  ,  c'eft  qu*îl  ne  faut  point  denaan-?\ 
der  d'autre  raifon  de  cette  grande  Se  incomprehcn- 
fible  merveille  j  finon  que  c'eft  le  Tout-puif&nt. 
qui  Ta  opérée.  Ainfi  le  iEait  étant  établi ,  tout  cft* 
prouvé. 

Marie  nous  apprend  donc  que  chaque  fevcur. 
qu'elle  a  reçi^e  èft  un  prodige  de  grâce  ,  puifquç  le, 
Touc-puiflant  en  eft  i  auteur.  Auffi  ajoute-t-ellcji^ 
que  tous  ceux  qui ,  comme  elle  ,  entreront  dans  ce^, 
myftere  par  la  lumière  àé  la  Foy  y  adniireront  If^s^ 
grandeurs  de  Dieu  ,  &  les  merveilles  qu'il  â  opé- 
rées en  elle.  X-cs  grandeurs  de  Marie  font  icy  con-» 
fondues  avec  le  myftere  de  Tlncarnation*  Un  Dieu- 
Homme  j,  une  Vierge  M.ere,  ce  font  deiix  vérités, 
émîncntes  &  profondes.    Vérités  incoraprehenn-* 
blés  à  îa  raifon  humaine ,  mais  connues  &  révé- 
lées à  la  raifon  foumife  &  éclairée  par  la  lunvcre 
,  ^^    delà  F  oy.  Tota  ratio  faHieJi  potem'ta  Creat9ns\  dit, 
^'     •      '    Saint  Auguftin.   C'eft  la  raifon  que  la  Vjergc  pro- 
pofc;,  &  qui  convainc  tout  homme  fage  &  reli- 
gieux ,  de  la  vérité  de  ce  prodige.   La  fainteté.  de  . 
^ieu  eft  une  autre  raifon  que  la  Vierge  nous  mar-' 
que  s  raifon  qui  doit  nous  perfuader  que^pour  ac- 
complir ce  myftere  ,  il  falloit  une  Vierge  pure  Si. 
f^ns  tache  i  puifque  la  fin  &  le  fruit  de  ce  myfte- 
tÇi  eft  ranéantiflemenc  du  péché  &  lafandificatioa 
de  l'homme.  Au  verfet  fuivant.  ^^  Marie  nous  ra-' 
mènera  à  la  fouirce  de  toutes  les  grâces  &  de  tous. 
les  myfteres  de  faveur^  qui  cft  la  grande  miferij' 

corde  de  Pieu .  d'où  fort  cç  r^yot^  de  lumiereA 

i  '        •     . .     »  ,    ...'..     .  >.    y  /"•, 
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ce  regard  de  toute  benedidion.  Apres  donc  qtic 
]^arie  a  déclaré  ce  qu'elle  penfe  ,  ce  qu'elle  fcnt 
pour  I>ieu  v  après  avoir  commencé  à  célébrer  Ces. 
grandeurs  divines  y  en  propofant  pour  premier  ob- 
jet l'excès  de  fa  bonté  &  de  fa  tendrefïè  ,  Reff^xit. 
Ce  regard  favorable,  qui  n'eft  point  un  regard  de 
Fe£prit   (  car  le  regard   de  Te/prit    n'eft  iouvent 
qu'un  regard  de  curiofité  ,  d'indifférence ,  de  co-- 
1ère  ou  de  mépris  )  mais  un  regard  du  cœur  ,  Se- 
par  confequent  un  regard  de  deflein  ,  de  grâce ,  de 
tcndrefle  -,  Marie  entre  par  le  cœur  dans  la  con- 
Boiflance  de  Dieu.  Elle  confidere  combien  Dieu 
cft  fort  &  puiflant ,  mais  d'une  force  d  amour  , 
d'une  puiffince  dont  Tadiion  &  TcAScace  vient  du 
cœur  cQmme  de  (à  fburce  5  combien  fon  nom  me 
cite   de  louanges ,  combien  il  eft  digne  de  nos 
hommages  ,  Se  d'une  adoration  éternelle  &  infi- 
nie. C'eft  donc  par  le  cœur  que  nous  devons  com- 
mencer à  connoîtrc  Dieu.  Cette  connoi  fiance  cft. 
exade,  parce  que  rien  n'échappe  à  l'attention  du^ 
cœur.      ,  ' 

f.  50.  Sd  mifericorde  fe  répand  d^ âge  en  âge  fur  foEtmîfcH. 
cm  ^iHiU  craignent.  PÏ^ni^ïn'" 

Marie  pour  nous  faire  concevoir  là  grandeur  &  prog^^iw  t«-. 
fe  nombre  des  grâces  que  Dieu  luy  a  faites  ,  pour  "^"^^'^     '  ' 
marquer  aufS  tous  fcs  (entimens  &  toute  leur  gran- 
deur ,  Marie  expofè  à  nos  yeux  les  mêmes  objets, 
qui  occupoient  les  (îcns.  Elle  voioit  la  bonté  de 
Dieu  ,  fa  puifTànce  a  fa  fainteté  ,  fa  mifericorde, 
aînfî  parcourant  toutes  fcs  pcrfedions ,  elle  nous- 
donne  à  entendrQ  ce  que  ces.  divines  perfcftions. 
ont  operé^cn  elle.  Pecit  mihi  magna.  Ce  que  fa  rare 
modeftie  &   l'excès  dip  fà  reconnoiffance  ne  luy 
permettent  d'exprimer  que  par  cette  feule  parole  :- 
Ccluy,  qui  efl  tout  bon  ^  tout-puiffant  >  tout  fàinr,, 
31. fait  de  grandes  chofes  ca.  m^  faveur.  Les  gran- 

giiij 
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d.eurs  de  Marie  font  donc  une  émanation  pleine^ 
Se  une  imprcflîon  efficace  des  grandeurs  de  DieuJ 
lien  eftdemême  des  vrais  fidèles.  Dieu  en  ufeà 
leur  égard ,   cpmmc  il  a  fait  à  1  égard  de  Marie  , 
M  l'on  en  excepte,  (a  qualité  de  Mcre  du  Meflie.' 
La  Vierge  elle-même  eft  une  illuftre  preuve  d'utie 
vérité  fi  confolante  ;  Et  le  Saînt-É(prit  l'ayoît  déjsL, 
révélée   à  fon  Prophète.  Ceux  qui  font  fidèles  X 
pi^Uji  trouvent  toujours  que  Dieu  leur  eft  fidèle^ 
Les  amcs  juftes  de  fieclccn  ficelé  ont  annoncé  cet- 
te vérité ,  parce  qu'elles  l'ont  fentie  ;  Et  elles  Ton^ 
fentic ,  parce  qu'elles  ont  pcrfeveré  dans  laftdclitc, 
qu'elles  avoient  promife  à  Dieu. 
,  T .  rccît po     "   V,  ^i.  Il  a  dèplc-i  lu  fore:  de  Ton  bras ,  // 4  diffipù^ 

.  rachio  fuo:  ^^''-^  7''^  ^  cUvouHt  d  oygHCîi  d^ins  Its  fcnfcis  de  Uitr, 

T't>os  mente    ",/-•-.»•  i  •  '        /      i 

îoniss  fai.  La  (ainte  Vierge  prouve  la  vente  précédente,  pat. 

M''rri'iUDê  ^^  caVaiflere  oppofé  à  celuy  d'un  vray  fidèle.  Corn- 
w»»/  »  «.vyïai  iijjc  riiumilité  eft  labafedela  pieté.,  Torgucil  eft, 
tr'!'JT%*rr  ^^  ^^'ïî'ce  de  rimpictc.  Ce  vice  atîaquç  dircftemenc, 
tirtenteseu^H.  la  gloîre  du  Trcs-haut.     C*cft  pour  punir  les  ef- 


at^eantir  1  impiété  qii 


pires  le^  plus  floriflans.   T»i  iH^ninafii  fîcutVHherO' 
tumfupirbitm.  Le  Seigneur  s  précipité  Timpie  Phâ-^. 
raon  ,  pour  imprimçr  dans  le  cœur  dp  rhpjiirne, 
qu'il  il 'eft  point  de  puifTance  qui  puiffe  luy  être.', 
comparée ,  ni  oppofée.  L'Ecriture  nous  reprefcntc, 
fous  trois  images  différentes  ,  trois  degrés  dç  puif- 
iance  en  Dieu ,  les  uns  plus  fof  rs  ,  les  autres  moin- 
dres. Le  premier  degré  de  force  eft  marque  par  le^    , 
doigt  ;'  le  fécond  eft,  figuré  par  Ta  main  s  le  rroi-[ 
^àr.:.u\  j^jgjùs  puiffant,  eft  exprimé  par  lé  bçasu, 
I  m  merveilles   que  Dieu   a  feites  ,^  it 
i&C  où  ft  toute-puiflance  éçlattc  davaSçi-^ 
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fago  que  dans  le  myfterc  de  rincarnation.  Tout  y 
eft  étonnant.  La  fortie  de  l'Egypte ,  le  féjour  dan» 
le  defert,  Tentrce  dans  la  Terre  promife,  &  les  au- 
tres prodiges  qui  ont  paru  de  temps  en  temps, 
ont  leurs  dçgtes  de  force  8c  de  puiCance  >  mais 
çcluy-ci  les  a  tojiis.  Un  Dieu  fait  Homme  ,  eft  le 
prodige  des  prodiges  en  amour.  Un  homme  deve- 
nu un  Dieu  ji  e(^  le  prodige  des  prodiges  en  puiA 
iànce.'Mais  ce  qui  ajoute  confîderablement  à  ce 
prodige  ,  m,ats  ce  qui  relevé  merveilleufement  cet- 
Xc  puinancei  &  qui  nous  en  découvre  Tctenduë , 
ç'eft  que.  tous  les  Ijommes  en  devenant  fidèles  font 
devenus  des  Dieux.    Ce  myftere  a  commencé  pat 
Tanéantiiïèment'dun  DieUj,  il  doit    finir  par  le 
tehauflement  de  Tbomme  jufqu'à  être  enfant  do 
Dieu.   Les  efprits  v^ins  &  fupcrbes  n'auront  donc 
point  de  part  a  ce  myftere,  puifqu'ik  n'en  veulent 
point  avoir  à  l'anéantiftèment  &  aux  humiliations. 
C  cftaînfique  les  defTeins  de  Dieu  ont  toujours  ren- 
vcrfé  les  defleins  Sçles  penfécs  des  hommes  ,  mais 
celuy-cy  plus  que  tous  les  autres^  Vérité  que  Ma- 
rie annonce  dans  les.  paroles  de  ce  verfet ,  &  les. 
toivant;es^  Donc  yauloir  çtre  Chrétien 8c  demeurer 
cfclavc  de  rorgucil ,   c*eft  confondre  le  jour  &  la. 
5uit ,  allier  l'eau  &  le  feu  ,  fervir  Jefùs-Chrift  Se 
?clial  •,  enfin  c'cftde  Lucifer  vouloir  devenir  Dieu* 

5  t.  //  5  arraché  Us  Grands  de  Imrs  Trônes  ^  &  ^^  Dcpofaît 
il  a  ilevi  Us  petits^  potences  de 

On  a  vu  dans  tous  les  fîecles  que  Dieu  a  rabaif-  uvit'hamiicî^ 
fi  les.  efprits  fuperbes  j  Toreueil  étant  le  caradete 
aelunpie,  il  ouvre  la  porte  a  1  idolâtrie,  &  tait  x.  t?^^.  6.  n, 
regiîcr  l'impiété  :  Et  ç'eft  ce  qui  d,  caufé  tant  de  pj^fl'j'J'^^ 
revolutÎQps.  ^alcs  &  tous,  les  rçnverfcmeJis  des       '  lij.iz» 
Empires^  J^  n'y  a  que  le  Trône  de  T. -G.  qui  ne 
fera  jamais  renvcrfé  ;  fon  Empire  eft  fondé  fut 
Khiumlitç,  Le  rcgne  de  Saijl  fut  court  -,  çeluy  de 
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David  durera  toujours.   C'eft  que  le  caraârere  du 
premier  eft  la  défobéïflance  &  rorgueil ,  Et  le  ca- 
facStere  du  dernier  eft  la  pieté  &    la  foumiffion. 
J.  C^  eft  Dieu  ,   mais  un  Dieu   anéanti.  Il  eft 
Roy  i  mais  un  Roy  humble  ,  pauvre  &  pacifique. 
Un  Roy  humble  aimera-t-il  des  Sujet-s  ambitieuit 
&  fiiperbes  ?    Un  Dieu  anéanti  peut-il  fe  plaire-/" 
dans  les  âmes  qui  n'ont  que  de  t'horreur  pour  Ta-»/ 
néantiflcment ,  de  la    crainte  pour  les  humilia- 
tions ,  du  mépris  pour  h  pauvreté  ?  Nous  fommesi. 
convaincus  de  cette  vérité  ,  &  nou«  n'en  fômmes 
pas  moins  fiers  ,  moins  avares ,  moins  emportés. 
Eft-il  fur  la  terre  de  nation  plus  fùperbe  que  cellç^ 
ue  Ton  appelle  Chrétienne  }  Le  choix  que  Dicu^ 
lit  de  Marie  ,  Téledion  qiie  J.  C.  Élit  des  Apô-. 
très  y  font  des  exemples  piiiflâns ,  &  propres  à  nouS; 
perfuader  de  la  vérité  <jui  eft  renfermée  dans  ce. 
verfet.  Quelle  étoit  la  condition  de  la  fainte  Vier-> 
ge  ?  C'étoit  une  fille  obfcùre  &  fans  bien.  Qu'é-. 
loient  les  Apôtres  i  Des  hommes  pauvres  &  tres- 
mcprifables  lelon  le  monde.  Que  font-ils  à  prefent2. 
Il  n'y  a  point  de  creamre  plus  élevée  que  Marie  y 
il  n'eft  point  d'hommes  plus  puiflans  que  les  Apô- 
tres. 
isEfiiricotes       f.  j^.  Il  a  rempli  de  biens  ceHx  qiti  iment  ^j^-^ 
iI"^^&*diyMte$  ^^^^  »  ^  '^  a  renvoie  VHtdes  ceux  <]ui  itoient  riches. 
4i.iiiii  ica.        Tous  les  hommes  naîffent  fiijets  à  la  faim   du? 
''"'  corps  &  à  la  faim  de  l'ame.  Le  pain  fiifKtpour- 

i.i^ff.  X.  J.  (atisfaite  à  la  première.  Tous  les  biens  du  monde^ 
j>*  >j-  n.  j^ç  fuffifentpas  pour  remédier  à  la  dernieire.  Il  n'y. 
ljK>  X»,  lo.  a  que  J,  C.  le  véritable  pain  de  vie  ,  qui  puifle  ar- 
rêter cette  faiiti  fpirituelle.  Mais  ce  Pain  celeftc 
n'eft  donné  qu'aux  pauvres  ,  &  aux  humbles,  J.  C. 
rejette  les  richeSa  à  l'exemple  de  fon  Père,  c'eft-à-. 
dire  les  âmes  vaines ,  les  cfprits  fuffifans  ,  les  cœurs, 
pharifaïqucs.  La  parole  dç  Dieu  n'eft  pas  celle  qui- 
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cft  Seulement  écrite.  L'Ecriture  feule  n'en  eft  que 
Vécorce  :  or  Técorce  ne  nourrit  pas ,  c'cft  k  fro- 
ment cc^vert  de  la  paille  ',  c'eft  1  efprit  &  la  grâce 
çachéie  ibu$  la  lettre  de  la  parole  de  Dieu  ,  qui  eft 
la  nourriture  de  rame.  Gela  eft  fi  vray,  qu'on  voit 
tous  les  jours  des  fçavans  mourir  de  faim  avec  tou- 
te leur  fçience.  Ils  poflèdent  toute  l'Ecriture  ,  & 
ils  font  vuides  &:  affamés.  Les  Pharificns  Se  les 
JDpdeurs  Juife  poflcdoient  la  Loy  de  Moïfè  ;  la 
poflèdant  ils  étoient  riches  ,  car  xette  Loy  eft  un 
trcfor  ,  mais  ils  étoient  de  ces  riches  que  Dieu 
ffiéprife ,  que  J.  C.  condamne.  Ils  n'avoient  que 
k  paille  y  &  non  pas  le  grain.  Us  n'avoient  que 
l'écume ,  &  non  pas  l'or.  Ils  joiiiflbient  des  biens 
fcnfiblcs,  &  ils  étoient  privés  de  la  grâce  &  des 
dons  de  l'Efprit  faînt.  Un  fidèle  qui  manque  d'hu- 
inilité  ,  Se  qui  n'a  pas  la  foumiflîon  d'efprit,  eft 
tres-miferable ,  eût-il  tous  les  trefors  du  monde. 

lf^.  54.  S'itéim  fouvenu  de  fa  mifericorde ,  il  a  fris  î4.'  SuOrepîc 
enfaprenaicn  Ifr/él  fon  ferviteur.  ^       t^r:::Z 

Quand  il  eft  dit  dans  l'Ecriture  que  Dieu  s*cft  <i*f»w  miftti. 
fouvenu  Je  fon  peuple  ,  ce  Touvenir  fignifie  le  fè-  ^^'  **  "*'  ' 
cours  puiflTant  dont  il  l'a  affifté,  &  la  grâce  qu'il  ^''.V.^',?^ 
ky  a  faite.  Or  il  n'y  a  point  de  fecours  plus  grand,  lp-ïw/  €  4t. 
ni  de  grâce  plus  puiflante  ,  que  celle  que^ce  my-  '^*'*  ^'^^  ^. 
fterc.  renferme.  Marie  en  prononçant  ces  paroles  , 
appelle  donc  tous  les  temps  &  tous  les  prodiges 

Îue  Dieu  a  faits  en  faveur  de  fon  peuple.  Elle  con- 
dere  la  conduite  de  Dieu  ,  femblabic  à  celle  d'un 
père  qui  prenant  fon  enfant  par  la  main  le  met  dans 
i^n  azile.  Le  Seigneur  a  pris  le  même  foin  d'Ifracl  , 
il  Ta  conduit ,  &  luy  a  montré  le  chemin  qui  me- 
né à  la  vie.  Ces  marques  de  fa  tendrefle  ,  quoique 
grandes,  n'étoient  qu'une  image  des  faveurs  dont 
il  a  bien  voulu  combler  le  peuple  de  la  nouvelle 
alliance  ,  le  véritable  Ifracl  ,  ('^s  cnfens  tres-che- 
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ris.    Si  les  Juifs  ont  été  fi  ardcns   &c  fi   fcnfîbtes: 

pour  des  biens  temporels  qu'ils  rccevoient xk  DicUj^^ 

3ueHe  doit  ccre  la  difpofîtion  des  fidèles  ,  à  la  vuq 
e  cette  profufion  de  biens  éternels  que  I>ieu  a 
répandus  Cm  fon  EgUfe  ?  Dieu  ne  mène  plus  foo. 
peuple  par  la  main ,  i\  unit  l'homme  à  Éi  nature  y 
&  l'élevé  jufquc  far  le  Trône  de  fa  gloire.  QueU 
le  bonté  incomprchenfible  [  c'eft  ce  qui  a  feit  diro* 
»i«/'°  à  faint  Lconque  la  caufe  du  {àlut  de  l'homme  8ç 
de  fbn  retour  à  Dieu  ^^  eft  fa  grande  mifericordc 
Un  Prophète  parmi  ks  Juifs  étoit  regardé  comm^ 
un  Saint ,  on  Tappelloit  rhomme  de  Pieu  i.  ce- 
nom  marquoit  fa  qualité  &  fa  grandeur.  Chaque» 
fidèle  à  prefént  eft  enfaot  de  Dieu.  Il  ne  gemit= 
plus  fous  la  fervitude  du  péché ,  de  l'ignprancç  S^ 
des  paffions.  Etant  uni  à  Dieui  par  la  vertu  &  K 
grâce  de  ce  myftcre,  il  joiiit  d'une  liberté  divine- 
&  d.e  tous  les  trcfors  de  l'Efptit  faint  ^  c'eft-à-dire,^ 

3u'il  eft  rempli  de  TEfprit  de  vérité  >  de  cbaritér  j^ 
c  force  3  d'union  &  d'amour^ 
ff  sîcat  !o.       ^-   5  5*.  ^^l^^  ^^  promejfe  ijuil  a  faite  k  n^  f  ères ^^ 
cums  eft  ad  41  Abraham  y  &  à  fa  race  four  toujotirs. 

ftrw*,  Abra,  Marie,  comme  une  autrfe  Propheteflè,  animé» 
iiam,&w  de  TEfprit  qui  pénétre  la  profondeur  de  Dieu,  & 
ciila.  qui  connoit  la  vente  des  myfteres  y,  nous  apprend 

Genef.i^.  15  icy  que  l'Incarnation  du  Fils  de  Dieu  y  de  la  venue? 
du  Meflîe ,  font  la  fin  des  promefles  à^  la  toy  >, 
i^m.  10,  4»  finis,  Ugis  Chrtflus  \  Et  le  commencement  des  pro-». 
méfies  de  TEvangile.  En  effet ,  pour  notts  fervir 
des  termes  de  1* Apôtre,  la  pofl:erite  d'Abraham,,  fe-^ 
Ion  la  chair ,  finit  à.  J.  C.  Et  la  pofterité  d'A.* 
braham ,  félon  l'efprit ,  commence  par  J.  C.  C'eft^^ 
dit  faint  Paul,  pour  majrquer  cette  vérité ,  que  Dieu 
attacha  la  benedidion  &  la  grâce  qu'il  promit  à, 
Abraham ,  à  Tun  de  (ts  defcendans  ,  &  non  pas  à 
tous.  J.  C..  eft  celny  que  1^  ben^di<3;ioiv  &:  Iftç. 
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frômefles  regardoicnt.  Ces  promefles  ne  font  di- 
gnes de  pieu  qu'ièn  les  prenant  dans  ce  fenis-Ià  ^ 
comme  elles  ne  font  éternelles  qu'en  }•  C.  car 
cîomiric  tout  eft  vérité  dans  l'alliance  nouvelle  , 
tout  y  eft  éternel. 

Il  y  a  des  Interprètes  qui  diïènt  que  ce  Canti- 
que de  la  Vierge  a  encore  un  troifiéme  fens  ^  qui 
regarde  le  temps  auquel  elle  vivoit.  Eh  effet  ce 
qu  elle  dit  depuis  les  terfèts  5.  &  tf.  peut  s'appli- 
quer afles  naturellement  aux  révolutions  de  la  fa- 
illie ift.oyale  d'Herodei  que  Jofephe  rappottc 
ians  fon  Hiftoire.       -         ' 

f^  5^,    Marie  dtmeura  a^ec   Elifabeth   environ  ^€,  xianfic' 
Wis  mois  ;  &  elle  s'en  retourna  enfuite  en  fés  maifon.  *f"™  *^ 

Le  lejour  que  Marie  fit  chez  Elifàbeth  £ut  de  ^bus  cniNu: 
irqjs  mois.  A  fon  retour,  félon  d'habiles  Inter-  j^  '2^** 
prêtes,  Jpfeph  s'apperçut  de  la  eroflefle  de  la  fuaau 
Vierge.  Les  Pères  difent  qu*elle  refta  ce  temps-là 
chez  fa  confine  pour  affifter  à  fes  couches,  & 
pour  luy  rendre  tous  les  fervices  dont  elle  auroic 
befoin.  Tandm    manfit  Maria  (juandin    EUfabeth 
ttmpus  fariendi  impleverat  ^  quoiqu*il  y  ait  des  Au- 
tturs  qui  croient  que  la  Vierge  s'en  retourna  un 
peu  auparavant  le  temps  de  l'accouchement  d'Eli- 
febeth.  Leut  raifoneft  ,  que  fi  elle  fût  reftée  juf- 
qu'à  ce  temps- là  ,  elle  y  eût  été  plus  de  trois 
mois,   &  qu'elle  n'en  fût  point  partie  avant  le 
ttmps  de  (a  purification.  Ces  Interprètes  veulent 
ôicmequc  fâint  Luc  favorife  leur  fentiment  ;  mais 
i  Élut  préférer  le  fentiment  commun ,  qui  eft  ce-* 
niydes  Pères  de  l'Êglife,  comme  plus  conforme 
i  Tcfpritde  charité,  dont  Marie  écoit  fi  remplie, 
&  par  confequent  à  l'Efprit  de  vérité.  La  nature 
ïûètne  in{pire  ce  devoir.  La  charité  n'abandoilne 
Pctfonne  au  befoin.  Cette  conduite  &  ce  féjour  de 
»  Vierge ,  nous  apprend  à  voir  lés  fidèles  tout 
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le  temps  qu'ils  ont  bcfoid  de  nôtre  niiniftete.  Lè- 
belbin  fini,  les  vifitcs  doivent  cefTen  Mais  qiiê 
rait-on  ?  On  commence  par  un  efprit  de  charité  ; 
&  Ton  continue  par  Un  efprit  de  cupidité.  L'oâ. 
forme  des  ehgagemens  fu(pe<3s;  &  des  habitudes 
dangereufcs.  L  inutilité  ,  la  JFrequentation  &  l'at- 
tache y  font  d'ordinaire  le  fruit  des  vi{îtes>  qui  ont 
pu  être  chrétiennes  dans  leur  commencement  :  on 
devient  plus  affidu  quand  il  faudroit  fe  retirer  >  SC 
ne  plus  voir  des  peruDnnçs  que  la  neceflîcé  nous  â 
adrefTées  :  £t  pour  comble  d'illufion  ;  au  lieu  dé 
hecefGtés  véritables  ^  on  s'en  fait  d'imaginaires^  que 
la  cupidité  multiplie  à  l'infini; 

'   ^  i.  t. 

Naïpmce  de  S:  JûAn-Bàptifle  PrècUrfeHr  dt  J.  C; 

,7  £li(abcth  ■   *•.  57-  t    Cependant  le  temps  awjuel  Etifabeti 
àuton  impie-  dcvoit  accoHcher  arriva, ,  &  elle  enfanta  imfils 

prp«icnS[    •  Il  y  a  peu  de  fidèles  qui  après  avoir  conçu  J.  Cl 

&  pepem  fi-  pat  la  foy^  le  portent  dans  leur  cœur  jufqu'au  terme 

liuna.  marqué  &  neceflaire,  de  neceflîté  de  falut  ^  c'eft-à- 

f  Naiflaocc  dite  ,  jufqu'à  la  fin  de  la  vie  prelente  i  X)ù  l'hom- 

tift/"'*^*^'  me  nouveau  &  fpirituel  fort  du  fein  de  l'homme 

corporel  &  terreftre  j  après  avoir  ropipu  les  lientf 

qui  unifloient  l'eiprit  à  la  chair  >  l'homme  nou-, 

Ycau  avec  le  vieil  homme.  On  ne  conçoit  qu'im^ 

parfaitement  le  deffein  du  falut;  C'eft  pour  cela 

qu'il  arrive  taht  de  chutes*  ÏPlufieurs  forment  le^ 

meilleures  refolutions  ,  peu  y  font  fidèles.  Èlle^ 

s'afoibliilènt  tous  les  jours  ,  foit  par  le  <léfaut  dé 

fby  ,  ou  parce  qu'ils  manquent  des  fecours  necef- 

faires  ^  que  la  charité  languifiante  des  MiniÛrei 

leur  refufc.  Où  enfante  J.  C.  lorfqu'on  mené  tsui 

vie  toute  chrétienoe  >  depuis  le  Baptême  jufc^'s^ 

ù  mort*  La  pénitence  iûppUc  à  la  pexte  d'une  pre- 


/ 
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Tnuerc  innocence  ,  mais  qu'il  en  coûte  de  douleurs 
&  de  foupirs  pour  former  un  dcfl'ein  véritable  de 
feirc  pénitence  >  pour  obtenir  cet  efprit  de  pieté  ,  de 
fécondité  &  de  vie  5  pour  vivre  &  mourir  dans  l'a* 
tnour  Sç  dans  la  crainte  de  Dieu  ! 

f.  c8.  Ses  voifiçs  &  fiS  panns  àydnt  dpptis  f«.E«ao^> 
fie  le  Seignenr  avoit  fignalefa  mtfenç9ra€  à  [on  égard ,  cognacî  civs , 
ien  rejoHiffoiem  avec  elle.  ^'^.  "^"j^ 

NoUs  voyons  dans  ces  paroles  la  vérité  de  ce  que  nusaufixicoç. . 
V  Ange  a  voit  prédit  *,  ou  plutoft  nous  n'y  voyons  cJ^^jUa^^ 

3ae  la  âgure  :  car  la  joye  des  vôiflns  &  des  parens  coDgtaaibu 
'Elizabeth  &  de  iZacharie ,  n'étoit  qu'une  joyç  ^*^"«  ^ 
temporelle  »  comme  tous  les  biens  que  les  tui& 
pouedoient  ou  deHroieht  n^étoient  que  des  biens 
temporels. C'eft  la  joye  desChrétiens  qui  eft  la  vérité 
Ce  font  eux  qui  jouifTent  des  vrais  biens  ;  ou  qui  les 
goûtent  en  partie^dcHrant  avec  ardeur  de  les  pofledec 
patÊiitement.  Jean  Baptifte  étant  envoyé  de  Diett 

fur  fermer  en  fa  manière  l'alliance  de  la  loy  Sc 
finir  \  Et  pour  comment:er  à  ouvrir  les  cœurs  \ 
l'alliance  de  l  Evangile^  &  en  préparer  les  moyens  \ 
il  eft  le  Miniftre  qui  annonce  l'auteur  des  vrais 
biens  &:  de  la  vie  éternelle  \  Et  par  confeduent  il 
annonce  le  bonheur  &  la  vie.  Voila  le  fondement 
de  la  jbyc  que  l'Ange  a  prédite,  &  que  les  fidèles 
reflentent  au  jour  de  la  nailTance  de  tz  grand  Saint. 
Mais  tetce  joye  fainte  y  pure  ,  &:  folide  ,  eft  peu 
tonniie  des  Chrétiens.  On  a  fait  d'une  joie  fainte  ^ 
une  joie  profane»  d*un  jour  de  benediâion , ua 
joar  demaledidion  ;  d'une  fête  de  faveur  &  de  grot- 
te une  fête  de  defordre  &  de  licence.  C'eft  que  les 
Chrétiens  font  Juifs  pour  la  plûpan.  Ils  n'ont  ny 
TcTprit  de  J  B  s  uji-C  H  R  I  s  T  >  ny  l'efprit  de  fbtt 
Ptecurfeur* 

f*  Sj.  Etami  ventes  le  huitième  jour  four  circ^nclfd  ^^^^^ 

fEnfétni  ^Hs  k  vomméient  ^évhanê  4»  teom  dtf<mfêré{  cumeftia  dit 
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oftavo,  venc       Là  lov  qui  ordonDoit  que  l'cnf^  ne  fèroit  circbtt- 
cidcrc    pue-  tis  le  nuiciettie  jour  de  la  naïUancei  n  ayant  poitl^ 
wmA  voca-  ftiarqué  le  heù  où  la  circohcifioh  ïè  devoit  faire  ,  il 
minc^^^pattis  étoit  libre  de  le  circoncire  où  Tori  vbùldit.  îl  pàroic 
UiXAdutUm  que  Jean  Baptifte  fut  circoncis  dans  la  maifon  de  fcs 
parctisi  puif^Ue  fa  mère  étoit  prefèniic  à  cette  ccre-^- 
monie.   Cette  remarque  n'eft  pas  fort  confiderablc; 
Mais  en  voicy  une  qui  Teft  davantage.    Les  faveurs 
fîngulieres  ne  difpehfent  point  des  devoirs  communs 
établis  de  la  part  de  Dieu  y  à  moins  que  Dieu  luy 
même  n*eh  diffienfe  par  une  déclaration  expreflV. 
Jean  ètôitfaint  &  (àntifié  >  mais  Teftoit-il  puisque 
J.  C.  fbn  divin  Maiftre?  Ses  gtaces  extraordinaire^ 
&  l'Efpric  faine  dont  il  étoit  rempli  ^  ne  lui  don^ 
noient  pas  la  marque  fenfible  que  dévoient  avoir 
irons  les  Juifs.  Jcfus-Chrift  devant  eftre  fils  d'A- 
braham félon  fa  chair  y  Jean  devoit  Teftre  auflî  i 
puifque  l'un  &  l'autre  font  envoyés  aux  defeendans 
d'Abraham. 

Il  y  a  encore  une  rettiàrqlle  importaflte  à  faire  fuir 
la  fàintetédece  Précurfeur^  en  qui  l'Efprit  de  gracé 
à  prévenu  la  lettre  de  la  loy  ,  comme  la  juftiCe  Se 
la  pieté  intérieure  avoient  prévenu  là  marque.cxtc* 
rieure  de  la  Gircohcifion  clans  Abraham  ,  félon  It 
raifonnemcnt  de  (âint  Paul;  Que  fignifient  ces  pri^ 
vilcgcs  de  benedidion  }  Ils  fignifient  dés  le  temps 
d'Abraham,  6c  au  tems  de  Jean  Baptifte,  que  le  boh- 
Jieur  Se  la  vie ,  que  lapietë  &  la  vertu,  ne  font  point 
attachées  aux  marques  fenfibles  &  aux  pratiques 
extérieures  de  Religion  ,  ny  dépendantes  des  tems 
&  des  jours.  Les  benediâions  de  la  loy  promiiès 
aux  Juifs  dépendoient  de  la  lettre  de  la  loy  ^  cela 
n'eft  plus  fous  l'Evangile  ni  à  légard  des  Chrétiens; 
Les  Juifs  n'étoient  point  fuperftitieux  en  s'attachanc 
aii  tems  Se  aux  jours  ;  les  Chrétiens  le  fèroient.  C*efll 
pour  cela  que  l'Eglife  ,  animée  de  Tffpcit  d» 

^Dieli 
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bicu  5  n*a  point  de  jour  marqué  pour  Cohfi:ref 
ïe  Baptême.  Les  rcglemcns  quelle  a  pu  faire  fut 
cela^  ne  font  que  des  reglemehs  de  dicipline. 

Il  eft  dit  ique  les  parens  &  les  voifins  qui  aVoienc 
été  appelles  à  la  cérémonie  de  la  Circoncifion 
de  Jean-Baptifte  ^  luy  ypuloieût  donner  le  nom 
de  (on  perc  :  en  quoy  ils-fuivoient  le  defir  innocent 
delà  nature)&  le  fenciment  commun  à  tous  les  pere$ 
qui  fouhakent   de  vivre  dans  leurs  en  fans ,  &  qui 
toc  peuvent  fouffrir  que  leur  nom  foit  fujct  à  la  mort. 
bepluS)  Tufàge  étoit  alTés  ordinaire  de  donner  au 
fils  le  nom  du  Père  ,  afin  que  le  fils  confèrvant  le 
«fcftvenit  de  fes  vertus  &  les  imitant ,  il  fit  revivre 
fon  père*  Mortms  efi  pater  ejns  ^  &  (juafimn  eft  Mt^  |»%  4. 
mmuus  t  fimiUm  enim  relujjUit  fibi  fofl  fe.  On  don- 
noit  le  nom  à  Tenfant  le  même  jour  qu'il  étoit  cir^ 
concis,  afin  qu'ayant  reçu  le  Sceau  de  Talliance,  & 
en  vertu  de  ce  fiçne  étant  devenu  membre  de  la 
nation  {àinte  &  âe  U'Eglife  Juive  ,   alors  la  feule 
Eglife  véritable  ,  il  fut  admis  par  rimpofition  du 
Bom  dans  la  {bciété  eivile^  Cet  ufage  etoit  établi 
diez  tous  les  peuples.    Les  Chrétiens  reçoivent  le 
Baptême ,  la  circoncifion  intérieure  du  cœur  ,  non 
delà  main  dW  homme ,  mais  par  l'opération  de 
l'Eforit  faint,  qui  habite  dans  l'âme  du  ndele  régé- 
nère en  J  1  s  u  s-C  H  R  I  s  T  y  ce  qui   eft  fuivi  dô 
rimpofition  du  nom,que  les  Miniftres  ont  foin  d*é-^ 
crire  dans  des  regiftres  ,  que  les  fidèles  doivent  re-* 
garder  comme  le  fymbole  du  livre  de  vie. 

i.  60.  Mais  fa  merefrtnantlafaroleleHrdit:Non^     ^'  tx  tef* 
ffms  il  fera  nommé  Jean.  ^•j'^^Juî  ^'^J 

Elizabeth  parle  avec  autorité.  Elle  ne  prie  pas  ^  ««  :  N«qu4 
elle  commande  -,  ce  qui  a  toujours  été  lecara6kere  Jo^bitut 
des  Prophètes  qui  agiflent  par  un  ordre  exprés  de  Ioan»icf. 
fEfprit  de  Dieu.    Ce  que  l'Ange  avoir  appris  à 
Zacharie  »  l'Ecrit  (àint  favoit  révélé  à  EIizabeth« 

G 
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Amyr^f'  ÎFaut-ils'en  cconner  ,dit  un  Pcre  ?  Ncque  fourai' 
£>omim  ignorare  frdnHnmmy  cjha  prophetaverat  Chrtk  ,-'- 
finm.  Comment  auroit-elliç  pu  ignorer  le  nom  àê  ^^ 
ïbn  fils,  elle  qui  fçavoit  quel  étoit  le  don  qittt  ^ 
le  Seigneur  faifoit  aux  hommes  ?  le  nom  &  la  qtui"*  *^ 
iite  de  celuy  que  Marie  por toit  dans  (on  (êin  ?  JLâ  ^ 
Vanité  que  les  parens  font  paroîtrc  ,  en  donnant  à  -^^ 
leurs  enÈins  des  noms  profanes  ,  eft  îcy  condam^  .r ; 
née.  Quelle  honte  à  cies  Chrétiens  de  mcprifcr  Ici  ^i 
noms  illuftres  àcs  Apôtres  &  des  Martyrs  ,  Et  àp  ''h 
préférer  des  noms  Pâyens  a  des  noms  fantifics  jpaf  % 
tant  de  vertu  &  de  fainteté  !  Les  hérétiques  fon 
voir  eh  cela ,  comme  cli  tout  le  refte ,  une  affeâ:atfc 
tiiarre  qui  convient  plutoft  à  des  Juifs  qu*à  à 
Chrétiens,  Les  véritables  fidèles  aiment  les  nom*  j( 
iqui  leurs  annoncent  la  grâce  que  Dieu  a  faite  au±-^] 
hommes  ,  &  que  le  nom  de  Jean  figtiifie  ;  ou  qui*  J 
leur  prefcntcnt  la  vie  &  les  travaux  de  ceux  qui  otit  •  ] 
été  les  témoins  &  les  miniftres  de  cette  grâce  énii-*^  '  ' 
nente  &  divine* 

nml^àiihir:     ^-^i*  ^'^  '«7  répondirent:  Il  n'y  aperfenne  dunsvatré 
ti^izncvnocfk  Camille  ^Hi  porte  ce  nom, 

lua^'^^quiTo-    '   Les  parens  de  Zacharie  &  d'ÈIizabeth   ne  Inf 

cttiit  ho«  no.  difent  pas  que  ce  nom  eft  barbare  &c  inconnu  ,  puisf 

qu  il  etoit  commun  parmi  Içs  Juirs,  comrtie  on  le 

Voie  dans  l'Ecriture.    Ils  difent  feulement  qu'il  n'y^ 

à  perfonnc  dans  fa  famille  qui  porte  ce  rtom^  Maii 

teux  qui  parloientde  la  forte  ignoroient  le  Myftertf 

&  le  deflTein  de  l>ieu  ,  qui  n'avoit  été  révélé  qu'au 

perc  &  à  la  mère  de  cet  Enfant.  Ils  ne  conftiltoient 

que  l'u/àge  ,  Et  ne  fuivoient  que  les  fentitnens  de  là  . 

^ture ,  &  la  lumière  d'une  raifon  humaine*  Eliza^.-* 

bcth  faivoit  X^s  ordres  du  Ciel  3  la  lumière  de  la 

foyjl'efptic   ^e  TEvangile^  &  les  mouvemens  dq 

J*  grâce ,  dort  ^t  cet  enfant  devoii  eftre  le  Prédicateuç, 

*ip  MitiUlj:^  ç    Qàék  fotte  gloire  pour  des  pet* 
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tonnes  d'une  condition  médiocre  ,  de  chercher  des 
notas  illuftres  dans  les  familles  les  plus  diftin- 
^écs  ■  Les  noms  ne  ferveni  plus  iîmplcmcnt  à  fai- 
ic  connoîrte  le:  perfonncs  ,  ils  frrvcnt  a  flaitcr  U 
«nité  &  à  nourrir  l'orgueil.  Les  nom^  des  Chré- 
tiens ne  fervent  plus  à  annoncer  leur  foy  ,  mais  ï 
pnbUer  refprit  &  le  caradlcre  A:  la  paillon  qui  Ici 
'domine  >  ou  dont  les  parens  font  animés. 

♦■  iz.  Et  en  fnêmt  temi  ih  (UinÂttdvient  OMr  figae  ^^ 
Hftn  de  l'ertfam  comment  il  vomIoù  tjHon  le  trorTimàt.  p 
Ces  paroles  prouvent  clairement  que  Zacharie  y 
Roitnonfculcmcnt  muer,  mais  fourd.  Les  allitlans , 
4r  S.  LuCiluy  parloleiit  par  fignc.ne  pouvant  autre- 
Hcnc  fe  taire  entendre.    Innutb^ni,    On  dirmande  i 
2acharie  fon  avis  ,  fa  pcnftc  ,  Et  ce  père  plus  (on- 
jnis  &  plus  fidèle  à  l'oîdre  de  l'Ang..-  qu'il  n'avoît 
etèd'abotd  ,  n'écoute  point  les  railonsdefa  famille, 
Aiajs  la  voix   d'EHzabcih  ,  qui  cft  corformc  à  la 
Voix  du   Ciel  "c    qui  parle  comme  l'Anç^c    3voit 
j>ailé.    Cette  demande  montre  encore  qu'Elizabcth 
*»*avotC  rien  dîtdumyftcre  de  cette  naiiTancCjdc  l'or- 
dicderAngc  ,  ni  du  lentimenr  de  Zichane.  Tout 
*teU  croit  caché  ;  Et  ces  faintcs  perfonnes  confer- 
Voicnt  dans  leurs  cœurs  la  faveur  que  Dieu  leur 
aYoit  &iic  1  attendant  avec  modeftie  ,  comme  il  con- 
vient \  des  Saints ,  tm  noavel  ordre  pour  la  publier 
Les  myfteres  de  grâce  ne  peoTem  mre  annoncés  » 
ni  établis  ,  que  par  Paaroiité  te.  la  pniflancc  de  ca- 
luy  qui  en  m  l'auteur  Sc  le  Utaitte.     L'impofîtioa 
noms  à  l'égard  des  enfass  ,  n'cft  donc  point  une 
'  libre  on  ailiirtaircponr  '        '•rériens.    Ilfuf- 
dcs  cn^s  naiSèn'  s  fidèles  pour 

(?  ints,  qui  leur 

éloo  la  foy  Sc 
i  ont  toute  au- 
iti  eft  fâciée; 
Cij 


iS%*  Etpo 
IhiUns  pugil 
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ïls  ont  l'autorité  qui  cft  fondée  dans  le  (ang  &  If* 

nature.  Ils  ont  l'autorité  que  leur  donnent  la  firtf^ 

&  la  Religion.  Ces  deux  fortes  d'autorités  ne  toi^^ 

point  contraires  :  mais  la  première  devant  eftrç  fotf»?'? 

mife  à  la  dernière ,  c'eft  celle-cy  que  les  parens  doi^^i^<^ 

vent  fidèlement  fiiivrc  ,  parce  que  la  grâce  dptçf^i^ 

eftre  préférée  à  la  nature.  •  1^ 

f'^i'  ^y^f^t  demandé  des  tablettes  II  écrivit  dejpis^, 

ïarem  (cnp*  Jean  eft  le  nêm  qu^il  dêit  avoir.  Ce  qui  remplit  têmt  lêkï 

joainct'cft^  ^^^de  iitonnement.  % 

flomcn  cjus.      La  rcpoufc  de  Zacharie  porte  le  même  caradei 

<ujBtttnivctfi.  d'autorité  que  nous  avons  remarqué  dans  celle  d*E»-' 

ïizabeth.  Dire  Jean  eft  fon  nom,  c'eftoit  dire  aflèç- 

clairement  :  Dieu  qui  nous  a  donné  ce  fils^  l'a  noiii«>  3 

mé  en  luy  donnant  le  Baptême  de  grâce  ic  de  faiH'^:] 

<eté  dés  le  ventre  de  fa  mère.  Les  noms  que  Dieilj4 

donne  à  fes  ferviteurs ,  font  d'ordinaire  des  fignet 

fenfibles  des  deflfeins  de  mifericorde  ou  de  févcrîté^'-J 

Les  noms  de  Jefus  &  de  Jean  font  les  plus  courts  \ 

de  tous  les  noms.    Cependant  Dieu  donne  le  prc-  \ 

mier  à  fon  Fils,  &  le  kcond  à  celuy  qui  luy  devoic  \ 

fervir  de  Précurfeur.    Le  nom  de  Jean  annonce  la  \ 

{;race  &  la  promet  -,  le  nom  de  Jefus  la  prefente  &  '* 
a  donne.  La  cupidité  à  cherche  à  fe  fatisfaire  de  "\ 
nos  jours  par  une  longue  fuite  de  noms  quelle  af-/i 
fcde  de  donner  à  une  feule  perfonne  \  aftefbitioa  \ 
dont  les  Princes  de  TEglife  fc  parent ,  aufïî  bieft.; 
que  les  Princes  de  la  terre. 

//  écrivit  de  fins  :  Jean  eft  le  nom  efu^il  doit  avêir^   \ 
La  vertu,  l'efprit  &  la  grâce,  que  ce  nom  fignifie  ÔC  -1 
renferme,  doivent  être  gravés  non  fur  la  pierre,  mais  '  \ 
dans  le  cœur.  Scrihamiis  Spirim  myfleria ,  fi  volêtmus  "r 
loqni.    Un  fidèle  ne  peut  parler  ny  écrire  digne- 
nient  des  myfteresdu  Royaume  de  Dieu  -,  il  ne  peut 
annoncer  aux  hommes  (es  volontés  ,  s'il  ne  les  porté 
dans  fon  cœur.  Zacharie  n'eût  pu  écrire  ûjix  dei? 
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tablettes  fe  nom  de  Jean ,  fi  rElpric  de  Dieu  ,  la 
parole  de  l'Ange ,  &  fa  foy  >  ne  le  luy  cuflenr 
infpké  3  &    comme    imprimé  dans  le  cœur.    Il 
cft  utile  à  la  pieté  àcs  Chrétiens  de  pcnfer  fou venc 
à  ce  myftere  &  de  s'en  entretenir.  C'eft  ce  qui  Ics; 
difpofè  à  recevoir  une  plus  grandfe  mefurc  de  Tefprit 
de  ce  faint  Precurfeur.   Qjétjoannem  Io(fuhur  ,  Chri^ 
fhm  prephctat.    Les  grâces  &Pefpritde  Jean  ou- 
trent le  cœur  &le  préparent  à  recevoir  l'efpritde 
Î.C.  î  à  parler  avec  Force  &  avec  fruit  des  vérités  de 
afoy>à  les  publier  avec  zèle-, Et  à  porter  les  hommes 
areconnoiftre  le  Seigneur  &  à  le  bénir, comme  ilcft 
arrivé  a  Zacharie.  Car  rout  homme  qui  ne  connoîc 
pas  J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  eft  fourd  &  muet.  Il  ne 
peut  parler  de  ce  qu  il  ignore  -,  il  ne  peut  écouter  ce 
mil  n'a  pu  encore  connoiftre  ni  aimer. 

t.  ^4-  j4h  même  injlam  fa  bouche  s*0Hvrit ,  fa  lan*     ^^  Apet- 
m  fc  délia,  &  U  Parloh  beniffant  Dien.  *"™  .,^?  *"- 

Gabriel  avoir  dit  a   Zacharie  qu  il  ieroit  muet,  ejus ,  &  Uiu 
&  fourd,  jufqu'à  raccompliffemcnt  du  myftere  qu'il  f^uçjîituc^ 
by  annonçoit.  Zacharie  éprouve  la  vérité  de  cettç  bcncdicciu, 
orédiékion.  Le  myftere  accompli,  Zacharie  penirent  ^^°"'' 
&  fidèle  ,  reçoit  fa  grâce.     La  foy  luy  rend  ce  que 
Kncredulité  luy  avoit  fait  perdre.     Qjfpd  vinxerat  *Amfmf^ 
mcndulitas^fidesfilHit.  Ce  père  reflcnt  le  premier  la 
vertu  du  nom  de  fon  fils.  Que  fait  Zacharie  ?  Ce 
que  doivent  faire  tous  ceux  qui  ont  reçu  quelque 
.   grâce.  Dieu  nous  a  rendu  la  fanté  du  corps  j  Dieu 
nous  a  rendu  la  fanté  de  Tame  :  nous  devons  luy 
Qffrir  les  prémices  d'une  vie  nouvelle.   On  a  recon- 
nu fa  fièute  ,  on  eft  rentré  en  grâce  -,   la  foumifion 
ilucœur  l'a  obtenue  ,1a  fidélité  &  la  gratitude  lar 
confcrveront.  Nous  allons  apprendre  de  Zacharie 
quelle  doit  eftre  la  pureté  de  nôtre  zèle  ,  &  Tord  te 
desmotifs  de  nôtre  reconnoiflance.  S.  Luc  {c  con- 
tente de  dire  icy  que  ce  Prêtre  beniflbit  Dieu  ^  k 
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y^j^      Explication,   ae   L*E<vang.il» 
ççèrvanc  de  nous  rapporter  un  peu  plus  bas,  le  Gattc 
tique  d'aftioïi  de  grâces  c^\xil  çompofa  à  I^  gloire 
à]i  Seigneur,  '"; 

^5.  ^1  fac.       f\  ^c     Tous  ccHx  quî  demenroicnt  déms  les  lie hx 

\VLi  cftiimor         ^r      r        ^    r  -r     j  *  t     1      *      j 

AiV»  \  omnc s  vptjini  Jurent  Jatjis  de  crainte  :  le  bri(it  de  ces  mer-^ 
v^cino&  '  co-  ^eliUsh  répandit  dans  tout  le  pays  des  montaines  de  la.- 

çmnia    mon    JHdeC^ 

tTana  jud*aî  Zacharic  n'eft  pas  le  fculqui  reçoit  ta  pren^icre 
rur  omnia'  imprellion  de  cette  grâce  naiflante.  Ses  parens  ,  les^ 
VcrU  ^c.  yoitîns  font  frappés  d'étonnemeqt  &  de  crainte  \ 
ce  double  prodige  ,  comme  il  arriva  aux  J.uif$  de^ 
Jerufalem,  lors  que  les  Apôtres  furent  biaptifcs^ 
du  Baptême  de  rEfprit  &  de  feu,  Une  ame  quo| 
t)ieu  prévient  de  fes  graces^eft  dans  une  crainte  reC- 

Sedueufe  &  falutaire ,  que  la  prefeiKç  de  Dieu  hiy^  * 
onne. Tandis  qu'occupée  des  mifericprdes  de  Dieu,. 
çlle  luy  en  marque  fa  reçonnoiflance  >  les  fidèles^ 
témoins  de  ces  faveurs  en  parlent  y  les  admirent  > 
%s  publient;.  Zacharie  parle  de  celles  qu'itareçûes  y 
çiais  c  eft  à  tMcu,  Ses  parcns  &  fes  voifins  en  par-r' 
lent ,  mais  c'eft  eritr'çux.  Ils  s'en  entretiennent  d'à-; 
bord  les  uns  les  autres  ;  ik  les  racontent  enfuite  à! 
fcur$  voifins  ,  à  leurs  amis ,  à  des  homnies  cpnimç^ 
çux.  C'cÛ"  là  le  plus  fou  vent  tout  le  frviitque  l'on^ 
Retire  des  bons  ex;emples  qu'on  a  eus  ,  de§  grâces, 
que  Dieu  a  fiiites  &  dont  on  a   été  le  témoin. 

Le  brmt  de  ces  mervedlesfe  répandit.  Autant  que  cp.^ 
inyftere  avoir  été  çaçhé  &:  incopnu  .autant devient-* 
il  connu  te  public.  Cette  impreffion  de  refpçâ:  rén 
yeilloit  les  efprits  v  elle  infpiroit  plus  de  Religion  ,. 
tânimoit  la  fpy  languiflaôte  de  la  nation  j^  Çt.] 
4onnoit  une  grande  idée  &  de  grandes  c{peranccsl 
4e  la  naiflancedc  cet  enfant.  Pour  rendre  ces  fen-^ 
^meiïs  plus  vife  &  plus  répandus  ,  tes  juifi  d'He-. 
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pagnoîcnt  ,  rapparition  de  l'Ange  ,  l'état  de  Za- 
charic ,  la  grofleflc  miraculeufe  d'Elizabcth,  l'im-    ^ 

Sofîcion  du  nom  de  cet  Enfant  par  un  ordre  exprès 
u  Ciel  ^  tout  cela  étoit  merveilleufemcnr  puiuant. 
Ces  fiiveurs  ainfi  méditées  leur  donnoient  une  im- 
preffion  de  force  ,  &  fervoient  à  les  foutenir  dans 
Kur  attente.     Mais  il  n'eu  point  parlé  de  Marie  , 
ni  du  Meflîe  ;  foit  que  Marie  fe  fût  retirée  feloa 
quelques-uns  ,  ou  qu  elle  fe  tint  cachée  pour  ne  pas_ 
prévenir  par  un  zèle  peu  réglé  l'ordre  des  faveurs  ^, 
Çtlcs  confondre  par  une  manlfeftation  précipitée 
&  inutile  i  ce  qui  feroit  fortir  vifîblcraent  des  rè- 
gles de  la  pieté  exaAe  &  ne  plus  fe  conduire  par  les 
pures  lumières  de  la  foy.. 

f.  6C,  Et  tous  C€Hx  cjHÏ  les  entendirent  les  confer^      d^w  »t  peu, 
vermtdans  leur  cœur  ^  &  difoient  entre  eux:  Quelfen^  nJT^Ji^u- 
ps.voiis  que  /ira  un  jonr  cet  enfunt  ?  car  la  main  du  dtcranc     m^ 
Stif^neur  itoit  avec  luy.,       ^  'iTceme?  :  '• 

Cette  cxpreffion ,  la  main  du  Seigneur ,  eft  prife  QM»s.pa"s  >. 
<fc l'Ecriture. Elle  s'en  fert  pour  marquer  rpperation^Etl^m^m". 
Je  la  grâce,  EtTétatd'un  homme  infpiré  de  Dieu  **"*  Domina 
&  animé  de  fon  Efprit.  C'eft  ainfi  qu'elle  nous  par-  ™* 

Ifcdcs  Prophètes.  Ya^a  eftfupereum  manus  Domini^  ^'^  ' •^ 
Keu  a  mis  fa  main  fur  cet  homme.  Tu  formafti  me  p/i^  IjfrJ.^* 
&  fofutfli  fuper  me  manum  tuam.  Cette  impofition 
de  la  main  de  Dieu,  étoit  une  efpcce  deconfecra- 
tion,  aufll  bien  que  de  prqteftion.  Par  cette  imptef- 
fion  de  la  main  invifibie  de  Dieu,  l'homme  qui  l'a 
wccvoit  devenoit  le  Prophète  du  Seigneur.   S'occu- 
per des  grâces  que  Dieu  fait  à  fes  ferviteurs ,  ne  pas^. 
s'en mbcqucr,ne  les  point  négliger 5, éviter  avec  foin. 
findifFercnce  ou  la  malignité  des  cœurs  mondains 
&  profanes  •,  profiter  de  ce  que  l'on  connoît  dans 
fe  myfteres  -,  adorer  ce  que  l'on-  n'y  peut  connoî- 
Çc  ni  comprendre  ,  voila  quel  eft  le  devoir  .&  l'oc* 
cupation  d  un  cœur  fidèle  &  religieux, 
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^7.Ç(Zaçhi-      ^^  çy^  Et  Z ^charte  fon  père  ayant  été  rempli  dUk 

fias        WLtet    „     _,-,    '.  ^,      .^        •'       .f^         *'  * 

dus  rcplms  «y.  Efprtt  ,  prophHija  ,  en  difant. 

f*  ao  •  le  II  cft  ^^^'^c  v^^y  4^^  I^ic^  répand  fcs  dons  for 
propheuYit^  l^s  Pctiicens  auflli  bien  que  for  les  juftes.  Grande 
44cc(u<  confolation  pour  ceux  qui  ont  eu  le  malheur  db 

perdre  leur  innocence.  Les  uns  l'ont  perdue  pour 
avoir  trop  écouté  leurs  paffions  ,  d^aucres  pour 
avoir  trop  écouté  leur  raifon.  Ce  fot-Jà  le  péché 
de  Zacharie.  Jufques-là  fidèle  à  obferver  toute  hk 
loy  de  Dieu  ,  il  a  manqué  de  foy  &  de  foumif* 
/îon  dans  une  occafion  importante.    Il  fe  foumet  au 

i'ugemcnt  du  Miniftre  du  Seigneur  y  Se  pafle  un 
ong-tems  dans  le  filence  &  la  retraitte.  Juftcj  il  n'a 
reçu  que  des  grâces  ordinaires  \  Pénitent  ,  il  eu 
rççoit  d'extraordinaires.  Il  n*eft  devenu  l'homme 
de  Dieu  &  le  Prophète  du  Seigneur,  que  depuis  fa 
pénitence.  Remarque  confolante  &  néceflàire  aux 
âmes  qui  ont  imité  Ton  incrédulité.  Si  leur  douleiK 
cft  auffi  fincere  que  celle  de  Zacharie  ,  ils  éprou- 
veront que  Dieu  ne  fe  contentera  pas  de  leur  par-»^ 
donner  ,  d'oublier  leurs  fautes ,  mais  qu'il  ajoû-r. 
tera  de  nouvelles  grâces  à  cette  première,  f^i^ 
^nam  bonus  UtcHs  &  facllis  indi^lgere  peeçatis  ,  no» 
Joltim  ablata  reft'uuit ,  fed  etiam  infperata  concedit^ 
Voyés,  s'écrie  faint  Ambroife^»  combien  le  Set. 
gneur  eft  bon  &  facile  à  nous  pardonner.  Non 
(culement  il  rend  à  Zacharie  k  faculté  de  l'oiiye 
&  la  liberté  de  la  parole  que  fon  péché  luy  avoir 
feit  perdre ,  mais  il  luy  donne  Tefprit  &  la  gra-t  . 
ce  des.  Prophètes.   Quelle  favçur  incfpçrée  \ 

Ayant  ite  rempli  dn  Saint^Efprit  ^prophetifa.  Saine 
Luc  joint  cnfemblç  ces  deux  fortes  de  dons ,  qui 
font  comme  deux  états  &  deux  ordres  de  fidèles^ 
Car  tous  les  vrais  fidèles  font  animés  de  l'Efjpriç- 
faint  j  nuis  tous  ks  fidèles  n'ont  pas  reçu  l'Efptia 
^c  prophétie  avec  TEfprit  4c  faiaççtç.  J^a  jxefcçiçç 
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&  la  demeure  du  Meflîe  dans  la  maifon  de  Zacha- 
ricjluy  communiqua  un  don  fi  rare.  J.  C.  la  lu- 
mière véritable  l'ayant  éclairé  ,  Zacharie  prédit 
l'avenir ,  rappelle  le  pafle  ,  révèle  les  myfteres  an- 
ciens &  cachés  ;  Et  en  découvre  refprir ,  la  vérité 
&  la  grâce  ,  annonçant  la  venue  &  ipême  la  pre- 
fencc  du  Meffie  prédit  &  promis.  Il  parle  en  Pro- 
phète de  la  nouvelle  alliance  ,  non  comme  avoicnc 
prophetifé  les  hommes  de  Dieu  fous  la  Loy.  C'eft 
<^equç  nous  verrons  dans  l'explication  du  Canti-. 

3UC  qui  fuit ,  après  avoir  remarqué  la  différence 
ccc  Cantique  ,  d'avec  celuy  de  la  Vierge. 
Le  Cantique  de  Marie  ne  tient  rien  de  la  Pro- 
phétie j   celuy  de  Zacharie   eft  tout  prophétique. 
La  Vierge   finit  fon   Cantique  par  où  Zacharie 
commence  le  fîen,  Marie  eft  toute  occupée  des  fa- 
veurs qui  la  regardent ,  &  dont  le  Seigneur  l'a  fi 
abondamment  prévenue  ;  Zacharie  ne  penft  qu'à 
relever  le  bonheur  d'Ifraël ,  &  à  publier  les  gran- 
des faveurs  que  Dieu  va  enfin  répandre  fur  tout 
fon  peuple  :  En  forte  que  Zacharie  confèrve  tou- 
jours le  caraâere  de  Prêtre  ,  il  parle  comme  un 
fidèle  miniftre  du  Seigneur ,  uniquement  fenfîblq 
à  la  gloire  de  Dieu  &  au  falut  de  fon  Eglife.  Lo 
Cantique  de  Marie  a  un  caraâere  particulier  ,  & 
tel  que  doivent  avoir  les  prières  des  fimples  fidèles, 
fcrtout  des  femmes  Chrétiennes.  Car  quoique  leurs 
prières  doivent  être  communes ,  &  avoir  les  mo- 
ii6  généraux  qui  concernent  toute  l'Eglife,  elles 
ont  cependant  les  motifs  propres  à  leur  état  ,  8c 
il  leurs  hcfoins  particuliers, 

§•    9' 
Cantlqne  de  Zacharie^ 

f.^  éi.  Béni  fait  le  Seignenr ,  le  Dieu  d^Ifmel^  d^  a  BencdiaM 
^p*ilaviûti  &   raçhctç /m  pcnnle.  C,  ronimis 


lotf        Explication  ©i  i'Evangiiï 
^UvîGtavîc,       Zacharic  donne  icy  deux  noms  au  Premier  Etrc^ 
ptiJoè^  pkbis  le  Nom  de  Seigneur  &  de  Souverain ,  le  Nom  dé^ 
fuae:  Dieu  &  dc  Bienfaiteur.    Ces  deux   noms  ,    qao 

ceçen  4-  a^    Tincredulitc  des  hommes  avoit  {êparés ,  fe  trou- 
•  •  '**•  ^    vent  aujourd'huy  réiinis  ^  par  le  don  ineffable  que 
Dieu  fait  de^fa  grande  mifericorde  à  toutes  les  na-». 
tions  du  monde  ,  &  par  la  foy  des  nouveaux  fi- 
dèles. Si  ks  hommes  avoient  conservé  la  Foy,  cet- 
Etre  fuprême  eût  été  le  Seigneur  &  le  Dieu  de- 
tous  les  peuples  de  la  terre.  Mais  il  n'a  été,  dit  Phi- 
Ion  ,  que  le  Souverain  Seigneur  des  autres  nations 
te  Dieu  feulement  &  le  Père  des  Ifraëlites ,  c'cft- 
à-dire  ,  des  vrais,  fidèles.  Airifi  les  premières  paro-. 
les  que  l'Efprit  faint  fait  dire  à  Zacharie ,  nous  an- 
noncent cette  grande  &  heureufe  nouvelle  :  que  les; 
Noms.de  Dieu  &  {è>  faveurs  vont  toutes  fe  reiinir  ^ 
que  cette  première  réunion  fera  celle  de  tous  les  hom- 
mes. De  quelque  pais  quils  fojent,  ils  n*aurpntplu&^. 
fiu'un  même  cfprit,  qu^une  même  Religion  ,  qu'un> 
eul  &  même  Dieu  \  ils  ne  feront  par  confequcns 
qu'une  feule  Eglife  ,  qu*une  même  focieté,  qu'une, 
inm,  n.  iT.  feul  corps  véritable  &  myftique  ,  dont  J.  G.  fcra^ 
^tkl^.^K  le  Chef.   Ge  grand deffcin  de  Dieu  doit s'accom-.. 
plir  par  le  mylterc  de  l'Incarnation  de  fon  Fils^ 
>ar  le  myftere  de  fa  Mort  &  de  fa  Refurreâ:ion^ 
e  Seigneur  nous  vifite  en  s'uniflant  à  nous  •,  it 
nous  rachette  en  mourant  pour  nous..    Ges  deuX; 
myfteres  font  donc  la  fource  de  toutes  les  grâces  ,^ 
la  caufe  de  nôtre  bonheur ,  le  prix  de  nôtre  Rberté  ,^ 
le  titre  &  le  fondement  de  notre  adoption  divine.^ 
Ces  vérités  ont  été  conçues  dans,  le  fein  de  Die»  i, 
celles  doivent  donc  entrer  dans  le  oœur  de  l'hom* 
me  ,  &  luy  donner  la  vi^.   Elles  doiveuit  luy  inf- 
pircr  de  grands  fentimens  de  reconnoiflance  &  d'à-. 
â:ion  de  grâces.  Elles  doivent  l'engager  à  bénir 
Dieu,  fans  ceffe  ,  de  tant  de  ffvçurs  ûpeu  connues.. 
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Çc  fi  peu  clefirces.  Béni  foit  le  Seig?%:ur ,  le  Dieu 
iflfraél^  Voilà  ce  que  doit  dire  à  toute  heure  une 
^tae  pénétrée  de  gratitude  &  d'amour. 

De  ce  ^u  il  a  vifiti.  Zacharie  marque  d'abord  le 
fojct  de  fon  Cantique  &  les  motifs  de  fa  prière  ^ 
£t  il  le  fait  en  publiant  l'accon^pliflement  des  an- 
ciennes Prophéties,  pat  lefquelles  le  Seigneur tout- 
uiflànt  &  le  Dieu  véritable  s'étoit  engagé  de  vi- 
ter  fon  peuple  ^  Et  de  le  tirer  de  la  fervitudc  du 
péché  ,  &  de  la  funefte  captivité  des  paffions.  Ecce 
t^o  ip/e  reejuiram  9ves  meas  &  vifit^o  eus.  Rien  Exjidtu  \\. 
ç'efl;  ft  folemnel  que  les  promefTcs  de  la  vifite  du 
Seigneur.  Qiiy  moy-même  je  chercherai  mes  bre- 
bis &  je  les  vifiterai ,  avoit-il  dit  par  fon  Prophè- 
te. C'eft  dans  le  même  efprit  qui  anime  Zacharie  ^ 
que  le  peuple  voiant  les  merveilles  que  faifoit  la 
Sauveur,  s'ecrioit:  oiiyle  Seigneur  a  vifi té  fon  peu- 
ple, ^i/î/i'yi^  Densplebem  fiiam.  Cette  vérité  annon-  £jtc,  7,  ,^ 
cée  depuis  tou3  les  fiecles  &  enfin  prefente,  eft  la 
{ource  de  toutes  les  grâces  ,  &  de  cette  foule  de  bç- 
Pedidions  qu'il  a  répandues  par  tout  le  monde. 
G'eft  pour  cela  que  J .  C .  verfant  des  larmes  fur 
Jerufalem ,  &  déplorant  le  malheur  à.QS  Juifs  » 
dit  que  la  caufe  de  leur  réprobation ,  &  de  la  ruine 
de  cette  Ville  malheureufe,  vient  de  ce  qu'ils 
çoht  point  voulu  reconnoîire  que  le  temps  de  la. 
vifite  du  Seigneur  étoit  arrivé. 

Et  Ca  racheté,  La  lettre  de  ces  paroles  ne  pre- 
fente  qu'une  délivrance  temporelle,  que  Dieu  a  ac- 
cordée plufîeurs  fois  à  fon  peuple  y  camme  le  fceau 
de  la  liberté  divine  que  l'Efpfit  faim  annonce  icy 
jat  la  bouche  de  Zacharie,  &  qu'il  devoit  donner 
aux  hommes  au  temps  du  Même.  En  effet  J..  C.  j^atth.^o.if. 
déclare  luy-mcme  qu'il  eft  venu ,  non  pour  perdre  ï*«».  j.  17- 
les  Kpmmes ,  mais  pour  les  fauver  par  le  fâcrifice 
4c  4  vie ,  Et  les,  taçbetcK  du  çcché  &  de  la  mort , 
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>ar  le  mcrite  infini  de  ccite  vidime  fâinte.  Voill 
[efmitdelavifite  du  Seigneur  ,  &  les  grâces  divi- 
nes que  Zacharie  prédit  dans  le  premier  ver{et«de 
ce  Cantique.  Heureux  le  fidèle  qui  goûte  les  doux 
fruits  de  cette  liberté  acquife  par  le  fang  d'un 
Dieu  ,  &  offerte  gratuitement  à  tous  les  pecheurSj^, 
c'eft-à-dire  ,  à  tous  les  hommes  !  Cette  grâce  prc-^ 
jf4rt.  ly.  cicufe  a  été  donnée  aux  i  Juifs  les  premiers  •,  Et  CQ 
peuple  rebelle  &  aveugle  ,  ouvrant  enfin  les  yeux 
fera  le  dernier  à  la  recevoir. 

€9.  Er  erexic        f.  tff?.  \Dc  Ce  CfliU  flOHS  a  fhfcité  HnfHijfant  SaHi^ 

ncb"$"  ^*^d  *  '^^^^  ^^^^  ^  maifin  de  fon  fervitenr  David. 

ino  David  Les  Prophètes  comparent  les  Monarchies  à  des. 

fucn  rui.  animaux.  La  force  du  Lyon  ,  eft  Timage  de  la 
force  d'un  Empire.  C*eft  par  une  fuite  de  ce  langa-^ 
gc  figurç  ^  que  la  force  des  états  eft  exprimée  par 
ce  terme  ,  cor^ju^ ,  dont  la  Vulgate  fe  fert  icy ,  par-»  - 
ce  que  les  animaux  qui  ont  des  cornes  y  trouvent:^^ 
leur  principale  deffenfc  &  prefque  toute  leur  force,, 
David  a  été  un  Roy  puiflant.  Salomon  a  été  ref- 
pcdé  de  tous  (es  voiuns.  Ce  qui  faifoit  toute  leur 
puiflance  &  leur  force,  c*eft  qu'ils  figuroientle- 
myftere  qui  commence  à  paroître  &c  à  s'accom-». 
plir.  C'eft  ce  qu'un  autre  Prophète  avoit  prédit.  Se 
il  femble  que  Zacharie  répète  icy  Ces  paroles.  Par^ 
cette  expreffion  figurée,  Zacharie  rend  publique- 
la  promcfle  que  l'Ange  avoit  faite  à  Marie  &  que 
l'on  a  vu  ,  f.  32.  Uabit  iUi  ûomims.  C'eft  donc 
le  rétabliflement  de  la  Religion  &  du  culte  véri- 
table ;  c'eft  le  Royaume  du  Ciel ,  &  le  Trône 
éternel  promis  à  David  &  dcftiné  au  Meffie  foa 
Fils.  C  eft  donc  T.  C.  qui  eft  nôtre  linique  Sour- 
verain.  Les  peuples  font  la  puiflance    &  la  force- 

aun  X.  13,  des  Rois  de  la  terre.  C'eft  le  Roy  du  Ciel  qui  eft 
toute  la  force  des  fidèles.  C'eft  luy  ,  dit  l'Apôtre,, 
qui  nous  a  arrachés  de  la  tyrannie  du  Démon  >  6c 
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tàes  mains  du  Prince  des  ténèbres.  C'eft  luy  qui 

nous  a  heureufcment  fait  paJGTer  dans  Ton  Royau* 

^e  3  par  la  feule  puifîancc  de  la  grâce  ^  qui  nous 

y  a  conduits  par  la  voie  de  la  pénitence.  Sans  ce  fè* 

cours  tout-puilTant  ,  nous  vivrions  efclaves  des  pat 

fions  Se  du  monde)  Nous  mourrions  chargés  de 

crimes  &  dans  le  defefpoir.  Il  cft  eflcntiel  à  un 

Chrétien  de  s'aflurer   u  J.   C.   règne  dans  fon 

cœur.  Eft-ce  en  luy  feul  que  nous  mettons  toute 

notre  confiance }  Eft-ce  de  luy  feul  que  nous  atten* 

dofts  tout  nôtre  bonheur  ? 

t.  j e.  Selon  ^H^il  avoifffromis  farta boiéehe  Je  /es  7oSîcatlociu 
fmts  Prophètes,  ijui  ont  été  dans  tous  ksfteclesfajfes.  f^^tJ^'  ^ 

Ce  verfet  &  les  fui  vans  jufqu'au  7^.  font  com-  5"'  ^  ^««"ï* 
me  autant  d'autorités  &  d*exemples  rapportes  par  tanua' ju$^' 
Zacharie  ,  pour  établir  plus  fortement  la  vérité  de  ^^^  ^  ^  ^ 
ce  qu'il  a  dit  dans  les  deux  verfets  précedens.  Il  Genef.t^i. 
patle  d*abord  des  Prophètes  -,  Il  parlera  cnfuitc  f^;iJ.Yfû 
ûcs  Patriarches.  Saint  Pierre  s'exprime  dans  les 
Aftcs ,  comme  fait  icy  Zacharie  ,  Et  il  cite  Tau- 
totitc  de  Moïfe  en  qualité  de  Prophète,  qui  le 
premier  a  prédit  ce  grand  myftere.  En  difant  le 
ptcmicr  ,  nous  entendons  parler  feulement  des  Pro' 
phetcs   dont  les  prédirions  font   venues  jufiju'à 
nous.  Voila  une  grande  lumière  que  Zacharie  ré- 
pand iùr  les  anciennes  Prophéties ,    qui  avoient 
ctc  jufou'au  temps  du  Meflîe  couvertes  de  profon- 
des ténèbres.  La  prefençe  de  Je  sus,  dît  un  ancien  , 
fendit  ce  Prêtre  de  la  Loy  capable  d'en  éclairer 
les  ombres ,  &  de  pénétrer  ces  anciennes  &  myfte« 
ricufes  obfcurités.  Ce  myftere  eft  donc  le  dénoiie- 
ïnent  de  tout  ce  que  les  hommes  infpirés  de  Dieu 
ont  prédit   &  figuré.     Pour  donc   entendre  ce 

3UC  fignifient  les  figures  de  la   Loy  ,    le  fens 
es  Prophéties  ,    l'efprit     &   la   vérité  qu'elles 
ten&rmenc  ^  le   deflèin  de  Dieu  dans  tous    les 
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évenctnens   anciens,    il  faut  entrer  dans  l'intel- 
ligence de  ce  myftere  :  tout  cela  y  cft  compris'. 
Tout  fe  rapporte  à  ce  myftere  >  &  y^  trouvé  fa 
vérité  y  fon  accompli ïTement  Se  fa  fin.  Les  anciens 
&  les  nouveaux  fidèles  ont  donc  tous  la  même  foyi 
mais  elle  cft  plus  ou  moins  éclairée.  La  Religioil 
a  toujours  été  la  même  ,  puifquc  c*eft  toujours  lé 
même  Dieu  Se  le  même  peuple.  Le  premier  arti-^ 
tic  de  la  Foy  chrétienne  y  eft  T Incarnation  du  Fili 
de  Dieu  yU  dernier  >  eft  ù,  Refurredion  y  le  ga- 
ge de  la  notre  5  &  le  myftere  de  la  vie  éternellei 
Peut-on  penfer  rien  de  plus  grand  S  une  Religion 
plus  pure  &  plus  divine  j  un  bonheur  plus  folide  i 
une  natiotî  plus  heureufe  &  plus  fainte  que  la  na- 
tion des  Fidèles  &  des  Chrétiens }  Les  Apôtrcî 
n*ont  écrit  que  pour  produire  cette  importante  vc-*- 
rite  dans  le  plus  grand  jour  de  la  lumière  Èvange- 
iique.  Saint  Paul  enfeigne  par  tout  que  la  vérita- 
ble Religion  eft  auâî  ancienne  que  le  monde.  Le3 
divcrfes  dïfpenfations  du  Seigneur  n*ont  ferviqu'à 
la  former  j  &  à  Rétablir  peu  à  peu  dans  Je  Coeut 
des  hommes.  Cette  vérité  demanderbit  plus  d'é- 
tendue pour  en  montrer  la  grandeur  &  la  foliditéi 
iu  Salatrm  i^.  71.  De  noHs  délivrer  de  nos  ennemis ,  &   dci 

noftris"'*&  de  ^^'^^  ^  ^^'^^  ^^^^  f  ^*  ^^^^  hai fient, 

manu  omniû       Voici  ce  que  figutoit  la  délivrance  des  îfraëU- 

gui  odcrunc    ^^5-  ç^^^^^^  j^  l'Egypte.  Voici  le  myftere  du  falu£ 

de  David ,  que  Dieu  a  délivré  de  tous  les  maux  Sc 

lia.'  à'  toutes   les  perfècutions  que  Salil  luy  a  faites; 

i^or  i''  ' ^'  ^^^  Prophètes expritnent les feveurs  que  le  îSeigneur 

•»'•  «î«$;-  ppQu^et  \  fQjj  peuple,  par  les  terities  de  délivrance  ^ 

de  iihrté ,  de  faliit.  Le  Seigneur  envoiérà  un  Sau- 
veur à  fon  peuple  qui  le  délivrera  ^e  ùs  ennemis; 
je  les  ferai  revenir  ,  dit  encore  le  Seigneur  dan« 
c  1  .v.u-  J^^^™^>  de  la  terre  d'exil  &  de  la  dure  fcaptivité 
fous  laquelle  ils  gemiffenti  Tous  les  ahciens  Piro-. 
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J)ïietcs  |)romettent  les  mêmes  faveurs  qui  emportent 
•Un  changement  d'état ,  une  proteâion  forte  j  uii 
fccours  puiflant.  Les  nouveaux  Prophètes  fe  fer-^ 
Vent  dt  termes  plus  lumineux ,  Se  donnent  au^ 
îpromeflês  de  Dieu  un  caraâereplus  pur  &  plus  di-  ^a  i^  i  ^ 
^edu  Seigneur,  &  des  fidèles.  Hutcomncs  Prophe^  r./.  l'ij*.  '* 
^^y&cXc  lalut  promis  &  annoncé  par  tous  les  rro-  ^'^^  '•  ^' 

Î»hetes  3  confifte  dans  la  remiffion  des  péchés  ,  dans 
e  pardon  &  la  ^race  qu'il  a  faite  aux  hommes  ^ 
de  toutes  leurs  incités.  Car  les  Chrétiens  ,  com- 
me les  autres  hommes,  ont  leurs  Pharaons  &  leurs 
Saiils.  Le  pèche  >  le  denaon  ,  la  mort  ,  font  nos 
tyrans  &  nps  perfecuteurs.  Qui  nous  délivrera  de 
leurs  pièges  &  de  leur  puifl^nce  fi  fiinefte  ?  T.  C* 
^ui  eft  venu  pour  détruire  le  péché ,  pour  chaflcr 
le  démon  de  nos  cœurs  ,  pour  nous  faire  méprifer 
la  mort  après  nous  avoir  détachés  du  monde.  Il  n'y 
a  que  la  Religion  Chrétienne  qui  puiflc  procurer 
te  bonheur  aux  hommes^  Ilnyaque  J.  C.  qui 
piiflc  nous  faire  unc.fî  grande  grâce.  Les  feuls  é- 
dcles  font  lavés  de  leurs  péchés,  &C  maîtres  de 
leurs  paffions.  Les  feuls  fidèles  ont  rompu  avec  le 
démon  &  le  rtionde.  Les  feuls  fidèles  trouvent  la 
vie  dans  la  mort.  Eux  feuls  méprifent  la  mort  qui 
&it  firemir  le  monde  entier.  Eux  feuls  poflèdenc 
la  vie  que  tous  les  hommes  cherchent  &  défirent 
«vec  empreflcment  -,  Et  qu'ils  ne  poffederont  que 
quand  ils  poffederont  J.  C.  fon  Efprit  &  fa  grâce; 
#.  74.  PoHr  exercer  fa  mfiricorde  envers  nos  percs^  71.  Ad  facî|j 


dam  miferi' 


cum 


&  fe  foHvenir  de  fon  alliance  fainte.  cordiSl 

Ces  paroles  contienent  trois  vérités  importan-  patribus  no. 
tes.  La  première,  que  Dieu  penle  aux  nommes,  morari  tcfta* 
Et  que  toutes  ks  penfées  font  toujours  des  penfées  mcmi  fui  fan. 
de  grâce  &  de  miferiCorde.  Voilà  le  caractère  de 
tout  ce  que  Dieu  penfe  par  rapport  aux  homnies. 
C'cft  donc  un  caradcre  de  grâce  ,  un  efprit  de  rai* 


y 
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icricorde  ,  un  fonds  de  bonté.  Les  penfées  de  fc*-' 
vérité  éc  de  jugement  ne  viennent  qu'après  ;  ellci 
Xie  font  pas  même  naturelles  à  Dieu ,  fi  Ton  peut 
parler  ain(î.  C'eft  ce  qu'un  Père  a  heureufement 
exprinlé  en  difant  :  Que  Dieu  eft  bon  de  fov-mc- 
tne  5  qu'il  n*eft  (èvere  que  parce  que  nous  luy  en 
donnons  le  fujet  ;  Et  que  la  caufe  de  (a  feverité 
n'a  jamais  été  fon  bon  plaifir  ,  mais  nôtre  corru- 
ption &  nôtre  orgueil. 

La  féconde  vérité ,   eft  que  Dîeu  a  revclc  & 
ttîcme  fait  fentir  d'une  manière  particulière  aux 
hommes  qui  luy  ont  été  fidèles ,  que  c'eft-là  fon 
bon  plaifir.  Ces  hommes ,  ce  font  les  Patriarches. 
Cette  mifericorde  dont   parle  Zacharie  3  c'eft  le 
fouvenir  tendre,  &  la  proteâion  puiflante  que 
Dieu  a  toujours  accordée  à  leurs  cnêins.  Ce  n  eft 
point  à  cette  pofterité  fouvent  indigne  des  moin- 
dres faveurs  cic  Dieu  ,  &  toujours  infidèle  &  in- 
Êrate,  que  le  Seigneur  a  donné  fonfecours  &  (es 
enedidions.  C'cft  toujours  en  faveur  d* Abraham 
&  de  ces  premiers  Juftes  ,  dont  la  foy  a  été  fi  pure 
&  la  pieté  fi  éminente ,  que  Dieu  a  fait  tout  ce 
que  (à  puiflance  &  (à  bonté  ont  opéré  de  prodiges 
dans  tous  les  fiecles.  Une  bonté  fi  confiante  &  fi 
glorieufe  à  la  mémoire  de  ces  grands  hommes  ,  a 
eu  pour  principe  leur  fidélité  ,  &  pour  gage  l'al- 
liance que  Dieu  a  bien  voulu  faire  avec  eux  :  Ec 
c'eft  la  troifiéme  vérité  qui  trouve  fon  accom- 
pliflement  dans  le  myftere  de  Tlncarnation,  Ainfi 
nôtre  rai  fon  nous  montre  que  Dieu  eft  plein  de 
bonté  3  puifqu'il  a  fait  tout  le  bien  qu'il  a  fait , 
parce  qu'il  Ta  voulu.  Cette  volonté  bienfaifante 
eft  donc  la  fouveraine  volonté  de  Dieu  ,  la  plus 
conforme  à  fa  nature ,  &  la  loy  dominante  de  fon 
cœur.  L'Ecriture  nous  apprend  que  Dieu  a  don- 
né tant  de- marques  débouté  à  ceux  qui  ont  vécu 

dans 
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AztïS  fon  amour  Se  dans  (a,  crainte  ^  qu'on  ne  peut 
les  lire  fans  en  être  pénétré  5  Et  enfin  ce  myfterc 
met  le  comble  à  tant  de  faveurs  &  fait  fur  les  cœurs 
préparés  ^  des  impreffipns  fi  touchantes    &  (î  for- 
tes ,  que  rien  ne  pourra  jamais  les  effacer.  Il  faut 
donc  être  toute  fa  vie  plein  des  bontés  de  Dieu  , 
efclave  de  fa  volonté  Se  de  fa  mifericorde,  SC 
n'oublier  jamais  les  grâces  que  l'on  en  a  reçues. 
.  Le  fouvenir  dont  parle  Zacharie,    n'cft   point 
une  fîmple  penfee  ,  une  volonté  impuiffantc  ,  ni 
une  promefle  flerile  ^  tel  efl  le  caraftere  de  la  vo* 
lonté  9  des  penfées  &  des  promettes  des  hommes  ; 
mais  un  fouvenir  de  fcntiment ,  une  volonté  effi- 
cace, une  promeffe  fans  repentance  ,  comme  parle 
l'Apôtre.  Le  terme  de yiiW  que  Zacharie  ajoute  à  ^^•- ««•**• 
celuy  d'alliance  >  nous  découvre  quelle  eft  cette  al- 
liance fi  precieufe  ,  &  ce  fouvenir  fi  cher.  Ce  n'efl 
point  une  alliance  temporelle   ou  charnelle ,  qui 
ac  petit  que  flatter  les  paffions ,  &  les  faire  regnet 
au  lieu  de  les  foumettre.  C'efl  une  alliance  fainte, 
.    d'une  fainteté  intérieure   &  divine.    Le  cœur  de 
Dieu  Se  le  cœur  de  l'homme  ,   font  comme  les 
deux  tables  de  cette  Loy  éternelle.  Car  le  Seigneur 
cft  la  Loy  primitive  &  eflentielle  ;   Et  l'homme 
fidèle  fci»  à  jamais  la  loy  vivante  >  &  la  loy  pute 
&  fainte  ,  faite  pour  établir  dans  tous  les  fiecles 
VEmpire  de  l'amour  &  de  la  fainteté  de  Dieu. 

f.  f^.  Selon  ^H  il  a  juré  k  jibrahéimnitre  Pcre  ^  7l.  Jinjurm. 
«ra  noHS  ftr9it  cette  erace.  f  "";*  >    ^"^^ 

'-.,  1/11  *rr  juravit   ad 

Le  Prophète  ayant  parle  de  deux  puiflantes  preu-  Abrauam  pa. 
Tes  du  deffein  de  Dieu  ,  &  marqué  d'abord  fa  "^^  "^^,"^  ' 
milericotde  comme  première  lource  de  grâces  ,  en  nobis  : 
fiiiie  l'alliance  faite  avec  les  Patriarches  ,  il  paflc 
i  la  troifiéme  ,  comme  à  la  plus  forte  preuve  de 
bonté  que  le  Seigneur  pouvoir  donrer  aux  hom- 
iQes.  Il  fe  fait  de  ces  trois  fburces  de  faveurs  ^  ttois 

H 


114  ExriicATïoN  t>i  l^Evakôilë 
motifs  admirables ,  pour  porter  les  Juifs  enfan* 
des  Patriarches  à  être  fidèles  à  Dieu ,  8C  fendbles 
à  de  (i  éclatantes  démonffrations  de  bonté  &  de 
tendrcflc;  C'eft  donc  irtie  cfpece  de  gradation  ,  qiiî 
i:eprefente  lès  divers  cngagemens  dans  lefquels  le 
Seigneur  eft  entré,  par  an  pur  fentiment  de  miferi* 
corde  &  par  un  excès  de  tibnté.  En  effet  on  rit  peut 
lire  et  que  rEcritiirc  nous  apprend  de  cette  con-' 
duite  de  Dieu  ,  qtïc  le  Prophète  relevé ,  admite  ôC 
publie  dans  ces  deut  verfets  ,  que  Ton  n'èritte  avec 
Zacbariè  dans  les  mêmes  tran/ports.  Kitn  ri'eft  d 
couchant  3  ni  Ci  efiîcaceque  le  récit  qu'en  fait  Moï^ 
GeneAii.16.  fc  y  Sc  Télogc  que  TApôtre  y  ajoute.  Moïfenous 
dit  que  le  Seigneur  fit  d'abord  alliance  avfcc  Abra* 
liam;  Et  que  touché  dans  la  fuite  de  la  grandeur 
de  Ton  obéïfTance  &c  de  fà  foy  ,  qui  fut  aiîcs  forte 
pour  porter  ce  Patriarche  à  immoler  fôn  fils  Uni-* 
que ,  Dieu  luy  dit  :  Je  jure  par  moy-raême  que  je 
te  comblerai  de  faveurs  ,  &  que  de  toy  ^  cbihme 
d^une  fource  féconde  Se  inépuifàble  y  coulerbhc 
toutes  les  behediâions  que  je  répandrai  fut  tbUs  4éâ 
peuples  de  la  terre.  Pnilon  dit  fur  un  endroit  û 
mémorable  ,  que  Dieu  admirant  cotnbieh  gràtide 
étoit  la  foy  qu'un  homme  avoit  en  luy ,  il  voulut 
luy  donner  fa  Foy,  &  une  Foy  la  plusgrlttde  qu*il 
foit  poffible  de  penfer.  Fidtm  ip/e  ei  reddit  &  dé^ 
mrum  ....  ççnfirmatiomm  jHrMtam,  Et  îj  ajôutfe  Cet- 
te parole  fi  folide  &  fi  tendre  >  que  le  Seigrieur  ne 
Earla  plus  à  Abraham  comme  Dieii  parlé  à  itii; 
omme  >  m.ais  comnie  un  ami  en  ufe  avtc  foii  ami. 
Non  ei  jam  tantiém  locjnens  Ht  homini  JÛefti  ^  /id  ut 
OMicus familiari.  Ailleurs  ce  fçavant  Juif,  parlant 
du  ferment  que  le  Seigneur  a  fouvent  tait ,  1  appel- 
lé  un  fccours  necefiaire  à  la  foibleflè  de  l'hônànie. 
NofiTét  imbecilhtatis  fu^fidinm.  Car  ,  àjôÛte-t-il^ 
Tbomme  eft  tel ^  qui! ne  peut  pas  toujours  pen« 
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fer  aune  manière  digne  de  ï)ièu.    Le  Seîgncut 
tfcft  point  I'hommc>  &  l'homme  ne  fçaûroit  qu'a* 
vec  beaucoup  de  peine  &  pour  trcs-peu  de  temps  , 
Vèlcvçr  au  (lelTus  des  manières  de  penfer  8c  de  par- 
ler de  VRorfime.  L'Àpôtre  a  reprefentf  dans  le  fi-    f^  **•  '7. 
liémc  Chap,  de  Ton  Epître  aUx  Hébreux ,  la  force 
&  la  richefle'de  cette  divine  promefle  ^  avec  des 
cxpreffions  magnifiques.  "Mais  la  vérité  de  cette  al- 
liance ,  de  cette  promefle,  &  ide ce  ferment ,  ne 
devait  paroîtrc  que  lorfque  J.  C.  ï^ils  dfe  Dieu^ 
devenu  Fils  de T Homme,  paroîtroît  Jûr  la  terre. 
Quelle  impiété  de  ne  pas  croire  un  myftere  établi 
fiir  la'j^srole  d'un  Dieu,  fur.  fon  ferment ,  &  fiic 
un  ferment  fi  folemnel   &  fi  faint  !    Mais  que  Ic^ 
addcs  àui  le  croient  &  qui  ont  la  foy  y  font  cou- 
psilés  de  vivre  comme  ils  vivent  ^  en  croiant  un  . 
nyftere  fi  divin ,  en  ù  regardant  comme  les  enfant 
&  les  amis  de  Dieu  ,  en  efperant  aux    promcffei 
'âija  accomplies  à  Tégard  de  J.  C.  &  qui  doivent 
i*accomptir  à  Tcgard  des  Chrétiens  j 

Un  Auteur  remarque  que  lorfque  Dieii  accom- 
^gnc  Ùl  promefle  de  ferment  j  ce  n'eft  que  pour  eii 
^ier  1  étendue  &  la  perpemitè  -,  ce  que  TApôtré 
ftvoaludefigner  pat  ces  paroles  ,  immobUitatern  con-* 
fi^fiti.  La  prédilei£tion  de  Dieu  pour  Ifraël ,  efl 
fcbn  faint  Paul ,  du  nombre  de  fes  promeflcs. 

Lfcs  trois  tK>ms  de  Jean  ,  d'Elifabeth  &  de  Za- 
thatie  -,  fignifient ,  félon  quelques  Interprètes ,  les 
trois  vérités  confolantes  dijntôn  a  parlé  ,  &  qui 
font  rciiferniées  dans  les  cfcux  verfets  que  nous  ve* 
fions  d'cxptiqiier.  La  mifcricorde ,  le  fbuvcnir  de 
ulliance  &  le  ferment  d'un  Dieu.    Jean  fiçnifie 

ffacc ,  Zacharic  fîgnifie  fouvenir  ,    &  Elifabeth 
gnifc  ferment. 

Les  deinieres  paroles  de  ce  verfer  doivent  être 
^  avec  cette»  du  tcrfct  fmvaiït ,  c'eft  ainfi  qa€ 
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les  lifcnt  les  plus  habiles   Interprètes. 
74.  ut  fine        f^  y^.    jlfin  éjH^itant  délivrés  des  mains  de  nos 
mTn^iniml!  tnnemis  y  noHsU  fcrvions  ffins  crdinte. 
corû  noftro.       L^  Religion  véritable  eft  fondée  fur  la  parole 
f«viamuV'     dc  Dicu ,  fur  fon  alliance  divine,  &  fur  fon  fer- 
i'ï>  »  ment.  Mais  l'efprit  de  cette  parole  ,  les  grâces  de 

Exoi,  ).  11.  Talliance  &  la  vérité  confirmée  par  le  ferment , 
7^'«>.  g!  'ly.   '^c  nous  ont  été  données  qu'avec  J.  C.  Ainfî  le 
Htkr.  t.  X  j.  myftere  de  Tlncarnation  ,  étant  le  myftere  du  don 
que  Dieu  a  fait  de  fon  Fils  aux  hommes ,  il  eft 
par  confequent  la  fource  de  toutes  les  benediftions, 
&  Tauteur  de  toutes  les  grâces.  La  première  grâce 

(ue  ce  myftere  nous  communique ,  eft  un  efpric 
e  confiance ,  de  liberté  &  d'amour  -,  au  lieu  de 
Tefprit  de  crainte ,  de  défiance  &  de  fcrvitude  que 
la  Loy  infpiroit.  Les  affligions ,  la  mort ,  &  des 
promefles  purement  temporelles  ,  cntretenoicnt  les 
Juifs  dans  un  efprit  de  frayeur  &  de  cupidité.  Les 
Chrétiens  au  contraire ,  à  la  vue  d'un  Dieu  fait 
homme,  font  dans  la  paix  ,    &  goûtent  la  joie 

Sure  de  l'Efprit  faint.  Ils  n  ont  d  amour  &  d  ar- 
eur  que  pour  les  vrais  biens ,  que  rien  ne  leur 
peut  faire  perdre  que  leur  propre  volonté  •,  Et  ils 
fêntent  une  liberté  divine  qui  les  porte  à  parler  à 
Dieu  comme  à  leur  Père,  à  le  prier  comme  (es 
véritables  enfans  ;  à  regarder  J.  C.  comme  leur 
frère,  mais  un  frère  qui  eft  tout-puiflant,  &  le  maî- 
tre fouverain  de  la  vie  &  de  la  mort.  Cette  difoo- 
fition  qui  anime  les  vrais  fidèles  ,  &  qui  Sou- 
tient les  enfans  de  Dieu ,  n'eft  point  contraire  à 
la  crainte  &  au  refped.  L'Evangile  ne  rejette  que 
la  crainte  Judaïque  ,  &  ne  recommande  rien  tant 
que  la  crainte  religieufe  ,  telle  que  l'amour  &  la 
tendreflc  l'infpirent  aux  âmes  pures  &  fidèles. 
Cette  divine  crainte  chafTe  la  frayeur  humaine 
rf,j,  4,.  X.    qu*Ifaïe  condamne ,  &  à  laquelle  le  Seigneur  d^- 
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fend  à  fes  fervitcurs  de  fe  laifler  aller.  Nfoli  tîmere 
ifM  redemi  te.  En  ce  temps ,  dit  Tcrcmie ,  Ifrael  ^''^*  ^*-  ^• 
▼ivra  en  paix  &  dans  une  perpemelle  confiance.  Il 
cft  donc  eflentiel  à  Talliance  de  grâce  de  ne  point 
donner  un  efprir  d'agitation  &  de  trouble.  Cepen- 
dant l'Evangile  ordonne  de  veiller  &  de  craindre  ,, 
hwÊC  timete.  Les  Apôtres  exhortent  les  fidèles  d'o-    imc-^.%a 
pcrcr  leur  falut  avec  crainte.    Ils  les  avertiflent 
<pic  leur  ennemi  eft  un   Lion  rugiflant ,  qui  ne 
cherche  qu'à  les  dévorer ,  un  ferpent  en  malice  qui 
nepenfèqu'à  les  fiirprcndre.  Mais  la  crainte  Evan- 
gclique  eft  paifible ,    elle  rend  le    fidèle  attentif 
&ns  inquiétude ,  ferme   (ans   témérité.  Ainfi  les 
fidèles  ne  craignent  point  le  démon.   A  l'égard  de 
la  mort ,  ils  la  méprilent.  Au  lieu  qu'elle  a  fait  gé- 
mir l'ancien  peuple,  le  nouveau  la  regarde  avec 
joie,  la  demande  avec  ardeur  y  l'attend  avec  im- 
patience, y  court  avec  empreflement.  C'eft  cette 
difpofition  que  l'Apôtre  a  marquée  dans   le  Cha-      ^'  **  *'* 
{[itrc  deuxième  de  fon  Epître  aux  Hébreux.  Sine 
timm.  Nulle  crainte  de  la  peine  &  des  fiipplices» 
L'amour  de  la  juftice  &  de  la  vertu  les  poflede , 
l'amour  de  Dieu  les  domine  ,  regicleur  vie  &  les 
conduit  au  falut  &  à  la  gloire.  '^'^  '"^^ 

t.  75^   Dam  Lafainteté  &  dam  la  juftice^  nous  Tf.mfanaû. 
;  tenant  en  fa  frefence  tous  les  jours  de  notre  vie..  î?a"cwâ'^fo^ 

Zacharîe  renferme  dans  ces  deux  paroles  ,/kime»  omnibus  dic*" 
tiScjiiflice,  toute  la  Religion.  lien  établit  tout  ^"''*°""*- 
le  culte  *  il  en  reele  tous  les  devoirs.  In  fan^tate  ^tT^r^l'  '^* 
&  jHjima  coram  ipfo.  La  lamtete  regarde  les  de- 
voirs de  Religion  gravés  dans  la  première  taUc 
ie  la  Loy.   La  juftice  comprend  tous  les  devoirs: 
nutqués^  dans  la  féconde  \  tes  règles  de  la  pietê^ 
cluetiennc  :  Et  cette  pieté  (c  partage  en  œuvres  de 
pifticc  &   en  œuvres   de  mifericorde.    Zacharic 
ajoute  ,  m  fa  prefence ,  pour  achever  de  nous  don- 
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ncr  le  caradcre  de  la  ▼eritable  faintetc  '&  de  I^ 
ycritahle  iufticc.  Ce  n'eft.poinç  dans  les  pratiques, 
extérieures  de  Religion  qu'elles  confîftent^,  ceft^ 
dans  les  fcntimens  fînceres  du  cœur ,  ceft  dans,  une 
difpofttion  confiante  au  bien,  &  dans  une  habitu-. 
de  formée  &  foûtenuë ,  qui  prend  fa  fourcc  dans  Je 
cœur  ,  &  qui  y  ramené  le  ndelc.  Car  c'eft-là  6ù( 
Dieu  regarde ,  &ç   où  il  eft  prefenr  comme  dans^ 

£^«r/.  4.  ^4.  fon  Temple.  C'eft  ce  1  que  l*Aporrc  exprime,  de 
même  pgr  ces  deax  paroks ,  in  jufthia  &  fanBita^ 
te  vematis.  C'eft  ce  que  J.  C.  aenfeigné  à  h  fenv 
•me  de^  Samarie.  Pater  taies  cjuarit  cjui  adorent  eitm, 

7v?i,  4,  %î-  in  fpintii  &  veritate.  Ainfî  la  pieté  >  la  fainteté, 
la  juflicc  ,  les  bonnes  œuvres  dont  le  cœur  n'cft 
pas  la  fource,  &  qui  viennent  d'ailleurs ,  ne  font- 
que  des  œuvres  mortes,  qu'une  pieté,  unejafttce  apr 

E rente  &  fauflc^Toute  aâiion  de  pieté  doit  être.vor 
ntaire  &  libre.  Or  le  cœair  étant  le  principe. d^i^Jk 
volonté  8c  de  la  liberté,  il  eft  par  cpnfequent  le  pritir. 
çipe  de  la  Religion  &ç  du  culte  fpiritucl ,  feul.agrea-^ 
We  à   Dieu.   Prier  Dieu  ,  le  fervir,  Taimer,  & 
îuy   être  fidèle  par  tout  autre  motif ,  ce  n  eft  donc- 
pas  le  {êrvir  ,  ni  le  prier. ,  C'eft  lui  déplaire  8c  Tof- 
i^nfer.  Nous  ne  fômmes  fîdclf  s  qu'autant  que  nô- 
tre cœur  eft  fidèle.  Qu'il  y  en  a  peuqpi  le,ibient  b 
QaiX  en  eft  peu  qui  fervent  Dieu  en  efprit  &  en, 
vérité  V    11  y  en.  a  donc  peu  qui   participent  auiç 
grâces  du  myftere  de  l'Incarnation.  Peu:  oe  Chré-, 
tiens  fopt  fidèles  à  Dieu  toiite  leur  vie.  Catl'honw- 
me  n'cft  vrai  que  par  le  cœur,  C'eft-à-dire  >  qu'it 
£iut  définir  l'nommepar  l'état  de  fon  ame,  C'eft- 
^^.\  .^  •/•    Jà  c^  ^^^  en  fait  le  véritable  caradere.   AuOi  ouand: 
Dieu  promet  de  rétablir  toutes  choies  ,  il  com- 
mence par  prédire  qu'il  doimera  un  çœut  ru>uveau>^ 
que  c'eft  dans  ce,  cœur  qu'on  trouvera  fa  lay.>^.fef 
volontés  ,  fon   efprit ,  fa  graçe  y  Et  que  c'eft  par 
fcs  icûcimens  du  cœur  que  1'bomm.e  obiirve  tout 


liancc  plus  étroite,  un  don  plus  grand  x 
CCS  plus  fortes  ,  des  vertus  plus  parfaites. 
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ee  que  le  Seigneur  luy  commande.. 

Têns  les  Jours  de  notre  vie.  Rien  n'cft  fi  interrom- 
jMi ,  ni  fi-tôt  fini ,  qu*une  dévotion  apparente.  La 
pietc  (blidc  demande  toute  la  vie  •,  Et  le  vrai  fidè- 
le la  donne  avec  joie  à  (èrvir  Dieu.  C*eft-là  un 
lutte  caraârere  de  t'alliance  nouvelle.  G  eft  pour 
cela  qu'elle  eft  appellée  éternelle.  Dieu  n*a  plus 
lien  ï  donner  aux  hommes  après  leur  avoir  don- 
né J.  C.  Et  il  n'eft  pas  poffible  d'imaginer  une  al- 

don  plus  grandit  des  gra- 

Car  tout 
eft  au  point  de  pcrfedion  dans  l'Evangile.  Tout  y 
eft  plénitude  &  trefors  :  plénitude  de  grâces  ^  &  de 
vertus,  trefors  de  fainteté  &  de  vie.  Ainfi  la  pieté 
Evangelique  demande  une  vie  pleine ,  des  jours 
fcûccnus  &  fui  vis ,  un  cours  fc  une  fuite  de  bonnes 
œuvres  y  que  le  monde  ni  les  paffions  ne  puiflenc 
«i  arrêter  ,  ni  détruire.  Sohrie  &  jufti  &  fie  vi^  rit.  t.  t%^ 
V*nms  in  hoc  ftcitlo .  Soies  faints  dans  toute  votre 
conduite  ,  dit  fàint  Pierre  ,  afin  de  répondre  à  la 
&ntetë  de  vôtre  vocation  >  &  à  la  volonté  de  ce- 
fay  <^i  cft.faint.  L'Ecriture  ne  met  nulle  diffe- 
icncc  entre  im  Chrétien  &  un  Saint. 

if.  je.  £f  ^*«J  »  p^fif  enfant  ,  voHsferéi  appelle  7^Etrupuer^ 
kl  Prophète  du  Tres^hattt  ;  car  vans  marcherês  acvant  tiffimi"vocAr 
Uf4ee  du  Seigneur  pour  lui  préparer  fis  voies.  *>«"*•  P«»bis 

Apres  que   Zacharie   a    repreiente  les  grands  ciem  EiiMaini 
waniagcs  de  Taltiance  npuvelle ,  les  richefles  &  f"*^ 
^  dons  que  la  venue  du  Meffie  doit  apporter  aux    ' 
fconames >  (à  qualité  &  fon  office  •>  il  adrciïè  lapa- 
folc  à  fon  fils ,  quoique  ce  fils  n'eût  encore  que 
bwt  jours  :  fuivant  en  cela  l'Efprit  des  Prophètes 
^\  adrefloient  la  parole  au  Ciel  >  à  la  Terre  pour 
«Wtquer  la  force  de  l'Efprit  qui  les  faifoit'parïerï 
îtpour  rendre  les  cfprits  plus  attentifi  ,  &  les  ou- 
^ii  aux  vérités  qu'ils  leurs  annonçoienr.    Saine 
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|ic  Explication  de  l'Evangile 
Atnbroife  veut  même  qu'on  puifle  croire  que  cet 
enfant  entendoit  &  comprenoit  les  paroles  de  Con 
Pcre  ,  pui{qu*il  avoit  entendu  la  voix  de  Marie  j 
&  fenti  la  prefence  de  J.  C.  étant  encore  dans  le 
fein  de  fa  mère.  Toujours  eft-il  certain  que  les 
parens  Sc  tes  voifins  de  Zacharie  ignoroienc  le 
niyftcrc  &  la  fin  de  cette  naiflance  •,  Et  c*eft 
ce  dont  Zacharie  veut  leur  donner  une  premierQ 
connoi fiance,  Ainfi  en  adreflànt  la  parole  à  ce  pcM 
enfant ,  il  parle  à  toute  Taflemblée.  Zacharie  don-i 
ne  le  nom  de  Prophète  à  fon  fils.  J,  C.  a  dit  de-t 
puis  que  Jean-Baptifte  étoit  plus  que  Prophète, 
Ce  perc  infpiré  repère  les  paroles  de  l'Ange ,  Et 
ces  paroles  nous  apprennent  que  le  miniftere  lo 
plus  faint  &  le  plus  élevé ,  eft  celuy  qui  s'applique 
^  la  converfion  des  peuples.  Quel  honneur  pouf 
les  Pafteurs  de  conduire  le  troupeau  de  J,C  ?  Do 
travailler  à  Tceuvrede  Dieu,  comme  il  a  travaillée 
D'être  par  confequent  fes  Envoies  &  ks  Vicaircs^^ 
les  miniftres  de  (on  pouvoir  &  de  fa  charité  ?  Pour 
çxercer  dignement  ce  miniftere  il  faut  être  Prophe-» 
te,  en  avoir  TEfprit  \  car  n'eft^cç  pas  être  Prophc-« 
te  que  d'annoncer  les  volontés  de  Dieu  ,    &  de 

[^redire  aux  âmes  quçl  fera  leur  fort  î  Mais  où  fonç 
es  Miniftres  qui  ayent  TEfpric  des  PropheteSj^  qui 
çn  mènent  la  vie ,  6c  que  le  Seigneur  envoie  com- 
me (es  Anges ,  pour  préparer  les  voies  par  où  il 
-    doit  paflèr  ^^  &  où  lui  leul  doit  entrer  î  Nous  avons 
déjà  dit  que  roffice   de    Précurfçur   confifte  à 
çhafler  les  ténèbres  de  l'ignorance  >  &  à  détruire  Iç 
c,  j.  4.       ^^^^  ^  ^^  defordrç  des  paflîons  p^r  la  pénitence^ 
Nous  y  reviendrons  dans   la  fuite.    Contentons-^ 
pous  d'écouter  ce  que  Zachariç  nous  en  va  diw  ici, 
7?.  A'ï  f^»"'»        if.  77.  Pour  donner  à  fin  peuple  la  ç^t^oiffame  dn 
ttiZii''^7\lhi  f^^^^ *  ^fi^  ^^^^^  obtienne  la  remijfion  de  fes  péchés. 
«ju4|  in  tç-       ÎJ^chariç  en  expliquant  ce  que  c'eft  que  de  pr^-a 
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parer  les  voies  du  Seigneur  ,  dit  que  ce  mînifterc  ™»ffion*  P«c 
condfte  à  inftruire  les  peuples ,  &  à  leur  procurer  rum  ; 
la  remiffîondes  péchés.  L  nomme  ignore  les  véri- 
tés du  falut ,  il  n'en  poflcde  la  véritable  fciencc 
^ue  quand  il  eft  en  état  de  grâce.  Mais  où  trouver 
cette  divine  (irience  ailleurs  que  dans  TEvangile  ? 
Nul  homme  ne  connoît  Dieu  que  celuy  qui  eft 
Dieu    luy-même.  L'homme  (èul  ne  peut  pas  fe 
conduire  à  Dieu,  comment  y  conduiroit  il  les  au- 
tres ?    Il  a  donc  fallu  que  le  Fils  de  Dieu  fc  foit 
fait  nôtre  Dodeur  &  nôtre  Maître.  Il  faut  (è  dé- 
fier de  certains  efprits  qui ,  fans  avoir  jamais  ap- 
pris la  fcience  du  falut ,  veulent  fe  mêler  d'inftrui- 
K  les  autres  &  de  les  fauver.  Cette  fcience  ne  fc 
trouve  que  dans  TEglife  où  Ton  reçoit  la  remiflîon 
des  péchés  ;  Et  c'eft  la  feule  Eglife  Catholique  qui 
a  le  pouvoir  de  les  remettre.  Carie  Fils  de  l'Hom- 
ffic  a  reçu  fur  la  terre  le  pouvoir  de  remettre  les 
péchés.  Jean  a  annoncé  le  premier  cette  vérité  ca- 
pitale en  deux  manières ,  par  le  Baptême  de  la  pé- 
nitence qui  préparoit  les  peuples  à  la  grâce  de  la 
tcmiffion  ;  Et  en  leur  montrant  l'Agneau  de  Dieu^ 
Tautcur  de  la  remiflîon  des  péchés ,  &  de  la  grâ- 
ce neceflaire  pour  vivre  dans  la  pieté, 

f.jS.   Far  les  entrailles  de  la  mifericorde  deno^  78.  per?i(ce- 
tre  DUh  y  ani  a  fait  que  ce  Soleil  levant  nous  efl  venu  "  ^i^cf  »cor- 

•/•        jt     '  f  ^  dix  Dci   no. 

wjner  d'en  haut.  ttri  :  in  qui- 

Nous  Trouvons  dans  le  Cantique  de  Zacharic  ^"*  vificavit 
les  mçmes  mouvemens  &  les  mêmes  vues  que  ex  alto: 
nous  avons  remarques  dans  la  fin  du  Cantique  de 
Marie.  L*un  &  l'autre  rapporte  tous  les  deflcins 
de  Dieu ,  routes  fçs  faveurs  ,  &  tous  les  myfteres 
i  fa  pure  mifericorde.  Mifericorde ,  compaflîon, 
tendrefle,  entrailles  &  affedion  ,  ce  font  difFe- 
rens  termes  ,  qui  expriment  la  diverfité  des  gra- 
ÇC5  (jui  viennent  toutes  du  même  fonds  inépuifa- 
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ftrinej  le  prix  de  fa  vie  d  anéanti  Hbment  &  de  (a 
mort  y  le  fruit  de  (a  Rcfurredion  ,  &  le  don  par 
eicellence  de  l'Efprît    fàinr.  CVft  la  charité  qui 
donne  la  vie    aux  fidèles,  C'eft-cUe  qui   nourrie 
ics  Juftes  Se  qui  ranime  les  pécheurs.    Point  de 
rgraçe  que  par  la  charité.  Point  de  foy   laUitaire 
fcors  de  la  charité.  C'cft-cUc  qui  nous  inftruit  des 
vérités  feintes.  Ccft-elle  qui  nous  les  fait  aimer 
&  pratiquer.  Il  n'y  a  donc  que  l^cbariié  qui.puif- 
fenous  fâuver,  parce  qu'il  n'y  a  que  l'efprit  de 
•     charité  qui  pui0e  nous  fandificr. 

ij:.  7^,  PoHr  éclairer  ceHx  qui  font  ajfis  dans  les  Tj-iHumîm. 
\inibres  ,  &  dans  r ombre  de  la  tnort  ^  &  pour  con^  «n^lbH?'"  & 
Àêàre  nos  pieds  dans  le  chemin  de  la  paix,  ««i  umbra 

C'cft  ainfîqu'Ifaie  avoir  parle.  Il  avoir  prcdic  âdXigcn! 
ce  que  Zacharie  commence  à  découvrir  en  la  per-  j|o*P^di 
fcnne  &  dans  le  miniftere  de  Jean-Baptifte.  £cce  paèis,* 
timbra  operient  terram  &  caitgo  popuios  :  Juperte  au^ 
trn  ùrieuir  Dotninus.  Ces  proies  reprefcntent  le 
trifte  état  &  la  déplorable. condition  des  peuples,  u*.  inu 
Car  tout  le  monde  vivoit  dans  l'ignorance  âe  la 
▼erité ,  &  dans  l'oubli  &  le  mépris  du  falut.  L'i- 
niquité regnoit  par  tout.  Et  l'on  peut  dire  que  fî 
if.  C.  appelle  le  Soleil  de  juftice  &  la  lumière  de 
a  vérité  y  n'a  voit  paru  au  milieu  de  ce  cahos  af- 
(Vcux  &  de  cet  abîme  de  confufion  >  il  eût  été  im- 

E(Eb!e  à  l'homme  d'en  (brtir  .&  de  rentrer  dans 
Voies  du  Salut.  Tous  les  efprits  étoicnt  préve- 
ttUS'OU  féduits  ,  la  Loy  de  Dieu  étoit  ignorée  ou 
violée ,  le  culte  public  n'étoit  qu'hipocrifie ,  les 
Éicriflces  qu'abomination ,  le  Temple  &  l'Autel 
qu-une  pierre  de  fcandale,  A  force  de  {uivre  les 
paffions  &  de  s'y  livrer  ,  les  hommes,  avojent  per- 
du Iç  droit  de  les  repfimçr  &  de  les  fopmettre  , 
<îtant  devenus  bonteiifement  les  efclaves  du  vice  , 
^  aiaiit  tout  à  fait  dégénéré  de  leur  naiflance  &ç 
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dr  Irar  feii ,  ili  !>*  C32r»o:?>-,£:ir  ni  îrjr  dignité  , 
ni  Irar  tonbrsir.  Nt  cacnoiflii::  pr-s  Dira,  usncfc 
concaiflâimr  p!u$  cjx-rcîos».  L'iTECivoitpcriîn 
la  cpnnoiffancc  de  {2  carnre',  Ion  imn-jonalitc  n  ccoic 
qTJcpnrc  opimoc.L'bonsmc  ft  croioîi  /êmUable  aux 
hcxti ,  pircc  qu'on  bT  pei^stoJr  de  vivre  comme 
elles.  Il  n'y  avoir  pliii  de  verra  l'oiide,  plus  de  véri- 
tables fcntimensce  Religion.  P^tout  ce  n*cioit 
la'orgoeil,  faAe  ,  jaJouiîe,  aigrenr,  divifion  »  in ju* 
tice  ,  dureté ,  mearrres  &  cSahon  de  iàng.  Les 
hommes  accoutumés  à  marcher  dans  les  ténèbres 
épaifles  du  crime  &  de  la  corrupricn  ,  n  étoient 
ni  frappés ,  ni  honteux  de  tous  ces  defordrcs.  Le 
vice  n'avoit  plus  fi  laideur.  L'iniquité  fc  com- 
nscttoit  ^s  (crupule  &  lans  peine.  Voila  ce  que 
hs  Prophètes  appellent  l'ombre  de  la  mort.  Un 
état  d'abandon  &  de  déftipoir.  Q^tfntt  MJfts  irnis 
f ombre  at  U  rror:,  T.  C.  cft  le  premier  &  le  feul 
qui  ait  pu  redrrr  le  genre  humain  de  ce  goufiîe 

3 ni  l'engloutifloit.  Il  Ta  fait,  pircc  qu'il  a  été 
onné  pour  être  la  voie  ,  la  vérité  ,  &  la  vie.  U 
a  marché  au  milieu  des  horreurs  du  crime  >  &  a 
porté  la  lumière  de  la  vérité  au  travers  de  la  cor- 
ruption aveugle  du  (îecle.  Il  a  annoncé  le  Royau- 
me de  Dieu  par  la  pureté  de  fa  doârine.  Il  en  a 
montré  le  chemin  par  la  {ainteté  de  fâ  vie  \  Et  par 
les  exemples  de  verm  qu'il  a  laifles ,  il  a  tracé  les 
rentiers  de  la  jufticc  &  de  la  paix.  Cette  paix  re- 
garde l'état  de  la  confcience  des  âmes  juftes  ,  l'état 
heureux  &  conlommé  des  fidèles  qui  ont  fini  heu* 
rcufanent  leur  courfe. 

Et  four  cofiduire  ms  fieds.  Ces  pieds  ce  font  les 
affcûionsdu  cœur  ,  les  mouvemens  de  l'ame  ,  les 
cngagemens  légitimes  ou  defFcndus.  La  lumière  de 
TEvangilc  a  rompu  les  uns  &  fandifié  les  autres, 
en  purifiant  le  coeur  ,  &  apprenant  aux  hommes 


y 


» 
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a  vivre  comme  des  enfans  de  lumière  :  ntfilii  Incis.  E^f,  f.s. 
Tout  écoic  corrompu  dans  Thomme  *,  tout  a  été 
lavé  &  puri&é.  Tout  étoit  menfonge  9c  fcdudion; 
tout  eft  devenu  vérité  Se  lumière.  FruSias  atttem 
Spritusfax.  L'Eforit  de  J.  C.  eft  TO rient  du  mon- 
cle  Chrétien  ,  ielon  Texprcffion   du  Prophète  : 
L'homme  droit ,  jufte  &  éclairé  y  a  été  d'abord 
Touvragc  de  Dieu  ;  L'homme  courbé ,  coupable  & 
ignorant  »   a    été   enfuite  l'ouvrage  du  démon  : 
L'homme  rétabli ,  fidèle  Se  inftruit ,  doit  être  l'ou- 
[     viagc  d'un  Dieu-Homme ,  &  la  fin  du  myftere  de 
fon  Incarnation.  Eratis  aliefHando  tembrdt  ;  nnnc  au* 
Um  lux  in  Domïno.  ,   -  _     - 

♦.  8  o.Or  r  enfant  croljfoh,  &  fefanifioit  in  offrit ,  cebat .  &  cô. 
&  U  demcHrpit   dans  les  deferts  jn^n'oH  jonr  qu'd  Jj^*^"'^ 
imt  faviftre  devant  le  f enfle  Hfraél.  crat  in  dcfer- 

Nous  n'avons  des  trente   premières  années  de  ^'^cm^^Sftciû 
"▼ic  de  Jean-Baptifte  que  ces  deux  mots. Le  Saint-  fioniifiue  ad 
Efprit    ne  nous  en  a  pas  appris  davantage   des 
totc  premières  années  de  laviede  J.  C.  S.  Luc 
&  donc  trois  chofcs  dans  ce  verfet.  i.  (^e  Jean 
croiflbit   en  force  &  en  lumière  à  mefiire  qu'il 
ivançoiten  âge.  2.  QueccPrécurfeura  pafle  tout  vfc'^V*«w 
ce  cems-là  ,  c'eft  à  dire  ,  toute  (à  vie ,  fcparé  du  tiuT,fJ2âiw 
inonde  &  dans  le  défert  ,  ayant  quité  la  maifbn  ^««w.  ar»;j. 
«Icfbn  père  pour  éviter,  félon  quelques  Auteurs  , 
la  cruauté  d  Herode ,  3.  Qu'il  ne  quitta  le  défert 
Çïc  par  Tordre  de  Dieu  ,  au  tems  marqué    pour 
commencer  fon  miniftcre  &  prêcher  la  pénitence 
wx  Juifs.  Modèle  que  les  Evêques  ,  les  Pafteurs  , 
&  tous   les  Prédicateurs  (ont  obligés  de  fuivre  , 
poar  exercer  le  minifterc  faintement  &  avec  fruit. 
Se  nourrir  des  vérités  faintes  par  1  étude  &  par 
h  prière  \  vivre  dans  la  retraite  ,  afin  que  les 
'«tités  apprifes  &  les  grâces  reçues  ayent  le  tems 
^  prendre  racine  Se  de  croître  \  ne  s'engager  dans 
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r  exercice  dii  miniftcre  que  par  l'ordre  exprès  dé- 
Dieu  &  dans  le  tcms  qu'il  luy  plaît  de  nous  mar- 
quer \  quiconque  fuit  ce  Aioacle  &  Ces  reglei 
inviolables  eft  envoyé  de  ÎDieu  :  qui  les  néglige 
&  s'en  éloigne,  fc  donne  à  luy-même  fa  miffion,  & 
des  régies  de  vie.  Il  fe  perd  donc  yîc  entraîne  avec 
lay  tous  ceux  qui  ont  l'imprudence  de  rècouccr 
&C  le  malheur  de  le  fuivre; 


tdiaù  à  cx-  foute  U  tern^ 

(are  Augufto^ 
lie  defcribere- 
tur  univeifus 
orbis. 
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§.       t. 

JSfaîJiAme  dt  Jefus^Chrifi  a   ÈethléiWi 

I.  Faaato  cft      ^.  i. f  f^ers  ce  memt  terni  enpHbtia  hn  Edit  de  Cefiit^ 
b2aail"cxHi  Attgufie  y  four  faire  m  dinombremem  Açs  habitans^ 
toiue  U  terre i 

L'Orgueil  des  Rois  eft  entre  les  mains  de  Dieiti' 
auffi-bien  que  l'humilité  des  fidèles  •,  avec  cette 
différence  que  l'humilité  eft  un  ddn  que  Dièufatt 
îjo'ëî!^^^'^  ^^  ^  Tame  du  jufte  ,  &  que  l'orgueil  eft'un  don  iifià 
le  Démon  fait  à  l'homme  infidèle  &  prévarica- 
teur. Mais  comme  Lucifer  ne  s'eft  point  feu^ 
ftrait  à  la  puifTance  de  Dieu  ,  pour  être  devenii 
d'un  Ange  un  démon,  il  en  eft  de  même  deThom-* 
me  pécheur.  Quoy  qu'il  ne  penfe  qu'à  ^tisÊûré 
fès  paffions  ,  Dieu  fait  fervir  fès  défirs  Sc  fcs  acr 
rions  à  l'accompli (Tement  de  fes  d^ffeins.  ïel  efl;  lé 
droit  de  Dieu  égalenlent  établi  fur  Thomme  {liiecfaetir 
&  fur  l'homme  jufte.  L'Ecriture  nod^  fournit  des 
preuves  illuftres  de  ce  pouvoir  fotiverain  da  Toue^ 
puifTant.  Soit  que  le  Seigneur  veuille  punir  (on  pcu- 

{►le  par  l'exil  &  la  captivité  ,  fott  qu'il   veuilk 
uy  rendre  fa  liberté  &  le  tirer  de  la  lervitudc  s  ii 
fait  annoncer  (os  jugemens  de  fé vérité  &  de  œtferi^ 
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totcle,  en  établiflànr  également  fa  puiflince  abfoluë 
fur  les  Princes  idolâtres  &  iYnpies,  &  fur  les  Princes 
idigieux  &  fidefcs.ll  anpelïe  an  fîabuchodonofor, 
&  fon  ambition  obéît  a  la  voix  de  Dieu.  Ce  prin- 
ce enivré  de  fa  grandeur  Croit  n'écouter  que  rem-^ 
pohcment  d'une  paffion  aveugle  ,  &  il  fuit  Tor- 
drç  dir  CieK  L'eforit  Saint  fait  prédire  la  délivrance 
iiftaë!  des  fiécfes  entiers  auparavant  *,  Et  pour  ga- 
«î  de  la  vérité  de  la  prédidlion  &  du  pouvoir  de 
Dtctt  fîir  lès  Rois  ,  il  donne  à  Ci  rus  le  nom  de 
foa  fefvtcetir.  Eclaires  de  la  lumière  de  cette  vérité 
de  foy^  entrons  dans  lemyftereqùi  va  s'accomplir; 
foûtcnus  de  (on  autorité  ,  que  nous  devons  regar- 
der comme  un  premier  principe ,  écoutons  le  récit 
^S.Luc  fait  icy.  Ce  récit,  quoique  fimple,  eft  une 
preuve  de  cette  grande  Se  importante  vérité.  La  fuite 
uun  événement   fi   fameux   Se  fi   attendu    nous 
obligera  de  revenir  là-deflus. 
Nous  voions  donc  d*abord  lih  Empereur  qui  nc 
pfc  qu'à  (àtisfairc  fon  orgueil ,  qu'à  faire  paroître 
u  munificence  Se  fa  grandeur  :  Et  Dieu'fe  fert 
d'un  defir  fi  déréglé  ,  &  d'une  paffion  héréditaire 
aux  Princes,  pour  accomplir  fes  deflcins  éternels,  Sc 
6iic  naître  fon  Fils  à  Bethléem  dans  Tobfcurité  Sc 
^abandon.    Ainfî  la  vanité  d'Augufte  prépare  les 
▼oycs  au  premier  anéanti flement  du  Fils  de  Dieu. 
Vril.à  ce  bue  la  Foy  nous  découvre  dans  ce  que  S. 
Lac  nou^  rapporte  au  commencement  du  deuxième 
Cbapitrc  de  ïon  Evangile. 

♦.  1.   Ce  fut  le  premier  dinembremcnt  ^ui  fe  fit  1.  h«c  def. 
f»  Cyrmus  Goieverrieur  de  Syrie.  cnptioprim^ 

Un  Auteur  moderne  croît,  qu'il  faut  lire,  hdc  dêf  pr«(îde*syri« 
tnftio  Tante  féiBa  eft  ,  quam  prjtejfet  Syrie  Qjtirinus^  ^y"*^®  • 
Cette  leçon  ôteroit  toute  la  diflSculté  fi  elle  étoic 
foùtctiûc  &  fui  vie.     Quoique  Samrnin  fût  Gou- 
venicur  dé  Syrie ,  iS .  Luc  ne  parle  que  de  Quirinus 
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!•!/?»».  Q^  Cirinus  ,  qui  fut  (ans  doute  commis  pour  faire- 
le  dénombrement  dans  la  Judée  avec  Saturnin  * 
Quelques-uns  croient  que  Cirinus  cft  nommé 
Gouverneur  de  Syrie  par  anticipation  ,  parce  qu'il 
le  fut  après  Saturnin.  *  S.  Luc  dit  que  ce  dénom- 
brement fut  le  premier  ,  en  ayant  été  fait  un  autre 
onze  ans  après  ,  lors  qu'Archelaiis  fot  relégué, 
que  Ces  biens  furent  confifqués  &  qu«  la  Judée 
fut  réduite  en  Province. 

Ce  dénombrement  ordonné  par  un  Empereur 
Romain  étoit  un  aâe  autentique  qui  fervoit  à  prou- 
ver la  fin  prédite  des  deux  Royaumes  d'Egypte 
&  de  Syrie  •,  Et  la  venue  du  Meffie,  qui  félon 
cette  même  prédiction  devoir  naître  au  tems  de  la 
fin  de  ces  deux  Royaumes.  Les  dcffeins  de  Dieu  , 
&  les  moiens  dont  il  fe  fêrt  pour  les  accomplit 
font  également  impénétrables  ,  Et  il  eftde  la  pieté 
de  les  adorer  fans  vouloir  les  pénétrer.  L'homme 
ne  peut  pcnfer  quels  font  les  moiens  que  Dieu  a 
prévus,  &  qu'il  emploie  pour  exécuter  ce  qu'il  arc- 
fblu  &  ce  qu'il  a  fait  prédire.  Toute  l'occupation 
d'un  fidèle  eft  de  confiderer  ces  defleins  dcDieu,  & 
les  moiens  dont  il  fe  fert  ;  de  les  méditer  à  la  faveur 
des  lumières  de  la  Foy ,  &  non  pas  des  lueurs  d'une 
raifon  curieufe  &  incertaine.  C'eft-là  le  devoir 
des  fidèles ,  &  le  travail  de  la  pieté  chrétienne. 
Celuy-là  eft  heureux  qui  médite  jour  &  nuit  la 
Loy  de  Dieu.  Par  la  Loy  de  Dieu  ,  le  Prophète 
n'entend  pas  feulement  cette  partie  de  la  Loy  qui 
aprend  à  l'homme  à  régler  Ces  mœurs.  La  médi- 
tation du  fidèle  doit  avoir  plus  d'étendue ,  parce 
que  la  Religion  ne  régie  pas  feulement  fa  volon- 
té  &  fa  vie  ,  elle  renferme  des  myftercs  ,  fc 
ces  myfteres  doivent  être  médités  &  connus  > 
puifque  l'Efprit  de  Dieu  les  a  prédits,  révélés  Sc 
accomplis.  La  vie  éternelle  ^  dit  le  Sauveur  >  con'* 

fiftc: 
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^ftc  ^ans  la  connoiflance  de  Dieu  &  de  J.  C. 
ConnoitTance  aui  ne  peut  être  bornée  dans  le  tcms', 
&  qui  ne  le  fera  pas  même  dans   rEternitc.  Ce 
fbnt-là  ces  trèfors  cachés ,  que  TApôtre  appelle 
trcfotsde-fcience  &  de  fagefle.  Rien  ne  rend  un 
homme  plus  élevé  dans  Tes  (èntimens ,  plus  éclai- 
ré dans  u  conduite  y  plus  Ireglé  dans  fes  mœurs  ^ 
que  cdtre  application  où  le  cteur  &  refprit ,  égale- 
ment attentifs  Se  fidèles ,  vivent  dans  rhabitudc  de 
la  vertu  ^  &  dans  l'amour  pur  &  conftant  de  là 
teritc  érerticUe.  C'eft  ainfi  que  les  SS^  Pcrcs  nous 
exiiortent  à  regarder  des  yeux  de  la  Foy  ce  dé- 
nombrement profane  &c  vain,  à  entrer  dans  les 
yûcsderJEfprit  de  Dieu  qui  en  a  feit  parler  nôrrc 
Evangelifte ,  pour  nous  apprendre  que  nous  devons 
btecompris  dans  le  dénombrement  des  Ciroyens 
du  Ciel  y  &  mener  une  vie  faince  qui  nous  mérité 
la  grâce  d'être  écrits  dans  le  Livré  de  vie. 
f.  j.  Et  tous  allant  foHT  fe  faire  cnregifircr  cha-*  i*  fe  îhîa: 

.  La  Judée  étoit  partagée  en  douze  Tribus ,  (èlori  t^h  [n  ^àim 
k  nombre  des  enfans  de  Jacob  qui  en  étoient  le^  *^*^*^*^ 
,  chefs.  Chaque  Tribu  avoir  fes  Villes  ,  fes  Bourgs 
&fes  Villages.  Dans  la  recherche  qui  s'en  fit  dû 
temps  de  Jofué  y  dans  celle  qui  fiit  faite  pour  élire  * 
Saiil;,  &  dans  les  dénombremens  faits  du  temps 
de  David  ,  on  avoit  fuivi  Tordre  des  familles  ,  le 
partaee  des  Tribus  &  des  Villes.  Pour  cela  cha- 
Que  raitiille  fe  rendoit  dans  le  lieu  de  fa  nàiffance; 
u  elle  n'y  faifoit  pas  fa  demeUre  ordinaire  ,  comme 
il  arriva  dans  la  fuite  du  temps  ,  où  lesdifpcrfioni 
des  Juifs  troublèrent  cet  ordre.  En  forte  que  pour 
içavoir  de  quelle  famille  &  de  quelle  ViUe  on 
feoit,  il  falloit  recourir  aux  Regiftrcs  publics.  Le$ 
Romains  fuivbiént  en  cela  l'ufage  établi  &  la  cou* 
tune  de  chaque  Nation.  Lqs  Chrétiens  ne  metteilC 
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point  leur  efpcrancc  dans  les  biens  prefens,  ils 
mcprifçnt  <:ette  Terre  que  les  hommes  habitent  5 
tout  leur  foin  cft  d'acquérir  les  biens  du  Ciel.  Ils 
avancent  tous  les  jours  &  ne  ceflcnt  de  marcher 
qu'ils  ne  foient  heurcufcment  arrives  à  la  Terre 
des  vivans  ,  à  la  Jerufalem  celefte  leur  chère  pa- 
trie. C'eft-là  que  leurs  noms  feront  écrits  dans  le 
Livre  de  vie,  comme  nous  T avons  dit ,  &  que 
leur  qualité  inconnue  aux  hommes  profanes  fera 
refpeâée  de  toutes  les  Nations  du  monde. 

Il  n'y  a  jamais  eu  qu'une  Jcrufalem  de  la  Terre 
qui  étoît  proprement  la  patrie  du  peuple  de  Dièu^ 
Toutes  les  autres  Villes  de  la  Judée  n'étoient  que 
comme  ks  filles,  félon  le  langage  de  ^Ecriture, 
&  ne  faifoient  qu'une  partie  de  cette  unique  & 
puillante  Ville,  l'image  de  la  Jerufalém  du  Ciel 
dont  tous  les  fidèles  de  tous  les  temps  font  Citoyens^ 
C'eft-là  où  ils  doivent  tous  fe  rendre  ,  non  en  ver-^ 
tu  de  l'Edit  de  Cefar  ,  mais  par  l'ordre  du  Sou- 
verain de  tous  les  Rois  du  monde.  Chaque  Sujet 
de  l'Empire  Rom-iin  étoit  obligé  de  fe.  rendre  à 
{à  patrie  ,  &  cette  obéïffance  étoit  fouvent  forcée; 
L'efprit  d'une  obéifTance  volontaire,  &  les ixiou- 
vemens  d'un  cœur  plein  d'amour  &  de  joie,  doi- 
vent fans  ceiTc  porter  les  Chrétiens  à  s'élever  vers 
leur  véritable  patrie  celefte.  Non  enim  jingufti , 
Jed  Dommi  efi  terra, 
4.  Afcendit  *        f.j^.  Jofeph  partit  anffi  de  la  Ville  de  Naz/nrth 

I«a  de  civita-  David ,  appelUe  Bethléem  i  parce  ^h'H  étoit  de  ta 
rc  Naxarcth  ,  ^^yj^   ^   j^  /^  famille  de  David. 

civicatcmDa'.  Bethléem  cft  appelléc  la  Ville  de  David,  noi» 
cicVrTchie'  q^'f lie  luy  appartînt ,  mais  parce  que  ce  Prince 
hera:côqu6d  y  étoit  né.  Saint  Jofeph  étant  de  la  maifon  de 
mo&famfui  ^^^*^  >  ^toit  par  confequcnt  originaire  de  Bc- 
Dâvid*        cbléom.  Saine  Luc  nous,  inftruic  de  ce  détail  ^  ^ 
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ipar  là  nous  difpofe  à  entrer  dans  le  myfterc  qui 
devoir  s*y  accomplir.    Attaclions-nous  à  confîde- 
rcr  quelle  eft  la  difpofition  de  Jofeph  &  de  Ma- 
rie ^  admirons  leur  foumifïîon  &  leur  fidélité  aux 
Ofdrcs  d'un  Prince  idolâtre.  Le   fidèle  reconnoît 
Tordre  de  Dieu  dans  l'ordre  du  Prince  fous  le- 
quel il  vit.   Qu*il  foit  Pay^n  ou  Idolâtre  >  Héré- 
tique ou  Catholique  ^  il  eft  la  creamre  de  Dieu  ^ 
&  même  fon  fcrviteur  ,    felôn  l'Écriture.    Le  fi- 
dèle n'a  point  d'autres  pcnfécs ,  ni  d'autres  fenti- 
mcns ,  qttc  des  fentimens  de  refpcd  &  d'obéïflan- 
ce,  que  des  penfées  dignes  de  l'Efprit  de  paix  qui 
Tanime^    Quand  on   ne  voit   que  la  volonté  de 
J)icu  dans  la  volonté  du  Prince ,  avec  quelle  fou- 
tmÛùh  ti'obéït-on  pas  >   Ainfi  ce  n'eft  point  Au- 
gaftc  qili  ordonne  le  détiombrement  de  toute  la 
Terré  -,  c'cft  le  Seigneur  ,    puifque  Dieu  feul  a 
rÈinpfrc  de  tout  T  Univers  •,  que  toutes  le$  Na- 
tioôs  dû  monde  luy  font  foumifes  j  que  la  vie  de 
chaque  homme  eft  écrite  -,  Et  que  tous  feront  ap- 
pelles pour  en  rendre  compte  ^  8c  déclarer  le  bien 
&  le  mal  qu'ils  auront  fait.    ProfiJJio  ijla  cenJUs  efl 
mmorum.   Les  Rois  peuvent  être  les  maîtres  des 
biens  St  des  corps  des  hoitiines  \  mais  il  n'y  a  quô 
J.  C.  qui  fdit  le  Maître  des  cœurs  &  desefprits. 
Et  c'cft  pour  fonder  cet  Éitipire  divin  qu'il  vient 
âaître  parmi  les  hdmrfies ,  &  reconnoître  un  hom- 
nic  pour    fon   Souverain.    C'eft  pour  établir  H 
Royaume  de  Dieu  dâtîs  nos  cœurs  que  nous   de^ 
vons  renaître  à  la  grâce,  &  obéïr  à  J*  C.  com- 
me à  nôtre  Roy  Utiiqud  qui  a  tolif  pouvoir  fur  nos 
Volontés ,  &  tour^  puiflaiice  fttr  noi  vies. 

t.  5.  Pbht  Ce  faire  enregifiret  ave$  Marie  fin  y  ucprofi:?- 
^p'«yî  ,  qm  ctoH  ^rojfe.  tia  difpoaû. 

Les  Interprètes  reftiàrquent  qiie  Saint  Luc  dit  ta  fibi  uxoie 
^  *(»»  daitement  qUé  la  Vierge  étoit  de  U  fkmil-  p^*s^"^^'' 
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le  de  David,  auffi-bicn  que  Jofeph  fon  Epôu3c> 
puifqu'autrcment  elle  eût  été  obligée  de  fe  rendre 
a  la  Ville  originaire  de  fa  famille.  Nous  avons 
déjà  dit  que  le  terme ,  dont  TEvangelifte  Ce  fèrt 
pour  tonicrvicr  à  Marie  fa  qualité  de  Vierge  & 
ion  état  j  eft  toujours  le  même.  Il  fe  contente  dont 
de  dire  d'abord  que  Jofeph  avoit  époufé  la  Vier-* 
ge.  Il  ajoute  pourtant  qu'elle  étoit  u  femme ,  pour 
(àuver  &  Thonncur  &  la  gloire  de  Marie» 

S.  Jofeph  ne  pcnfc  qu'à  obéir  à  Cefar.  Vefvm 
d*obéïflance  eft  l'efprit  du  fidèle.  Dieu  penle  i 
donner  à  tout  l'Empire  Romain  une  preuve  au-^ 
tentiquc  de  la  naiflance  ^e  fon  Fils.  Les  Juifs 
avoient  dans  les  Prophètes  l'hiftoire  de  cette  naif* 
Tance  divine.  Dieu  n'ayant  pas  voulu  favori  fer  lés 
autres  Nations  de  la  même  grâce ,  il  envoie  aux 
Mages  une  étoile,  &  il  fait  écrire  dans  les  Re- 
giftres  publics ,  qui  étoient  d'une  autorité  intaiU 
ïible  parmi  les  Romains,  le  Nom  de  J.  G.  afin  que 
l'Orient  &  l'Occident ,  le  Septentrion  &  le  Mi- 
dy,  appriffent  la  naiffancc  de  celuy  qui  étoit  vcna 
pour  le  falut  de  tous  les  hommes.  Ce  moyen 
ctoit  neceffaire  &:  dans  Tordre  de  la  Providence  , 
qui  préparoit  ainfi  d'une  manière  humaine  >  com- 
me une  première  porte  par  où  le  myfterc  de  là 
Naiflance  du  Meflie  pouvoit  entrer  dans  Tcfprit 
des  Romains.  L'autorité  des  Prophètes  feule  ne 
fuffifbit  pas  pour  les  emmener  à  la  connoiflàncc 
de  J.  G.  Il  falloir  un  moyen  plus  conforme  à  leuf 
état ,  une  autorité  établie  &  reconnue  parmi  eux  ^ 
&  une  preuve  qu'ils  fe  fuflcnt  eux-mêmes  pré- 
parés ,  afin  qu'elle  fût  hors  de  foupçcp ,  &  qu'ils 
ne  puflent  rien  alléguer  d'apparent  pour  affoiblir 
la  certitude  de  ce  fait.  Gar  venant  à  comparer 
leurs  propres  écriwres  avec  celles  des  Juifs  fleurs 
livres  avec  ceux  des  Prophètes ,  ils  ne  pouvoienç 
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BC  pas  être  frappés  par  la  conformité  des  prédi- 
ftions  fi  anciennes  &  fi  refpcâées  ,  avec  leur  ac-» 
compli£&menc  a  public  &  fi  digne  de  foy.  Ce 
nifonnemenc  étant  fondé  fiir  leurs  propres  princi* 
pes,  écoic  par  confequent  ordonné  de  Dieu  pour  les 
convaincre  ,  &  pour  porter  la  lumière  de  l'Evan- 
gile parmi  tous  les  peuples  de  l'Empire  Romain. 

Marie  qui  ne  devoit  point  fouflrir  les  douleurs 
de  l'enfantement  ^  {buffre  par  avance  les  fatigues 
Sun  long  voiage  >  &  les  maux  auxquels  VexpoCe 
une  grodefie  de  neuf  mois.  Nulle  confideration 
ne  la  retient.  L'obéïflance  a  porté  le  Fils  de  Dieu. 
i  fc  &irc  Fils  de  l'Homme  ,  l'obéïflance  engage 
Marie  à  imiter  l'exemple  de  fon  Fils  ,  &  à  fuivre- 
&a  Efprit   ic  Ces  ordres.  Il  fera  un  Homme  de- 
douleurs  après  fa  naiifànce  ,  il  veut  être  un  Agneau^ 
déjà  immolé  avant;  que  de  naître  j.  il  doit  obéïr 
jufqu'au  moment    qu'il  fortira  de  ce  monde  >  il 
veut  obéïr  avant  quedy  paroître.  Suivons  un  fi- 
grand  &  fi  partit  modèle  >  portons  par  tout  un 
Q^rit  de  foumiflîon ,  d'obéïflance  &  de  Cicrifice. 

<f.  6^  Pendant  tfn'ils  itoUnt  en  cfi  lien ,  il  arriva  ^,  Faaum.«(J:' 
jw  le  temps  an^nel  elle  devoit  accoucher  s* accomplit,  au«m ,  cùm 

Si  Jofcph  &  Marie  fe  rendent  à  Bethléem,  ce  impicti  fiînc 
H&  pas  que  la  Sainte  Vierge  ait  fait  choix  de  ^  "  *^  F*^*^ 
cette  Ville  pour  y  faire  fcs  couches  :  choix  qui 
CHt  pu  affoiblir  L'autorité  de  la  Prophétie  &  obf- 
Çutcir  dans  Tefprit  des  ^\ii(s  la  vérité  prédite  v 
c  eft  par  un  ordre  fuperieur  ,  légitime  &  auquel 
1^ ennemis  de  l'Evangile  obéïflent ,  comme  J.  C. 
luy'même.  Telle  eft  la  conduite  admirable  do 
Diea,  telle  eft  la  profondeur  de  Ql  fageflc.  Les  Poif- 
iînqes  du  fiecle  peuvent  bien  fervir  à,  accompliE^ 
fe.vjolontés  ,  à  fonder  le  Royaume  du  Ciel ,  & 
^llc&  y  fervent  quand  il  luy  plaît  •,  mais  elles  ne 
tçauroieni  les  traverfer  ni  en  empêcher  l'accom-» 

T      •  •  • 
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pliffement.  Une  autre  circonftance  remarquable  ^^ 
çeft  qu'il  falloit  attefter  publiquement  que  J.  C. 
étoit  de  la  famille  de  David.  Il  falloit  en  avoir 
pour  témoins ,  ceux  qui  avoient  le  plus  d'intérêt 
de  le  fçavoir  a  ou  de  le  conttfter  ,  &  qu'ils  aflî- 
ftaffent ,  pour  le  dire  ainfi,  à  la  nàîflancedu  Meffie. 
Car  c'étoit  y  affilier  &  le  reconnoîtrç  de  fa  fatpill© 
que  de  fè  faire  infcrire  avec  luy  dans  un  même  Re-î 
giftre.  Comment  aurions-nous  cette  nuée  de  té-i 
moins,  comme  parle  T Apôtre  ,  &c  cette  foule  de 
preuves  de  nôtre  divine  Religion  fournies  par  les 
ennemis  même  de  la  Religion  ^  Ci  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  Juifs  defcendus  de  la  famille  de  David 
ne  Ce  fufient  trouvés  cnfèmble  à  Bethléem  l  Eç 
comment  s'y  feroienr-ils  aflemblés ,  fi  celuy  qui  «ft 
plus  grand  Roy  que  Cefar  n'en  eût  donné  l'ordre^ 
Jiex  mdgnm  frpcr  omnem  terram^ 

//  arriva  que  le  temps  auejuel  tlle  devoit  kccoH", 
cher  s* accomplit ,  voicy  donc  le  temps ,  le  jour ,  & 
l'heure  où  s'accomplit  ce  myftere  -,  myfter©  incom-i 
prehenfible  à  la  raifbn  :  Un  Dieu  anéanti  ,  un 
Dieu  en  prifôn,  un  r>ieu  enfant.  Que  de  motifs 
de  révolte  &  de  fcandale  pour  la  fagefiè  humaine  ^ 
Comment  allier  les  idées  que  Ton  a  de  Dieu  ,  avec 
les  idées  que  nous  prefente  ce  myftere ,  confidçr^ 
par  ce  qu'il  a  d'extérieur  &  de  fenfible  ?  C'eft  pour- 
tant par  crpire  ce  prodige  que  Ton  commence  d'ê-^ 
tre  Chrétien.  Mais  les  efprits  fiers  &  indépendans^ 
çfclaves  néanmoins  deîl'orgueil  &  paffionnés  pour 
la  gloire,  peuvent-ils  regarder  cet  enfant  &  1q 
croire  un  Dieu  \  Pour  croire  cette  vérité  >  il  faut 
que  la  foy  captive  la  raifon,  facrific  l'orgueil, 
anéantifle  tout  l'homme.  Il  faut  devenir  enfant 
pour  être  fidèle.  Pourquoy  voit-on  fi  j^eu  de  Chré- 
tiens \  C'eft  que  Ton  n'eft  pas  pénétré  des  anéanti f- 
femens  prodigieux  du  myftere  de  t'IncarnatioBi^ 
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cx)mniença 
plir.  Car  qui  penfoit  alors  que  le  Meffic  étoic  ve^ 
rtu  ,  qu'un  Dieu  fait  Homme  nailToit  à  Bethléem  , 
(juil  étoit  couché  dans  une  Crcche  ,  pauvre  j  in- 
connu ,  fans  (ècours  }  Et  qui  y  pcnfe  encore  au- 
jourd'huy  ?  Qui  voudroic  fe  voir  réduit  à  une  pau- 
vreté fi  extrême,  à  un  abandonnement  fi  parfait  > 
•  1^,  7.    £f   elle  enfanta  fen  t'il$  fremitr  ne  ^  c5*  ^-.^^  p«p<«ît 
tteféint  emmailloté  elU  le  coucha  dam  une  Crèche  i  farce    rim?genitûl 
<\^'%lny  m)QU  point  de  place  ponr  eux  dans  CHotellerîe.  ^ P»o° »"  «"»» 

.    ^     ^  i  .  r  '        '  i>^  l'n         involvic  .  jSc 

Ecoutons  le   récit  que  tait    icy    1  Evangehftc.  rcdinavic 
Tout  y  cft  fimple  &  véritable.  C'eft  ainfi  que  lei  ^^^  »[*  P»^*- 
plus  grands  myftercs  de  la  fagefle  de  Dieu  font  non  era?"c^ 
rapportés  en  termes  qui  ont  un  caraAere  de  fimpli-  ^^"*  .**  *^- 
cite  &  de  vente.    Marie  toujours  Vierge  met  aiy 
monde  fon  enfant.  Jefus  fe  détache  du    fein  de 
Marie  y  comme  le  fruit  meur  fe  détache  de  Tarbre 
'  qui  le 'porte.  Jefus  fort  du  fein  de  Marie,  com- 
me il  tortît  du  fepulcre  ,  comme  il  entra  dans  la 
chambre  fermée  où  étoient  fes  Diciplcs.  Rien  ne 
blefle  icy  la  pudeur.    Marie  ne  fouffre    point  les 
douleurs  de  rcnfantcment ,  parce  que  Marie  n'eft 
point  cette  première  femme  incrédule  &  coupable, 
qui  a  donne  entrée  dans  le  monde  au  péché  ;  péché 
Qui  l'a  foumife  à  la  douleur  &  à  la  peine  que  me- 
ncoit  fe  défobéïflancç.   in  dolore  paries  ,  a-t-il  été   ^^„,yr  ^^  ,^^ 
dit  à  toutes  les  femmes  en  la  perfonne  d'Eve  ,  par- 
ce que  toutes  conçoivent  leur  fruit  par  la  voie  im- 
parc de  la  concupifccnce.  Marie  a  conçu  par  la 
voie  pure  de  la  Foy  ,  par  l'opération  de  l'Efpric 
&int..  Marie  enfante  par  la  vertu  toute-puiffante  de 
la  parole  de  Dieu,    Conclpies  &  paries  cette  paro- 
le a  mis  Jefus  dans  le  fein  de  la  Vierge  \  cette  paro- 
le Tcn  jfaic  fortir.  Du  fein  de  Dieu  fon  Perc  ^  il  a 

uij 
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pâfle  dans  le  fein  de  Marie  fa  Mère.  Apres  avoir 

{)aru  dans  le  monde ,  il  fera  mis  dans  le  fein  de^ 
a  Terre  pour  retourna  dans  le  fein  de  Dieu.  Ces^ 
myfteres  font  autant  de  prodiges  que  la  feule  pa-' 
rolp  du  Seigneur  opère  &  établit.  C'cft,  pour  cela^ 
que  Jef^s  eft  appelle  le  premier  nç*  Primogenitus  ^ 
parce  qu'il  eft  en  effet  le  premier  né  de  Dieu  &c] 
d'une  Vierge  Mère,  Nailfancc  ineffable  ,  çona-» 
mune  cependant  à  tous  les  fidèles. 

S.  Luc  ajoute  que  la  Vierge  enyelopa  fon  Fils 
de  langes.  Ce  qui  fait  dire  à  un  Perç ,  que  Maric^,' 
fit  Torace  de  fage-femme  en  devenant  Mère.  Jpfi^, 
&  Mater  &  ohmrix^  Cette  circonflance  eft  encore 
une  preuve  que  cet  enfantement  miraculeux  fe  fit  fans 
douleur  &  fans  peine.   Enfin  la  dernière  çircpn- 
ftance  qui  regarde  le  lieu  où  Jefus  eft  né  ,   &  oà 
Marie  &  Joleph  y  les  plus  faiptes  pçrfonnes  que 
Dieu  eut  fur  la  Terre  \  forent  obligés  de  fç  retirer  ,^ 
fert  à  nourrir  la  pieté  dçs  fidèles  ,  à  confpler  U' 
mifcre  des  pauvres ,  à  confondre  le  fafle  &  la  mo- 
leffc  des  riches.  Aieum  ergo  paupersas  ilUus  pftrU 
tnonium  efl,  La  pauvreté  de  Jefus  eft  le  trefor  dq 
TEglife  I  le  p^ttimpinc  des  Chrétiens.  Sa,  fpiblef- 
fe  eft  la  force  des  fidcles  -,  Et  cet  état  d'enftnce  dans^ 
lequel  il  s'eflmis  ,  efl  la  voie  par  où  Thornine  doiî;^ 
paffer,  pour  parvenir  à  T état  parfait  de  rhomm.e  ju-;* 
fte  6ç  (àint .  Ces,  langes ,  dit  faint  Ambroifq  ,^  ont 
là  vertu  de  rompre  les  liens  du  péché  ,  de  délivrer; 
les   pécheurs  des  malheureufes  chaînes  de  Thabi-^ 
tude  &  dps  pafïioiis ,  &  de  retirer  les  âmes    des^ 
filets  de  la  n^ort. 

Toutes  les  circonf^ances  de  cet  enfantement  rap- 
portéçs  dans  ce  verfet,  qui  font  autant  de  triftes 
marques  de  foiMeife,  de  pauvreté  &  de  mifere  ^ 
içrvirpnt  bien-tôt  de  fignes  myftericux  à  faire  con- 
jçioîc/c  ce  prodige  cclcftç.    Ç^^  4,^  rcfle^^ious  cet; 
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|Qéanti(ïèm.ent  d'un   Dieu  dans  une  Crèche  four- 
me à  l'eiprit  du  fidclc  J  Que  les,  hommes  profanes 
&  mpndains  qui  aiment  k  magnificence  Sç   la 
gtan4eur ,  qui  plus  prés^  de  la  more  que  de  la  vie 
qe  cèdent  de  Ê3rmer  des  deflèins  Tuperbes^  &  nourr 
tiflcnt  leur  orgueil  de  vaftes  projets  de  puiflancc. 
k  d*clevation  *,  qui  flattant  leur  vanité  de  mille 
cfpcrances    chimériques ,   Ce  livrent  à  refprit  dfe, 
l5diiâ;ion  jufqu'au  mpment  de  Içur  mort  :  Que  les 
fanmcs  qui  prêtes    d'accoucher  &  peut-être   de 
mourir,  ne  penfent  qu^à  fatisfaire  leur  vanité  par  des 
ptcparatift  inutiles  &  vains  v  qui  dans  un  état  auffi 
gctilleux  &  auOî  humiliant  qu'eft  celuy  où  elles, 
encrent ,  ne  fongent  point  à  offrir  à  Dieu  le  {jicri- 
ficcde.  leur  vie,  à.  accepter  les  douleurs^  lacon- 
fcfion. &  le  travail  de  leur  enfantement,  comme 
une  pénitence  que  la  Juftice  divine  leur  impofe  & 
leurdçmandç  >  Qye  toutes  ces  ames-là  malhcureu- 
(craeQE  fèduites ,  confiderent  avec  quelque  atten- 
tion le  fpcdacle   fiirprenant  que  ce  myftere  leur 
pcfenfts  y  qu'elles  jettent  la  vue  fut  la  mifere  que 
ibttfftcnt  Jcfus  &c  Marie.  Que  les  Chrétiens  pen- 
icM^it  moins  en    ce  jour  qu'ils  vont   fe  trouver 
çnla.prefence  de  cet  Homme- Dieu,  Ilparoîticy 
un  enfant;,  qu'ils   fcachent  qu'il  eft  leur    Juge: 
<}u*ils  craignent  d'offcnfer  celuy  qui  doit  les  juger, 
&  qui  peut-être  les  a  déjà  juaés.{  Cette  Crèche, 
feaccufe,  les  langes  Içs  condamnent ,  Marie  les 
confond.  Le  Sauveur  des.  Chrétiens  eft  un  Dieu 
fput-puiflànt  ,  mais  il  eft  auflî.  un  Dieu  pauvre , 
foible  ,  dans  le  befoin  i  donc  pour  être  Chrétien , 
il  feut  trouver  dans  fo.n  cœur  le  détachement  des 
biens  de  la  tçrre  ,  le  mépris  gençreux  &  réel  de 
loutce  que  le  ni.onde  eftimç>  rec^ierchc   &  defirc 
^vec  ardeur.  Ce  font-là  des  vérités  que  le  (èul  fi- 
H^  peut  comprendre»  Ftdcs  çonctpU.  Ce  font-là 
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des  devoirs  que  ce  myftcte  établit  &  impofc,  Bt 
que  Tamour  pur  &  divin  peut  remplir  ,  caftitas 
pétrit.  Il  faut  s'élever  au  deffus  des  fens  &  du 
monde,  mourir  à  foy-même  &  détruire  le  vieil 
homme  pour  en  former  un  homme  nouveau  y  un 
enfant  de  Dieu,  NafcitHr  major  homme, 

\^pparition  des   jinges  aux  Pafienrs.   Leur  fbj  & 

leur  x^ele. 

«.  Etpaftorci  ir.%.  Or  il  y  avoit  dam  Cet  endroit  des  Bergers^ 
r**>ïie  eadcm  ^^^  f^Jfoient  U  mit  dam  les  champs ,  vetBant  tour  ik 
viciiiantcs.  &  toHr  À  la  garde  de  Itur  troupeau. 

îïî^as'noai.  J-  C-  eft  Fils  de  David.  Ce  Prince  avoft  gar^ 
fupcrgrcgcm  dc  les  troupeaux  dans  le  même  lieu  où  le  Sauveur 
^*"'  vient  au  monde ,  &  aux  mêmes  endroits  où  l'An- 

ge du  Seigneur  &  la  lumière  du  Ciel  vont  paroî^ 
tfe,  pour  annoncer  à  des  Bergers  la  venue  du  Prin- 
ce des  Pafteurs.  Les  S  S.  Percs  demandent  poor- 
quoy  cette  première  faveur  a  été  pour  les  Pafteurs  ^ 
Et  ils  répondent  que  ces  hommes  (îiivoient  le  genre 
de  vie  des  Patriarches ,  à  qui  ce  grand  myftcre  àvôic 
été  promis  &  révélé.  Ils  ajoutent  que  leur  fimplici- 
té  &  leur  vie  feparée  du  commerce  du, monde» 
jointe  à  leur  vigilance  &  à  la  fidélité  avec  laquelle 
ils  gardoient  leurs  troupeaux  ,  avoit  fon  rapport  & 
fbn  myftfcrç  :  Rapport  aux  deffeins  de  Dieu  ,  &  à 
rétàr  où  le  fouveriain  Pafteur  des  âmes  feroit  lui- 
mèmè  réduit  ;  Myftere  qui  figuroic  le  foin  &.la 
peine  que  dévoient  prendre  un  jour  ceux  que  J,  C*. 
àppelleroit  au  facré  miniftere  ,  &  qui  {èroient  nuit 
&  jour  appliqués  au  falut  des  brebis  ,  c*eft-à  dire 
des  fidèles.  C  étoit  par  confequent  à  ceux  <^ui  gar- 
doient les  troupeaux  à  être  les  premiers  avertis  de^ 
la  naiflance  de  leur  Roy.  Un  Dieu  pauvre  ^  un 
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Dieu  enfant,  un  Dieu  qui  donne  fa  vie  pour.fcs 
ouailles ,  ne  peut  ècre  reconnu  &  adoré  que  par  des 
hommes  (impies ,  pauvres  ,  &  qui  expofenc  leur 
Iknté  &  leur  vie  pour  le  falut  de  leur  troupeau. 
Un  Pafteur  qui  veille  &  qui  garde  les  amcs  qui  luy 
font  confiées  ,  toujours  prêt  à  donner  fa  vie  pour 
eonfcrver  la  leur,  reçoit  des  faveurs  extraordinai- 
res, &  Dieu  luy  fait  des  grâces  qui  ne  cèdent  en 
lleti  à  celles  que  reçoivent  les  Pafteurs  de  Bethléem, 
Fideie  Ecclejîd  furgentis  exordinm.  Dans  les  paroles 
iecc  verfct  on  voit,  dit  S.  Ambroife,  la  figure  du 
monde  &C  de  l'Eglife,  Grex  populus  ,  mx  JACulum^ 
Paflorés  funt  Saeerdotes,  Le  monde  ouvrira  les 
yeux  à  la  lumière  qui  va  paroîcre  au  milieu  de  la 
suit  des  paffions.  Les  ténèbres  du  ^eclc  feront 
déformais  éclairées  par  la  naiflance  au  Soleil  de 
juftice;  Et  ceux  qui  fuivront  l'exemple  de  nos 
Pafteurs  deviendront  des  enfans  de  lumière.  L'E- 
lifè  dans  fa  naiflance  &  dans  fon  avancement  a 
foin  du  miniftere  des  Pafteurs.  Ce  font  eux  qui 
annoncent  la  Foy  ,  &  qui  ont  foin  de  dvftribuer  le 
pain  de  vie  necelfaire  pour  la  nourrir.  C'eft  aux 
ouvriers  EvangcUques  à  partager  entré  eux  la  char- 
ge des  âmes  ,  &  la  garde  du  falut  des  fidèles.  Les 
deux  devoirs  des  Pafteurs  font  exaélement  mar- 
qués icy  ,  vigilantes ,  cuftodlentes ,  la  vigilance  &  le 
foin.  Inftruite  les  brebis ,  les  preferver  des  em- 
bûches du  démon  ,  les  defFcndre  dc[  la  corruption 
du  fiecle ,  en  écarter  Tefprit  de  fédudion,  &  les 
mettre  en  état  de  ne  point  craindre  les  padîons  , 
mais  d'en  éviter  les  furprifes.  Sans  cette  vigilance 
continuelle  >  il  n'eft  pas  poffible  aux  Pafteurs  d  af- 
fûter leur  (àlut  &  leur  vie, 

i\  5.  Et  toHt  d^Hn  coup  nn  Jngtdu  Selgmttr  fe  j.EcecccAn. 
pifenta  à  eux  ,  &  une  Inmiere  divine  les  environna  :  ^^^^  ï^ommi 
^i  ^iu   les  remplit  aune    extrême  crmnte^  ii!os,&cia. 
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hoiens  de  falut  qu'il  a  plu  à  la  Saeeflfe  éternelle  de 
nous  donner  ,  pour  nous  élever  delà  Crcchc  fur  le 
Trône  ,  pour  nous  faire  pafler  de  la  mifcrc  &  de 
ranéantiilêment  dans  l'abondance  Se  dans  la  gloire; 
les  Paftcurs  font  les  Anges  vifibles  qui  conduifcnt 
le  troupeau  de  T*  C.  Et  ils  ont  le  bonheur  d'être 
ioftruits    £c   éclairés  par  des  Anges  invisibles  qui 
leur  annoncent  ce  qu'ils  doivent  apprendre  à  leur 
peuple.  Les  Pafteursne  font  pas  exempts  de  crain*- 
te  V  au  contraire  plus  Dieu  leur  fait  de  grâces,  plus 
ils  ont  fiijet  de  craindre  d'en  abufer  &  de  manquer 
de  fidélité.  Le  poids  de  leur  charge  >  le  fèntiment 
de  leur  Fciblefle  ^  doit  toujours  les  tenir  .dans  une 
crainte  Talutaire^  mais  elle  ne  doit  jamais  aller  juf-^ 
qa*à  leur  faire  abandonner  leur  troupeau ,  à  moins 
qu'ils  n'en  ayent  un  ordre  exprés  du  Ciel ,  &  auflî 
certain  que  celuy  que  reçoivent  les  Paftcurs  de  Be«* 
thléem. ,  Dieu  (e  fcrt  de  la  voie  des  Paftcurs  pour 
apprendre  aux  fidèles  fes  volontés.  Cette  voie  or- 
dinaire nous  eft  icy  marquée  par  ce  prodige  extra- 
ordinaire^ 

ir.  lo.  jilôTs  l*  j4nge  leur  dit  :  Ne  craigne  a  point  ;  to.  Et  dixît 
car  je  \tfiens  vdHS  apporter  une  noHvelle  ^  <jni  fera  pour  i^'H^c°^*imc' 
t9iu  le  peuple  te  p^jet  d'une  grande  joie,  re  :  cccc  cnim 

Qjie  le  langage  delà  Foy  eft  différent  de  celuy  ^^^^-^^l^^, 
ie  la  raifon  !  Que  penfê  la  raifon  humaine  du  re-  aium  ma- 
cit  quelle  vient  d'entendre?  Que  difent  les  fens  f.'l^omnlp^^^ 
à  la  vue  de  la  Crêchp ,  d'un  Enfant ,  d'un  Pauvre  ?  pulo. 
Tout  cela  n'infpire  que  du  mépris  &  de  la  triftef- 
fcj  Et  ne  taille  à  Tefprit  que  des  penfées  d'éloigné- 
ment  &  de  peine.  Mais  que  dit  la  Foy  ?  Qu'enten- 
dent les  oreilles  du  fidèle  ?  La  Foy  luy  découvre 
un  Efprit  celeflie  >  fès  oreilles  entendent  un  Ange 
qui  parle.  Première  dîfpofition  neceîTairc  pour  en- 
trer dans  ce.myftere  :   Fides  ex  anditu.  Si  l'on  s'en 
tapporte  à  ks  yeux ,  (i  la  raifbn  s'arrête  à  leur  té- 
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moignage,  jamais  on  ne  croira  que  cet  Enfanif 
(bit  Dieu.  Un  Juif  ne  peut  croire  qu'un  pauvre 
foit  le  Mcffic ,  que  le  Fils  de  Jofeph  foie  le  Fili 
de  Dieu.  Mais  fi  nous  écoutons  l'Ange  du  MeSici 
le  premier  Apôtre  de  ce  myftere^  l'Envoyé  de 
Dieu  ,  fa  qualité  >  (a  parole  ^  la  lumière  qui  l'en- 
vironne &  fon  autorite,  nous  apprendront  une  vé- 
rité invifible  aux  fens ,  &  que  la  raifon  feule  ne 
peut  comprendre.  Le  fidèle  apprend  donc  que  ce 
myftere  cft  un  myftere  de  confolation  &  dejoycj 
d'une  joie  pure  &  folide ,  d'une  confolation  pleine 
6c  parfaite.  Ainfi  plus  un  fidèle  eft  anéanti ,  phis 
il  goûte  le  calme  de  la  paix.  Ainfi  la  pauvteté ,  là, 
•foiblcflc,  l'humiliation  font  des  fignes  de  joie  6t 
de  faveur ,  parce  que  Dieu  les  a  confacrées  ôc  et! 
a  fait  autant  de  moiens  de  (klut.  Voila  ce  qued' An-i 
gc  annonce  aujourd  huy  aux  hommes.  Voila  Câ 
que  le  fidcle croit,  ce  qu'il  embrafTe  ,  Ce  qu'il  ef- 
pcrc.  Point  dô  joie  permife  que  celle  que  V(êfptit 
de  ce  myftere  comiminiqire ,  que  la  grâce  d'Ufiâ 
vérité  fi  éminente  &  fi  pure  fait  goûter.  Point  dô 
joie  Confiante  qu'en  J.  C.  itiais  en  J.  C.  reConliu> 
adoré  &  fuivi  dans  tous   fcs  états. 

La  première  oppofition  que  l'homme  rèflent  à 
entrer  dans  un  devoir  fi  eflentiel  &  fi  étendu ,  eft 
iey  marquée  par  la  crainte  dont  les  Pafteurs  furent 
faifis ,  &  que  l'Ange  tâche  de  modérer  8c  de  diffi- 
per.  Les  Pafteurs  gens  fimples  Se  fouftiis  ,  d'une 
vie  innocente  &  paifible  ,  font  effraies ,  agités  j 
confternés.  L'Ange  qui  avoit  arrêté  le  trouble  de 
Zacharie  &  la  peine  de  la  Vierge  ,  leur  parle  ,  les 
foutient  &  les  inftruil.  Leur  état  ne  permettoit  pas 
Qu'il  leur  parlât  de  leurs  devoirs.  Il  leur  annonce 
feulement  la  vérité  de  la  nâi fiance  du  Sauveur ,  8c 
la  joie  divine  qu'elle  apporte  &  à  eux,  &  à  toute 
la  nation.  Les  vérités  du  faluc  caufèdt  à  peu  prés 


DB    S.    Luc.    Chap.  II.  14} 

les  mêmes  effets,  dans  tous  ceux  qui  les  confiderenc 
avec  attention.  Leur  force  &  leur  lumière  les  fra- 
pcnt  3  comme  la  lumière  de  l'Ange  frapa  les  yeux 
dcsPafteurs.  CUritas  Dei,  C'eft  à-dire  la  faintetc 
de  Dieu  ,  fa  vérité  éternelle ,  fes  Loix  immuables^ 
fcs  volontés  fouveraincs  ,  la  profondeur  des  my- 
ftetes ,  la  vertu ,  la  pieté  y  tout  cela  a  fon  éclat 
&  Ûl  lumière.  L'anéantifTement  &    la  Majcfté  de 

Le.  ont  leur  empire  &  leur  grandeur.  Les  pro- 
es  en  font  confondus  -,  les  fidèles  en  font  fouvent 
tllarmés.  Etat  que  la  prefence  feule  de  TEfprit  de 
Dieu,  éclairant  le  fidèle  Se  luy  parlant  dans  le  fonds 
de  Ùl  confcience ,  peut  luy  faire  fupporter.  Gandium 
9Êâffiu7n.  La  joie  pure,  non  pas  celle  des  fens  ,  qui 
tft  toujours  troublée  &c  fouvent  contagicu(è  ^  la 
joie  fûlide ,  non  pas  celle  do  monde ,  qui  eft  toû-* 
jours  vainc  &  fouvent  criminelle  :  cène  joie  eft  le 
fittit&  le  don  de  TEfprit  de  vérité  &  d'amour^  & 
kpanage  des  vrais  fidèles. 

Il  y  a  deux  états  de  fidèles  qui  font  icy  claire-* 
wcnt  dcfignés.  fi  viens  v^fts  apporter  wie  rtâievellâ 
fiferdponr  tout  le  peuple  le  fnjet  d*une  grande  joie^ 
.  Le  privilège  des  Pafteurs  eft  attaché  à  leur  condi- 
tion. Par  leur  état  ils  ont  un  rapport  de  myftcre  & 
déplace  avec  les  Patriarches  ^  qui  les  premiers  ont 
Jouté  la  joie  de  cette  furprenante  &  myfterieufe 
nouvelle.  La  promeflc  leur  en  ^ant  été  faite ,  l'ac- 
compli dément  Se  la  connoiflance  en  appartiens» 
tiCDt  de  Droit  divin  aux  Pafteurs.  La  benedidion 

fcomife  a  pafle  des  pères  aux  enfàns ,  Pour  figurer 
ordre  des  lumières  &  des  grâces  qui  (ont  commti- 
lûquées  aux  fidèles  par  le  miniftere  des  Paftetits« 
L'Ange  établit  icy  cet  ordre ,  &  communique  les 


i 


vctitcs  divines  ,  Et  par  là  il  devient  le  modèle  des 
Pafteurs  &  des  oiiailles. 
t.  II.  Cejt  qH4Hj9Hr£hHy  déns  U  Fille  de  Da^  ii.Quii  na. 
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Wîe   Chfi.  ^^^  il  ^fff^f  gff  ^  f^  SMHveur^  qui  cil  le  Chrift  d 
tH»*,iD  civi-  beignewr, 

taie  David,  (^c  myftcrc  eft  donc  un  myftcrc  de  (alut  ,  un 
9*»-  7.  41.  tnyftere  d'onâion ,  un  myftcre  de  force  ,  d'autori- 
^*^'\  ^1  ^^  *  ^  puiflance.  Cet  £n&nc  a.  donc  trois  qualités» 
mmBethUems  II  eft  le  Sauvcut  du  moudc  ^  rOint  du  Seigneur 
m  memftt  ^  [^  Souvctain  de  toutes  chofês  :  Qualités  qui  ne 
fdem  sdbi'  peuvent  convenir  qu  a  ce  Nouveau  ne  ^  &  qui 
^^''  font  icy  marquées  dans  leur  rang.  Et  ce  rang  eft 

encore  un  myftere  de  difpenËition  &  .de  grâce; 
L'homme  pécheur  &  efclavc  a  bcfbin  d*un  Libc-* 
rateur.  L'homme  pénitent  qui  a  recouvre  (a  liber- 
té>  a  befoin  d'une  grâce  qui  luy  donne  le  goût  de  là 
pietc  &  l'amour  de  la  verm.  L'honmie  jufte  (ujeC 
a  la  mortalité  pour  consommer  (on  fâcrifice  y  Sc 
pour  revenir  de  la  mon  à  la  vie  ^  a  befoin  d'ud 
Roy  aùffi  puiiTant  que  J.  C*  qui  a  détruit  l'Empiré 
de  la  mort  y  Se  qui  a  en  fa  jpuilTance  les  clefs  de^ 
iféi.  ^i.  II.  portes  de  l'abîme.  C'cft  pour  cela  que  J.  C.  Ct 
dit  luy -même  la  voie  ,  la  vérité  &  la  vie  , ,  parce 
qu'il  eft  luy  feul  Fils  de  Dieu  &  Fils  de  l'Honii?» 
ïne.  Cet  Homme- Dieu  eft  né  d'abord  pour  les 
Juifs  en  vertu  dcS  promeffes  faites  à  Abraham  &  à 
David  y  Et  cnfuitc  pour  les  autres  nations  gc  pont 
nous.  Nhihs  efi  vohis.  IL  vohs  efi  ne*  Il  eft  telle-^ 
liicnt  né  pour  les  Juifs ,  que  nous  rie  participons 
aux  grâces  de  cette  nai  (Tance  ^  que  parce  que  nous 
fommes  inférés  au  corps  des  Juifs.  Nous  ne  Ce-r 
rions  point  adoptés  poux  être  enfans  de  Dieu  ^  fi 
Abraham  ne  nous  avoir  auparavant  adoptés  pour 
(es  enfans.  Mais  qui  font  ceux  qui  font  les  en- 
fans  d'Abraham  ?  Ce  font  les  fidèles  qui  ont  VcCr 
prit  i  la  foy  ,  la  foumiffion  &  la  pieté  de  ce  grand 
Patriarche.  NatHs eft  vohis.  ].C.  eft  né  pour  les 
âmes  dociles ,  pour  les  cçeurs  décachés  4^  tout  > 
qui  n'ont  point  d'autre  foin  que  de  veiller  .fut 

leur 
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teut  falut  &  fiir  celuy  de  leur  prochain   i    |>our 
ceux  qui  fc  feparent  du  monde  >   &  qui  n'ont  ni 
fon   efprtt,  ni  Tes  maximes.  Il  h'eft  dotic  point 
hé  pour  les  (âges  mondains  y  pour  les  éfprics  fu- 
perbes  *,  pour  les  tœurs  efclaves  dei  richeCTes  ,  at-^ 
Ucheis  aux  biens  île  la  terre.   O  Dieu  j  s'écrie  uii 
Perc  i"  qu*il  y  en  a  même  parmi  les  Chrétiens  pour 
qtti  J.  G.  h*cft  point  erièôre  né  I  G'eft  pour  roui 
ceut  ùiti^  doute  qui  font  efclaves  dé  quelque  paf- 
fion.  Enfin  il  n'eft  point  né  pour  le  monde.  Auffi 
nous  dira-t-il  lin  jour  qu'il  n'eft  point  Roy  du 
inonde  ^  &  'que  Ton  Royaume  ri'eft  pas  cpmmô 
tous  les  Royaumes  de  la  terre.  G'eft  ce  que  TAn- 
gç  1  voulu  dire  par  icesdeux  paroles^  Chriflns  Do^ 
fn^  »  qui  donnent  le  caraâere  pàr&it  du  Saùvfeur^; 
Chrifliês  fignifie  Oirit.  Nom  que  l'Ecriture  donné 
a  trois  (brtes  de  perfonnes  ^  aux  Rois  j  aux  Prê-^ 
très  ^  ac  aux  Ptophetes  :  Nom    qui  confondroit 
^tttôt  J.  Gi  avec  le  refte  des  hoihmeS,  que  de  l'en 
leparer-.  Pour  donc  marquer  que  le  Sauveur  efè 
fOinc  par  excellence  au  deflTus  de  tous  les  Pro- 
riietes^  les  Prêtres  &  les  Rois  3  l'Ange  à  ajouté 
îe  nbih  de  Seigneur  à  celuy  de  Ghrift  ^  Chriftui 
D^mUtMS'.  Cette  remarque   n'eft  point  arbitraire  ^ 
fitti(^U*iellé  fenferttie  leis  trois  qualités    éminéncei 
oc  J  B  s  u  s-G  H  R  I  s  t.  Car  il  eft  de  Foy  que  lé 
Sauveur  eft  le  Chef  des    Prophètes  ^  qu'il  eft  lé 
4al  véritable.  Pontife  ^  &  qu'enfin  il  eft  le  Sei-* 
gneur  de  t)avid.  Par  là>  iâns   doute  ^  l'Ange  à 
'Voulu  donner  aux  Juifs  de  puifians  motifs  de  joie) 
de  confiance  &  de  cotifolation.  Géft  par  cette  mc- 
M  IraiTon  qu'au  lieu  de  nothmer  Bethléem  ,  il  die 
^le  Sauveur  eft  né  dans  la  Ville  de  David  ,  pour 
hnithcr  leur  zèle  &  leur  foy  par  le  louvenir  des 
fromeflcs  faites  à  ce  i?rincei  •      ê-  1 

•  i,Hi  £t  VQiçi  la  mrqu9  à  laquelle  vous  le  i**  tëbisliduâ* 
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invenîetîsîn-  connoîtrés  V  f^oHs  trokfVtftsHn  Enfant  emmaittoti  ^ 

fanté   pannis   jp^^^^'  J^^^  ^^^  Créche. 

involumm»  à       y-        •    '  i>'k  t   \  \  t 

&  pcfitum  in  Aptes  (|tie  1  Ange  a  annonce  les  grandàirs  dd 
praicpio.  ^emc  i  il  annonce  fcs  liumiliàtions.  A  ^eînc  a-t-iï 
appris  aui  Pafteurs  qu'il  leur  eft  né  un  Saureur  ^ 
un  Meflie  ^  un  Roy  s  qu'il  leur  apprend  àiib  re* 
connoître  par  rrois  cirçonftances  propres  à  aiiéan<^ 
tir  ,  &  les  grandeurs  prédires  &  la  Foy  raaimée  fit 
la  joie  promife;  Ceft  qu'il  falloir  détruire  ksTfti^ 
nés  «fperances  d^  Jui&  ^  &  dompter  l'orgueil  àt 
cette  nation  fiipedbe.  Car  l'amour  de  la  gloire ,  li 
|>affioa  de  dominet  roùt  le  monde  &:  de  pofledar 
les  biens  èc  la  terre  ^  étoit  tout  ce  qu^ils  deman^ 
dôienc  à  Dieu  ^  ic  qu'ils  attendoietit  du  tAç&v^ 
L'Ange  établit  donc  la  vetité  de  ce  myftere  ^  lei 
qualités  divines  du  Meffie  ^  &  toutes  les  e(pecan<* 
.  ces  glorieules  des  Jui&3  fur  des  preuve  capables  «16 
jievoker  des  efprits  charnels  ^  &  de  fcandalifèr  les 
â^sdu  ftecle.  Ouy^  ce  icandaleeft  inévicablci  tt 
vtixz  révolte  necettaire ,  notis  dira  uti  jour  J .  C* 
pour  difcerner  Thomme  fidèle  de  Thomnie  pmfiu^ 
te  >  celuy  qui  fe  i:dûduit  par  les  lumières  de  la  î^oi 
«tt  milieu  des  rétiébres  où  cette  même  Foi  l'obliger 
de  mardicr  ^  de  cèlùy  qui  n'écouca«lt  que  (es  pte-^ 
î^nrions  &  fon  incrédulité ,  refofc  d'obéilr  &  et 
fiiivre  l'ordre  du  Ciel ,  les  vérités  révélées  ^  les 
fnyfleres  accomplis.  L'Ange  paroît  environné  dd 
la  gloire  &  de  la  Majef^é  de  Dieu  s  quoiqu'il  nt 
{ovi  qu'une iîmple  créature.  ].  d  toik  Diea  ^*Û' 
rft  9  paroît  comme  un  en&nt  foctant  du  fein  it 
ÇfL  mère  y  {lijet  à  toutes  les  foibledes  d\in  âge  déli^^ 
rat  Se  cendre.  Si  les  Pafteurs  onr  crû  ce  que  l'An^ 
-ge  leur  a  révélé  des  grandeurs  de  Jxstrs  ,  pottr-^ 
quoy  refiiferoient-ils  de  le  reconnoître  dans  cet  état 
d'humiliation,  quelque  étonnant qu^il  parôiflc  tt 
<qu'U  ibit  en  effet  \  Les  Prophètes  avoiem  é]^if« 
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Ibent  prédit  les  deux  écac$  du  Meflie,  l'Ange  les 
annonce  cous  de^x  avec  là  même  iidelicè.  Il  eft 
donc  du  devoir  des  fidèles  &  des  Pafteurs  3  de  les 
Recevoir  ôcdc  les  croire  i  d'adorer  j.C*  dans  la 
Crèche  auffi-Èien  que  filr  le  Trône,  Il  y  a  plus  , 
'e'eft  <{èe  pour  le  reconnoirre  dans  (on  écac  de  puif- 
fance  8c  de  gloire  ^  il  éiur  l'avoir  reconnu  ^  con-* 
kfîh  Se  adore  «dans  (on, état  d énonce  &  d'humi-» 
liicionV  il  eft  doûc  de  foy  d^e].  Ç.  eft  le  Sau- 
veur yetteable;  parce  qu'il  eft  enfant  \  cp'il  eft 
Rôjr  8C  Souverain ,  parce  qu'iji  eft  fmmMillûti  & 
tomme  captif*,  Et  qu'il  fft  TÔinc  du  Seigneur  ^ 
parce  qu'il  eft  dans  rànéantiflemènr  èc  dans  la 
brèchd  £f  V9icy  U  marque  ,à  IstjféeUe  vpus  le  rfr 
mmMtrit^  Suivons  cette  règle  pour  çohnbître  ft 
kîuf  avons  cette  divine  nÀarqUe  »  ce  fceau  de  nô- 
^  (alut;  ces  figues  d^adoption.  Pour  connoîtiis 
£  110113  fommes  Âdeles  ^  volons  ft  nous  fommeà 
liés  enfans,  {î  nous  en  avons  refprit»  la  limpli-^ 
Q^  >  l'innocence. .  Pour  apprendre  ii  nous  jôitif- 
Ions  de  la  Uberté  des  enfans  de  Dieu»  eicaminoni 
il  nnUe  paifion  ne  nous  domine.    Il  n  eft   point 
jilionime  fur  la  terre  qui  ne  foie  efclave.  11  eft 
loème  peude  Chrétiens  qui  joUiflènc  de  la  liberté! 
j^e  cette  vérité  eft  honteufe  5  qu'elle  coûte  de  ton* 
"JEafion  &  èit  peine  l  Pour  voir  enfin  (î  nous  fom- 
10a  lei  dmts  dû  Seigneur  ,  fi  Ton  cœiir  \   (\  Ûl 
maia  iûiyoerieufe  a  répandu  fur  nous  l'huile  fpiri'^ 
foelle  de  la^race>  fi  nous  avons  reçûrEfpritfàinti^ 
fi  nous  pofl(edons  les  dons  de  Dieu  *,  voions  ce  que 
poos  aijpions  >  ce  que  nous  eftimons  ;  Ce  que  nous 
techerchons.  Celuy  qui  recherche  les  humiliations 
jeftime  les  vrais  biens.  Qui  aime  à  s'anéantir  ,  à  fè 
cacher,  à  s'enfevelir  ^  qui  iût  de  fod  Cdiur  une 
Crèche  »  de  fon  état  une  Grote ,  de  Ton  bieA  celii)r 
jUfis  pauvJtcs  f  celui-là  a  refû  cette  huile  iiinte ,  il 
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i\i       Explication  dIe  l'Evangîlè 
cft  en  état  de  grâce  &  du  nombre  des  Elus  3  ail 
rang  des  Souverains  &  des  Maîtres  da  monde* 
En  un  mot ,  il  a  le  bonheur  des  en&ns  de  Dieu 
&  des  véritables  Chrétiens.  S^tquot  antem  recc-^ 
ferunt  cum  dédit  tis  foteftatem  fiUos  Dei  jitri. 
15.  Et  fubitô       ^.  ij.  Ah  mime  infiant  H  fe  joigmt  àVAnge  une 
Angcio  rouK  t^oHfe  de  CoTmie  celefle  loïêant  Dieu  j  &  difimt  : 
ticudo  miii.       L'Ange  qui  a  paru  &  qui  a  parlé ,  cflr  fins  d^U- 
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î-Ûdanrm  tB  l'Ange  Gabriel,  c'eft-à-dire ,  l'Ange  duMcflSc, 
Dcum,  «cdi-  par  çonfequent  un  Ange  du  premier  ordre;  Nous 
«cmiuai  «  |ç  voions  icy  fuîvi  de  tous  IcsEfprits  cclcftcs  dont 
il  cft  le  Chef.  Ce  qu'ils  font  &  que  faint  Luc  ca 
rapporte  eft  un  nouveau  prodige.  Mais  ce  prodige 
cft  un  modèle  &  une  inftruftion  pour  les  fidèles 
qui  apprennent  par  li  qUe  la  joie^  le  triomphe  8c 
la  glpire^font  le  partage  des  Saints  dans  leCieU  que 
toute  leur  occupation  &  leur  bonheiu  eft  de  voir 
Dieu ,  de  le  bénir,  de  le  loiier  dans  des  tfan(ports 
éternels  ,■  &c  par   des  Cantiques  qui   ne  finiflènt 

f»oint  &  dont  on  ne  fe  lafTera  jamais.  La  la(&|:cidc, 
a  fin,  le  changement  ne  font  point  de  cet  état  d'im- 
mortalité. Les  -Saints  dans  l'éternité  &.dans  le 
centre  de  la  vie  n'y  font  point  expôfés.  Mais  i 
quoy  ils  font  fenfîbles ,  c'eft  au  bien  que  Dieu  fait 
aux  hommes.  Car  les  Anges  ne  connoiflent  point 
nos  jaloufies,  ces  envies  malignes  qui  font  &  le 
partage  &  le  fuplice  des  démons.  L'Eglife  tiiom*- 
phanten'eft  pas  le  feul  peuple  de  Dieu,  l'Eglife 
militante  qui  erre  pendant  un  temps  icy*bas  Tcft 
aufii.  Les  Anges  &  les  hommes  ne  devant  touk 
faire  qu'une  feule  nation  ,  une  focieté  ,  une  feule 
:Eglife^  leur  joie  &  leurs  mouvemens  font  des  mar« 
ques  de  la  part  qu'ils  prennent  à  nôtre  bonheur. 
Ils  offrent  a  Dieu  &  des  hommages  &  des  vœur. 
Ils  adorent  lès  grandeurs  qui  vont  éclater  par  U 
naiirawe  de  l'Homme  -  Dieu^    Ils  psédiicnc  aux 
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hommes  toutes  foncs  de  benedidions  &  de  faveut s> 
k  les  leur  fouhaittent.  Ce  Nouveau  né  eft  leur 
Roy  aufB-'bien  ^ue  le  nôtte  y  puifque  Ton  Trône 
cft  dan!s  le  Ciel ,  &  .que  fbn  Royaume  y  quoiqu'il: 
s'étende  iiir  la  terre  &  dans  les  enfers ,  eft  par 
ezceUence  le  Royaume  du  Ciel. 
•  Les  fidèles  apprentknt  encore  que  ce  qui  faiti» 
joie  des  Saints  6c  des  Anges  ^  eft  le  bon  plaifîr 
oc  Dieu ,  ce  font  les  humiliations  des  Juftes.  Ils- 
fçavent  que  pour  commander  il  faut  obérr  ;  que 
pioat  çtre  riche  il  faut  devenir  pauvre  5  que  pour 
cttc  puiifant  il  faut  être  foible  ;  que  pour  arriver 
à  kgloîre  ils  doivent  s'anéantir  &  fe  perdre  dans- 
k  voie  de  l'humiliation.  Enfin  ce  qae  ront  les  An- 

rî  cft  un  modèle  à  imiter.  Quoique  la  joie  (bir 
parcage  des  Saints  dans  le  Ciel  y  les  Juftes  fur 
k  terre  la  goûtent  en  partie.  La  joie  des  Saints  SC 
k  joie  des  Juftes  vient  d'une  même  fburcc»  J.  G. 
«Qcft  TaiKeur  &  l'objet.  Or  qui  peut  nous  ôter^ 
J..C  l  Que  ne  peut  point  nous  donner  J.  C.  (bur- 
cc  étemelle  de  joie  >  mais  d'une  joie  folidc  ^  par-- 
iàite  &  fans  fin  l 

f.  14..  Gloire  i  Diman  fins  haut  des  Citux ,  &  î4.Gîorîîiî» 
féùx  fur  U  Terre^  aux  hommes  fue  Dieu  aime,  &  Diô""'&  -^ 
«M  Papmem.  €  t""^*  P>*  ^^ 

Cbs  paroles  renferment  trois  grandes  ventes  &  voiunutï*. 
trois  grands  objets  :  La  gloire    &  l'honneur  de 
Dieu  j^  qui  eft  la  fin  de. toutes  chofès  v  là  paix  de» 
>  le  repos  de  la  conscience  ,  le  bonheur  des 

îles  V  enfin  la  volonté  bonne  >.  fouveraine  6c 
fcrnfllc  de  Dieu  >  qui  cft  la  fource  &  le  princi- 
pe de  tous  les  biens  &  de  toutes  les  grâces.  Cet- 
te bonne  volonté  de  Dieu  eft  U  caufe  de  la  bonne 
volonté  des  hommes..  Le  Grec  a  fuivi  le  premier 
fcûs^  fc  Latin  le  dernier.  Dieu  n'agit  que  pour  Gt 
{kûre  3^  j&L  fon  Fils  ne  paroît  aujourd'hui  fur  Ut 
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terre  que  peur  y  établir  fon  Nom ,  (on  autorité  ,  /&> 
put  ({an  ce  ,  &  fon  culte.  Ç^iconcjue  entre  dans*  çc/ 
dc0ein  de  Dieu,  goûte  déjà  k  ^zi\  eu    cœiir' 
&  de  k  confciencc ,  que  lé  motide  ni  les  paffions, 
ne  peuvent  danner,    Ainfir  le  fi<iele  doit  chercher 
çn  toutes  chofes   k  gloirie  de  Djeu- Il  doit  trou- 
ver d^ns  chaque  myfterè  les  moiens  qui  condui- 
£ent  à  cette  &n.  Car  Ci  dans  l'ordre  dç  la  nature  ^^ 
toutes  liBS  cceatures  nous  montrent  le    Seigneur  J 
oc  nous  m^ent  à  luy  ,  à  pliu  fibrte   rai^n  de^ 
vbns-nous  trouver  dàni  Tordre  de  k  gi;àce  >  ks^ 
tnémes  fecours  &  des  fecours  infininicnt  plus  (orts^. 
Auffî:  les  Anges  nous  promettent  route  forte  de 
bonheur  &  de  gr^ures  oans  ce  premier  detou&lesi; 
ipyftêres,  feloji  k 'figniiiçation  du  terme  de  paix^' 
Chaque  fidèle ^it  xnediter  ccis  trois  ventés.    I| 
doit  rendre  i  tXiecik  gloire    &   les  hpmmagçïi^ 
qui  luy  font  d4s  >   &  attendre  de  fa  bonté    &' 
<k  £a  mi^icorde  .  toute  forte  àc  biens  &  de  fa4 
vèurs  ,  dbiit.k  poflcflÇon  fera  nôç-c  fouveraîne  paix« 
^l  doit  trayjjller  à  piyrifijcr  fon  Cideur  ,  à.  rendre 
Bonne  fa  volonté ,    c'eft -à-dire,  toujours  droite»^ 
toujours   conforniç  fie  Youmife  à  la  volonté  de' 
IXieu,  Voila  les  vérités  dopt  ce  n^yftere   nous  in 
^ruit^   les  grâces  quç  les  Anges  nous  font   e/pc- 
rcr  ,  ^  les  devoirs   qiie  Dieu  nous  imppfo   l^es/ 
Anges  ksrêmpli&nti  linjiexemple  npus  ctigagc  à»* 
ts  pratiquer  ôç  à  lés  iuivrc. 

Cependant  ceft  une  chp(è  déplorabk  >  de  voir 
\ps  hommes  pçp faner  ce  grand  myftcferéc  re-^ 
çoncifiatîpn  aç  de  piaix.  les  Libertin^  ci^  at-»^ 
taqùcrît  k,  vérité  v  les  mondains  en  rnépf ifcnr  la 
^inteté«  %,ts  fùperbes  ravi^^t  k  gloire  de  Dieu» 
éa  ne  peuvent  (buflfeir  thûmiliatipQ  de  j.  CL  $oa^ 
^t , d'enfance  /  que  l'Evangile  leiir  propc^«  ica^ 
^éyolïc  V  ioij  état  de  pauvreté  >  qui  irs  obli^  ^ 
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imoBCcr  à  tout ,  les  trouble  &  les  allarm^  ;  (on  état 
de  foibleflej  de  {bumiffion  &  de  captivité  ^  qui 
demande  leur  obeïflance  Se  leur  fidelixé  3  les  acca- 
Ue    8c  \ts  derefpere.    Les  fidèles  &  les  Pafteurs. 
vivent  dans  la  prévarication.  La  paix  ne  (è  trouve 
oulle  part.  Chacun  h  defke  ^  &  la  fiiit  y  chacun 
b  demande  y  Se  h,  rejette  y  chacun  en  parle  ,.  Sc^ 
b  combat.  Tout  le  troupeau  ,  c*cftà  cQre ,  toutes 
ksEglife^fbnt  dans  ta.  dtivifion.    l^ar  tout   regnç 
l^Efprit  àes  Schi^Aie  >  &  de  diicorde.  Nuite  paix  ^ 
m  avec  Di^u  ,  ni   avec  (by-mêmc  ,  ni  avec   le 
inonde.  Plus  l'E^lifè  a  paru  s'çtablir  au  dehors  «^ 
lus  eUe  a  été  ébranlée   au   dedans.  Elle  a   bu 
g  tems  le  Calice  du  Martyre ,  &  oc  Calice  ne? 
hj  a  pas  été  (i  amer  que  les  fckirmes  &  fes  be-. 
îcfies  qui  Pont  déchirée  dans  h  fuitt».   Mais  ces. 
'4cux  Calices,  qui  ont  troublé  la  paix  de  l'Eglife, 
Bc  (ont  point  a  comparera,  celuy  que  le  dcIordre> 
It  Tcandai  ,  &  la  corruption  des  mœurs  luy.  font, 
koite  depuis,  plufîeurs  fifecles.,  O  jinlti  fiUi  jidam  ! 
Oenâns  d'Adam  que  vous  êtes  infe^îfcs  h  '^^^  E^i^.é^ 
aiéptifés  la  paix  qui  feule  peut  faire  la  félicite  des,  eftfi.^^f^ 
ftdelcs  {ur  la  terre  •,.  Vous  coures  après  la  gloire 
que  Dieu  feul  poflcde  &  que  Dieu  leul  peut  don- 
ner. .Comment  pourries  -  vous  jp iiir  de  la    paix, 
ycritable   &  folide  devant  Dieu  &  avec  Pieu  . 
puiique  la.  gloire  de  Dieu  n*tft  pas  en  fureté  par-. 
çi  Ics^  hçHnmes  ?.  Pacem  comemnemes  y^^lmum  af^ 
fttemei^  facem  &  gloriankferdHm. 

'  t*  tj^  Afrès^.  (jHt  tes  Anges-  fe  fUrcfit  rctirésiJans^^   e«   faawi»», 
U  Ciel,  tUs  Bergers.fe  dirent  Cnn  k  Cantre  :  Paf^.  t^^'thti, 
fw  JMfaH'k.  Bethietm.i  &^  vefit^ps.  ce  anlefi  4rnVe\  Angcii^ncar. 
9  Ci  ijui  U  Seignenr  tums  a  féttt  cenmure.  loqucbant-ï, 

tes.  Anges,  s'éleverciit-  vers,  le  Gicl  d'une,  ma-.  ""^  ^riv'^ccTSiJ< 
wctç  Yiflbfe  ,  &  qui  fit  une  nouvelle 'iinpreflîoA'ufqm^?™Wc'*- 
fcr.  ts./ Payeurs.     Une  apparition  fi.,  e3i;traordir  ^"^'^  ^'"^^ 

K.  iiij. 
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nus hçic vçr-  î^^ifc  ;  unc  fi  furprenante  nouvelle;  leMeflîen^ 

bum/  quod  ^  prçs  du  lieu  pu  ils  étoicnc  >  la  joye    rçcantiA 

gucd"*ppmii  ^^"'^P  de  ces  Efprks  cclcftes  ,  tout  qcla  leur    fit 

^uj  offçodic  (laîtrc  un  defir  ardent  de  profiter   ac  cette    fa-. 

^+**    *-  rt-   veur  :fàns  écouter  la  défiance,  ni  la  crainte*  iU 

^  ^ofl.  '    $  animent  a  repondre  a  la  grâce  que  tXieu    leuD 

a  faite.    lU  n'ont  plus  tous  enfembre  qu'un  cœurj^ 

qu'une  ame ,  qu'une  volonté.     Nous  vo.yona  dans. 

les  fentimens  &  l'aâion  J^  dan$  les»  penfées    &  les 

paroles  des  Pafteurs  ,  toute  1^  vie  d'un  vray  fidèle^ 

L'EfpritdcDieuft  montre  &  fc  cac^efouventdans^ 

le  cœur  ,  &  luy  laiflc  un  mouvement  de  grâce  qui 

le  porte  à  avancer  çn  lumière  &  en  connailïance» 

il  lent  une  ardeur,  vive  &  continuelle  d'aller  à  J.  Cb 

l'Auteur  du  falut,  &  l'unique  objet  de  U  pie-i 

té.     Les  Pafteurs  fe  hâtent ,  &  ne  trokuvent  dç  rcn 

Ços  que  dans  le  mouvement  feofible  ^  qui  les  £ai| 

^llcr  a  Bethléem.  Les  fidèles  doivent  ^  àcetexcm-t 

fie  ^  s'exciter  &  s'encourager  pour  aljcr  à  J.  C*^ 
Auteur  de  leur  fàluc^  ô/le  grand  objet  4e  ikur^ 
jpieté.  Ils  doivent  s'animer  mutupllcment  j,  &  s'çx^,. 
citer  fans  ceffè  ,  par  leurs  difcours  &  par  leur5^ 
exemples,  à  luy  rendre  leurs  hommages.  Ces  hom- 
inages  font  le  facrifice  du  vieil  homme  >  dç .  leur 
raifon  &  4^  leur  volonté  j  l'offrande  d'un  coeur 
fidèle  &  brûlant  d'amour  ;  les  fruits  d'une  vie. 
pure.  &  fainte.  Bethléem  fignifie  Maifondepainj^ 
^ous  l'avons  déjà  dit.  J.  G.  cft  le  Pain  de  vie  j^ 
nous  devçns  le  çhç.rcher  par  tout  où  il  eft ,  & 
-  nous,  ea  nourrir.  Il  e(l  dans  TEvangilç  :i  U.eft; 
fur  l'Autel  &  4^AS  le  Sacrement. a,  il  cft  dans  le. 

{xrpcha^n  ganvre  &  abandonné.  Le  fidèle  doit  donq 
îrç  l'Evangile,  communier   fouvent  ^  &  vifi.teij^ 
les  pauvres.  Dans  racconapliffement  de  ces   troi^ 
dçyoirs ,  il  trouvera  des  fburces  abondantes  dç  gra- 
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♦V  i^-  S'iront  donc  hâtez,  a  y  aller  ,  i7/  trouve-^      rtfityeae. 
mtt  Métrie  &  Jofiph  ,  (^  C Enfant  duché   déins  U  ["$:&  Inîî- 

Cnrôir.  ncrunt  Ma- 

Les   Pafteurs  ayant  été  choifîs  de  Dieu  pour.feph/&iq 
être  les  Apôtres  de  Jefus  naiflant  dans  une  éta-  ^"""  P®^- 
ble  ,  ils  dévoient  être  les  témoins  de  fa  naifTance^  pio. 
&  de  la  vérité  de  ce  myftere.  Saint  Luc  dit  qu'ils 
k  hâtoient.   Cet  empreflèment  marque  Theureufe 
difpofîiion  fî  necelTaire  pour  mériter  la  grâce  d'ê-    ' 
tre  un  témoin  fidèle  des  vérités  de  Dieu.  Les  âmes 
lentes  &  pareflcufes  ne  trouveront  Jamais  J.  C.  Il 
fant  de  l'aâion  &  delardeur  \  il  faut  fè  hâter,  au- 
trement on  eft  furpris.    J.C.  revêtu  de  la  qualité 
de  Sauveur  fc  retire  3  &  fc  prefcnte  revêtu  du  ca- 
ttftere  de  Juge.  Le  monde  nous  échape ,  &  nous 
cchapQns  au  monde  'y  mais  nous  ne  pouvons  nous 
«Ictober  à  la    colère  d'un  Dieu  juftement  irrité, 
l*ardeur  &  Tenipreflèment  marquent  Teftîme  que 
l'on  Élit  du  bien  après  lequel  on  court ,  &  que  l'on 
Jefifc.  Rien  n'eft  fi  rapide  que  la  vie.  Rien  n'égale 
I2 brièveté  du  lems.  Rien  n'eft  comparable  au  bon-* 
heur  de  VQirJ.C.&  de  le  poflèdcr;  Et  cependant,  on 
paflèla  meilleure  partie  de  fa  vie  fans  faire  prefqu'au« 
orne  démarche  pour  aller  à  T.  C.  On  laific  couler 
le  tems  ,  &  l'on  fè  flatte  toujours  d'en  avoir  affôs 
pour  le  trouver ,  &  pour  le  poficder.  Les  Pafteurs 
courent  pour  trouver  J.  C.  &  ils  le  trouvent  en       .y, 
cfifet.   ilwa  fefUnames  venerùnt ,  ideo  invenerunt.  Ce     '^ 

bonh^r  fut  la  recompenfe  de  leur  foy ,  le  prix 
de  leur  courfc.  Qn  remet  toujours  à  fe  mettre 
en  chemin ,  quand  il  eft  queftion  d'aller  où  Dieu 
^us  îippelle.  On  attend  de  jour  à  autre  à  fe  con-^ 
vcrtir  ,  &  on  l'efpere^  Marque  certaine  d'une  in- 
^ifferemce  criminelle.  Non  enim  defidiâ  ijHétrendnt  ' 
(/?  Çhri^Hs^    Les  Paftci^rs   nç  différent  oas  d'iia 
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&  le  dépôt    de  la   doârine  de  la  foy. 

1^.  io.  Et  les  Bergers  $en  retowmerent  glorifiant  &    lo.Etrcret- 
b'iâni  Dieu  de  toutes  les  chofes    éjnils  avoient  en-^  ^  ^unt  l'afto. 


,  &  vâïs  ,  félon  é,H'il  leur  Mvoit  été  £t.  f      Tuù^:::,l 
Les  Pafteurs ,  gens  fîtnpies  &  groflîers  ,  s'en  i^"«.«n  om. 
teroumcnc  pleins  de  rEfprit  de  Dieu.  Ils  font  ce  dicMnrScwJ 
que  les  Angçs  avoicnc  fait.  Ainfî  les  Pafteurs  font  ^f""*  »  ^^ue 
ks  premiers  des  Juifs  qui  ont  le  bonheur  de  voir  iiioiT* 
It  grand  inyftere  qui  avoir  été  l'objet  des  de(irs 
religieux^  Se  des  vœux  ardens  des   Patriarches»  Mét$th.i%A€» 
des    Prophètes    &  des  Rois.    Ce  myfterc    peut  ^*'*w«m- 
&ire  lîir  les  hommes    la  même  imprefEon   qu'il 
a  fait  fur  les  Anges.     Comparons  le  retour  des 
Pafteurs  à  la  garde  de  leurs  troupeaux  »  avec   le 
t€toar  des  Anges  dans  le  Ciel»  &  nous  verrons  que 
r£(pric  faint  rend  aux  uns  Se  aux  autres  le  même 
témoignage  \  même  efprit  »  mêmes  tranfports  »  mê- 
me reconnof  iTance.  Que  les  fidèles  fêroient  heureux 
«'Usavoîent.les  mêmes  difpofitîonslMais  d'oùvient 

Soc  cela  n'eft'pas?  d'oùvient  qu'après  avoir, af- 
fté  aux  Saints  myfteres  ,  après  avoir  vu  J.  C. 
&  l'avoir  adore  ,  après  avoir  entendu  les  vérités 
du  (alur,  delà  bouche  du  Pafteur,  qui  eft  l'Ange 
du  Seigneur  ^  ils  s'en  retournent  diffîpès  Se  lan< 
guiflans  ,  fans  aucun  fentiment  de  pieté  y  fans  y 
Élire  nulle  reflexion  ?  Les  hommes  &  les  Anges 
«e  (ont  plus  qu'un  fcul  peuple ,  qu'une  fiimille , 
qu'une  même Eglife.  C'eft  le  déffcin  de  Dieu  dans 
ce  myftere  ,  c'éft  le  motif  de  l'Incarnation  de  (on 
fils.  Qui  eft-ce  qui  entre  dans  ce  deflcin  ?  Qui  eft 
occupé  decçihotif  ? 

Il  eft  dit  que  les  Pafteurs  retournèrent  à  leurs 
troupeaux,  C'eft  que  l'Efprit  de  Dieu  n'infpirc  ni 
ambition ,  ni  curiofitè ,  ni  zèle  mal  réglé.  SirnpUcU 
tas  enim  éjusntur ,  ambitio  non  defideratur.    L'efprit 

de  fimpricité  fe  conferve  au  milieu  des  plus  graa« 
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des  faveurs.  L'orgueil ,  la  fédudion ,  la  nouveau^ 
té  ou  la  fingularité  j  ne  peuvent  le  furprendre  ^  ni 
le  corrompre.  C'eft-là  récar  fixe  &c  la  tharc|uè 
certaine  dû  vray. fidèle.  C'çftce  caradi:ere,d'e{prijt 

2ui  confèrve  la  Foy  dans  fa  pureté  ,  la  Religioti 
ans  toute  Ton  autorité  >  tous  les  Chrétiens  dans 
l'union  de  la  charité  »  l'Églife  dans  la  même  crean* 
ce  ic  la  même  do(^rine.  Nulle  pieté  folide  »  nulle 
vertu  pure,  nulle  iTainteté  veritaEle  fur  la  terre^ 
fans  1  pfprit  de  fimplicité.  SimpUcitas  fuéc^hur. 
Faut-il  s'étonnet  fi  1  Ange  appatoît  aux  Pafteursj 
n  le  Seigneur  les  appelle  ^  s'ils  ont  les  prémices  dt 
la  grâce  Èyangelique»  Se  le  bonheur  de  voir  les  pre^ 
miers  le  Mcffie  qui  ne  celle  de  dire  encore  àiî4 
jourd'huy.  Simteparvnl^  venin  adme  ^  téUimm  ift 
eni^  regnum  Cahrum. 

■       S  J- 

Cirùânri/ioH  deJeftêsLChrifl^ 

\itt  poft^uâ       if^  ir,  t  -t^  huiiiime  jour ,  ^ue  l* enfant  dtupU  ifiri 

SrÔao  l^conch.  étant  arrivé,  Ufut  nommé ]s%vs,jui  étUf: 

lie  circumci-  U  nom  que  l*jinge  lai  avait  donné  avant  qn  il  fb  Câà^ 

v"ca"Trft  f&  dam  Ufem  It  fit  Mère,  f 

nomcn  cjus    .    Saint  Lucne  veut  pas  dire  ^  après  les  huit  jours  j 

tticac'am  "eft  ^^^  fimplemcnt  après  le  tems  ordonné  par  la  Loy* 

•b  Angcio     Or  ce  tems  étoit  de  (cpt  jours  entier^  >  &  d'uo^ 

îtomcro*^co^  partie  du  huitième  j  la  Cîrconçifion  fc  devant  toft* 

cipcrctur.       jours  faire  le  huitiénae  jour  de  la  naiflancie.   Ccm 

t  circonci.  Ê^çondeparler  eftçommUne  dans  T  Ecriture.  Je  SU  S* 

^•"'  Ch  R I  s  T  dit  qu'il  réfufcitera  après  trois  jours.Ceccf 

cérémonie  fè  fit  à  Bethléem  &  dans  le^  lieu  même 

de  la  naifiànce  du  Sauveur ,  félon  les  Interprètes  i 

çn  prefet^ce  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  aiprs  de  luiâ 

qui  étoient  de  la  famille  de  David.  Circôtt(Uncc 

qu'il  eft  bon  de  remarquer  j   encore  qu'on  Taie 


>      bfe    iS.  L»c,  (Gihap.  it.  i]^ 

l^éjâ  élit.-  Àin6  Jesùs-Christ  foc  reconnu  pour 
nls  d' Abraham  &  de  David ,  par  tous  les  Juiâ 

Ï'  d  tTicoîdic  point  inftruits  de  ce  myftere  *,  par 
int  Tofeph  Se  la  fkinte  Vierge ,  pour  le  véritable 
iFili  oc  DieU'.  Conune  Fils  d'Abraham^  il  devoir 
tftre  rîrconËis  \  comme  Fils  de  Dieu  ^  il  devoir 
porter  lé  nom  qat  Ton  Père  luy  avoic  déjà  donné  ^ 
9c  Hue  l^Àr^gc  avoit  annoncé.  Cette  circonftance 
étDtt  njtGefTaire  pour  fceler  la  vérité  des  promeflès  i 
pont  fetvir  à  conrbndre   Certains  Hérétiques  des 

Îicmicrs  hécles  ^  èc  pour  condamner  leur  impieté, 
^army  ces  impies  ^  il  y  en  avoir  n^m  enfeignoient 
^iic  Ji  C.  n*avoit  pris  qu'un  Corps  apparent  ;  d'au- 
ttes  que  fôn  Corps  étoit  Celefte  \  d'autres  enfin 
tti'il  étôir  de  la  même  fubftance  que  (à  Divinité; 
Erreurs  qui  déttuifènt  la  vérité  de  la  naifTance 
temporelle ,  &  dé  la  chair  humaine  du  Fils  de 
THonune. 

Les  S  S*  ^eres  remarquent  encore  que  cette  Cir-^ 
coQçifion  étoit  le  commencement  du  myftere  de  la 
ftaffion  du  Sauveur  >  par  laquelle  il  devoir  opérer 
Iç  falur  que  Ton  Nom  promettoit.  Âin(î  Ton  voit  pat 
tout  un  mélange  myfterieux  ,  de  force  &  de  foi- 
bkflè^de  grandeur  &  d'infirmité.  Rienn'eft  (î 
^flant  que  le  Nom  de  Jésus  :  rienn'eft  fi  j(bible 
i^ue  le  Corps  de  ]  e  s  u  s .    La  Rédemption  dés 
iMimme!(  étoit  attachée  à  cette  puifTance  &  à  cette 
6ibL^.  ËUedevoit  être  le  fruit  de  fou  pbeiffance 
^oelà  itiort  n'a  pu  borner  ^  pas  même  la  mort  infâ- 
me de  Ik  Croix  :  momm  asu^m  Cntcis.     Elle  a  éré 
l'eSet  de  fa  puiffknce  à  la«ilelle  tout  obéît  dans  le 
tklSc  fur  laTerre  SC  dans  tes  Enfers:  ^dit  illi  nomm 
f^  ^fi  fi^P^^  ^^^  »«mrn.    Il  ne  faut  dbnc  point 
l'étonner  de  voir  J.  C.  fe  foumen;re  à  la  dure  de 
hutntliante  loy  de  la  Circoncifion  >  lîiy  oui  vient 
pour  fMfiir  u  mort  la  pins  cruellt  9c  la  plus  ho&« 
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teufe  dans  toutes  Tes  circonftances.  Il  ne  Êiiut  ààné 
pas  eftre  furpris  non  plus  û  tant  de  prodiges  &  dé 
laveurs  nouvelles  ne  font  point  oublier  à  Marié  SS 
à  Jofeph  le  devoir  le  plus  ancien  de  la  Loy*  J*  C* 
a  paru  jufqu'icy  Fils  de  Dieu  par  les  prodige^ 
qui  ont  précédé  fa  naiiTance  ,  ou  qui  1  ont.  ac-^ 
compagne.  Il  va  paroicre  Fils  d'Abraham  8c  àc 
David  y  ifêlon  là  chair.  Il  fê  foumet  à  la  Loy 
pour  mériter  au^  luifs  les  grâces  que  la  Loy.  M 
pouvoit  leur  obtenir,  &  que  le  (èul  Evangile  peut 
donner.  Il  reçoit  le  (îgne  de  la  juftice  attachée  i 
la  Foy  ,  luy  qui  eft  la  juftice  &  la  fainteté  même. 
Il  reçoit  la  marque  de  robéïlTance  d'Abraham  v  le 
(ceau  de  la  promefle  »  luy  qui  devoir  accomplir 
la  promefle  3  &  la  remplir  par  fon  obéïflancé  as 

{>ar  fon  facrifice.  J,  C.  obferve  donc  toute  la  Loyj^ 
a  lettre  fur  fon  Corps  >  Tefprit  dans  foa  cœur  s 
Et  par  là  rempliflant  tout  le  vuide  des  ceremonids 
Xegales  3  &  toutes  les  e{perances  des  protâeflè^  de 
la  Loy ,  il  nous  décharge  des  pratiques  extéttctK 
res  de  cette  Loy  y  Se  nous  engage  aux  devoirs  & 
au  culte  intérieur  de  Tefprit  de  Ta  Loy^  J.  Ce  eft 
circoncis  en  Ton  Corps  y  les  Chrétiens  le  font  dans 
le  cœur»  La  lettre  de  la  Loy  n'étoit  que  pour  aà 
remp5  y  Tefprit  de  la  Loy  eft  pour  toujours*  Nous 
^recevons  daiis  le  Baptçme  U  gracé  de  la  Circonci-^ 
(îon  intérieure  >  nous  recevons  par  la  Foy  refprit 
d'adoption  qui  nous  met  aii  tiombre  dts  .ot^&ns  de 
Dieu,  Plus  de  paflîonsj  plu$  de  vieil  homme  ^ 
cette  divine  Circoncifîon  leur  donne  la  morte  Vi- 
vons donc  d'une  vie  route  fainte ,  touoe  fî0uvcllet 
digne  do  nôtre  adoption  &  de  nôtre  noiivel  4caCb 
//  fit-  nommé  Jtfks^  L'Evangelifte  ajoute  qu V 
-prés  la  Çirconciuon  on  dçnna  à  Tenfant  Je  Noto 
de  Jésus  :^Nom ^  dit-ii,  que  l'Atige  avolrprér 
4ic  avapt  mçme  ià  conception  ^  ic  (£as  Iç  temps 

qu  il 
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i^u^il  annonça  ce  my.fterc.  On  a  expliqué  ailleurs 
'  les  grandeurs  de  ce  Nom  divin  >  &.  Ton  a  dit  qu'il 
Tcnfermôit  toutes  les  grâces  que  J.  C.  devoir  méri- 
ter >  8c  nous  .communfquer  par  la  fàinreré  &  Teffi- 
cacc  des  myfteres  qui  compofent  fa  vie.  Conren- 
tbns-nous  ici  de  rappellcr  le  foûvenir  de  ce  que 
]o£èph  &  J'ofùé  6ht  JTaîr  ,   &c  des  i^aveurs  donc 
Dieu  le?  a  prévenus  pour  avoir  pbrré  l'Un  &  Tau- 
cre  ce  Nom  myftcjrieu^ ',  les  prodiees  qu'ils  ont 
opérés  en  fâvieur  d'Ifràël  y^  afin  de  figurer  tout  ce 
que  le  yeriuble  Sauveur  devoir  accomplit  daiis  la 
pleniti^de  des  temps  pour  tous  les  peuples  de  la 
ternr.  Leis  merveilles  de  ce  Nom  adorable  »  &  fa 
vertu  toute-pui (Tante  ropmuniquént  aux  hommes 
les  (ecouts  aont  ils.  ont  befoin  pour  vivre  dahs  là 
juftice  de  la  pieté ,  dans  Tamour  &  dahs  la  tharité. 
C'cft  de  J.  C.  que  les  fidèles  reçoivent  la  vie  de 
Uerace^  &  ç'eft  luy  qui  la  conferve  cri  leur  di- 
jftruNÎanttbùs  les  jours  le  Pain  de  la  veriré  ôc  VeC- 
prit  de  faiotejté.  Myftere  figi^ré  par  ce  que  fit  au- 
trefois Jofçpb  y  pour  fauver  la  vie  aUx  Égyptiens; 
Ce  fncme  No,m  doit  opérer  uq  jour  la  plus  gran- 
ule de.  toutes  le$  merveilles  >  &;  cohfbmmer  dans 
jjcs  Elus  la  vie  de  1;^  grâce  .en.  leur  donhant  la  vie 
4c  la  gloire^  il  le$  fera  paÇer  du  deifert  affreux  dii 
JCepulcre  ^  de  f'abîme  ^  de  la  mort  ^  d^iris  la  lierre 
m.vivans^  4ansle^  demeures  éternelle?.  Myfte»- 
icfiairépar  le  paHage  deslfraelites  du  Defert 
.^s(a  Jerre  promife^  fous  là  conduite  &  les  or- 
dres de  Io(ué.  Quelle  ^doit  donc  être  la  dévotion 
ilcs  Chredens  pour  un  ^lom  fi  puiJTant  &  fi  myfte- 
ricux  !  Il  eft  la  (ource  des  grâces  prefenteS  &  necet 
tirçs  pour   nous  jiireferver  (de  toute  cbrruptioil  > 
pour  nous  donner  la  force  de  vaincre  les  pafiion^ 
.&  de  fortir  du  monde  profane  ;  il  cft  le  'Vî^-  *^>ii 
ps  I     bonheur  &  de  l'immoralitéaprés  laquelle,  les  viaii 
'il  I  h 


I 


i6i        Explication    ^ë   i'ËvANèitÉ 
fidcles  ne  ceflènt  de  foûpircr.  Domine  Dominns  »r- 
fier  qukm  admiràhile  eft  fioTnen  tutêm  ! 

$.    4t 

furificathn  de  Mdrïe^  Prefintatien  de  Jtfm  Enfiuà 
éM  Temple.  Pieti  de  Simeùn. 

iiEtporhîui       i^.  12.  t*  Ef  fc  temps  de  la  PnrificéttioH  de  Marie 
impicti   funt  |f^^;^j  accemply  ,  fd^n  la  Loy  de  MAfe ,  ils  le  pêr^  - 

nisciusïccù-  terent  d  jtmfalem  pOMT  le  frejentei' aH  Setffseun 

vo*û^^wic-      ^*  ^^y  of^o^'^oît  ^ttc  toute  fcrtmie  qui  accoa^^ 
runciiiumin  dicroit  ûUn  fiis  ^  fût  fept  jours   fans  qu*on  put 
jrrufaicm,ut  approchcT  d'elle,  ni  de  fon  enfant,  exdcpté  les 
DomiDo.        perionnes  qui  leur  etoient  neceflaites  en  cet  état  % 
tpurificadon  Et  fi  elle  actouchoit  d'une  fille ,  le  tetnps  mardaè 
de  la  Vierge,  j^^^^  ^  j^oy  étoit  dc  quatorze  jours,  les  aiïèmblces 
luy  étoient  même  interdites  pendant  quarante  joats^ 
quand  elle  étoit  accouchée  d'un  fîls  >  &  pendanc 
quatre- vingt  quand  c'étoit  d'une  fille.  QcrapoWN- 
nous  ici  de  voir  J.  C.  paflrr  d'un  anéanti fletxieiit 
à  un  autre.  Sa  Conception  ,  fa  NaiHance ,  fa  Cit- 
concifion ,  fa  Prefcntation  au  Temple  ,  font  autant 
dc  myftercs  d'anéantiflemerit  &  de  confiifion  *  Et 
J.  'C.  y  cft  fidèle.  Il  paroît  d'abord  dans  le  fcin  ée 
Marie  ,  comme  le  fruit  d'un  mariage  ordinaire,  tl 
cfl  couché  dans  une  Crèche  comme  un  enfant  bao- 
vte  &  mifcrable.  Il  (bumet  fon  Corps  à  la  dnit 
Lby  de  la  Circonci£on  ,  pour  donner  à  (ba  l^eit 
•des  gages  de  fon  obéïfïânce ,  &  luy  offrir  les  ptc<» 
mices  de  (on  facrifîce  &  dc  fa  mort*  Auyourd iiTlË^ 
il  eft  pre&nté  au  Temple  demandant  à  Dieu    f!^ 
grâce  ,  fa  liberté  &  fi  vie.    La  vie  d*un  Chrétict 
efl  donc  une  vie  d'anéantiflemcnt  &  .de  facrifice- 
S'en  difpenfcr  >  c'efl  déclarer  qu'on  rie  peut  fuivn 
J.  C.  &  que  Ion  veut  fuivre  fa  paifion  aU  préju- 
dice dc  fon  deyoir  flc  xk  fon  falut* 


bb  s.  Luc.  Chap.  II;  1^5 

V.  13.  ScUh  fm^U  efi  écrir  Jam  U  Loy  Ja  ScL  nsîctttfcri- 
'gnear  :  Tout  enfant  mile  germer  né  -,  firs  vonfucri  [^'""jj^inj'î 
tgUf  Seignenr^  Qi,ia  omnc 

Selon,  la  toy  les  pttmicrt  nés  appatmioîent  de  "^^l^^^ 
droit  à  Dieu  )  droit  non  (èulemcnt  ancien  &  primi-  vui^aiu ,  fan. 
tif  fondé  fur  la  Loy  nacurcile  ^t  laquelle  les  pre-  ^oTddSuui! 
miers  nés  éroient  regardés  comme  des  Fadeurs  & 
des  Prêtres  ,  &  en  faifoietit  les  fonârions  y  offrant 
à  Dieu  les  dons  &  les  ^renkice^  de  leurs  biens  dans 
chaque  famille  >  mais  encote  droit:  nouveau  établi 
fur  le  bien&it  de  cette  délivrance  fameufè  arrivée 
tn  Egypte  j  lôrfque  TÀn^e  exterminateur  fit  mou*- 
rir  cous  les  Egyptiens  Qc  épargna  tous  les  premiet;;^ 
ik%  des  }âi&.  J.  C.  qui  étoit  Taint  &c  la  fainteté 
tnènle ,  <)ui  tenoit  ^  (on  Père  par  le  principe  de 
fim  origine  ^  &  par  des  noeuds  phis  facrés  ,  cache 
&  naiflance  éternelle  >  fà  nai (Tance  temporelle  ^  (à 

Efitc  de  premier  ne  de  toute  créature  ,  &  la  re- 
iftc  à  la  qi^licé  de  premier  né  d*unc  femme. 
Quelle  humilité  y  qaellé  charités  quel  anéantifle- 
itaent!  Quel  rapport  de  ces  premières  démarches  de 
}.C.  à  celles  des  Chrétiens  qui  paflenc  leur  vie  dé 
Vanité  en  Vanité  ^  en  qui  une  illufîon  fuccedc  à  une 
tare  !  Peut-il  y  avoir  plus  d'oppofition  entre  leur 
Vie  &  là  vie  de  Ji  C?  Sut  quoy  donc  fonder  leur 
^ité  de  Chrétiens  ^  les  efperàncies  &  les  droits 
*Ôdelef 

f ,  24.  Et  pêur  donner  «  qmdtvnt  être  efftrten  14.  Et  ut  di. 
(krifiir .  filàn  U  Loy  du  Seiimmr .  deux  Towncrtl^  ""'  *'?^**'« 
m^  0H  deux  fettti  de  Cçlompes.  >    quod  diâum 

Void  lin  autre  anéantiffement  du  Fils  de  Dieu.  !?„  '"  !'«f„ 
Ileftconlacre  a  ion  Père  y  Se  il  content  quon  le  curtu^um.auc 
rachète.  J.  C   qui  n  a  pc^ftt  a"auwc  Père  vetiu-  ^Z.^. 
ble.  que  Dieu  Icul ,  .veut  bien  pafler  pour  Fils  de 
Jofcph ,  8c  par  un  efprit  d*obéï(ïànce ,  niais  d'une 
tib&iâGmce  d'enfant  >  dépeiuire  dé  luy  Se  de  Marie 

L  vi) 
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pendant  tout  le  temps  de  fa  vie  cachée  ,  c'eft-a* 
dire  ,  pendant  trente  ans.  Cette  conduite  de  J.  G% 
condamne  la  vie  d'indépendance  dont  la  plupart 
des  Chrétiens  font  fi  jaloux.  Ort  fe  Croît  malheu^ 
jreux  de  dépendre  «de  quel<]u^un ,  &   Ton  ne  fàiç 

ras  réflexion  à  cet  exemple  du  Fils  de  Dieu  ^  ni  à 
ordre  d^  la  Providence  qui  nous  a  placés  dans 
I  ^ne  rubordinàtion  Ci  neceftaire  &  Ci  fage.  Sédiiic 

par  les  appas  d*uhe  BtufTe  liberté ,  on  fecouë  le  joug 
de  la  Foy  ,  on  ne  veut  dépendre  ni  des  hommes^ , 
ni  de  Dieu   On  refufedeluy  confacrer  les  premi»- 
ces  de  fon  eïprit  &  de  foti  cœur  ^  fes  premières 
pcnlees ,  fes  premiers  fcntimens ,  &  on  les  offre  au 
monde  3  on  les  c^onlkcre  aux  paflions.  La  I07  des 
premiers  nés  fî  ancienne ,  &  le  droit  de  J>ieu  il 
bien  établi  &  par  taût  de  titres  3  font  tout-à-&it  in* 
.connus  3  ou  même  Condamnés  parmi  les  Ckrétiens» 
Les  parens  penlènt-ils  àcon&crer  à  Dieu  &  à  fou 
culte  l'aîné  d'une  famille  ?  iU  le  prefentcnt  à  Vi* 
-<!ole.du  monde  &  luy  tonfacrent.  toure  Cz  vie»  On 
donne  à  Dieu  ce  que  Ion  n'ôfè  offrir  au  monde» 
Et  où  cft  la  Religion  ,  où  cft  l'ancienne  pieté  ? 
J.  C.  eft^il  venu  pour  ravir  les  droits  de  Dieu  > 
.pour  détruire  ce  que  la  loy  naturelle  a  (i  faintemenc 
ordonné  y  c$  que  la  Loy  de  Moïfe  a  confervc  en 
partie,  &  à  quoy  elle  n'a  jamais  touché  ^  Dieu 
a  fait,  il  eft  vray  ,  une  cfpcce  d'échange.  Il  â  ce* 
•      dé  les  premiers  nés ,  &  il  a  pris  à  la  puce  la  Tri- 
Jbu  de  Levi»    Mais  Dieu  feul  à  été  1  auteur  de  ce 
changement.  Les  Chrétiens  ne  font  donc  pas  fî  re* 
.ligieUx  que  les  Juifs  en  ce  point.  Point,  capital  j 
idevoir  primitif  qui  fait  l'état  de  chaque  édele  ,  flc 
iqui  doit  neceflairement  décider  de  îôn  fort. 
ly.  it  eccc        f»  ^5»  O'*  ^'  y  ^'^^H  dansjerttfakm  un  homme  ju^ 
homo  crat  itt  y?tf  ^  cTéêign^nt  DicH  ^  nommi  Simeon  ^  ^ui  vivoif 
^cii"norn'    f*»^  l'atfente deU  confrUt^ion  é^IfraH, &  US.  Effrk 
i^iaicon  ,  &  it9it  en  luy^ 


©^E   S.  Lfc.  Chap.  I  r.  T(f$ 

De  tous  les  habitans  de  Tcrufalcm  dont  le  nom-  |»o«^pf  h- 
htc  étoic  infini  3  il  n'eft  parlé  oue  de  ce  faine  hom-  raîus  or^c- 
me ,  Conamc àa  feul  qui  eàt  1  tfprit  de  Dieu ,  &  '^lo^i^f^V 
qui  fût- d'une  pieté  foTide.  Le  Saint-Efpric  ne  trou-  '&  spirkus*  * 
¥b dans cetie^tande  Ville,  que^cette  ame  &  une  fanaai  erat 
aitrc  qui  (uflene  dignes  de  voir  J.  C.  Tant  ilefi:  "^  '^' 
vray  quç  les  véritables  fidèles  font  rares.  Simeon 
n  étoit  recofiàmandabte  que  par  la  fainteté  de  fà  vie. 
Car  voicy  toutes  Ces  qualités ,  Se  les  feules  que 
Dieu  demande.  /«)?«/  &  ùmoratur.  Simeon  étoic- 
doQconhommejufte  Se  religieux  3  voila  fbn  état.^ 
//  vhfok  dans   i  attente  de    la  confeUtion  d*IfraïU 
Tout  occupé  dfe  ta  venue  dU  Mcffic ,  il  foôpiroit* 
6ns  cefïè  après  cet  heureux  moment  qui  dévoie» 
&re  tout   k  bonbeui  &  toute  la  confolation  dur 
peuple  de  Dieu  &  des  véritables  Ifraëlites.  Yoila^ 
ton  dfcvoir  atKjuel  it  étoit  fî   fidèle^    Ce   devoir 
woit  pour  objet  non.  feukmcnc  fà  propre  confola-- 
tionj  mais  encore  celle  de  fon  prochain  &  de^ 
tout  Ifraël.  Faveur  myfterieufè  &  prédite  qui  ren-^ 
ferme  toutes  les  grâces  que  la  venue  du  McfKe  doit  ^^  ^^  ^^  ^ 
ifcandtcfur  les  Juftes.  S.  Paul  dit  que  J.  C.  étoic 
toute  Ùl  confolation  ,  auffi-bien  que  toute  fa  força 
&  fâ  gloire.  Ainfv  nous  apprenons  de  Simeon  à 
mettre  toute  nôtre  joie-  &  tout  nôtre  repos  à  at- 
tendre le  Meflîc  J  &  à  nous,  contenter  des  grâces, 
communes  &  promifès  à;  toute  l'Eglifè. 

Simeon  étoit  rempli  de  TEfprit  de  Dieu.  SfirU. 
tnsféUiilHS  erat  in^eo.  Voila  ce  que  faifoit^  en  luy  11. 
Ijtace.  Son  coeur  étoit  un  Temple  où  TEfprit  faint 
fcabitoit.  Point  d*âutre  Efprit  que  celuy  de  Dieuv^ 
Un  Chrétien  quin'a  pas  la  gloire  d'être  le  Tem- 
ple de'  Dieu  eft'  bien  malheureux*  On  ne  peut  être 
€htêtien  à  moins  que  le  Saint- Efprit  n'habit« 
.  4ins  nous.  Quiconque ,  dit  faint  Paul  >  n-»  pas  VEf" 
Çrit. 4ç  Oicu-,  celuy4à  n'cft  point  fon  enéjnt ,  Se 
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l6^(       ExrtiqATxo.H  di  i*EvAif.<3vlii 
*  fi  Ton.  n  eft  pas  enfant  de  Dieu ,  comment  pouvait. 
(t  flauerd'ctrc  CHrêcien  ?  De  plus  on  n'eftfidelC; 
qu'autaot  que  l'on  vit  d^ rattcntc  continuelle  de  I4 
venue  de  j.  C.  L'efpeçancccft  W9  venu  eflentiel- 
Iç  à  lyii  Ghrêiniçn  >  &  uiv  devoir   indifppnûblc  i 
refper^ncc  nous  foûtient  ,  difoit  l'Apôtre  y  nous 
ç.e  fqmiçes  heureu:^^ ,  &  iious  jie  le  ferons  que  par- 
ce que  nous  efpcroos  de  l'être.  Enfin  un  Chrêticti; 
doit  avoir  une  foy  pure ,  car  c'cft  la  (py  agiflaotc 
&  ajiimée  oui  fait  réia^t  de  rhpmmc  jufte,  ï-e  fi-. 
^clc  vit  de  la  Foy  ,  dit  encore  le  même  Apôtre  ,^ 
après  un  Prophète.  La  vie  da  jufte  coniifte  donc, 
àins  un  amour  dominaitt  pour  Diéu:^  &  dans  un<f. 
çharjté  fincerc  &  efFc<5kive  pour  le  prochain.  Uri,  * 
Chrétien  doit  donc  être  un  verit^jie  Siiççon,  &  uni^ 
parfait  Simeon. 
\«Etrefpon.   ^   f,^  x6.  Et  il  hy,  avêît  itè  révélé  par  le  SatnuEp 

rifà  Vpirit»  P^^^  »  -7^**^'  ^  nmtrroit  point ,  qUailparavAnt  il  ne^y 

anôo,  noii  t/^  le  Chrifi  dn  Seigneur^ 

iÀortc^,nifi      Cette  rçponfcque  Suncpn  avoiï;  reçue  jfeloB  la^ 

prias  yidçrct  Vuleatc  ,  fuDDpfe  unc  demande  &  une  cien)ande. 

liimi.       ■  ^  réitérée  ,  un  deUj:  ardent  &  importun  ,  ppux  par- 
ler ainfi  :  Car  toute  la  vie  du  Jaftc  neSk,  autre  cho-. 
fc  qu*a,mour  &  defir  y  Oj:  ramour  qui  n  eft  pas  ré- 
glé ,  u'eftpas  un  amour  ,m^is  une  paflîon^  Toute, 
paffion  eft  aveugle ,  8^  l'anipur  réglé,  ne  l'è^  f^\ 
La  Foy  lecpnduir  &  l'éclairé.  I^. '  Ecriture  dpnnan; 
<Jes  ye\x%  à,  la  Çoy  ,  nous  marque  afiçs  clairement 
par  là  que  la  Fçy  à  ^  lumière ,  a  la  faveur  de  la- 
quelle le  fidèle  voit  &  découvre  ce  que  Tiipjîmic. 
proÊme  ne  voit  point  &ç  ne  fçauroit  voir.  Les  yeux; 
^  Simeon  etoient  éclairés  de  cette  divine  lunaiere* 
;.lle  luy  avoir  révélé  qu'il  ne  raourrpit  ppjnt  fans^ 
^Voir  vu  le  Meffie.   Le  Chrétien  qui.  ipeur<   fj^ns^^ 
voit  J.  C.  &  6ns  l'avoir  vu  pendant  fa  vifs,  nçk^^ 
^ma  j^maisi  dsins  l'I^ternité,  Peut-otj.  ^rpijce 


ble  s.  L  iFC.  Chap.  Tl.  ,  i6j 
i'C.  fans  le  voir  2  Ce  ne  font  pas  les  fèns  qui 
croient  ^  c'eft  \t  cœur ,  c'eft  Tefprit.  C*cft  aufll 
à  Tame  3,  au  ccMir  ;  à  1  efprit  que  J.  C.  eft  vifi-» 
Me  &  prefent.  S'il  ne  Fétoit  pas^  qui  nous  foqtien-^ 
droit  >  fon  Efprit ,  dira-t-on.  Mais  fon  Efprit  n*cfl: 
point  feparé.  de  luy.  Et  puis  Tame ,  qui  wnt  l'Ef-  *'^' 
prit  de  Dieu  pxefent  en  elle-même  ^  voit  Dieu 
pre&nc  dans  fôn  cœur.  Eftre  privé  de  cette  grâce  ^ 
ccft  un  fîgne  d'épreuve  ou  d'infidélité. 

On  voit  encore  icy  avec  quelle  ardeur  les  vraîsc 

^Its  Cous  la  Loy  ofFroient  à  Dieu^  leurSsVoeux» 

pour  k  venue  de  t.  C.  La  voix  des  Prophètes  fe 

bk  encore  entcnare  de  nos  jours.    Elle  retentic 

dans  les  Eglifès.  Heureux  les  Chrétiens  fr,  exci-. 

l^és  par  de  fi  puif&ns  exemplcîs  ,  ils  paflbient  aa 

moips  le  temps  particulier  de  TA  vent  a  offrir  (ans- 

^fléà  Dieu  des  vœttx  &  des  prières  pour  la  naif^ 

iânce  du  Meflîe  dans  leur  cœur  [Car  il  y  a  un  Tem-^ 

jlc  plus  feint ,  &  plus  grand  qUe  celuy  de  Salo- 

non  j' dans  Ie(^el  le  dehré  des  nations  doit  faire 

fcn  entrée  &  habiter  ,.  ainfi   qu'un  Prophète  Ta.  AggU.  i. .»., 

Ecdit.  Et  c*eft  fans  doute  le  cœur  des  vrais  fide-  ^  *°* 
\  qui  eft  ce  Temple  mag^iifiquc  &  animé ,  dig^ic,. 
dçDicu  3  élevé  &  confacré  Mt  l'Efpritde  Dieu. 

♦•  27.  Il  vint  donc  aie  Temple  par  un  mouvement-  »7.  Et  veniv, 
detEfpAe  de  Dieu,  Et  comme  U' Père  &  U'Adere  [LpC^E^ 
Je  f Enfant Jt fus  fy  portoient  ^  afin  (C accomplir  peur ^^^^va.  induce^ 
htj  ce  tfHe  la  Loy  avoit  ordonne,  jcfum^«^.' 

Marie '&  Tofcphne  vont  au  Temple  que  pour  "*  «J«*»  •« 
otirir  J.  e.  t  Elpnt  de  Dieu  y  conduit  Simeon^  curdùmcon-. 

rar  le  recevoir  &iepo(Ièdcr.  Un  Chrcticadoit  jucmdiaem  ^ 

me  porter  Jr.  C.  Toffrir  ,  le  recevoir  &  lepof-    S,'^^^-'®''^ 
fedcr.    Tout  autre  efprit  que  ccluy  de  Dieu  qui^ 
BOUS  fait  aller  làTEglife,  nous  reni  indignes. de> 
Centrée  deTEglife.  L'Eglifecft  la  maifon  de  Dicu,^ 
jour  cfrc  en  état  d'y  entrer,  il  £aitt  être  en  état. 
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ïKR'       ExpuqatÎok  pB  l'Èvangiie 
^'entrer  d4ns  le  Ciel ,  car  le  Gicl  cft  la  maifon  de. 
Pieu  Se  la  vérité  donc  le  Tcmplfc  cft  la  figuie. Avcfc 
quel  efprir  les  Juifs  fe  prefencoieiit-ils  devant TAr-* 
che  ?  quelle  étôit la  fâintetc  de  cette  figure  î^  quel-^ 
le  éroi-t  la  Religion  des  Juifs  pour  cette  image  ter-»/ 
reftre  du  Temp^le  celefte ,  du  Sanékiaire  éternel  ?; 
Les  vrais  fidèles  ne  vont  jamais  à  TEglifè  que  par. 
le  mouvement  du  Saint-Eïprit.  Ç'eft  fa  grâce  qui 
^s  poufle,  C'eft  Tamour  de  Dieu  qui  les  attire.  Ce» 
h'eft  point  la  coutume ,  krefpeâ:  humain  »  la  va-[ 
nité,  la  curiofité  ,  ou  quelqu*autrè  rootifindiçncK 
Se  criminel ,  qui  les  y  mené.  J.  G^  eft  port^  dan», 
k  Temple  ,  &  il  y  eft  preienté  cômipe  uhe  yiâî- 
me  qui  doit  être  oferte  au  Seigneur.  Entrant  dans, 
le  Temple,  il  y  paroît  comme  une  holôcauftc  im-^^ 
iHfiolée  &  détruite  par  le  feu  de  fa  charité  j  Se  par. 
le  {àcrifice  parfeît  de  fon  obéïflànce.  Quçd'inftru- 
âions  pour'  les  fidèles  dans  cette  fmle  circonÂan- 
cc  !  qucUe  confUfipn   cette    feule   difpoiicion:  dé^^ 
"fefus  entrant  dans  la  Ntaifon  de  fon  Père  ji  donne 
ï  une  infitîiïé  de  Chrétiens  ».  Us  vont  à-  rEglifé, 
lans  «'y  être  préparés.  IH  y  entrent  ftns  avoir  ni  ho-^ 
ftic  à  offrir/  ni  vidtime  à  immoler  :  car  ^pi  cœur 
impur  ,  un  eiprtt  profane  y  une  kogue  {ouyent  cri-.^ 
minelle  font  d'étranges  viâimes  Se  des  hoftic^^ 
bien  indignes  d^être  offertes  à  Dieu.  Tout  ce  qui 
ii*eft  ni  préparé  nîfaint  ne  peut  être  offert  à  Dieu, 
.  ni  participer  à  la  fainteté^  de  Dieu. 
i^.^t  i?r«  ac-      ir.  28.  li  'le  fntentrefesbï'as  ^  &  bini^Dicu  ,  m 

bcncai^ir  ''  On  trouve  a  LEghie  ce  qu  on  y  cherche ,  Se, 
0emn;ô<4u  l'ofi  y  cherche  ce  que  Tion  a  dans  le  cœur.  Les 
âmes  qui  y  viennent  chercher  Dieu  le  trouvent, 
creux  qui  y  viennent  chercher  le  tnônde  ,  ou  k  de-  ' 
mon ,  trouvent  1  un  &  1  autre.  Simeori  qui  n*y  eft 
conduit  que  par  un  mouvement  de  l'EfpritdeDieu^ 
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y.  voit ,  y  trouve,  y  cmbrafle-J.  G.  Ses  bras  par-^ 

làgent  avec  fbn  efprit:  le  bonheur  de  le  poâèder. 

Combien  de  fois  le*  cœur  de  ce  fàinc  homme  l'a-. 

voit-il  ferre  étroitement  dans  les  tranfports  de  fon 

ardeur  Se  de  fôn  attente  i  Un  fidèle  animé  de  la 

grâce  ôjS  conduit  par  un  mouvement  d'amour ,  n'at^ 

tend  pas  cju'il  foit  à  TEglife  pour  embraflèr  J.  C.^ 

Son  cœur  le  ticnc ,  fon  cœur  le  ferre ,  fon  cœur 

l'adore  &  l'aime.  Il  eft  vray  qu'il  y  a  des  momens 

de  faveur  &  de  joie  pour  les  véritables  fidèles.  La 

prefènce  de  J^,  Q.  dans  la  célébration  des  (aints 

ôiyftcrcs  ,  fa  frcfence  dans  k  divine  Euchariftie  ^ 

«ne  Gommiiniop  ,  une  Prière  ,  un  bon  exemple* 

lout  cela  met  Famé  du  fidèle  dans  l'état  où  nous 

voions  celle  du  bienheureux.  Simcon*    Mais,  il  faut 

avoiScr  que  ces  exemples- là  font  rares  &  qu'ils  ne. 

ibnt  gueres  connus.  Ces  ames^là  font  au(]&  cachées^ 

3UC  l'ètoit  Simeon.  Car  voit-on  &  trouyc-t-on 
.  ans  les  Eglifés  des  âmes  juftes  &  craignant  Dieu  ^ 
On  i>*y  voit  que  des  hommes  diiCpés ,  des  .  âmes 
•  Çïondàjfles.,  dts  objets  de  vanité  ,  des  exenjples 
^  fcandale.  te  tumukc  8c  rindçvotion  y  font  fi. 
^dinaires  ,  que  lc5  véritables  fidèles  ne  craignent 
rien  tant  qiie  de  fe  trouver  dans,  les  Eglifes  ,  parce 
flu'iln'y  a  point  de  Heu  où  leur  pieté  foit  plusi,  ex- 
^(cc^la  diffîpatioa  &c  aii  trouble. 

§.    J^ 
ÇamUjue:  du  piint  homme  Simeon^ 

*.  25.    Ceft  rmimcmm  \    SelgneHr  ,    ^jHi    vôhs  t^.  Nunc  <H- 
h^prés'mQfirir  en  p^lx  vif/re  fenilteur  ^  felan  votre,  "''«"ffn^uia 

r^^e,  ne ,  fccudjiait 

Simeon  porte  f.  C.  entre  fes  bras ,  il  Fa  dan^.  j'npa"^/"*^ 
W  cœur;  cependant  il  penfe  à  la  mort,  &  il  la. 
^tç  :  Que  la  mo^t  me  fera  dovice ,  dit-il.,  aprçs. 
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un  tel  bonheur  \  vous  me  l'avics  promis ,  br  mom 
Dieu  l  &  je  le  poffede..  Que  vous  êtes  veritablet^ 
Seigneur  ,  dans  vos  promets  !  qu'il  cft  confblanit 
de  vous  être  fidèle  &  de  vo«s  (crvir  !  Simeon  n'a- 
Voit  rien  à  craindre  après,  un  tel  gage  de  la  bont4 
de  Dieu.  Il  n  avoit  plus  rien  à  efperer  après  la 
grâce  de  poflfeder  J.  C.  Auffi  fonamceft  ctlcca, 
paix.  Sa  mort  fera  fémblable  à  la  mort  des  Juftes^^ 
"fum  UtHs  mc>  parce  qu'il  a  été  jafle  &  craigrumt  Dieu  pendant  ùà 
"fZem'^mJm.  ^^^*  Il  ^  vécu  en  pafx,  il  mourra  en  paix,  fidel© 
,  *  durant  fa  vie,  fidèle  à  la  mort.   G'eft  ainfi  quc^ 

''«ç(.4  jo.  Jacob,  c'eft  ainfi  que  Tobic  parloicnt  à  Dieu  & 
à  leurs  enfans.  La  mort  eft  donc  pour  le  fidcle  les 
pkflage  à  toutes  fortes  de  bîens^  Pour  l'incredulo^ 
&  le  mondain,  c'eft  un  pafTâge  à.  toutes  fortes dq^ 
tourmens  afreu^x  ,  &  de  privations  éternelles.^ 
C'cft  pour  cekqu'à  la  mort-,  le  mondain  &  l'in-if 
crédule  font  arrivés  au  comble  du  trouble  qui  nei 
hs  a  }amais  quittés ,  du  malheur  qui  les  a  to&jours^ 
fiiivis ,  du  déféfpoir  dont  ils  ont  toujours  été  me-,: 
nacés.  Le  jufte  &  le  fidèle  au  contraire  goûtent^ 
déjà  les  douceurs  ineffables  de  la.  joie  du  Seigneur, 
imra  in  gandinm  Domini  ;■  J.  C.  fe  prefentc,  Icui^* 
parle  ,  les  reçoit  ,  J.  C.  les  cmbraffe  &  les  com— - 
ble  de  feveurs  &  de  gloire.  Leur  liberté  devient^ 
^lus  grande,  leur  tranquilité  plus  fenfible  ,  teut- 
bonheur  plus  avancé ,  leur  p^ix  enfin  &  leur  gra-. 
ce  eft  çonfômmée* 

Simeon  établit  encore  ici  deux  importantes  ve-^ 
•  rites.  La  première  ,  que  Dieu  eft  le  maître  de  la^s, 
mort  comme  de  h  vie.  L'Ecriture  nous  repuefen-, 
te  fouvent  ce  pouvoir  fouyerain  du-  Seigneur  >  & 
elle  retend  également  fiir  ces  deux  termes  qui  fonc^ 
les  deux  états  de  l'homme  fi  contraires. &  fi  liés. 
Fun  à  l'autre.  La  vie  eft  un  don  ,  la  mort  une  pei- 
ne, L'Eiprit  de  IJieu  eft<  le  pri^^cipç  de  h,  vie  de* 
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Thomme.  L'Ef{)jit  de  Dieu  eft  le  Juge  qui  con- 
(iiame  le  pecheuc  à  la  morc«  La  joiii  (Tance  ou  la 
privation  d:c  ce  foufle.  divin  mettent  rhomme  dansi 
iiinoa  Tautcé  de  ces  deux  états.  Sapxefence  unit 
Fhomme  à  Dieu  par  la  vie  qu'il  luy  communique  j^ 
fon  abfence  rompt  cette  union ,  &  réduit  Thom- 
mc  à  un  état  de  privation  &  de  mort.  Voila  ei^ 
quay.  confîfte  Iç  pouvoir  fquverain  de  Dieu.  Com- 
meila  tiré  toutes  chofes  du  néant ,  il  peut  les  fàird^ 
rentier  d^s  le  néant.  Mais  fa  mifericordc  luy  ^ 
Kilpiré  des  (èntimens  de  prédiledion  &  de  gracp 
pour  rhomme  )ufte  &  pénitent ,  &  c'eft-là  le  fon- 
ocmcnt  de  la  féconde  vérité  que  Simeon  a  voulu 
©arquer  par  le^ termes  dont  il  (e  fert:  SecHndnm  ver- 
km  fHHm,  in  pacc,  Ainfi  Thomme  jufte  meurt  par 
la  vertu  de  la  parole  de  Dieu,  mais  la  puiflàncedc 
cette  parole  de  vie  &  de  mort  rompant  les  chaînes 
^  corps ,  ouvre  la  porte  de  cette  prifôn  ^  &  tan- 
dis que  le  corps  dU  fidèle  fe  détruit ,  (on  ame  eft 
nfycllée  de  lexil,  elle  fort  de  prifon,  La  grâce 
çoiifommée  que  le  terme  de  paix  (îgnifie  luy  e(]k 
vcordée  ,  &  elle  retourne  à  Dieu  fon  principe  & 
6  vie.  Gar  comment  iuftifier  autrement  ce  defîr 
ardeot  des  amcs  jjuftes ,  des  Pauls ,  des  Simeons  & 
^  mflle  autres,  que  par  les  fentimens  d*une  vie 
Meilleure  qu'ils  goûtoient  déjà ,  que  par  des  idées 
d'immortali4;é  fi  naturelles  à  l'homme ,  fi  dignes 
dfi  rfaompje  de  bien.j^  &  fi  établies  dans  l'Evan- 
^ileî. 
tJ'.  lo,  Pmfquemes  yeux  ont  vit  Ifi  Smveuf  ane  30.  QuiavU 

•1*1/-  •    #        7  "  .  derunt  ocali 

^9Hs  noHs  donnes.  mci  faiuiatc 

La4:ai(9nque  Simeoa  apporte  icy  de  lademan-  ^"^"** 
^  qu'il-  vient  de  faire  à  Dieu  ,  nous  convainc  que 
fes  fidèles  ne  doivent  jamais  aimer  la  vie.    Leur 
^.njour  ne  doit  avoir  pour  objet  que  Taccomplif- 
fcment  des^  myflcres  de  graçe ,  le  bouhf ur  àt  voie 


17^^  Explication  de  L^Evangue 
Dieu  &  d'être  avec  le  Sauveur.  Tous  les  fencf* 
mens  du  cœur  c{ui  n'ont  point  cedefir  pour  princi-^ 
pe  Se  cette  fin  pour  motif  ,  ne  font  ni  fàr&  njb 
Chrétiens.  Toutes  les  prières  des  anciens  jufteSj^ 
Patriarches  ,  Rois  &  Prophètes  ,  ne  tendoient 
qu'à  obtenir  de  Dieu  la  faveur  qu'il  accorde  à  Si-^ 
iheon.  Séilutavt  tuum ,  le  (àlut  ,  le  Sauveur  ,  ic  Li-^ 
berateur  >  te  Mcffie«  C'eit  ce  qm  fe  lit  da^  couteSr 
leurs  prières ,  &  ce*  terme  fi  louvent  répété  avoir 
lans  doute  dans  le  deflèin  de  Dieu  vm  rapport 
merveilleux  de  la  figure  à  la  vérité.  Tous  les  an-v 
ciens  fidèles  n'ont  poim  vu  ce  rapport  de  grâce 
&  de  &lut  avec  aucant  de  lumière  &  d'étenduo 
que  Simeon  le  voit  icy ,  que  fc  Patriarche  Jacob 
le  voioic  en  mourant  lorfqu'il  fit  cette  prière  qui 
fiit  comme  fon  dernier  icwipir  y  faUaare  iumm  ex^é, 
fe£labo  Domine^ 

Les  Saints  fiir  h  Terre  &  tes  Saints  dat>s  tb^ 
Giel  ont  le  bonheur  de  pofledcr  J.  G.  Mais  ce 
bonheur  n'cft  point  par&it  fiir  la  Terre ,  il  ne  ferai 
confommé  que  dans  le  CieL  Simeon  pofledoir 
J.  C.  dans  fon  cœur  ,  il  te  portoit  entre  fies  bras. 
Il  fcmblc  qu'il  n'avoit  plus  rien  à  defirer  après  cela,^ 
&  en  effet  il  n'avoit  plus  rien  à  defirer  fur  la  terre* 
Auflî  ne  demande-^il  plus  aucune  grâce  nouvelle*. 
Il  demande  feulement  qu'étant  arrivé  au  terme  du- 
plus  grand  bonheur  où  les  fidèles  puiflent  arriver 
ici-bas,  il  paflè  de  ce  hcud'afiEKftion  &hdepeine,. 
dans  un  lieu  de  repos  &  de  joie ,  &  qu'il  goâte  1<> 
bonheur  dont  joiiilOFént  les. amcs-  }uftes  dans  le  feitt' 
d'Abraham.  Cette  difpofition  de  Simeon  doit  êtrc^ 
celte  de  tous  les  fidèles  tous  les  jours  de  leur,  vie» 
Ce  font  les  fentimens  que  doivent  produire  une- 
bonne  Communion ,  l'affiduité  à  la  prière  ,  là  re- 
traite chrétienne.    Quand  on  fort  cfeTEglife,  it 
Smt  êtrç  en  état  d'entrer  dans  le  Ciel.  Les  jours. di^- 
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Communion ,  de  prière  ,  de  retraite  font  àcs  jours 
de  grâce  &  d'union  à  J.  C.  Gomment  pouvoir 
rompre  cette  union  ,  Se  Ce  (èparer  de  J.  C?  il  faut 
donc  toujours  foupirer  après  un  état  où  l'union  dt 
Tame  à  Dieu  fuit  éternelle  3  où  Ton  podfede  tou- 
jours J.  Cv 
f.  31.  Et  tfue  vêHs  deflinis  fêur  lire  txpcsll  à  U  l^^ç^^^}^^ 

m  de  tâHS  tes  petêpkf.  ciemomnkiiÂ 

Siitieoh  dît  qu'il  a  vu  ccluy  que  Dieu  a  don^-  P^P^^o""»» 
ii  à  tous  les  hommes  ;  celuy  qui  étoit  defiré  de 
toutes  ks  nations  >  dit  un  Prophète  \  après  lequel 
toutes  les  creat\ires  fbupiroieht  ^  dit  (àint  Paul.  Si- 
fficôii  s^attathc  à  nous  donner  de  J.  C.  l'idée  là 
f^us noble  qui  (bit  poflïble  d'en  concevoir.  Il  voit 
dans  cet  enfant  le  ioleil  de  juftice^  la  lumière  du 
inonde.  L'Eiprit  (àint  qui  habitoit  dans  l'ame  de 
Simeon  luy  découvrit  fans  doute  ce  que  l'Evangile 
a  rcvcli  aux  Chrétiens  t  que  l'homme  qui  n'eft 
foint  éclairé  de  la  lumière  de  la  foy  eft  dans  de 
profondes,  ténèbres.  Tel  étoit  alors  l'affreux  état 
<lc  tous  les  peuples  de  la  terre»^.  L'aveuglemeiit  étoit 
gênerai  >  l'univers  n'étoit  qu'un  abîme.  Et  que  fe-* 
îoitlemondeïi  Dieu  retiroit  le  Soleil  qui  l'éclai- 
fc  &  luy  donne  la  vie  l  Cette  image  tenebrcufc 
teprcfente  à  l'efprit  du  fidèle  le  fort  malheureux  de 
^ous  les  hommes  avant  la  venue  du  Meflie*  La  con- 
noiflance  <le  Dieu  y  le  culte  véritable ,  la  vertu  ^ 
^  pieté  J  la  juftice  ^  la  fainteté  ^  les  vrais  bietis  Se 
b  lolide  gloire  5  tout  cela  étoit  inconnu  ôc  invifi-^ 
Ue.  Les  hommes  ne  connoiûbient  que  ce  que  les 
fcns  y  les  paffions  >  la  fuperfticion  &  l'idolâtrie  in- 
(piroient  &  enfeienoient.  Âinfi  tous  lesi  hommes 
ctoient  efclaves  de  l'erreur  ;  Et  pour  comble  d'c- 
girement  ils  regardoicnt  les  démons  comme  au- 
tant de  Dieux ^  éc  le  Dieu  véritable  n'écoit  qu'un 
Dieu  faux  Se.  imaginaireé  Jt  .Ç.  paroît  au  milieu 
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de  ce  monde  aveugle.    La  vérité  qu'il  annonce 
comme  une  lumière,  découvre  aux  hommes  leoir 
état ,  leurs  erreurs ,  leurs  defordres.   Elle  chaJQRi 
les  ténèbres  de  Terpric ,  lave  là  confcicnce  de  tous 
les  crimes  les  plus  honteux ,  &  Dieu  fait  ce  don  ï 
toutes  les  nations.   11  n'en  eft  point  à  qui  J.  C; 
n'ait  été  prêché ,  bu  ne  doive  1  être.  /Inte  fâcUm 
omnium  popuiomm.  Tel  eft  le  bon  pUifir  de  Dieu; 
Le  Soleil  éclaire  toute  la  terre.  J;  C.  la  lumière 
véritable  illumine  tous  les  hon;imes  j  dit  faint  jfean; 
Voilà  ce  que  Simcon  prédit  &:  annonce;  L'Efprit 
de  Dieu  révèle  donc  icy  à  ce  faint  homme  >  ce  qui 
ne  fut  pas  même  revçlé  aux  Apôtres  le  jour  de  U 
l^entecôtc  ;  la  converfion  des  Gentils  ^  la  vocatiotl 
de  tous  les  peuples  de  la  terre  à  là  fby  de  J.  Ci 
L'Efprit  faint  luy  apprend  que  c'eft-là  le  grand 
deflein  de  Dieu ,  &  la  fin  de  la  miflion  de  (on  Fils^ 
par  confequent  nous  fbmnles  le  fruit  de  l'incarna- 
cibn ,  de  la  vie  >  de  ta  mort  Se  de  la  re(urreâit>tt 
derj.  C.  Ceft  la  volonté  toute-puifiahte'déDieu; 
C'eft  le  defir  ardent  dont  J.  C.  fe  feht  brâicr; 
C'eft  la  grâce  que  Dieu   nous  avoit  ptbmife  j  fe^ 
bonheur  que  les  anciens  Juftes  attendôient  3  &  quft^ 
les  nouveaux  poflcdent.  Avons-nous  part  à  ce  bon^-*- 
heur  ?  joiiiflbns-nous  de  cette  divine  grade  ?  Voi^*- 
la  ce  que  Dieu  a  penfé  3  ce  que    Dieu  a  voulu,  j 
Qu9d  parapi.   Y  ^penfons-nous  >  Dieu  â  toôjoatt- 
penfé  à  nous  ,  penfons-nous  toujours  à  DicU  }  j^ 
penfons-nous  au  moins  quelquetois  i  ÎDleil  â  toft*  ^ 
jours  voulu  nous  faire  du  bien,  t^go  cogita  togita-  "a 
tiones  facis.  Pouvons-nous  ne  nous  pas  vouloir  dp:^ 
bien  ^  Et  fi  nous  nous  aimons  y  pouvons-nous 
pas  vouloir  toujours  té  que  Dieu  veut^ 
Du  temps  de  l'Apôtre  l'Evatigile  écoit  pr 

Fir  tout  le  monde,  fa  lumière  pafloit  les  bornes 
Empire  Romain  ^  fos  rayons  penetroiehc  les  b 
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^ôns  barbares  les  plus  reculées  -,  mais  ârrêtons- 
poas  au  monde  chxecien.L'Evangile  réclaire.C'eft-»" 
là  fa  lumière.  L'avons- lious  devant  les  yeux,  le 
lifons-ffous ,  le  cotifultôns-nous  >  cclaire-t'il  nô- 
tre conduite ,  nous  montre-t'il  la  laideur  du  vice^ 
^ousdônne-t'ilune  ïainte  horreur  du  péché  ?  nous 
dèœuvre-t'il  les  écucils  qui  nous  environnent  \ 
f  rÉferons-nous  {es  maximes  pures  &  lumineufcsi 
luxmaiinjes  profanes  &  hontcufcs  du  fiecle  ? 

t.  iX*  Cemme  la  lumière  qui  éclaire  les  nations^  îi.lamcnai 
tr  14  gloire  de  votre  f  enfle  A  Ifrael.  ^  gcntium ,  & 

J.  Cw  eft  donc  donné  de  Dieu  pour  être  la  lumie^  b'°"*"\f  \ 
fe  du  monde  &  la  gloire  des  véritables  fidèles, 
îlcft  cette  lumière  par  fon  efprit  &  par  (à  dodrî- 
hc.  Il  eft  la  gloire  de  tous  les  hommes ,  parce  qu'il 
^ft  la  fplendeur  &  l'image  du  Père  cclefte.  C*eft 

Îjar  y.  C.  que  la  nature  humaine  a  été  élevée  au 
iiprême  degré  de   gloire.    Mais  le   Sauveur  eft 
<l*unc  manière  particulière  la  gloire  d'Ifraël ,  par- 
te qu*il  eft  né  au  milieu  de  ce  peuple ,  Se  qu'il  n'a 
^am  for  la  terre  due  dans  la  Judée  •,  parce  qu'il  a 
^oifï  pour  être  les  chefs  &  les  Princes  de  fbh 
îgîife  ,  les  Apèrres  &  les  premiers  Difciples ,  fans 
i>açler  de  (k  iainte  Mcre  &  des  prcmîcçs  de  l'Egli- 
ft  Chrétienne.  Car  tout  ce  peuple  jtouveau  a  été 
*îré  de  l'ancien  peuple ,  en  forte  que  toutes  les  na- . 
^ons  du  monde  n*ont  reçu  la  foy  ,  &  n*ont  eu  là 
^onnorfîance  falutairedu  vray  Dieu  ,  que  par  les 
^avàuit  des  Juifs  &  des  véritables  ïfraëlites.  VoiU 

{{ueile  eft  cette  gloire  dont  parle  Simeon ,  &  que 
Cs  Prophètes  avoient  annoncée  lon^- temps  aupa-  ,^ 
tavant ,  comme  il  paroit  daiis  Ilaie.  Ce  Prophète 
^  celte  de  parler  de  la  grandeur  d'Ifraël ,  &  des 
faveurs  que  le  Seigneur  my  fer  oit  à  la  nai  (Tance  du 
Meffic.  Il  fe  fert  pour  reprefenter  ces  grands  Se 
infeitfablcs  dons>  des  tetmes  que  nous  lifons  icy. 


jyg       Explication   hn  t'ÉvAN,GitÉ 
Il  les  renferme  rpus  fous  les  noms  de  iumiere  Sk- 
de  gloire.   L'Apôrrç  fidçle  interprerc  des  prédit 
âions  d^Ifaie  .&  zélé  pour  la  gloire  de  la  naciofl^;- 
Juive ,  relevé  fou  vent  certejgloire  d'Ifracl ,  &  noiùi'," 
explique  en  quoy  elle  conhfte.  Jtl  dit  que  les  Juié>  ■ 
Tont  le  peuple  de  Dieu  par  préférence  à  toutes  lâ 
nations  du  monde  ^  mais  il  ajpûte  que  pliis  cette' 
gloire  e(t  grande  y  plus  le  rr^alheur  &  la  confor  '.',. 
fion  des  Juifs  e(i  extrême.  Ce  raifonnement  qiiî  * 
fait  trembler  les  juftes ,  ne  fait  aucune  impreflion 
lurce  peuple  réprouve  i  ni  fur  les  Chrétiens  en- 
durcis de  profanes.    Àinfi  bien  loin  que  ces  deux  ^_ 
nations  que  Tincredulitè  unitfl  fortement  ^  8c  con- 
damne déjà  au  même  iiipplice ,  foient  la  gloire 
d'Ifraël  par  leur  union  à  J.  C.  elles  portent  paj: 
tout  un  caradere  de  desho^meiir  .&  de  fcandaie  ^ 
qui  rejaillit  fur  la  vérité  &  fur  la  faifitetéde  laver 
ritable  ReligioUi  Dieu  feùl  peut,  vtnéer  im  tel  op- 
probre ,  fa  toute- pûiflance  &  fa  colère  juftifierir 
tous  les  jours  (es  bontés  anciennes,  &  les  prometlet 
dans  lefquellès  fa  grande  mifcricôrde  Tàvôit  com-^ 
me  engagé. 

Les  Apôtres  ont  porté  par  tout  le  inonde  cctcé 
lumière  dfiyine  ,  &  les  Pafteurs  la  prefencenttous 
.les  jours  à  leur  troupeau.  Heureux  h  en  répandant 
1^-4^.^.  ja  parole  de  vie  furies  peuples,  J.  C*  répand  Qt 
grâce  dans  les  cœurs  ,  Se  l'efprit  nouveau  qui  feiil 
peut  donner  la  vie ,  mais  qui  ne  peut  être  donné 
que  par  J.  Ç.  Prenons  garde  aux  qualités  de  cet- 
te lumière  divine ,  elle  éclaire  &  elle  aveugle  ^  el- 
le touche  &  elle  endurcit ,  elle  ouvre  les  ccéurs  Sc 
elle  les  ferme  ',  la  lumière  fenfible  produit  les  mê- 
mes effets.  Le  Soleil  raniollit  la  cire  Se  ètidurcic 
Ja  boue ,  il  fond  la  glace  &  deffeiche  les  lieux  lès 
plus  humides.  J.  C.  dit  qu*il  eft  venu  pour  ren- 
dre la  vue  aux  aveugles  «  Sc  pour  Tôtei  à  ceux 

qui 
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.1  voycnt.    L*orgueil  &  Thumilité  font  les  deux 

taLiifcs  de  cette  diverfité  fi  furprenante  &  de  ces 
Aeux  effets  11  contraires.  J,  C\  eft  donc  la  gloire 
^cs  fidèles  ,  &  il  couvrira  d'une  confofion  éternel- 
les incrédules  de  les  mondains» 


^ridiWon  de  Simon.  La  vie  èr  te  zcle  à'nm  Veuvi 

&  tyofhetep. 

t,  jj.  t  Le  P^à  &  U  Mère  dejepii  itoïent  n.  ttètàt 
Jms   ^admiration    des   chofes   qne    l'on   difoie   de  Sf^^V^ti*,! 

Amt.  (es  fviof  i  his  I 

Les  vérités  divines  portent  avec  elles  le  caraAc-  ^  *dc*mo!"' 
*edebicu  qui  en  eft  rauteur.   Dieu  eft  infini  &    ^Dimahhc 
fcépuifâble  ehtôut  (cns.  Les  vérités  (aimes  &  les  dansi'oûàvé 
dcITeiiis  deDieù participent  à  fon  infinité,&  le  fide-  ^^^^^'^ 
le  qui  s^applique  à  méditer  lesmyfteres  qu'ils  ren- 
ï^rmctit  4  cJ)rouvé  qu'on  ne  peut  les  èpuircr.   Il  y 
*  toùjouis  à  s'înftruire  ,  tous  les  jours  de  nouvel- 
les vçrités  à  découvrir  ,  &  de  folides  reflexions  à 
&irc.  C'eft-Ià  le  privilège  de  l'Evangile  &:  de  la 
doârine  du  falùt.   Pourquoy  s'en  étortner  ?  C'cft 
^n  pain  que  cette  doctrine  ,  &  un  pain  de  vie  dont 
l*amc  du  fidèle  à  befoln  fans  ceffe.  Nous  voions 
ïcy  Marie  &  Jofeph  dans  l'admiration.  Saint  Liic 
nous  en  marqué  le  fujet.   La  vocation  des  Gentils 
ttoit  (ans  doute  un  grand  fujet  d*étohnemcnt.  Lé. 
iuyftere  de  la  ruine  &  de  la  refùrreftion  de  plii- 
fieurs  en  Kraël,  étôit  un  myftere  jufque-là  incon- 
nu, r Ange  n'en  ayant  point  parlé  à  Zacharie  ni 
à  la  Vierge.  Enfin  la  fuite  des  évenemens  miracu- 
leux 5  arrivés  dans  l'accompliflement  de  ce  myfte- 
re ,  conune  nous  l'avons  dit ,  étoit  encore  un  fujet 
d*àdmiration  ,  &  ce  fujet  fe  renoiivelloit  tous  Ici 
Jouis»  Ainfi  quoyque  Marie  &  Jofeph  fixflfent  in^ 
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ftruksdu  fonds  de  ce  myftere,  ils  profitoient  ce- 
pendant des  lumières  que  les  paroles  de  Zacharie 
&c  d'Elizabeth ,  des  PaAeurs  &  de  Simeon  leut 

Srefentoient.  C'ed  ainii  que  les  fidèles  attentifs  pro^ 
tent  des  lumières  &c  des  exemples  que  la  foy  ,  la 
pieté  &c  la  charité  du  prochain  leur  donnent. 
d^xrMlu'sil  t.  34.  Et  Simeon  les  bénit,  &  dit  i  Marit  fa 
«îeon,&di.  mère  :  Cet  enfant  efl  four  la  ruine  &  faurU  rtfwr^ 
Slacm^just  rtBlon  de  flufieurs  dam  IfraU  ,  &  pour  être  en  butte 
ïcce  pofiius    4  la  cmtradiElion  des  hommes, 

©am^/êTin"  '  Cette  bencdidion  de  Simeon  doit  s'entendre  des 
rcfuricaioné  yœux  &  dcs  pricres  qu'il  fit  à  Dieu  pour  cette  (a- 
ifra«?l"&  !n  Crée  famille.  Simeon  révèle  à  Marie  des  vérités, 
^F"î  •  ^"*  ^"^  l'Ange  ne  luy  avoit  pas  révélées.  Il  adredè 
eetuit  j^  parole  à  la  Vierge.  Le  même  efprit  qui  le  Êiic   * 

Sarler  luy  a  découvert  le  myftere  de  fa  maternité 
ivine  &  de  fon  immaculée  virginité.  Dieu  n'a 
acception  de  perfonne  :  Il  fe  (èrt  de  ce  faint  hom-^ 
me  pour  apprendre  à  Marie  ce  qu'il  lui  imporcoii 
le  plus  de  Içavoir  touchant  la  vie  de  fon  Fils.  J.  C. 
aura  donc  des  amis  &  des  ennemis.  Il  aura  poAit 
amis  &  pour  difciples  les  pcrfonncs  qui  chcrçhcait 
Cncerement  à  connoître  la  vérité  &  à  la  fuivre.  I| 
aura  pour  ennemis  les  hommes  qui  fe  déclarent  con* 
tre  la  pieté  »  Se  ceux  qui  (bus  une  apparence  àt 
pieté,  la  détruifènt.  C'eft  principalement  pour  faire 
connoître  cqs  derniers  y  &c  pour  inftruire  les  pre- 
miers qu'il  eil  venu.  J.  C.  dit  faint  Paul ,  cft  une 
{>ierte  de  fcandale  &  un  appui  inébranlable  ^  fèloa 
qu'Ifàie  l'a  voit  prédit ,  &  que  cet  Apôtre  l'expli- 
que dans  fon  Épître  aux  Romains.  Il  fera  une 
odeur  de  vie  aux  uns  y  une  odeur  de  mort  aux  au- 
tres )  une  odeur  de  vie  aux  âmes  humbles  Se  fin- 
ceres ,  une  odeur  de  mort  aux  cœurs  hipocrîtes  3c 
mondains ,  qui  préfèrent  les  biens  prefens  aux  biens 
invifibleSh    Combien  y  a*t'il  de  Chrétiens  à  qui 


bfe    S.    tùc.  fchap.ïti  .  \^^ 

^.  C.  eft  un  fignc  de  contradiction ,  &  dont  U  vie 

w  une  oppofitiôn  continuelle  à  l'Evangile  ?  Qu'il 

y  en  a  peu  de  qui  J^  C.  foie  la  teiUrreâion  &  la 

Vie  l 

♦•  35-  (  Jvif<ltie-là  ijue  votre  atne  mmeftra  percée  ^  ^  i^  ^^^^ 
totnme  par  une  ipée ,)  afin  (jm  la  penfécs  cachées  îp^us  a»iin* 
dans  U  cœur  de pln/tears ,  fuient  déceuvertes.  gudiu$/at 

Les  SS.  Pères  etitendent  ^  par  ce  glaive  qui  de-  «vcicntur  et 
toit  percer  le  coeur  de  Marie,  les  outrages ,  &  les  bîwcogka-  " 
maux  que  j.  C.  de  voit  endurer ,  fur  tout  fa  paillon  "on«»-     ^ 
&  le  genre  de  fa  mort.  FtrrHw ^prtranfiit  animam  ^^*'-'**'* 
gwjcft-îl  dit  de  Jo(bph  accufé  d*adulcere  5  cette 
talomnie  Fut  conime  un  glaive  qui  luy  perça  le 
cœur.   J.  C.  étant  accufé  d'impiété  &  de  blafphi- 
"  liiCi  cette  accûCirion  comme  uri  poignard  perça  le 
tCBûr  de  fa  faince  Mère.  Saint  Paul  compare  l'E- 
Vangile  à  Un  glaive  à  deux  tranchans ,  qui  fepare 
la  chair  de  l'elprit,  les  paflîons  du  vieil  homme  des 
fcmimens  de  l'homme  nouveau^  l'amour  de  DieUj 
iic  l'amour  du  monde.  Car  il  n'eft  que  trop  ordi- 
luirc  de  fe  faire  illufion.  On  croit  iôuvent  aimer 
t)icu,  &  on  ne  l'aime  poinr.  On  croit  haïr  le 
monde,  &c  on  l'aime.  Dieu  connoit  ceux  qui  font 
ûnccrement  à  luy.    Novit  Dominus  (jni  funt  eji^s^ 
Mais  le  feul  Evangile  de  J.  C.  nous  apprend  à  dif- 
temer  les  fidèles  véritables  de  ceux  qui  ne  le  font 
fas. 

i.iè.  Ily  avait  auffi  une  Prophète fti ,  mmmie  An^  */•  *^  *^^*^ 
lit ,  plu  do  PhafMtel,  de  la  Tnbn  £Ajer^  ^m  itott  tia'a,  fiii 
fin  avancée  en  âge  ^  &  (jui  avoit  feulement  vicnfept  ^^^^\l^^^ 
^  avec  fin  ntari  ^  depuis  quelle  tavoU  épousé  étant  hsw  ptoceire. 
vieroe.  "S»''  ^2*^^ 

.  Dans  la  Geftele  le  mot  de  Phatlttel  deugne  lin  xcratcunifu 
'      lieu  où  Ifracl  avoir  vu  le  Seigneur*  Icy  Phanuel  eft  î^^emTvfr. 
k  nom  d'uh  homme,  dont  la  gloire  donfifte  à  giniui*  Timu 
^voir  été  le  père  de  cette  iàinte  veuve  appèllée  An*^ 
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île ,  qui  fut  la  féconde  perfonne,dans  une  ville  axiC- 
fi  grande  &  auffi  peuplée  que  Jerufalem  ,  dont  le 
Saint-Efprit  fait  mention.  Simeon  cft  le  modèle 
parfait  d'un  homme  jufte  &  fidèle  :   Anne  eft  un 
excellent  modèle  des  femmes  veuves  &  chrétien- 
nes.  La  première  chofe  que  {àint  Luc  nous  en  rap- 
porte, ceft  qu'elle  étoit  remplie  de  l'Efprit   de 
Dieu  ,  comme  Elizabeth.  Ces  exemples  fervent  à 
prouver  la  vérité  de  ce  que  Joël  a  voit  prédit  •,  que 
Dieu  favoriferoit  de  fes  grâces  &  des  dons  de  ion 
Çfprit,  les  femmes  aulïi-bien  que  les  hommes. 
L'inégalité  de  fexe  n'cft  plus  d'aucune  confidera- 
don  devant  Dieu  y  dit  faint  Paul  ^  la  foy  ,  la  pietés 
la  fàinteté  font  communes  aux  femmes  &  aux  hoiiv 
mes.   Les  femmes  chrétiennes  qui  paflent  leur  vie 
dans  l'ignorance  des  vérités  faintes  &  des  myfteres 
de  l'Evangile  y  font  donc  fans  excufe.    Toute  leur 
fcicnce  eft  la  fcience  du  monde.  Sçavoir  la  Reli- 
gion ,  poflcder  l'Evangile  ,  connoître  J.  C.  font 
des  connoiflànces  qu'elles  négligent.  C'cft  à  quoy 
elles  ne  penfent  point.  Si  faint  Luc  donne  à  An-  - 
ne  le  nom   de  Prophetefle,  ce  n'eft  point  parce  ^ 
qu'elle  prédit  l'avenir  j  mais  c'eft  à  caulc  de  fa  pie — 
té ,  de  fes  lumières  &  de  fon  application  conti- 
nuelle à  la  prière  ,  à  la  Icdure  de  la  loy  de  Dieu  , 
&  à  inftruire  les  jeunes  perfonnes  de  fon  fexe. 
)7.HthacQTî-       f^  yj^  Elle  était  alors  veuve,  âgée  de  ^uatre-^vihgt'^ 
•tonos  oâo?    jffMfre  ans  j  &  elle  demeumt  fans  cejie  dan$  le  Tem^ 
gtnta  qua-    pU ,  fervant  DitvLJoHr  &  nuit  dam  les  jeunes  &dan^ 

itton  difccdc  w  fneres. 

Éfitdctcm-        Le  Saint-Efprit  dans  le  témoienase  qu'il  rend  i. 

fcobrecratio    la  piete  de  cette  iainte  femme  y  mltruit  les  remmes 

nibus fcrvjcns  chrétiennes,  les  veuves  fur  tout,  du  parti  qu'elles 

.  ont  a  prendre.  Anne  ayant  perdu  ion  époux  ne  pen- 

fe  plus  qu'à  paffer  (a  vie  dans  les  jeunes ,  dans  les 

veilles  j  ^  Texercice  de  la  prière.  Aifiduë  au  Ttm^ 
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pie  &  à  tous  les  devoirs  de  pieté ,  Elle  apprend  aur 
veuves  comme  elle,  à  faire  connoître  à  toute  l'E- 
glife  qu'elles  ont  plus  aimé  la  pieté  de  leurs  ma-^ 
ns  que  l'état  du  mariage  où  ettes  ont  été  appellées 
pour  un  temps.  Ge  font-là  les  règles  &  tes  faints^ 
cevoirs  de  la  viduité  chrétienne.    Plus  d'engage- 
ment, plus  de  partage.  C'eft-Ià  l'ordre  de  Dieu  ^ 
&  la  règle  que  laint  Paul  prefcrit  aux  veuves.  Cet 
Apôtre  s'exprime  comme  fait  icy  faint  Luc.  Ainfr 
au  fcntiment  de  faint  Paul ,  une  veuve  n'eft  point 
chrétienne ,  Ci  elle  n'eft  morte  au  monde  ;  fi  dans: 
^  vie  retirée  elle  ne  fc  donne  au  ieûne  &  à  la  prie- 
*^,  &  qu'elle  ne  partage  le  temps  du  jour  &;  de  l» 
ï^iiit,  &  ne  lé  confacre  à  ce  fainr  exercice.    Mais: 
les  veuves  n'ont-elles  point  d*autres  devoirs  à  rem^ 
plir?  Saint  Paul  n'en  reconnoît  point  d'auçres  que 
ceux  de  donner  une  bonne  éducation  aux  enfans^ 
.  <iuc  Dieu  leur  a  mis  comme  en  dépôt.  Toute  au- 
tre occupation  ne  leur  cft  point  permise  y  &  les  de^ 
'voirs  que  le  monde  impofe  leur  font  dcfFendus- 
comme  contraires  à  refprit  de  leur  état.  Une  vcu- 

i'^cqui  entretient  des  habitudes  &  des  connoiflàn- 
<^s  dans  le  monde,  fous  quelaue  prétexte  que  ce* 
&it,  renonce  certainement  à  l'eforit  defon  état,, 
&  manque  à  Ces  devoirs  les  plus  eflentiets.  Le  jeû- 
ne qui  luy  eft  ordonné,  ne  peut  être  obfervé  qu'el-^ 
^  ne  néglige  entièrement  le  foin  de  fon  corps.  Car* 
** veuve >.  dit  l'Apôtre,  qui  vit  dans  ]cs  plaifirs  i. ri». f.  a; 
&  dans  la  molefle,  eft  morte  toute  vivante  qu'elle 
prok,  rivem  mortua  eft.  Son  état  eft  un  état  de  ytmtrof.i.  ^ 
'^ort.  Comment  pourra-t'eUe  vaquer  à  l'exereice  vûtniLc^u 
continuel  de  la  prière  &  s'oublier  fôy-même ,  fî 
ion  cœur  eft  encore  efclave  de  la  vie,  fi  elle  eft  toute 
occupée  de  fa  fanté  ^  Le  jeûne  &  h  prière  font 
*|oDc  les  deux  moiens  propofés  aux  veuves  chré- 
îi«iujcs  pour  remplir  faintement  les  purs  de  leur 
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fter.  Il  n'y  a  que  l'humilité  qui  puiffe  percer  fç 
Yçxile  de  ce  filence  myfterieux.  Le  fidèle  doit  arrê-e 
ter  fon  efprit  8ç  fc  tairç  pour  imiter  la  condui- 
te de  Dieu  ,  Tobérflance  de  J.  C.  &ç  \e^rc(^câ:  des^ 
Evangeliftes.  Le  filençe  ne  fe  peut  imiter  quç  par;. 
\2  filence  ,  &  cet  ancantiflèment  iî  long  doit  in^i- 
çer  un  véritable  efprit  d  anéanti  flemen,t  &  de  re-i 
traite ,  un  dcfir  ardent  de  fe  cacher  >  &  de  vivrq. 
inconnu  au  monde  ,  &  m$mc  à  Ces  parens^,, 
40.  T'fef  au-  ^,  ^.o.  Cependant  C  enfant  crofjfoit  ^  &  fe  fortipoU, 
riT''&con.  ^^^^  rempli  de  fa^ejfe  i  &  la  grâce  de  I>ieié  étoh  en. 

(i^'?&gcalfi  Le  Grec  lit  ^confirtabaturfpi^itu^  A.  s'arrêter  à, 
^\«W  »^  H-  h  lettre  de  ce  verfet  y^  faint  Luc  fèmble  dire  die  J .  C-^, 
^^*  ce  qu'il  a  dit  plus  haut  de  Jean  -  Çapti^le.    Mais, 

l'efprit  de  ces  paroles  n'eft  point  çpntraircau  prin-t  . 
çipe  de  la  Foy  ,^  &  ç'eft  la  lumière  de  la  f  oy  qui 
BOUS  découvre  la  différence  infinie  qu'il,  y  a  entre  ce. 
verfet,  &  le  verfèt  ^^.  du  chapitre  précédent.  Jean» 
quoyque  fantifié  dans  le  fcin  de  fa  mère  croiÂbit 
en  lumicçc  Çc  en  vertu  à  mefure  qu'il  avançoit  coi 
âge.  J.  C.  ayant  reçu  dés  le  moment;  de  la  con- 
ception la  plénitude  de  la  divinité ,  &  l'union  dcj 
la  nature  humaine  à  la  nature  divine ,  ayant;  çt^' 
parfàice  dans  ce  rnçrne  moment ,  on  ne^  pegt  n^ 
penfer  ,  ni  dire  fans  impieté  que  j.  C,  croi-flôjt  ea 
%Wi^iiiu    fageffe  comme  en  âge.  Il  n'avançoit  point  erx  fcien-. 
HaÇcHmpi^  cc   &  CQ  lumîere ,  mais  fa  fagefle  comnjç  fa  di-.  _ 
^y^x  ^  gr^r  vinité  fe  manifcftpit  de  plus  en  plus  ^  en  forte  qu'au  - 
^^  r         Jugement  des  hommes  on  eut  dit  qu'il  avançoit  ea, 
"^^'^  *        lumière  ôç  en  vertu  y^  de  même  qu'en  âge  &  eiv, 
force  3  ^on  ajfumens  fapientiarn^verHm  paklatim  illam. 
denudans.     Dés-lors  que  Jesvs  étoit  Fobj,et  dit. 
boa  plaifir  de  Dieu  ,  if  poffcdpit  toute  la.  tendjteflfe^ 
^  fi?n  Ççrç  çelefle  ^  &  U  grâce  de  Dieu  étaii  <% 
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Il  eft  dît  de  faint  Jean  que  la  main  de  Dieu  écoit 
faïky.  Saint  Luc  dit  de  J.  C.  que  la  grâce  de 
Dieu  ctoit  avec  luy  ,  ce  qui  marque  les  deux  cara- 
Acres  de  leur  miflton-  Jean  avoir  reçu  rEfprit  de 
^force  &  de  fevcrité.  J.  C.  étoit  rempli  de  l'efprit 
de  douceur  &  de  charité.  C'eft  de  ce  divin  Chef 
que  les  membres  de  (on  corps  myftique  ont  reçu 
les  uns  le  don  de  fcience ,  les  autres  le  don  de  pro-^ 
j>ktie ,  &  tous  les  autres  dons  qu*il  a  communi- 
qués à  fôn   Eglife.    ^IH  datur  fsnno  fcientU  ,  dit; 
l'Apôtre.  Tout  vient  de  cette  fource  inépuifable, 
-qui eft  J,  C.  &  qui  neft  qu'en  J.  C.   Les  Chré- 
tiens ont  tous  beibin  de  méditer  cette  vérité  capi- 
ï^alc ,  afin  qu'en  la  méditant ,  elle  les  attache  uni- 

3ucmcnt  à  J.  C.  qu'elle  leur  infpire  des  fentimens. 
c  fidélité  &  d'ardeur  ,  qu'elle  allume  en  eux  l'a- 
xnour  de  Dieu ,  &  leur  donne  l'efprit  de  fain-« 
tcié. 

La  Sainte  Vierge  n'a  pu  dire  autre  chofe  de  la 
"Vie cachée  &  anéantie  de  J.  C.  finon  qu'il  croif- 
^oic  &  fe  fortifioit  étant  rempli  de  fageffe.  C'eft. 
^onc  tout  ce  que  le  Saint-Efprit  en  a  voulu  ap-« 
prendre  aux  fidèles.  Dieu,  tout  ce  temps-là  ,  n'é- 
toicpas  plus  vifible  fur  la  terre  dans  fon  Fils ,  qu'il 
^^oit  auparavant  fa  venue. 

Jh/^s  i  daHT^e  ani  va  au  Temple  x&  y  rejle  au  milieu 

d(fs  Douleurs. 

^  i^.  4».  Sçvpen  (Ht  fumere  aUoknt  tous  les  ans  à  4î. Stibine 
h^MfaUm  M  Ufete  de  Pannes.  ?;TS.t 

La  Loy  de  Moifè  avoit  étabK  que  les  Juifs  iroient  J?'^^'"  J"». 
^^ois'fois  l'année  à  Jeiufalem  offrir  leurs  vœux  &  foicmniVîif- 
y^s  Êcrifices  au  Seigneur.    Le  motif  de  cette  Loy  ch«. 
^*^qit4e  r^iAnir  les  çççiirs  S^c,  lcs.efprics  de  ce  peuple 
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dans  les  mêmes  fencimens  de  Religion.  C*efi 

cela  qu'il  n'y  avoit  dans  tout  le  Royaume  ,  q 

feule  Arche,  un  feul  Temple»  où  Dieu  (c  re 

vifiblc  >  &  où  il  fût  permis  d^immoler  des 

mes  y  de  de  faire  l'exercice  du  culte  public  oi 

né  par  la  L^jy.  Tous  les  purs  les  Prêtres  i 

Lévites  exerçoient  leurs  fondions  tour  à  touT; 

le  peuple  n'étoic  obligé  par  la  Loy  à  fe  rcnc 

lieu  où   refidoit  TArchc  d'alliance  qu'aux 

grandes  fctes  de  l'année  ,  aux  fêtes  des  Tab 

clés  y  de  la  Pentecôte  &  de  Pâques,  CcUc-q^ 

la  plus  fblemnclle-  Tous  les  Juifs  étoiçnt  ol 

abfolumcnt  &  fans  exception  à  faire  ce  vays^ 

fois  l'année.  Il  eft  fans  doute  que  les  parens  di 

veur  s'acquittoient  fidèlement  de  ce  devoir  d 

ligion ,  depuis  leur  retour  d*Egypte  &  leur  d 

re  à  Nazareth.    Saint  Luc  ne  parte  que  de  1 

de  Pâques ,  parce  que  les  femmes  comme  les 

mes  alloient  la  folemnifèr  à  ]erufalem^  La  p 

des  Juifs  s'y  rendoient  aux  deux  autres  fêtes 

non  pas  les  femmes ,  ni  les  enfans  ,    comme 

l'apprenons  de  Thiftoire  de  Samuel.  Affifter 

lierement  aux  aflemblées  de  pieté  ^  eft  un  âc\ 

Religion  \  s'en  difpcnfer  fans  fiijet ,  c'cft  fc  r 

cher  de  la  communion  des  Saints ,  c'eft  oblig 

frères  &  l'Eglife  nôtre  mère  ,  de  nous  re 

comme  l'on  regarde  un  homme  couvert  de 

&  frappé  d'anatbeme.  Marie  &  Jofephfont 

à  tous  les  devoirs  de  pieté  ,'aux  aflfemblées  c 

nées  par  la  Loy.  La  plupart  des  Chrétiens  i 

qu'une  aflîduité  extérieure  &  judaïque.  Peu 

nifent  les  fêtes  comme  Jofcph  &  la  Vierge 

lemnifoient.  Peu  fantifient  le  j;Our  du  Dimj 

félon  l'elprit  del'Eghfe  &  le  myfterc  que  ( 

jour  reprefcnte. 

faûifsVfVcT         "^^  4^'  ^^  "^  k^fyHilfut  agi  de  douze  sns 
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êltiftnt  fi^of^  ^*iU  avaient  MCcoutHmi  au  temps  de  la  annorfi  duo. 

/^f  deciiii,  afcciu 

^  dcniibiis  illis 

La  Loy  ne  marquant  ricti  a  1  égard  des  cnfans,  Jerofoiymam 
Icspofteurs  avoicnt  réglé  l'obligation  d'aller  à  eS?«"n4 
Jcrafalcm  pour  les  enfans  à  l'âge  de  douze  ans,  didfcfti, 
J.C.  aianc  donc  atteint  cet  âge  la ,  Marie  &  Jo-    t  Dimanche 
fcph  ne  perifent  qu'à  luy  faire  obferver  la  Loy,  dc$  roI^*''^ 
Cette  pratique  étoit  la  figure  de  ce  que  l'Eglifc 
chrétienne  devoir  pratiquer  à  l'égard  des  enfans  , 
.  iBxant  d'ordinaire  le  temps  de  leur  première  Com- 
munion à  la  douzième  année  de  leur  âge.  Com- 
munier,  c'eft  célébrer  la  fête  de  Pâques ,  c'eft  par- 
ticiper à  la  véritable  Pâque  ^  qui  eft  J .  C.  Les  pa- 
ïens qui  manquent  à  ce  devoir  de  Religion  ,  font 
?flïs  connoître  combien  ils  font  peu  jaloux  de 
fBonneur  qu'ont  les  Chrétiens  d'appartenir  à  T.  C. 
Ne  pas  difpofer  les  enfans  à  approcher  de  la  Com- 
liianion  ,  c  eft  Içs  priver  du  Pain  de  vie.  C'eft  leur 
feirc  violer  les  vœux  de  leur  Baptême ,  &  l'enga- 
gement qu'ils  y  ont  contradé.  C'eft  les  livrer  à 
JEfprit   d'irréligion  ,   &  leur  donner  la  mort. 

/4^/  ,  lorjqH  us  s  en  retottmerent ,  t  Enfant  jef us  de-,  t>us ,  cùm  «• 
^Hra  dansjemfalem  y  fans  que  fin  Père  ni  fa  Me^   ^^^  *  "j 

*r  s  en  apperÇHjfnt.  Jcfasinjcrn- 

Nous  voyons  clairement  îcy  que  tous  les  Juifs  cognôv^rûnT 

»e  fe  conduifoient  pas  dans  leurs  devoirs  de  Reli-  paicnwscjus. 

gion  par  le  feul  efprit  de  crainte  &  d'intérêt.  Il  y 

en  avoir  plufieurs  qui  paflbient  tout  le  temps  de  la 

Pâque  ou  des  autres  fêtes  dans  Jerufalem  &  au 

Temple,  quoyqu'ils  n'y  fuflent  point  obligés.  La 

pieté  leur  faifoit  tout  facrificr  à  un  devoir  fi  faint, 

Helas  J  les  Chrétiens  font'  bien  éloignés  de  cette 

^ifpofîtion  i  Sans  zèle  ,  fans  ferveur  ,  ils  font  cm- 

^tafles  des  grandes  fêtes.  La  fainteté  des  jours  les 

Ç'îagrinc;  a  les  (çtlemuités  publiques  Içs  révoltent. 


iSS      Explication  de   l^Evangiib 
S'ils  paroiflent  dans  les  aflemblées  de  pieté  , 
affiftent  à  la  célébration  des  faints  myfteres , 
avec  un  air  de  contrainte ,  d'impatience  &  de 
fipation  qui  juftific  ce  que  dit  l'Apôtre  ,  qu*t 

feut  y  avoir  de  focieté  entre  J.  C.  &  Belial  ,  e 
Efprit  de  Dieu  &  rcfprit  du  mondes 
La  fête  de  Pâques  duroit  fept  jours  y  pcn< 
lefquels  on  ne  mangeoit  que  du  pain  azime  ou 
fans  levain.  Marie  &  Jofeph  partent  après  la 
lebration  de  la  fête  pour  la  Galilée.  J.  C^  les  1 
partir,  il  refte  à  leur  infccu  à  Jerufakm  dat 
Temple,  Que  les  âmes  les  plus  faintes  appren 
que  Dieu  eft  le  maître  de  fes  grâces  ,  qu'il  fe  n: 
tre  &  qu'il  fe  retire  (èlon  les  loi  x  de  fa  fagcfle 
les  mouvemens  de  (k  bonté.  Cette  ignorance 
Marie  &  de  Jofeph  marque  que  Dieu  n'cfl 
toujours  prefènt  dans  le  cœur  du  fidèle,  ou  qi 
lumière  ne  Téclaire  pas  toujours.  Nous  voyon; 
Tufage  &  la  neceflSté  de  cette  feparation  &  de 
^  te  ignorance. 

44.rxiftiinî.       *•  4.4.  £f  penfant  ^H*il  feroit  avec  (JHuI^h'^h 
tes  autcm  iliû  çeHx  de  leur  compagnie^  ils  marchirem  durant  un 

utu^vcBMu'nt  ^  ^'-^  '^  cherchoient  parmi  leurs  parens  ^  &  ceu 
iccr  ciici,&  Uur  contioijiance. 

-cuminterco.  Marie  &  Jofeph  (ont  trois  jours  fins  voir  ] 
gnaios&no.  j^c  zèle  du  Sauveur  les  met  à  cette  épreuve, 
cherchent  ce  cher  enfant ,  ce  facré  dépôt  qi 
Père  celefte  leur  avoit  confié  v  mais  ils  le  cherc 
où  il  n'eft  pas ,  &  où  ils  ne  doivent  pas  k  c 
cher.  Les  âmes  les  plus  épurées  fuivent  donc  < 
quefois  leurs,  propres  fèntimens  &  leurs  luxni 
Les  fidèles  lès  plus  avancés  n'agi  flent  pas  toûj 
par  les  mouvemens  delà  grâce.  Ce  n'eflijpas  c 
dinaire  au  milieu  de  fes  parens  que  l'on  trouve  ] 
On  le  trouve  plus  fou  vent  dans  les  deferts  que 
I.cs  villes  i  dans  le  Temple  que  daus  le&  place* 
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bliques.  En  vain  l'on  vous  cherche  ,  mcm  diviti 
Jcms ,  dans  la  multitude  &  le  grand  monde  ,  die 
Origcnc.  In  multomm  comitam  jcfus  meus  non  peteft 
meniri  J.  C»  par  cette  conduite  nous  apprend  \ 
nous  dérober  à  nos  amis  ,  à  nos  parens  y  Se  mê- 
me aux  habimdes  les  plus  faintes.  Un'eftpas  tou- 
jours utile  de  voir  les  gens  de  bien  ,  de  leur  parler, 
de  les  entretenir.  Il  eft  dangereux  d'être  toujours 
vu  &  vifité.  Les  vifites  même  de  pieté  ont  leurs 
défauts  &  leurs  écueils  :  On  ne  peut  les  éviter 
que  par  la  (blitude ,  ni  expier  les  fautes  que  Ton  y 
a  commifcs  que  par  le  filence  &  la  retraite. 

f.  45.  Mais  ne  l'ayant  point  trouvé  ,  ils  retour^  4^  Et  nqn 
«r«f/  àjtmfalern  pour  l'y  chercher.  icgrcffi'^ïunc 

Jofeph  &  Marie  ne  penfcnt  point  que  Jefus  ait  «q  Jcfufaicni, 
devancé  la  troupe ,  qu'il  a  fait  plus  de  chemin.  Ils  ^.^"'^''* 
conviennent  fans  peine  qu'il  eft  refté  à  Jerufalem: 
c*cft  qu'ils  connoiflbient  quelle  étoit  la  pieté  de  ce 
divin  Enfant.  Heureux  les  parens  que  la  feule  pie- 
té de  leurs  enfans  inquiète  !  Plus  heureux  les  jeu- 
nes fidèles  ,  qui  bien  loin  de  s'égarer  ne  fe  retirent 
d*auprés  de  leurs  parens  ,  &  du  milieu  de  leur  fa- 
mille, que  pour  fe  rendre  plus  aflîdus  à  la  prière, 
&  plus  attentifs  à  la  prefence  de  Dieu  ;  que  pour 
fe  perdre  à  l'égard  du  monde  ,  &  vivre  dans  les 
exercices  d'une  pieté  fervente  &  régulière. 

Simeon  n'avoir  point  prédit  cette  épreuve  à  Ma- 
rie. Elle  fut  pourtant  tres-forte  &  d'autant  plus 
forte  que  la  Vierge  n'y  étoit  pas  préparée.  Jofeph 
étoit  inquiet  &  agité  de  l'état  où  il  voioit  la  Vier- 
ge. L'Ange  du  Seigneur  l'a  tiré  de  peine  &  d'in- 
quiétude.  Icy ,  quoique  le  fujet  du  trouble  &  de 
Ullarme  où  fe  trouvent  Marie  Se  Jofeph  foit  tres- 
confiderable ,  puifqu'il  s'agiflbit  de  retrouver  Je- 
fus perdu  ou  égare,  nous  ne  voions  pas  que  le  . 
Ciel  parle.  Jofeph  Se  Marie  demeurent  fans  fccours 


I 


4^  Et  fa^am 
eft  9  poft  tri. 
daum  invene- 
tuntillum  in 
templo,  fedé- 
tem  innsedio 
doâcruai  » 
audicntem  il- 
los,  &  imcr 
codante  eos* 
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de  la  part  de  Dieu  &  de  la  part  des  hommes.  C 
bien  de  fois  Ce  trôuve-t-on  pendant  fa  vie  exp< 
de  certaines  peines  dont  nul  fecours  humain  ne 
nous  délivrer  ,  &  dans  lefquelles  Dieu  nous  ] 
pour  nous  purifier  de  certaines  taches  que  luy 
voit  en  nous  ,  8c  qu'il  condamne  comme  con 
tes  à  fa  fainteté  &  a  la  nôtre  1 

ir.  4^,  Trois  jours  après  ,  ils  le  trouvèrent  dA 
Ternfle  ajfis  au  mUieu  des  DoSieurs,  Us  écoutOfJt  ( 
interrogeant^ 

Jofeph  &  la  Vierge  dirent  feparés  de  Tcfiis 
prives  de  (a  prefence,  le  jour  deleurdcparl 
jour  de  leur  retour  à  Jerufalem  &  jufqu'au  n 
du  troîfîéme  jour  qu'ils  le  trouvèrent  dans  le  1 
pie  au  lieu  &  à  l'heure  que  fe  faifoit  l'afltcm' 
Dans  cette  adèmblée  les  Dodeurs  &  les  An 
étoient  afllîs  chacun  dans  fon  rang.  Les  Die 
Se  les  jeunes  gens  fe  mettoient  aux  pieds  des 
deurs  :  Comme  faim  Paul  parlant  de  luy -me 
dit  qu'il  avoir  été  inftruit  aux  pieds  du  Do 
Gamaliël.  On  y  expliquoit  la  Loy  de  Dieu, 
cnfeignoit  les  fentimens  des  plus  célèbres  Doi 
de  la  nation.  Chacun  pouvoit  propofer  fcs  difl 
tés,  comme  nous  voions  icy  que  Jefus  fait. 

fene  dit  fort  judicieufement  que  fçavoir  proj 
es  queftions  folides,  &  répondre  avec  lumi 
celles  qu'on  nous  fait ,  c'eft  être  également  h 
&  éclairé.  £x  uno  quippe  doSlrind  fonte  mdn* 
interrogare  &  rejponderp  fupiente\ 

Ils  le  trouvèrent.  Quelle  peine  n*a-t-on  pc 
trouver  J.C.  quand  on  l'a  malheureufement  p 
Nous  en  avons  icy  une  image.  En  vain  on  le 
te  de  trouver  T.  C.  par  tout ,  de  conferver  la  1 
reçue  &  de  laire  fon  falut^ans  le  monde, 
n  eft  point  hors  du  Temple ,  &  ce  Teinpie  c* 
cœur  du  fidèle.  La  Vierge  va  droit  au  Temp! 
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Oui  nuirque  fa    pieté   Se  rafTurance  qu^elIc  avoic 
a  y  trouver  fon  Fils  plutôt  que  par  tout  ailleurs. 
Quand  les  cnBins  font  en  âge  de  connoître  le  bien 
Se  le  mal  ,  les  parens  Tont  obligés  de  les  faire  al^ 
1er  à  TEglife.  Ils  doivent  les  y  engager  par  leur 
«cemple,  les  y  conduire  eux-mêmes.  Il  ne  fuffic 
pas  qu'ils  frequentenc  les  Eglifes  ,  il  faut  que  ce 
îiit  avec  un  elprit  de   refoeâ; ,  d'attention  ,    de 
J>ricrc  y  de  refped  pour  la  (ainreté  du  lieu  ;  d'atten- 
tion pour  la  parole  de  Dieu  qu'on  y  annonce     Sc 
les  inftruétions  qu'on  y  fait  ;  de  prière  pour  les  bc- 
Ciins  de  leur  état.  Car  les  enfans  ont  leurs  befoins, 
Ce  par  confequent  leurs  grâces  à  demander.  Siniie 
fiâTUidùS  venire  ai  me. 

f.  47.  Et  tous  ceux  ijm  lUcoutoient  étaient  ravis  47*  StupebSc 
«»  éubtirati^n  de  fa  fageffe  &  de  fes  riponfes.  ^^^^  ^Tm:^ 

À  douze  ans ,  le  Sauveur  caufc  par  fes  difcours  dicbam/apet 
la  même  furprife  que  pendanr  le  cours  de  fa  mif-  V^l^  ^ 
iion  &  à  l'âge  de  trente  ans.  LesDodeursfàns  dou-  ejus. 
«c  dirent  des  lors  entr'cux,  ce  que  Ciint  Jean  &  faint 
Kaic  rapportent  qu'ils  dirent  dans  la  fuite.  Vnde 
émc  héc  omnia^  &  <fka  efifapiema  qna  data  efi  illi  f 
5aint  Luc  nous  apprend  que  cetre  grande  furprife 
ivoii  deux  caufes  ;  les  lumières  extraordinaires  que 
le  Sauveur  faifoit  paroître  ,  &   la  folidité  de  fes 
icponfes.  En  effet  foit  qu'un    homme  parle  avec 
£tge(Iè  &  capacité  ,  ou  qu'il  reponde  aux  queftions 
^tton   luy  fait  avec   prudence  &  retenue,  il  eft 
*i$é  de  découvrir  l'étendue  de  fon  érudition  &  la 
grandeur  de  fes  connoiffances.  Il  faut  autant  de 
pénétration  &  de  lumière  pour  fe  taire  &  ne  parler 
^u*à  propos,que  pour  fàtisfaire  les  efprits  partagés 
&  fouvent  prévenus.  Sans  doute  que  f .  C.  voulut 
paroître  en  cette  première  occafion  où  la  Religion 
&  la  Loy  l'appelloient  au  Temple  pour  infpirer 
^  Juifs  en  la  pctibnûe  de  leurs  Doâeurs ,  un 
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grand  defîr  de  voir  le  Meffie  ,  &  de  le  conm 
C'étoit  leur  déclarer  par  avance  que  le  Mefl; 
fe  diftîngueroit  du  refte  des  Juifs  que  oar  ù, 
fonde  fagefle ,  par  rintelligence  parfeirc  qu' 
roir  des  divines  Ecritures  ,  &  par  foU  zek.pc 
culte  de  la  Religion. 

Voila  la  feule  circônftancc  remarquable 
vie  cachée  de  J.  C.  qui  nous  foît  coîinuë* 
les  affiftans  admirôient  tant  d'efprit  ôc  de  lun 
dans  un  enfant  de  douze  ans.  Les  Chrétiens  r 
inftruits  que  les  Juifs ,  des  myftetes  &  de  ] 
de  J.  G.  devroient  être  plus  occupés  qu*ils  ne 
de  fa  perfèverance  à  cacher  fes  divines  quàl 
fon  clprit  &  {à  (àgeflè.  Il  eft  du  devoir  de 
fteurs  &c  des  parens  d'accoutumer  les  en&us 
pondre  de  leur  créance.  Il  faut  leur  donnet  I 
berté  de  demander  ce  qu'ils  n'entendent  pas  ^ 
infpirer  même  une  curiofité  lainte  pour  les  v 
du  falut.  Les  Juifs  étoient  forts  exads  à  ces  i 
de  devoirs  à  l'égard  de  leurs  enfans.  LesChri 
le  font  fort  peu.  Que  cette  negKgence  perd 
pères  &  de  mères  1  II  eft  parmi  les  Chrétier 
cnfans  qui  n'ont  nulle  teinture  de  pieté  ,  qui  i 
lent  les  premières  &  les  plus  (impies  vérités 
Religion ,  qui  ne  connoiflent  ni  Dieu  ni 
Cette  ignorance  eft  horrible ,  elle  n'eft  cepci 
que  trop  commune. 
48.itvidca.  ^*  48.  Lors  dçnc  tjfu'Us  U  virent  ils  fitreHtr 
tes  admi-  ditonnemcnt  i&  f^  Mtre  Iny  dit  :  Mon  Fils  ^ 
dizic  mater  ?^9^  aves-voHS  agt  amfi  dvec  nous  î  voila  V9trt 
eiusadiiium:  (^  j^oy  ani  voHs  cherchions  étant  tout  afflifés^ 

ciftinobisfic?      Joleph&    Marie  lont    étonnes  ^   parce 
eccc  pater     voient  Ce  qu'ils  n'avoient  encore  jamais  vu 

mus    &   ego      ,,      .      ,     ^        .  ^  .  T    ^"^   I      . 

dolentes qua-  C  etoit  la  première  tois  que  J.C.  étoit  vei 

tcbamiucc.     Temple.  Le  Sauveur  n'avoit  donc  point  part 

aucune  aftemblée.  Il  n*avoit  point  parlé  a 
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ïl   parle  îçy.  La  furprifc  de  Ces  parcns  eh  cft  une 

preuve.  A  ce  premier  fentimenc  ert  fiicjcede  un  au- 

irre.  Nous  voions  icy  la  Vierge  agitée  de  trouble^ 

ftappée  d'admiration  ,  furprifc  par  un  mouvement 

'de tcndrefle.  Elle  fe  plaint,  8c  Ùl  plainte  eft  une 

Tfiarqùe  de  l'excès  de  Ton  amour  &  de  fa  peine; 
^^mnta  ficHt  mater  &  fidu,cial'uir  &  hurniliter  &  éif^ 

Hosè  exfrimit.  La  pieté  &  la  môdeftie  ne  permi-^ 
it  pas  à  faiht  Jofeph  de  parier.  La  Vierge  né 
t  point  retenue  par  les  mêmes  raifons  ,  parce 
u'élle.  croit  veritablemcrlt  la  Mcre  de  J.  C.  Elle 
c  fc  plaint  point  ,de  foh  deflein  ni  de  ïa  condui- 
i  ma*is  de  fon  filence  :  car  routes  les  paroles  de 
[atic  3  dit  un .  Auteur  j  portent  le  caradere  de  Cx 
cronfiatice  j  de  fon  humilité  &  de  l'amour  qu'elle 
«i-^oit  pour  fon  Fils.  Les  enfans  qui  veulent  fe  doh- 
cr  à  Dieu  font  fouvcnt  expofez   à  de  pareilles 


i>laintes  &  aux  mêmes  reproches  dé  la  part  dé 
«urSpirens;  Qji'un  Prêtre  (oit  fidèle  à  fa  vocation; 
^cttc  fidélité  excitera  quelquefois  de  grands  mut- 
^ixiure^  dans  fa  famille.  Elle  luy  attirera  des  plain-- 
^cs  importunes  ^  des  reproches  amers.  Car  la  chaii: 
^  le  (ang  ne  fè  foumettront  jamais  parfaitement 
3.  Jesùs-Christ. 

f.  45.  Il  ienr  répendit  :  Ponr^Hêy  efl^^ce  êfue  vùhs  ^^^  5. ait  ad 
^w  dferchiés?  ne  Cçaviés-vous  pas  au  il  faut  que  iffeih  niosîQjiideft 
occupe  a  ce  ^m  regarde  le  firvice  de  mon  Père  f  qu«rebatis  ? 

,    J.  G.  ôppofe  foh  véritable  Perê  à  celuy  dont  neici'cbatis^ 
lafiînte  Vierge  vénoit  de  parler  i  &  qui  ne  Téroit  qu|è.  Mtris^ 
^ue  devant  les  hommes.tC'eft  comme  s'il  diioit  :  ™"  "^^^^ 
Vous  VQUS  jplaignés  de  ce  qiie  je  vous  ai  caché  ^^e' 
teon  defTein  ^  mon  illence  ell  l'efiet  de  nia  fidélité 
•wx  ordres  de  mon  Père;    Vous  vous  êtes  laifle 
Cttorèndre  à  vôtre  tendrefle;  Vou^  Tavés  écoutée 
au  lieu  d'écouter  l'Efpriç  faint  Se  les  lumières  que' 
Ms  en  avés  reçues  touchant  mon  état  &  mon  ae« 
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voir.  J.  C.  a  dit  depuis  dans  faint  Jean  :  Mf  ofoK 
tet  efcrari  êpers  ejHs  ^nimi/it  r/ir.  Jedoi^  m'appli-* 
quer  uniquement  à  faite  l'œuvre  jpour  laquelle 
mon  Perc  m'a  envoie  •>  &  ailleurs  >  fickt  martdatui^ 
mhl  deMf  fie  facio^ 

Il  y  a  des  Interprètes  qui  expliquent  ces  paroles^  Im 
his  qud  Patrisme$fHnt^zi  celles-ci,»»  i/^wo  Patris^  fè* 
Ion  le  Syriaque  &  leCrcc>  ils  prétendent  que  ce  qui 
précède  demande  cette  explication.  Vous  ne  devi& 

Î^oint  être  en  peine  de  moy  5  ni  me  chercher  ^A* 
euts  que  dans  ia  maifon  de  mon  Père.  Mon  de^ 
voir  y  ma  confecration  &  ma  première  entrét. 
dans  le  Temple  dcmandoient  de  moy  que  j'y  rc- 
fkaffc.    Il  y  a  eu  des  Sages  parmi  les  Payens  qui 
ont  aperçu  la  jufticé  &  la  nccef&té  de  ce  devolré 
Vos  parens  >  dit  un  fage  Payen ,  voudroicnt  vous 
empêcher  de  vaquer  à  l'étude  de  la  fàgeflè  y  dicei, 
leur  :  le  Père  des  Dieux  le  veut  Se  me  l'ordonne; 
La  Loy  >  dit  Un  autre  Sage  >  ne  fôumct  point  i 
l'autorité  des  parensce  qui  n'eft  point  en  leur  di£» 
pofîtion  y  de  qui  n'entre  point  dans  leUr  fucceffioiv 
Celuy  qui  eft  nôtre  véritable  Père  3  nous  dit  de 
nous  attacher  à  luy  ôc  de  mettre  tout  n6tre  foin 
à  former  en  nous  fon  image ,  &  à  luy    devenit 
fèmblables.  Cette  explication  revient  i  la  premie'» 
re.  J.  C.  a  dit  depuis  à  (à  Mère  ,  qu'il  ne  recoft« 
noît  point  Ton  autorité,  dans  tout  ce  qui  regarde 
fbn  miniftere.  La  réponfedu  Sauveur  eft  digne  da 
grand  Prêtre  de  la  Loy  de  du  Souverain  Pafkii^ 
dfis  âmes.  Elle  eft  une  grande  inftruékioa  à  tous  lef 
H^clefiâftiques  Se  à  leurs  parens.  Aux  Prêtres  pool 
t>e  t>as  fe  mêkr  des  affaires  temporelles  dé  leur  jEi'* 
mille ,  aux  parens  pour  ne  pas  les  y  engager.  Ce- 
peùdant  il  arrive  fbuvent  que  s'il  y  a  un  Ëcclefia* 
ftique  dans  une  famille,  on  le  charge  du  foin  dfii 
aâaires  de  fa  auifoiu  Quelle  indignité  l  quelle  io^ 
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màiit  !  Oa  ccbutc  ks  fencimens  de  la  nature  &c 
xm  intérêt  tetn^rel  ;,  au  liett  d*écomer  fan  devoir^ 
là  ccmicience  &c  refptit  de  foa  état» 
f.^p.Mais  ils  ne  comfritentpoim  ce  i/fêUteHr  difoit^   ^^    ^^   .g 
Marie  &  Jôfcph  pàroifTent  aufll  peu  ihftruits  non  intciUxc- 
dc$ myiflhcrcs  du  Royaume  de  Dieu,  que  le  forent  quod7ocaciu 
Jansléur  temps  les  Diciples  du  Sauveur  ^  comme  cftadeoiv 
Ion  a  vu  dans  faint  Matctiieu.    La  Vierge  fçavoic 
ue  fon  fils  étoit  le  Meflïe ,  Fils  de  David  &  Fils 
Dieu  i  mais  elle  ne  Içavôirpas  comment  il  fe*. 
toit  reconnu  par  les  Juifs  >  ni  quels  mbiens  Dieu 
(mploiroit  pour  établir  fon  autorité.  L'Ange  ne  lé 
iiy  aVoit  point  expliqué ,  &  J.  G.  ne  luy  en  avoir 
riol  appris.   Ainu  Marie  vivoic  de  la  Foy  auflî- 
kkn  que  le  jufte.  Ce  filence  du  Sauveur  eft  fur-* 
j^ceoaotv    iCoutc  àiitre   mete  s*cn   feroit  plainte  ^ 
8ttis  la  Vierge  n'a  que  du  refped  pour  fon  Fils  j 
cllen'aque  de  la  foumiffion  pour  Dieu  ^  &de  la  re- 
connoii&nce  pour  les  faveurs  qu'elle  en  a  reçues* 
tes  mrensdes  miniftres  dej.  C,  s*ingeretit  quel- 
îttdtoîs  affjs  îndifcrctemenr  danà  les  affaires  qui 
ftgardcnl  le  mitiiftere  &  les  Fondions  de  TÉglife, 

5  leurs  amis  fe  rendent  fouvent  importuns  paf 
W  toriofité  &  par  leurs  plaiiltes.  On  abufe  ded 

eîilegcs  dii  fang  St  des  droits  de  rariiitiè.  Ort 
:  fervîr  l*ilfn  &  Tautrc  à  fa  paflion ,  à  fôn  hu-* 
ttJfiftr  i  6c  toujours  à  quelque  intérêt* 
11$  ne  comprirent  f  oint  ce  tf^il  /?«*•  difolt.    Maritf 

6  Jôfcph  ne  f^avoieiit  point  que  le  Sauveur  éra-^ 
oKroii:  (a  paiifatK^e  p^r  les  miraéles  &  le  feul  mi^ 
ftiftcrc  de  ta  parole.  Peut-être  ignoroient-ils  eu-» 
tow  la  ûamre  &  les  qualités  de  fon  Rdyaiime  SC 
«  fôn  pouvoir  fôUverairt  ,  oU  s'ils  en  avoienic 
optique  lumière ,  ils  n*y  Éiifoient  pas  toute  ràttéh- 
fcnneceâaitc  ta  tendretfe  du  fang  Se  deT^mttié 
^  peti  propre  à  -floifs  donner  la  liberté  à*e(ptit 
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tjue  Toccafion  &  le  devoir  demandent.  Il  faut  de 
tranquilité  &  du  defintereflement  pour  entrer  d 
les  vérités  pures  de  la  Religion.  On  s'attache  à  i 
perfbnne  fous  prétexte  de  profiter  de  Ces  lumic 
&  de  (à  pieté  ,  &  Ton  ne  voit  pas  que  cette  at 
che  éft  un  obftacle  à  un  fi  bon  deflcin  >  &  d'or< 
naire  recueil  des  meilleures  intentions. 
yi.Et  dcfcc-       f^  ji,   //  jV»  alla  enpiite  avec  eux  ,  &  ilvim 

k'v«lit  Na-  Naz^arethi  &  il  leur  ifoit  fournis.  Or  fa  Mère  a 
zarcth  :  &    fervolt  dans  fin  cœnr  toutes  ces  chofes^ 

erat  fubditus  "^      o    .        *  *  ^    »•!  •     i/-      i« 

iUis.Et  mater       Samt  Luc  répète  icy  ce  qu  il  avoir  déjà  dit ,  c 
cius  confer-  J^  Vicrec  étoit  attentive  à  recueillir  &  à  conferv 

vabat  omnia  ^  r        i  i  r  •         ©      i  a 

vcrba  hac  in  i^ou  pas  iimplement  dans  la  mémoire  &  dans  1 
<ordc  fuo.  efprit ,  mais  dans  (on  cœur  ,  toutes  les  merveil 
f.  15.  que  ce  divin  Enfant  operoit  dans  la  fuite  de  f^  i 
vine  enfance.  Et  cette  répétition  montre  cla.irem< 
que  c'eft  Marie  qui  a  comme  tiré,  de  fon  cœur  te 
ces  riches  trefors  de  grâce  ,  &  qu'elle  en  a  inftr 
les  Diciples  du  Sauveur ,  &  en  particulier  nôi 
Evangelifte.  C'eft  le  fentiment  des»  Saints  Perçs 
'  des  plus  habiles  Interprètes.  Saint  Luc  nous  a 
prend  donc  que  cette  réponfe  de  J.  C.  ferme 
abfoluë  ne  venoit  point  d'un  efprit  d'indépenda 
ce  &  d'un  amour  de  fà  liberté.  De  tous  lesenfâ 
il  n'en  eft  point  de  plus  fournis  à  leurs  parens  g 
ceux  qui  le  font  à  Dieu.  Plus  un  Chrétien  eft  fid! 
à  Dieu  ,  plus  il  l'eft  aux  hommes  •,  c'eft  uije  r 
ceflîté  y  par  la  même  raifon  que  Ton  ne  peut 
mer  Dieu  fans  aimer  le  prochain» 

li  eft  donc  du  repos  ^  de  la  fatisfadion  &  de Ti 
tcrct  des  parens  ,  que  leurs  enfans  apprennent 
craindre  Dieu  &  à  luy  obéir.  Le  devoir jprincip 
d'un  enfant  Chrétien,  &  d*un  homme  ndelc,  < 
donc  d'être  foqniis  à  Dieu  &  à  fes  fiipericui 
L'attention  continuelle  de  Marie  eft  de  penferu 
ipyfteres   qui  s'açcompliftemS^  de  les   médit! 
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Voilà  tout  ce  que  nous  fçavons  de  cette  divine 
Mcrc  pendant  qu'elle  a  vécu  avec  fon  Fils  à  Na- 
lareth.  Voilà  tout  ce  que  nous  fçavons  de  Jefus 
depuis  fon  enfonce  jufqu'au  jour  de  fa  mifEon.   Il 
demeura  dans  cet  état  de  foumifEbn ,  de  pauvreté^ 
de  dépendance  ,  d'obfcurité  ^  de  travail  &  de  fi- 
ance, parce  que  telle  étoît   la  volonté  de  Dieu 
&n  Pcre.  Il  en  fortit ,  comme  nous  verrons  dans 
ia  fuite  par  la  même   rai  fon.    ^îd  enim  magifltr 
virtHUs  nifiofficium  pietatis  impleret  ? '^^  C. devant 
cctc  le  modèle  de  toute  vertu  >  &  apprendre  aux 
honunes  à  remplir  tous  leurs  devoirs  avec  amour 
&  fidélité  >.il  a  paru  également  difpofé  à  obéïr  à 
IDîeu  fon  Père ,.  à  Marie  &  à  Jofeph  fes  parens* 
Ces  deux-  fortics  d'obéïflance  n'ont  rien  de  contrai- 
re quand  elks  font  prifes  dans  leurs  juftes  bornes  > 
&  qu'on  fuit  l  efprit  de  la  Loy  de  Dieu  qui  oblige 
^ous  les  hommcSo  &  par  confequent  les  enfans  à 
ïcndre  au  Seigneur  le  culte  d* adoration  &  d'amour 
<jui  lay  ett  dû ,  qui  ordonne  en  particulier  à  ces. 
derniers  de  rendre  à  leurs  parens  l'honneur  &  To- 
béïflance,,  &  de  leur  donner  les  fècours  neceffai- 
?cs.  Telle  fut  la  conduite  de  J.  C.  pendant  le  long 
efpace  de  temps  &c  d'années  qu'il  vécut  avec  Jo- 
fiph  &  Marie.  Il  ne  fe  diftingua  des  autres  en&ns . 
<iuc  par  plus  d'obéïflance   &  de  foumiffion  à  fes 
.pareils ,  de  modeftie  &  d'application  au  travail.  Le 
wraâ^rc  de  fa  vie  durant  dix-huit  ans ,  fot  la  fu- 
^on  y  la  douceur  ,  la  docilité  ,  la  fimplicité.  C'eft  : 
^inû  qu'en  fe  revêpant  de  la  forme  du  Fils  de  Jo- 
fepK-  &  de  Marie  ,  il  fe  prépare  à  un  plus  grand: 
^néantiflemenr,  à.  fc  revêtiç  de  la  figure  de    lervi-. 
^t  &  d'efclave.  Non  enim  infirmitatis  fed  pietatis 
^^fubjeElio  fuit.  Que  cette  difpofition  &  cette-con- 
duitc  du  Eils  de  Dieu  eft  contraire  a  rhamcur  in-. 
•  HJ^W  a  ôC  à  la.  conduite  déréglée  de  la  plupart  des., 
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jeunes  gens  3  des  pcrionnes  même  qui  fompti 
lion  de  fe  donner  à  D^eu  &  de  fè  cpnuçrer  i 

S  i  tocice  la  Loy  dl  cenfermiêe  dans  les  deuK  Com 
injuidemens  ^  l^a^1our  de  Dieu  Se  du  prochain 
fansjdpute  que  tous  les  devoirsde  la  pieté  cferéti^ 
île  y  font  auffi  ren$:rmés  :  Tout  Chrétien  eft  don 
obligé  départager  fa  vie  entre  ce  qu^il  doit  à  Dîc 
$c  ce  <ju*il doit  aux  hommes.  J.  C.  dit  Rede  ^^  sag 
pliquoit  avec  foin  à  fàit«  paroitre  fa  divinité  m 
fpn  huipanité  ,  &  cela  ,  comme  tour  ^  tour, 
fidèles  de  tout  ^ge  doivent  fuivre  ce  modèle, 
doivent  rendre  leurs  hommages  à  I>ieu  fjxù 
dans  leur  cœur  y  8c  faire  ait  dehors  éclater 
^ele  quand  fa  gloire  le  detxiande  Se  <|ue  telle  ^ 
jfa  volonté  fur  eux.  Ils  doivent  fedonocr  aux  cet 
vres  de  juftice  &  de  charité ,  iêlon  tes  règles 
J'Evangile  &  de  leur  état  3  &  dans,  les  occafic3 
de  providence  &  de  neceflîté. 
f i- ?^  blf"'  ^*  ^^'  ^^3^P^^  aroijfhit  ^n^fagejfc ,  en  kgc  ^  <^ 
fa^ntU  /  &  g^^<^^  aevant  Dieu  &  devant  les  hommes.  ^ 
*'"^'udL)?û'  ^^  ^"^  rEcrin*re  dit  du  jeune  Samuel,  (ail 
^^^oDP^AcsV  I-uç  le  dit  de  îefus  Enfant.  Le  Sauveur  pofll^ 
toutes  les  perfections  qui  conviennent  à  chaque  $g« 
par  où  il  palTe  3  parce  qu'il  veut  fantifieç  tous  fci 
âges.  Il  eft  pour  les  petits  comme  pput  les.  graodlîi 
pour  les  enÊms  auffi-bien  que  pour  tes  hpnaiiîcs^ 
Tous  les  enfans  des  fidèles  font  laints  3  dit  T  Apo-s 
çrc  3  parce  qu'ils  <>nt  tous  la  graoe  de  J,  €.  ks 
dons  dç  fon  Efprit  de  fageflfe  3  d'obéïflGmçe  x  ^ 
pfpMl^  4e  douceuç.  £>mcaticf  fapïema  ejus  prfifiBHéif^ii^- 
L'éclat  de  fçs.  vertus ,  de  la  pieté  &  de  6  Science 
ftoit  plus  grand  k  tnefiire  qu'il  avançoiteo  IfiC; 
die  un  Interprète,  Ainfi  que  la  lumiçre  du  Spm 
çft  plus  éclatante  Sç  plus  vive  à  mesure  qu'il  s'c- 
|Çvç  ^  guil  ^ni;e  à  fon  midy  i  de  aiqejÇ'Oe.Çj^ 
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tdl  myfterieaz  8c  caché  ibus  la  figure  cl*un  enfant 
^rtdt  plus  loin  Tes  rayons ,  la  grandeur  de  fa  fa- 
\St  &  de  (es  verrus  éclatoit  {èlon  les  divers  degrez 
I  force  &  d'âge.  Mais  comme  tout  eft  myfterieux 
dans  J»  C.  adorons  ce  que  faint  Luc  nous  en  rap* 
porte  y.  imitons  la  fainre  Vierge  ^^confervons  avec 
fèin  ce  que  nous  comprenons  y   écoutons  avec  at- 
tention ce  que  nous  ne  comprenons  pas».  Soions  fo- 
btes  8c  retenus 3: puisque  nous  fommes.fideles.Avan* 
^nsdan&  la  pietés  Se  que  J.C.  nôtre  modèle»  foit  le 
Kiimoia  de  nôtre  avancement  dans.ks  connoifTan-^ 
ces  8c  les  lumières  de  la  Foy  ,  comme  il  eft  dit 
ki ,  que  Dieu  Ton  Père  écoit  témoin  ôc  |uge  de  Ift 
gtandcur  de  Ùl  fageÛe  Se  de  Téminence  de  fa  pieté.. 


^^m 


CHAPITRE.    III. 

ttiffién.dt'^^n'Baftifte.  Il  p-eche  le  Baptême  dcU^ 

Pemencc^ 

i.  1^  t.  Or  téin  ^amdifne  de  F  Empire  de  Tjbe^ 

'*!  Cefétr  (^  Ponce  PJlate  étant  Gouverneur  de  la  J$t^.  i.  Aniioaat^^ 

^,  Herode  Tetrartfue  de  la.  Galilée^  Philippe  fin  So^Sperli 

hre  de  rifurie  y  &  de  la  Province  de  Traccnite  ,  &  Tiberiic«f»- 

Ijfamas  ^j^bilene.  îi*pon?io%it 

SAiNT  Luc  imite  Texaftitude  des  Prophètes  à^  ictrarcha  au- 
marier  precilcment  par  des  Epoques  conndc-  Hciodc,  phi. 
^  tables-  le  temps  de  leur  miffîon  &  le  commence-  lj.P^^e^*„,^t^' 
ment  dfc  leur  minifterc.  C'eft  ainfi  que  l'Hiftoire  «archa   itu- 
&inte  fèfert  du  fecours  de  rHiftoire  profane  pour 
fixet  les  temps-  qui  fervent  à  éclaircir  les  faits  ^ 
&  à  mettre  les  évenemens  dans  tordre  Se  (elbn 
fctftang,.  L*i  iiience  des  temp^  8c  de  THiftoirc 


.chontLÎdis  re* 
gioniSy&  Ly  - 
fania  AbUiiue. 
tecratcha.»^ 

t4. Dim«  de* 


N  iiij,  l'Avcpi, 
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du  monde  èft  donc  neceflàirc  pour  bien  apprendre. 
l'Ecriture  (àinte ,  mais  cette  necefficé  ne  regarde 
que  les  &its.  Elleefl:  piu&pourla  curiofité  de  rcf». 
prit  &  de  k  raifon  humaine,  que  pour  lie  befoin  da 
cccuc  ôc  les  avantages  de  la  pieté.  Car  la  çonnoif- 
fance:  des  temps  eft.  une  fciencc  fterile  pour  le  falut. 
il  y  en  a  qui  voulant  s'en  inftruire  pprdent  tout  leur 
temps  à  cette  forte  d'émde ,  plus  attentifs  à  cher 
cher  Tordre  &  la  fuite  d'une  hiftoire  qu'à  régit 
leurs  mœurs  &c  à  chercher  Tordre  &  la  volonti 
de  Dieu.  C  eft  que  la  £cicnce  du  falut  mortifie  le 
paffions  ,  &  la  Icience  de  T Hiftoire  &  des  évene^ 
mens  du   monde  donne  un  air  d'Erudition  qu 
ébloiiic  &  qui.enyvre  Tamour  propre.  Tel  ctoi 
donc  Tétat  politique  du  Royaume  de  David  ,  lor-r^ 
que  Jcan-Baptifte  &  le  Mcflîe  parurent:   Et  t 
étoit  encore  Tétat  d.ç  h  Rieligion  8ç  du  Sacerdoo 
i.subjrîncî-       T^-   2.  ^»»^  &  Caiphe  étant  grands  Prêtres  ) 
vUmç  Tacet.  Sehneur  fit  entendre  fa  parole,  à  Jean  fils  de  Zachm^  -^4 

doivm  Anna      *  ^\         ,      1  r-  J    f  A        J 

&  Caïpbà:     ^t^  dans  le  defert, 

Î^Sli^'oo-      ^'  ^^  ^^"  ^^  remarquer  que  félon  la  Loy  de  Die»-  -=Uj 
mini  fupcr     il  ne  devoit  y  avoir  parmi  les  Juifs  qu'un  fcul  foi^v^u* 

zacharia  *fi    ^^^^i^  Pontife ,  Cela  s'cft  toû}oiirs  pratiqué..  Qu^g^^d: 
iium,  iij  de-  lâint  I^uc  en  nomrne  deux,  Anne  &  Caïphç  ,  il  fi 
^cu9b  là  manière  dç  parler  qui  croit  en  ufagc  depuis  qu^ 

rodes  &  les  Romains ,  étant  les  maîtres  de  la  T  jv^ 
dée .  chanecoîent  le  fouverain  Pontife  fclon  \c^  ut 
volonté  ,   fans  attendre  la  mort  de  celuy  qui  éto/ç. 
revêtu  de  cette  dignité  fliprême.  Caïphe  étoit  al^ors 
feul  fouverain  Prctre.  Anne  eft  cependant  i>.om- 
mé  ayatît  luy  y  parce  qu'il  Tayoit  été  lorig-temp5> 
&  qu'il  étoit  bcau-perc  de  Caïphe  &  en  grande 
confidcration  chez  les  Juifs.  Joleplie  luy  dpnqc  de 
grandes  qualités  3  un  mérite  extraordinaire ,  .5^  i\ 
en  parfc  comme  de  çcluy  qui  a  été  le  plus  heureux 
«les  hoflimçs  &  le  plus  honoré  des  pcres.  Il  ayoiç 


«  i 


\ 
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cinq  fils  qui  furent  tous  fucceffivement  (buvcrain^ 
Pûntifcs. 
Le  Seigneur,  fit  entendre  pi  parele.    Rien  n'cft  fi 

commun  dans  l'Ecriture  que  cette  faconde  parler^ 
fâSm  eft  verbiim  Domini.  Elle  eft  fcmblable  à  ceU 
\t-cf ^fada  ejl  fufer  eum  m^nui  Domini,  Avec  cette 
différence  qu'elle  ne  fignifie  pas  toujours  la  mêmq. 
çljofe.  La  main  marque  le  caractère  j,  la  puiflance^^ 
l'autorité,  5c  l'état  de  celui  que  Dieu  choifit,  & 
clcvc  à  la  dignité  de  Prophète.  La  parole  fignifie 
fculcmenç  l'ordre,  la  miffion  ,  une  fimple  révéla- 
fiop,  Saiiît.Luc  a  appliqué  l'une  &  l'autre  de  ces. 
c^tprclRons  à  (àint  Jean-Baptifte.   Il  avoit  déjà  dit 
^uc  la  main  du  Seigneur  étoit  avec  luy.   \cy  il 
Oous  apprend  le  temps  de  fa  miffion,  &  de  l'or-, 
dre  qu'il  reçut  du  Ciel  de  farcir  du  defert ,  &  de 
Commencer  les  fondions  du   miniftere  auquel  il 
^voit  été  appelle  dés  fa  naillànec.  C'eft  donc  com- 
QIC  une  feconde  vocation  qui  confirme  la  première,^ 
&C  en  détermine  le  tempi  &  l'exercice.   La  miffion 
&  l'entrée  au  miniftere  eft  donc  d'inftitution  divi- 
ne. La  vie  pénitente  &  rçtirée,&  les  vertus  les  plus, 
éminentes  ne  donnent  ni  droit  ^^^  ni  çntrce  à  cette 
iQnftion  facrée  ;  c'eft  la  feule  volonté  du  Seigneur, 
&  fon  choix  manifcfté  par  la  parole  de  Dieu. 

Si faint  Jean-Baptifte  n*eft  appelle  au  minifterç 
qu'à  l'âge  de  trente  ans  ;  fi  J.  Ç.  ne  commence  fa 
lîîiffion  qu'à  cet  âge-là  ;  N'cft-ce  pas  uue  inftru- 
cHon  &  un  modèle  à  fuivre  l  D'où  vient  donc 
que  ces  deux  exemples  n'ont  pas  force  de  loy  ?  On 
court  au.  miniftere ,  on  fe  hâte  de  fe  Êiire  Prêtre 
dans  un  temps  pu  l'on  auroit  encore  befoin  de  Ma;- 
^.î^cs,  Qn  demande  une  difpenfe  d'âge,  &  pour 
comble  de  témérité  &  d'aveuglement ,  on  eft  Pa- 
^^eur  avant  que  d'être  Prêtre.  Jean  -  Baptifte  nq, 
î^itcç  point  Iç  defert  que  le  même  Efprit  qui  l'y  \ 
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conduit  ne  Teii  retire.  Un  Prédicateur  qui  n*eft  pt» 

}  fblitaire  eft  un  hypoctite.  Un  Pafteur  qui  n'eft^as: 

homme  d'oraifon  eft  un  mondain.  Il  faut  être  fan- 

tific  pour  travailler  avec  fruit  à  fantificr  les  au-» 

très, 

f.ïtreaîtin       i^.  ^^  Et  il  vînt  dans  tout  U  fais  ^ui  efi  aux  tn-» 

SSmS  'jor.  ^'^^^^^  ^^  JoHtâain  ,  prêchant  le  Baftime  depeniten^ 

czni%  ptitdi^  0e  fohr  la  rem i0on  des  péchés, 

n^m^lœnî'       ^^  circonftancc  des  lieux  eft  rcmarquabte  dans 

unciïin  rc-    fa  voc^tion  dc  Jean-Baptifte  :  Elle  étoit  neceflaire 

fc'wwum    P^"^  ^^^^  donner  la  véritable  &  parêiitc  idée  rfit 

miniftere  de   ce   faint    Precurfeur.     C'eft    pour 

cela    que   faint  Luc    marque   avec   cxaftitiKic  ^ 

Sue  Jean  s'avança  du  fonds  du  defcrt  for  les  bords, 
u  Jourdain  Tunique  fieuve  qui  partageoit  la  Ja^ 
dée  &  qui  arrofoit  alors,  comme  il  fait  encore  au- 
jourd'huy,,  une  grande  étendue  de  paJs.  Comme 
fôn  miniftere  confiftoit  à  prêcher  h  pénitence  ,  à? 
travailler  à  la  converfion  des  Juifs  ^  &  à  lest 
baptifer  en  les  plongeant  dans  les  eaux  du  JourcUin». 
Baptême  qui  dcvoit  être  comme  le  fceau  &  le  Sacre- 
ment du  cnangément  de  vie  ,  à  laquelle  ils  s^enga-^ 
gcoienf,  Jean  ne  quitta  point  le  Jourdain^  allant 
le  long  de  ce  fteuve>  tantôt  d  un  côté,^tantôt  de  Tau^ 
tre  feîon  que  la  multitude  du  peuple  étoit  grande  ^ 
Se  que  les,  motifs  de  fa  charité  le  demandoien^ 
T.  C.  dcvoit  au  contraire  parcourir  h  Galilée,  U 
Judée  y  &  annoncer  l'Evangife  du  Royaume  de- 
Dieu  dans  toutes  les  villes  &  bourgades  ,  parce 
^u'il  étoit  le  véritable  &  Tunique  Pafteur  d'Ifi-aël,. 
&  que  (on  devoir  demandoit  qu'il  allât  chercher 
par  tout  les  brebis  égarées^  Telle  étoit ,  comme 
nous  l'apprenons  de  l'Evangile ,  fe  miffion  confor-^ 
me  à  (a  qualité  &  à  foti  caradere.. 

Prêchant  le  Baptême  de  pénitence,    Jean-Raptifl» 

parle  cfe  ta  penicçuçc ,  çarce  qu'il  a  vécu  co  par^ 
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fejr  pcnîtetit.  Il  proche  le  Baptême  de  pénitence , 
ç*eft'iUdLire  «  une  pénitence  entière  non  pas  extérieu- 
re i  qui  oe  regarde  que  le  corps  &  ne  mortifie 
que  la  chair.  Il  faut  que  Thomme  entier  faflè  pe-^ 
liiicnce ,  &  qu'il  s'y  plonge  pour  le  dire  ainfi.  De- 
voir figuré  par  le  terme  de  Baptême  &c  par  le  Cym-^ 
We  de  l'Eau  ,  <lans  laquelle  il  falloir  entrer  pour 
le  recevoir.  Devpir  établi  &  foûtenu  parl'exem'^ 
pie  &  la  vie  de  Jean  Baptifte^  le  moaele  parfaii; 
des  penitens  Se  de  la  pénitence.  Jean  a  fait  peni'- 
tence  quoyque  jufte  ,  &  il  a  prêché  la  pénitence 
aux  pécheurs.  Tels  font  tous  les  Prédicateurs  que 
Dieu  envoyé.  Il  les  forme  peu  à  peu  à  l'écart^ 
Qaoyqu'il  put  donner  tout  d'un  coup  avec  la  mif- 
mn  les  talens  necefTaires ,  il  ne  le  fait  pas  pour-r 
Unt,  On  ne  peut  donc  s'inftruire  des  voritez  fain^ 
tes  que  dans  la  retraite ,  ni  fc  remplir  de  l'Efprit 
^  Dieu  que  dans  la  folitude^  Un  Prédicateur  qui 
ne  peut  conferv^r  Tefprit  de  retraite  &  vivre  dans 
h  (olitude  ,  eft  indigne  du  miniftere  qu'il  exerce^ 
Où  fe  r-emplira-t-il  des  vérités  qu'il  doit  annon- 
cer >  'S^rarce  dans  le  monde  l  Le  defert  eft  la  feuîe 
Ecole  où  J.  C.  enfeigne.  Le  monde  ne  connoît  pas 
fcsbefoins,  il  ne  veut  point  connoîtrele  fêul  moien 
<*y  «medier.  ia  pénitence  eft  récuçii  4es  Pridi-r 
dateurs  de  ce  temps-cy.  Ç'cft  une  pierre  4e  fcau-  ^ 
«aie  pour  la  plupart  des  Chrétiens, 

3f^,  4.  j^ifiji  ^uil  €fi  écrit  au  livre  des  paroles  du  4.  stcut  fcrî- 
f^^fhete  Ifaie  :  On  entendra  ^^  ^oix  de  celui  ^  crie  P^"">  «?  ^^ 
^^t  te  defert  :  Préparés  la  voie  du  S^i^eur .;  rersdii  nùm  ifaht^' 
^''oiis  &  unis  fes  (entiers.  VoT  dî'  * 

Ifaie  avoir  prédit  qu'on  entendroit  une  voix  dans  tis  in  dcferco: 
'^s  lieux  folitaires  &  deferts.  On  ne  peut  donc  en-  l^'^J^.  ^'*°* 
^Içre  la  voix  de  Dieu  que  dans  Iç  dcfèrt  y  Se  ced^-^  âa$  facitc  f«. 
^rt  ne  fe  trouve  que  dans  le  cœut  libre  des  paf-^  mitascji^; 
ns  ^  fepaté  d«  m^ondc^  Ce  qui  j^ç  le  monde  ^ 
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ce  font  les  maximes  du  vieil  homme  eftimées  & 
fuivies.  Ce  qui  fait  le  defert,  c'cft  le  mépris  &  la 
haine  que  l'homme  nouveau  a  pour  tout  ce  qui  1*6- 
loigne  de  Dieu ,  &  qui  lui  fait  perdre  fon  elprit 
&  ÛL  gtace.  Dieu  a  fes  voyes  pour  venir. à  nQUS,^ 
&  ces  voyes  nous  font  iey  marquées.    Ainfi  ur: 
Prédicateur   ne  doit  pcnfer  qu'à .  apprendre  aux 
hommes  les  voyes  qui  viennent  de  Di^u ,   &  qui. 
{èules  peuvent  mener  à  Dieu^  Mais  il  ne  les  ap- 
prendra jamais  aux  autres  s'il  n'y  a  marché  longr. 
temps ,  &  nul  ne  fera  en  état  d'y  entrer  que  Us  fi- 
dèles qui  n'auront  plus  l'efprit  du  monde.    Rien 
n*cft  fi  commun  que  de  trouver  des  perïbnncs  qui 
croyant  êt;re  dans  le  bon  chemin  ne  vaycat  pas 
combien  ils  en  font  éloignez.    S'ils  marchoienc 
dans  la  loy  de  Dieu  ils  avanccroient ,  &  où,  font 
les  âmes  qui  avancent ,  &  qui  foyent  aujourd'huy 
plus  prés  de  Dieu  qu'elles  n'étoient  il  y  a  dix  ans  3: 
Rendes  draits  &  mis  fisfentiers.  On  co|îimieBcc 
à  préparer  les  voyes  du  Seigneur  >.  lorfqii'on  fait 
dans  ion  cœur  &  dans  route  fa  conduite  ^  ce  que^ 
cette  comparaifbn  rend  fi  {ènfible.  Quand  un  Prinr 
ce  doit  voyager  dans  (çs  ét;ats ,  on  tend  les  chemins 
fûrs  &  aifèz  -,.  on  y  travaille  avec  ardeur  5c  fidé- 
lité, fur  tout  fi  le  Prince  neviûte  fon  RoyaumCji 
&  ne  &  montre  à  fes  fiijçts  que  pour  porter  pat 
tout  l'abondance ,  &  faire  rçgner  la  juftice  &  Ijs 
paix.    C'eft-là  (ans  doute  Tunique  motif  du  Sei- 
gneur dans  ce  myftere  qiue  cette  voix  du  defert  vs 
annoncer.  Les  fentiers  du  Seigneur ,  ce  font  la  ji« 
ftice  &  la  mifericorde.  Ainfi  les  Chrétiens  qui  vL 
vent  dans  la  pieté  ^  qui  fuivcnt  les  règles  de  TE 
vangile^  &  fe  {acri fient  a  la  charité  Vtravaillea 
à  établir  le  Royaume  de  Dieu  dans  leur  cœur 
Ainfi  les  penitens  fidèles    à  la  grâce  de  leur  con- 
^  yerfion ,  iraitçnt  les.  ancien?  IfraqlitQs  exilé.s  à.B^r 
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lylone  ,  à  qui  le  Prophète  annonce  la  liberté 
felcur  retour  en  Judée.  Le  figne  fènfible  d'une 
véritable  converfion  &  d*un  retour  fîncere  à  Dieu> 
c*cft  lorfque  le  pénitent  a  fecoiié  le  joilg  des  paf- 
fions,  qu'il  fort  de  l'état  honteux  du  péché ,  que 
fi  vie  eft  un  gcmiffement  profond  &  une  répa- 
ration continuelle  ',  qu'à  l'exemple  des  juifs  rcve-^ 
»ùs,îl  publie  fans  ccfle  les  mifericordcs  du  Sci- 
^cur  ,  &  qu'il  ne  donne  déformais  que  des  cxem-^ 
fies  de  pieté  ,  de  verm  &  de  fainteté. 

t.  5v  ToHtt  valie  fera  remplie  ^  &  toute  muntagne^ 
^  t9Hte  Céline  fera  abai/sée  :  les  chemins  tortus  devien^  j.Omiiîsvâl- 

/,./,/•'  .  lis  implebi. 

^9HP  droits  3  &   les  raboteux  UmS.  tur:  &  omn<s 

Toutes  ces  fcxpreflîons  figurées  reprefentent  aux  J^j^^humaiabi- 
yeuxdu  fidèle  deux  objets  bien  differens,  qui  font  mr:  «cerunt 
\^  deux  états  de  l'homme  :  Etat  d'innocence  &  \l^^^^ç'^ 
A  fimpliciié  >  de  droiture  ,  &  d'humilité  i  état  dé  ra  in'viaipial 
àfordrc  &  de  confiifion ,  d'orgueil  &  de  duplici- 
té. L'un  eft  l'ouvrage  &  le  fruit  du  péché  3 1  autre 
cft  l'ouvrage  de  la  grâce  &  le  fruit  du  myftere  qui 
«ft  icy  annoncé.  Le  péché  entrant  dans  l'homme 
Y  apporte  le  defordre,  lespaflîons  fui  vant  chacune 
leur  mouvement  ont  troublé  l'ordre  &  les  loix 
uc  le  Seigneur  avoir  gravées  dans  fon  cœur ,  en 
wte  que  la  face  du  cœur  humain  eft  devenue  une 
cfpcce  d'abîme ,  &  de  monde  fcmblable  à  celuy 

3uenous  habitons.  Il  s'y  trouve  des  précipices' j 
M  hauteuts  3  des  pentes  &  des  colines.  On  y 
découvre  des  routes  égarées  ,  des  chemins  impra- 
îiquables.  Parlons  fans  figure.  Un  pécheur  qui 
ïcntre  en  luy-même,  &qui  fe  regarde  avec  atten- 
tion ,  eft  effrayé  du  premier  objet  qui  le  frap- 
pe, comme  il  le  fèroit  à  la  vue  d'un  précipice.  Il 
fe  trouve  fi  éloigné  de  Dieu ,  que  fi  la  confiance 
^  (à  mifcricorde  ne  le  foûtenoit,  il  s'abandonne- 
'ow  au  defefpoir.  Eh  /  comment  revenir  à  Pieu  ? 


nai 


l 
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Voilà  la  première  penfcc  que  fon  efprit  luy  pté^' 
faîte ,  voilà  la  premicre  patole  qui  fort  de  fà  boil-^ 
chc.  Pour  revenir  à  Dieu  il  faut  remplir  te  pré* 
cipice ,  il  £aut  combler  cet  abîme.  L  humilité  ià 
, Remplira  >  le  travail  &  la  pénitence  le  combleronii 
en  rcnVer{ânt  les  bautetits  de  l*orétieil.  Le  pecbeui? 
découvre  encore  dans  fon  cdeur  des  pentes  glifiân-:» 
tes  3  des  inclinations  fortes  &  dangercttfes,  C'eé- 
à-dire  qu'il  ne  doit  point  fe  lafTcr  de  travailler  ^ 
ni  croire  fon  ouvrage  fini  qu*à  la  mort.  La  vie  SU 
le  travail  doivent  être  inféparables.  Il  y  a  encore 
en  luy  des  fources  ameres  qui  coulent  inceflamenC 
du  fond  de  fes  concupifirences.  ïl  faut  arrêter  ce* 
fources  cmpoifonnées  de  la  cupidité ,  rompre  les 
habitudes  mauvaifcs  y  c'eft-à  dire  >  toutes  délies  qtt< 
Ton  a  avec  le  monde.  Car  toutes  font  vtiMràiieSi 
II  faut  donc  rompre  entièrement  avec  le  monde, 
r.  Ta  rideWt      f^  tf ,  £t  tout  homfM  virra  le  Ssuvinr  ,  envoyé 

oiiiniscaro       J      r\'  ^ 

IftlucarcDci.     ^  -iJ^eU.     ^ 

les  vôyes  de  Dieu  &  du  Meffie  ctant  pré|>arée^ 
dans  rhommé ,  l'homme  verra  le  Sauveur.  Saint 
Jean  dit  que  cette  préparation  fe  feit  par  la  peiri*' 
tence,  &  que  G*eft  l'unique  moiefi  de  jouir  dil 
bonheur  qui  cft  icy  prédit.  Nous  voions  en  ctfct 
dans  l'Évangile  qu*il  nV  a  eu  que  les  Juifs  qui  ont 
marché  dans  les  voycs  de  la  pénitence ,  qui  ayenC 
connu  le  Meflîe ,  &  qui  ayent  eu  le  bonheur  de  le 
voir ,  de  lentendre  &  de  le  fuivrc^  Les  Pbaridens, 
les  Doûeurs  ,  &  tous  ceux  dont  le  caradtete  cft 
icy  reprefenté  ,  ne  l'ont  ni  v6 ,  ni  connu  :  toiit  et 
qu'ils  voy oient  dans  le  Sauveur  ne  fervoir  qu'à  les 
rendre  plus  vains  y  plus  rebelles  &  plus  aveugles» 
Il  n'y  a  donc  que  les  efprits  humbles  8c  les  ccfcurf 
Adclcs  se  (bûmis  qui  puiflènt  voir  le  Seigneut« 
Mais  pour  jouir  de  ce  bonheur  il  faut  être  mort  à 
tout.  Une  ame  qui  voit  le  monde  ne  {^auroft  voûr 


.L 


Db  s.   Lt^c.  Chap.  lîî.  107 

Dieu.  Une  amc  qui  fe  regarde ,  peut-elle  regarder 
le  Cich  II  faut  donc  une  pureté  de  motifs  qui  re-* 
ponde  à  la  fàinteté  de  cet  objet  divin  ^  un  definte-^ 
reâement  de  cœur ,  un^  entière  liberté  des  paflions, 
un  amour  fincere  de  la  vertu ,  une  faim  &  une  foif 
âtdente  de  la  jaftice  :  Et  il  les  faut  avoir  dans  un 
degré  avancé  ,  pour  mériter  les^  grâces  qui  nous 
font  icy  promises  >  &  que  tout  fidèle  doit  dedrec 
avec  empreâèment  &  anendre  avec  foumiffion* 

§.    ^* 

lufirtiSiên  générale  four  tons  Us  pécheurs,  jivis  par^ 
ficuliers  pour  certains  pécheurs^ 

t.  j^  Il  difèit  donc  an  peuple  jni  ven9k  en  treupe  7.  Dîccl>ât 
^w  être  bétptise  par  Ihj  :  race  de  Vipères,  ijuivous  bafqÛ««i- 
*imtis  de  fuir  la  6oUre  qui  doit  tomêer/nr  vous  f       bant  ut  bap- 

Voilà  quel  eft  le  langage  de  la  Foy.  Un  hom-*  ipfÔ7  ceni* 
ae  de  Dieu  voit  ce  qu'un  homme  du  monde  ne  """*  ^*P*^î" 
(çâtttoit  voir.  Il  voit  les  ravages  du  péché,  &  les  ïcSii^yôbft 
iaonftriieufcs  difformités  que  les  paflîons  font  dans  fugcrcà  ven- 
les  pécheurs.  L'envie  fait  delhomme  un  ferpent,  '"*"* 
l'amour  du  monde  fait  d'un  enfant  de  Dieu  un  dé- 
mon. Quel  fuftcfte  prodige  1  on  peut  revenir  de-là; 
nuis  qu'il  eft  rare ,  qu'if  eft  difficile  qu'on  en  rc- 
Tienne  !  Le  retour  en  eft  fi  difficile ,  que  Jean^Bap-* 
ûfte  en  êft  étonné. 

Le  Prophète  Ifaic  avoir  prédit  que  tout  hom- 
toe  vivant  verroit  la  gloire  de  Dieu,  tant  elle  fe- 
^it  éclatante  &:  lumineufe  \  que  toute  oreille  en- 
ïendroit  la  voix  du  Seigneur  ,  tant  elle  (croit  forte 
i^pttiflknte.  £t  c'eft  ce  qtfe  faint  Luc  rapporte  icy, 
^  l'expliquant  de  Jean  -  Baptift:e  &  du  Meffie. 
Nous  avons  dit  cependant  avec  J.  C.  que  fa  lu- 
*icte,  quelque  btillânte  quelle  fûi,ne  put  ctrejap- 
P^'Çuë>  &  queiès  diicaurs  avec  toute  leur  force 
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ïie  purent  toucher  U  plupart  des  Juifs  ^  ni  convér^  ' 
tir  les  cœurs  doubles ,  les  Pharifiens  hipocritcsj^ 
les  Dofteurs  Tuperbes,  tnfin  tous  ceux  qui  prc-^' 
fcroient  là  gloire  du  monde  à  celle  du  Seigncun" 
Cette   vérité  &  la  vue  de   l'état  malheureux  dé 
prcfqùe  tous  les  Pharifiens ,  allument  le  zelc  dû 
Précurfeut  de  J  e  s  os-C  h  r  i  s  t  &   luy   font 
dire  ce  que  nous  lifons.  Les  jparôles  qui  fortent 
de  Cà,  bouche  ^  comme  autant  .de  charbons  de  fcu> 
i^prefcntent  à  ces  incrédules  le  feu  de  la  colère  dû 
Tout-puiflfant.   11  leur  prédit  qu'elle  eft  prête  à. 
éclater*    Ainfi  dans  le  temps  du  myftetc  de  grâ- 
ce 3  ce  nouvel  Elie  annonce  à  tout  un  peuple  les 
jours  de  vengeance  &   de  jugement.  Ce  qui  ap- 
prend aUx  Pafteiirs  à  parler  des  vérités  heceflaircs  ' 
félon  les  befoins  de  leurs  oUailles,  &  aux  fidèles 
à  régler  leurs  ledures  félon  les  differens  éjats  ovL  ' 
ils  fe  trouvent; 
ipacltccrgo      ^*  ^'  ^^^^^^  ^^^^  ^^  dignes  frHit S  de  pcnitence  y  ér 
fruausdignos  n^ allés  pas  dire  ;  Nous  avons  jibraham  pour  pjfre^ 
«rifccttpfri'.  ^^^  J^  VGU5  déclare  i]He  Dieu  pent  faire  naître  de  ceà  • 
lisdicerc  :      pkrres  mêmes  des  enfans  à  Abraham, 
muTAbra/"       H  u'eft  pôiftt  de  caraderc  d'efprit  plus  bppofô 
ham.  Diço  c  ^  la  Foy  >  ni  d'état  plus  éloigné  du  lalut  iquc  cc^ 
qttUpotens'    l^y  dcs  perfonncs  que  Jean-Baptifte  vient  d'ap- 
e?J?cus  de  la-  peîler  Race  de  Vipères,    Ce{iendant  nous  voyons  icy 
Fufcitaîcfiiios  qti'il  ne  faut  defefperer  de  perfonnc.  Tout  pécheur 
Abrahx,        peut  fé  Convertir.  La  mifericorde  de  Dieu  eft  em 
core  plus  grande  que  les  plus  grands  crimes;  Pour 
ne  pas  abufer  de  cette  vérité  ,  apprenons  de  faint 
Jean  ce  que  c'eft  que  la  pénitence,  faites  donc  de, 
dignes  fruits   de   pénitence-.    La  pénitence  des  œu- 
vres eft  de  neceflîté  de  falut.  La  naiffancc  >  le  rang^ 
la  dignité  n'en  difpenfent  perfonnei  La  qualité  dd 

Eccheur  eft  commune  aux  grands   &  aux  petits  j- 
t  Loy  de  la  pénitence  oblige  les  grands^  les .  pe^; 

titSi 
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i.  Les  pecheuM  de  qualité  fè  font  de  leur  naît 
ICC  Se  de  leur  condition  un  motif  de  difpenfe  i 
ils  dcvr.oieht  s'en  faire  une  raifon  plus  puifTantè 
plus  indifpenfable  de  faire  pénitence  ,  parce  que 
I  péchés  des  grands  font  plus  énormes  que  les 
[mes  des  petits.  Mais  qui  fait  pénitence  fc  qui 
peut  faire  î  Tout  le  monde  fera  donc  damné  ', 
tent  les  ticdcs  &c  les  impenitcns.  Chofe  étrange 
déplprablé  l  Le?  illufions  les  plus  gtoffieres  & 
5  plus  flmcftes ,  font  des  raifons  fortes  quand  il 
igit  de  juftlfier  le  defordre  -,  Et  elles  ceflcnt  de 
Etre  lors,  qu'il  cft  queftion  dç  condamner  les  paf 
)as  Se  d'arrêter  le  vice.  Il  n'y  a  ni  âge  >  ni  con-^ 
don  qui  empêche  de  pécher  ,  &  il  y  en  aura  qui 
iipccheront  de  faire  pénitence  ?  Dieu  cft  tout-^ 
itfiànc.  Si  nous  luy  fommes  infidèles  -,  il  trouvera 
«  co^ur^  qui  ïiè  le  feront  pas.  Sa  puiflance  a  la 
rtu  de  fe  faire  de  nouvelles  créatures.  Pour  être 
>QC  pénitent  i  il  faut  être  uti  hoi?asne  nouveau. 
^.  ^.  La  coignéc  efl  déjà  a  la  racine,  des  arbres\ 
ut  drhf  donc  y  qui  ne  freduh  pàim  de  tons  fraUs  , 
a  coHpi  &  jette  an  feu. 

Qui  tte  fent  pas  là  force  de  ces  paroles  Se  de  ces 
mparaifons  .  eft  bien  éloigné'd'en  profiter  Se  de  Fadchs  frûiâ'u 

•*  ••        /^       »/i.*^-  /*        1  bonum .  exci* 

convertir.  Cen  dt  point  icy  une  limple  menace   actur/&  in 
mne  jprediâioh  vaine  >  c'cft  un  jugement  iqévi-   îgncm  toute: 
yU  9  dont  la  liatioh  des  Juifs  étpit  nienacée.  Ainfi  '*"* 
û'eft  point  un  coup  qui  port^  fur  quelques  bran- 
les de  ce  mdheureux  arbre  >  c'eftuti  coup  terrir 
e  qui  porte  fur  le  tronc  j   &  qui  pénétrant  juf- 
l'à  la  racine  l'abbat  tout  entier  pour  être  jette  aa 
u.  Nous  verrons  bien-tor  quels  furent  les  fruits 
W  dîfcours  fi  véhément.  Difons  cependant  que  la 
lort  d'un  parent ,  ou  d'un  ami  S  qu'une  di  (grâce 
orveniie  ^  un  Sermon  entendu  ,  pjttvent  faire  fiir 
b  Chrétiens  les  mêmes  ïmptcflions  que  faifoitfur 


9.  Jâm  efiitn 
fecuru  ad  i^à- 
dicem  atbo- 
rum  po(îc& 
cft.Omnis  er- 
go  arboroon 
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*dans  ce  détail,  i^^  ^^If^i  ^ni  ^  ^hx  vêtemens  ek 

M  celui  qui  riîn  a  point.   Les  Juifs  étoient  ava; 

iùperfticieux.  Ils  JFaifoient  confifter  la  pieté  < 

pratiques  extérieures  ,  &  la  pénitence  en  cfcs 

fices  &  des  oblations  fréquentes.  Le  fîlence  d< 

Jean  leur  faifoit  aflcs  connoître  qu'ils  ne  dc^ 

j)oint  fè  flater  »  hi  rien  efperer  de  ces  pratiqu 

rerieures  qui   pût  apai(er  le  Seigneur.  Il 

mortifier  f|es  paffions ,  fe  dépoiiiller  d'une 

<les  chofês  neceûTaires  ôc  ne  rien  donner  à  Co\ 

Qï  y  foit  en  habits  ou  en  autres  dépenfes  y  & 

fier  ces  retranchçmens  au  foulagement  des  pa 

Tel  fut  le  confeil  que  le  Sauveur  leur  doni 

Mifeti^ordid  puis  ch.  II.  V.  41.  OU  uous  verrons  en  quels  i 

^tnmm%  ""'''  ^  E^^^^  ^"  mérite  de  l'aumône.  Tel  avoir  é 

HimbfS'  *       trefois  le  confeil  que  Daniel  donna  à  Nab 

<lonofor  comme  chacun  fçait  :  règle  par  conf! 

divine  &  indifpcn fable,  &  cependant  tres-p 

vie.  Les  riches  qui  font  d'ordinaire  les  plus  ] 

pécheurs^  la  ^regardent,  non  comme  une  loy  ] 

mais  comme  un  confeil  arbitraire ,  non  com 

devoir  de  juftice ,  mais  comme  une  oeuvre  d 

<harité. 

11.  vcncrunt       '55',  12.  Uyetu  dujfi  dts  PMicains  qui  vk 

autcm  &pu-  if^  pQp^r  gfjrff  baptifes  ,  &  qui  lui  dirent  :  A 

blicani        uï       -^  V     *    •/  "^      y*  Jr 

baptizarcn-     ^ue  faut.  U  tjue  mus  fajjioni  ? 

îunc'adfiiûl       II  n'eft  point  de  cœurs,  quelque  efclavw 

Magifter^quid  foicnt  des  paflions  ic  de  l'habitude  >  dont  ui 

fecicmus  i      xnc de  Dieu  ne  puifle  rompre  les  chaînes.  C'< 

-doute  pour  marquer  combien  les  difcours 

>        ikint  Precurfeur  faifbient  d'impreffion  fur 

5rits,que  faim  Luc  parle  des  Publicains  fcpa 
u  peuple  dont  il  a  parlé  plus  haur.  Saint  ] 
leur  dit  point  de  renoncer  à  leurs  emplois. 
efi  difficile ,  dit  le  Sauveur ,  que  les  riches  fef 
Mais  que  ne  peut  point  un  Miniftre  de  J. 
tnene  une  vie  lain;te  &[qui  parle  de  la  part  de 
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le  zelc  de  Tcan-Baptiftc ,  fa  pieté  &  la  force  de 
les  paroles Tcmportoicnt  for  ramour  des  richeflc* 
&  triomphoient  de  cette  paffion.  Les  Publicains 
étoicnt  regardés  comme  Ton  regarde lesperfonnes 
retranchées  dcsaflcmblées  de  pieté  ,  ainfi  que  nous 
l*avons  dit  dans  (àint  Mathieu  for  cette  parole  du' 
Sauveur ,  parlant  du  prochain  qui  ne  veut  point  fc- 
tcconnoître  &  pardonner  :  Qu'il  foit  a  vôtre  égard- 
comme  un  Payen  &  un  Publicain*. 

♦.  13.  //  Unr  dit  :  N'exigés  rien  an- delà  de  ce  qm^  i  j.  AtîUe  dî^ 
X«,  4  été  ordonné.  .%^^ 

Cette  réponife  de  faint  Jean  nous  apprend  à  dif-  u^  »    4"^"! 
taguer  de  lemploy  que  Ton  exerce  y  1*  abus  qui  s'y-  ^"^u^  Xvol 
commet*   On  pèche  contre  cette  rcgle  en  deux  nia*  bis,£iw»ti«^ 
ifcrcs  :  par  trop  de  fèverité  &  par  trop  de  molefle. 
Crohre  que  ces  fortes  d'emplois  font  defFendus  par 
k  Loy  de  Dieu  ,  eft  une  erreur.  Y  faire  renoncer 
ceoxqui  les  ex-ercent^c'eft  pécher  contre  la  juftice  &• 
cootre  laxharité.Leur  permettre  tout  auflî ,  jufqu'a- 
lc\îcr  des  droits  que  le  PriiKen'a  point  impofés,  ou- 
CMgcr  les  droits  légitimes  avec  trop  de  rigueur  ,  Se 
miner  ceux  qui  refufeiKde  donner  tout  ce  qu'ils  àt^ 
ffiandrnt,  c'eft  une  concuffion  &  un-  bri^andage.. 
la  taille  &  lés  impôts  font  dûs  au  Prince  légitime- 
watt  •,.  Il  a  droit  de  les  lever.  Ce  droit  eft  fonde 
fat  les  principes  mêmes  de  la  Loy  naturelle.  Ce- 
layqui  eft  chargé  du  gouvernement  de  l'Etat  doit- 
iToirun  £bnds  fofB{ant  pour  fournir  aux  bcfôins-, 
ic  l'Etat.  &  aux  fiens.  Le  bien  public  le  demande,  ^ 
ainfi  l'intérêt  particulier  doit   être  facrifié  à  l'in- 
lerêt  commun-.  Mais  c'eft  aux  Princes  à  prendre 
garde  de  ne  pas  faire  fervir  le  bien  public  à  leu^; 
Wabiiion  ou  à  d'autres  paflions. 

^4..  LeifoldAtsauffiMiy  demand§ient^.  &nouiqHt  ^Ximlut^ 
dwms^noHS  faire  ?  lUenr  refondit  :  rinfés  foint  de  eumô:  miii* 
vkUnceyni  de  jrmde  ej^vers  ferfonne  ^  &  contemés.r  l^uid'"tïdcl 
'^indi voire -paye..  Q-iij 
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musée  nos  ?       Les  T^ifs  comme  nous  avons  die  ailleurs  fbuf 

Jbc   au   illis;    t     '  j         '        \     r         '         cr  '       ' 

N.niinçm       KOient  avec  grande  pcme  de  fc  voir  aftci jetas  au 

concuhiatis ,  Puiflances  étrangères  &  obligés  de  payer  les  trtbu 

mamfaçiaus:  &  Ics  impots,  Ils  nourtifloient  même  cette  peii 

.&    çontemi  ^u  motif  de   religion.    Ils  avoient  auffi  beaucoL. 

dus  vçftns.*'  de  répugnance  à  fcrvir  dans  les  troupes  étranger 

pour  des  raifons   prifcs  de  leur  loy-  &  de  Ichi 

mœurs.    Il  n'eft  point  dit  de  quelle  nation  étdie: 

les  Soldats  qui  confultoicnt  Jean-Baptifte^non  pi 

que  les  Puhlicains  du  verfet  peccdent,  à  qui  • 

Juifs  fermaient  également  l'entrée  du  Cief  Zc 

Temple.  Il  importe  peu  defçavoif  le  pats  def  ^i 

Soldats. Il  nous  doit  fuffire  de  voir  qu'un  faint  hoi 

me  au  milieu  de  fon  dcfert  eft  confulté  par  des  p« 

ibnnes  4e  tout  état  &  de  toute  profcflîon.  Satr 

Jean  donne  des  règles  de  conduite  pour  toutej^fbr 

tes  de  conditions  &  de  genres  de  vie.  Il  apprend  î 

ceux  qui  embraflfcnt  U  profeflion  militaire  qu'ih 

Iieuvenr  y  faire  leur  falut.  Le  peuple  de  Dicua&i 
a  guerrc.par  fon  ordre  ,  &  cet  ordre  prouve  (jw 
cette  profcflîon  n'efl:  point  contraiie  au  droit  na- 
turel, J.  C.  recoanoiflTant  l'autorité  légitime  de; 
Puiflances, établit  par  confcquent  la  même  doâfin 
&  la  fupofe.  Il  n'eft  donc  pas  impoflîble  de  fefau 
ver  dans  le  métier  de  la  guerre ,,  mais  il  eft  trcs 
difficile,  L'efprit  de  libertinage  &  de  licence  ei 
donne  d'ordinaire  la  vocation,  &  y  porte  tous  ceu 
qui  s'y  engagent.  Il  y  a  eu  des  Soldats  CJuéticn 
des  les  pfeniiers  {ieclcs  de  l'Eglife,  &  ces  Soldai 
étoiçnt  faints  &  fouvçnt  Martyrs.  Ce  qui  éto 
fort  commun ,  dans  le  temps  que  le  non>bre  di 
Chrétiens  n'étoit  pas  le  plus  grand ,  eft  maintehai 
très-rare.  Rien  n'eft  û  rare  qu'un  Soldat  CaînC 
^uoy  quç  tQm  ks  $old^t;s  foicnt;  Chrçtiçns^ 


frE  s.  Li7c.  Ctiâp.  m.  ijy 

Témoignage  de  Jean-Baptifie.  Sa  prifon^ 

f.  ly.  Cependant  le  peuple  étant  dans  une  grande  m.  ixiffi- 
/!/^7?a«  éiVy^W/  ^  C^  tous  penfant  en  eux-mêmes,  fi^  f^^^^ *"'^ 
J:in  ne  pour/vit  point  être  le  Chrifl.  cogitantibus 

Saint  Luc  nous  reprcftnte  icy  les  fentimens  des  coîdibus  fai^ 
Juifs  à  l'égard  de  fàinc  Jean ,  &  ce  qu'ils  penfoient  de  joannc  : 
de  ce  grand  homme.  Ce  peuple  avoit  toujours  at-  ^^-^^  "cbfî^ 
tendu  le  Mc0fe  promis ,  &  il  l'attendoic  plus  for*^  tu$  : 
tcment  que  jamais  ,  parce  que  le  temps  marqué  par 
les  Prophètes  étoit  venu.   Cette  circonftancc  prifc 
di  temps  &  la  difpofition  des  Juifs  ,  jointe  à  la 
miffance  miraculeufe ,  &  à  la  vie  extraordinaire 
&  fûnte  du  Precurfeur  du  Mcflîe  j  fa  fortie  dii 
fonds  des  Deferts  j  fa  Prédication  &  fon   Bap- 
tême  enfin  dans  lequel  comme  un  autre  Noc  il 
plongeoir  tout  le  monde  &  le  renouvelloic ,  Toutes 
çcsraifons  tenoient  les  Juifs  en  fufpcns ,  &  comme 
porte  le  Grec,en  attente.  Les  Juifs  fçavans  &  igno- 
lans  penfoient  &  n'ofoient  fe  déterminer.  Ils  atten- 
doicnt  donc,  encore  quelque  figne  du  Ciel  >  quelque 
«venement  imprévu  qui  les  obligeât  à  parler  Se  à 
ièdeckrer.  Cette  difpofition  eût  été  bonne  fi  elfe- 
avoit  eu  un  bon  principe.   Le  défaut  de  bonté  dans        / 
le  motif  fut  lacaufe  qu'ils  doutèrent  fi  Jean- B'ap- 
^ftc  n'ctoic  point  le  Meflîe   &  qu'ils,  ne  purent 
jamais  le  croire  de  J.  C.  Tant  il  eft  vray  que  le 
çhoixd'un  bon  ou  d'un  mauvais  parti  vient  du  mo- 
ïif  bon  ou  mauvais  qui  nous  fait  agir»  Ainfî  la  te- 
Retiré,  la  malignité ,  la  prévention  portent   éga- 
femcnt  les  hommes  à  penfer  tantôt  bien  ,  tamôç 
^al>feîon  l'intérêt  ou  l'humeur  qui  les   domine,. 
*  juger  (ans  règle  de  l'état  du  pi^chainv  Que  ne 
f^niè-t'çn  point,  d'un  homme  à  qui  l'oa  voitcoror 

O  riiij. 
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mcrcre  les  plus  grands  crimes  ?  On  le  regarde  comti  ^ 
tne  un  démon ,  &  on  le  croit  tel.  Les  Princes  noor  i 
plus  que  les  particuliers  né  fcauHoienf  éviter  le  ja-  t 
gement  du  monde  ni  celuy  de  Dieu.  Au  contraire  : 
que  ne  penfe-t-oxi  point  d'un  homme  dç.  qui  U  v 
pieté  a  1^  vertu.  ^  k  fàinteté  jettent  par  tout ,  com- 
ine  le  Soleil ,  leurs  raïons  &  leur  éclat.    On  le  rc-/  ; 
garde  comme  le«  Juifs  regardoient  Jean-Baptifte, 
On  fuit^  toujours  Ces  premières  idée?  ;  raremenr  ont 
s'attache  à  (ùivre  les  i.oix,de  la  juftice,  la  lumière^ 
de  la  vérité.  Cependant  malgré  la  corruption  du^ 
fîecle  ,  un  {çrviteur  de  Dieu  peut  faire  beaucoup^ 
;ie  bien'àu  monde.  Sa  prefençe  feule  frappe ,  fa  pa- 
role entre  3^  pénètre   &ç  touche   le$  ccçurs ,  fba 
exemple  enlevé  les  efprits ,  &  achevé  la  convçrfioix 
du  pecli^ur.  Il  foutient  les  foibles  &  ranime, mer- 
veilleufement  les  forts,  comme  il  arriva  aux  Jui&» 
Quelque  corrompus  qu'ils  fujfTent;  >  il  y  en  eut  uql 
grand  nombre  dont  cette. lampe  j  alluméç  au.milicu. 
des  ténèbres ,  éclaira  la  conduite ,  &  que  Jean-r 
Baptifte  remit  dans  la  voye  de  la  penitençç  &  du 
{alut. 
ï^.^cfpondit      f.    16.  J^a^:  dit,  devatutçut  h  moNdâ  :  Pour  mojtja 
foanncs,  di.  ^^^^  haptifc  dans  Ceatt .  mais  il  en  viendra  un  autre 

c:as  omnibus:    ^  f^  -^   .  ,^  .  j-  i       i      ' 

tgo  qaidcm  plhs  puiffant  (jHe  moy^  ,•  &  je  ne  fats  pas  ag^ne  de  ae^ 
aqiu  bapii-  rioùer  Ics  çordons  de  fes  CftHliers,  Ceflluy  crnivous  hap» 
au^rixfonior  ùfera  dans  le  Saint-Efprit  ^  &,  dans  lefeU, 

tu^'^^^^i^^n^s       Saint  Luc.  rapporte  dé  lîiire  ,  fans  s'attacher  à. 
foiv^xçcoiiii  Tordre  des  terpps ,  tou|:  cç  qui  regarde  faint  Jean.  * 
lleSoyubT.  Ç^  4^^  "°^^  Uiops  icy  n'arriva  qu'aptes,  le   Bap-^^ 
jtis/jipfe  vos  tême  du  Sauveur,  IJ  parlera  de  même  de.  l'etnpri- 
rpfr^cf^fanc^  i<)j[ipement  de  cc  Pr.ecurfeur  avant  qu'il  foit  parlé; 
-p.j^isni.^  de  Ji-st^s-GHRiST.  L'Evangçlifte  a  cru  le  devoir 
Êiirç  aipfi,  pour  achpver  l'hiftoire.  dç  Jean-Bapi- 
rifl^e  ^    Çc  afin  que  ce  récit  en  ayant,  donné  une. 
l^h   grande^  vericable  ;,    fçn  ^  témoignage,  ait 
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r  plus  cle'poids  &  faflc  plus  d'imprcffion.  Saint  Luc 
:    Jiarle  dpr\c  icy  de  l'humilité  admirable  de  Jcan- 
Bapcifte  ,  &  nous  apprend  combien  il  étoit  éloi- 
gné d*avoir  de   l'ambition  ^  &  de  rechercher  I4 
l^ioire  du  monde  ,  les  dignités   &  les  grandeurs 
âes  kommes.  L'Ange  avoir  dit  à  Zacharieque  Ton 
■fils  (erok  grand  devant  Dieu ,  &  voicy  ce  fils  qui 
nous  dit  luy-même ,  qu'il  n'eft  prcfquc  rien  cle- 
vant  J.'  C  Ces  deux  vérités  ne  font  point  contrai- 
rcî.  Jean  k  place  où  tout  fidèle  doit  fe  placer  ,  aux 
pieds  de  J.  C.  Les  Difciples  fe  mettoient  aux  pieds 
de  leur  Maître.  Les  fidèles  font  tous  Difciples  du 
Saiiveur.  J.  C.  eft  leur  feul  maître.  Jean  eft  éle- 
vé ,  quand  c'eft  le  Giel  qui  l'élevé  &  qui  le  dif- 
çingue.  Sa  grandeur  vient  de  DivU  &  il  le  recon- 
noff  en  parlant  comme  il  parle  icy.  Un  fidèle  oui 
ne  rapporte  pas  à  Dieu  fès  talens  ,  fon  rang  ,  ion 
ofprit,  fes  lumières.,  eft. un  Démon.  L'orgueil  luy 
voulant  faire  ravir  la  eloire  de  Dieu ,  le  dépoiiilte 
de  celle  de  l'homme  ,  Te  rendant  feniblable  aux  bê- 
^s,  &  difciple  de  Lucifer.- 

Four  tnoy  je  vous  baptifc  dans  Ceau.  Par  ce  peu 
de  paroles  Jean  a  démontré  clairement  qu'il  n'é- 
toit  pas  le  Meflîe ,  dit  un  Père,  Le  Baptême  de 
Jean  n'étant  compofé  que  d'eau ,  il  ne  pouvoit  être 
fe  Baptême  véritable  &  prédit.  Non  enim  acjHa 
0.7ms  ablutio  eft.  L'homme  a  un  corps  ,  il  a  un  ef- 
prit  y  l'un  &  l'autre  doit;  être  lavé ,  parce  que  tout 
l'homme  a  péché.  Ces  deux  parties  qui  font  l'hom- 
me font  complices  de  fon  crime.  L'humilité  a  donc 
infpiré  à  fàint  Jean  cette  divine  réponfe ,  qui  mon- 
tre, ce  qu'il  n'eft  pas  en  écabliifant  ce  qu'il  eft  , 
aon  par  des  paroles ,  mais  par  fès  œuvres.  Ces 
deux.  Baptêmes  nous  montrent ,  dit  faint  Ambroi* 
£e,  un  homme  &  un  Dieu,  Jean  &  J.  C.  le  fer- 
\iteur  &  le  maître ,  .&  ils  nous  rendent  ainfi  fenfi- 
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ble  le  myftere  de  l'Homme-Dieu.  Tout  le.txep 
que  nous  avons  ,  &  que  nous  faifons  vient  de  cê 
Baptême  de  l'Efprit  faint  ,  &  de  ce  feu  facrc  com- 
me de  fa  fource.  Il  n'y  a  que  J.  C.  qui  confère  c: 
Baptême.  Les  Miniftrcs  ne  fçauroient  donner  qia 
celuy  de  Jean.  L'homme  ne  peiit  laver  que.  le  corps 
Dieu  feul  peut  laver  l'ame  ^  &  il  la  lave  avec  cetr 
Eau  celefte  prédite  par  le  Prophète.  Il  purifie  I 
cœur  avec  ce  feu  dont  faint  Jean. parle  icy.  Nom 
trouvons  dans  ces  paroles  le  caradere  de  Jean  •- 
le  caraûere  de  J.  C.  Et  c'cft  là-deflus  que  no^ 
devons  nous  former  l'idée  véritable  des  fidèle:^ 
des  Pafteurs  &  de  tous  les  Miniftres ,  Tidée 
table  &  parfaite  de  J.  C,  le  fouveraia  Paftçur 
Maître  de  tous  les  fidèles. 

'  Tcntiîabr*m        ^*  ^7*  ^^  f^^^^^^  ^^  '^^^  en  main ^  (p*  U nettoya 
in  manu  cjus,  fon  aire  :  //  amaffera  le  bled  dans  fin  grenier ,  (^ . 

«cam^ftlam    ^''^^^^^  ^^  f^*^^^  ^^^  ^^  P^  9^^  ^  S* éteindra  fOt 

le  congrcga.     WatS^ 

]^^^Z        y  c.  eft  le  maître  de  tout ,  il  difpenfe  les  grar 
funm^paicas  ces  fclou  fa  Volontc ,  il  exerce  la  juftice  en  Souvcr 

bilm  ig°iri  "    ^^i^  >  &  ^^1^^  ^«^  Loix  éternelles  de  1  ordre  &  d< 

incxiinguibi.  la  vcrité.  Saint  Jean  reprefènte  J,  C.  d'abord  com 

*'•  me  un  Prophète  qui  inftruit  &  qui  donne  à  fe 

Difciples  la  grâce  d'être  fidèles  à  fes  inftruélions 

&  de  les  fuivre.  Il  le  reprefènte  enfuite  cpnvme  ui 

Juge  fouverain  qui  décide  du  fort  de  tous  les  hom 

mes ,  fort  qui  dépend  de  leur  vie.   H  y.  a  des  fi 

deles  vuides  de  bonnes  œuvres  qui  font  compare 

à  la  paille ,  il  y  en  a  qui   font  un  pur  froment 

un  grain  excellent.   L'Efprit  faint ,  le  feu  du  Ciel 

l'aniour  de  Dieu  ,  les  anéantiffemens  &  les  mau 

foufFerts  en  paix  &  avec  foumiffion  > forment  c 

^rain  myfterieux  appelle  par  J.  C.  le  grain  "d 

froment.  Le  Sauveur  fe  compare  luy-même  a 

grain  3,  &  fc  ferc  de  ce  terme  figuré  pour  prédit 
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fcs  ibu£Frances  &  fa  mort.  Mort  neccflaire  pour 
dire  germer  ce  grain ,  &c  pour  donner  au  fidèle  la 
wnu  de  porter  toutes  fortes  de  bonnes  œuvres. 
C  cft  par  la  rofée  celefte ,  comme  par  une  (ub- 
ttmcc  divine  ,  que  ce  grain  fe  nourrit ,  SC 
devient  un  froment  folide  qui  fera  recueilli  dans  le 
lemps  de  (a  maturité  ^  par  celuy  qui  condamnera 
le  vuidc  affreux  de  la  vie  molle  &  inutile  des 
mondains^  la  légèreté  &  Tinconftance  des  âmes 
tiedes  &  des  efprits  inquiets  &  volages.  Invifus 
fëkis  >  inanibits  meritis  non  amicHs,  Celuy  qui  n'eft 
point  amy  de  ces  hommes  pleins  d'eux-mêmes  , 
qui  n'ont  eu  que  du  dégoût  &  de  Téloignemcnt 
pour  h  pénitence  &  les  humiliations  ,  celuy-là 
paroîtra  enfin  pour  vanger  les  faux  jugemens  du 
moûde^  &  le  mépris  qu'il  a  fait  de  la  juftice  ,  de 
la  nece(fité  &  du  mérite  de  fa  vie  fouffrante  & 
anéantie*  Ainfi  tous  ceux  qui  perdent  la  grâce ,  qui 
préfèrent  l'efprit  du  monde  à  l'efprit  de  Dieu  , 
qui  brûlent  d'un  autre  feu  que  du  feu  du  Ciel , 
dont  l'aniour  n'eft  que  cupidité  ;  tous  ceux-'là  ne 
font  que  de  la  paille  ^  &  le  nombre  en  cft  infini. 
Mais  quelque  grand  qu'en  foit  le  nombre ,  faint 
Jean  prédit  icy  le  fupplice  du  feu  qui  leur  eft  pré- 
paré ,  &  il  ajoute  que  ce  feu  ne  s'éteindra  jamais. 
Sort  terrible  !  Vérité  effrayante  que  le  Sauveur  re- 
père fouvent  dans  l'Evangile.  Saint  Ambroife  dit 
que  ce  feu  marchera  devant  la  face  du  Seigneur, 
J^ms  ante  ipfim  frdcedct ,  &  il  ajoute  que  ce  feu 
n*cft  point  nuifible  de  fa  nature ,  non  natura  fui 
hoxius  ^  puifqu'il  n'eft  ordonné  que  pour  confu- 
mer  l'iniquité  &  détruire  le  mal  ;  que  pour  rendre 
juftice  à  la  vertu,  &  au  bien  fon  éclat  naturel. 

^.   18.-^/  ^ffiit  encore  beaucoup  d^ autre  s  chofes  au  dc'^&'aiST* 
peuple  dans  les  exhortations  qu*il  leurfaifeit,  cxhorrans 

♦      L,,      .  ,  iv     1  .   ,  .      ,      «  cvangeliza- 

C  etoient  donc  la  les  ventes  principales  que  bai  populo. 
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Jean  Baptifte  pr échoit  aux  Juifs.  Tout  ceq.uefamt 
Luc  nous  donne  à  entendre  icy  ,  &  qu'il  n*expri-i 
me  point,  fe  rapportoit  neceflairement  aux  devoirs, 
communs  à  tous  les  hommes  >  &c  aux  devoirs  par^ 
ticuliers  de  chaque  profeffion.  Tous  les  hommes 
étant  pécheurs  ,  ils  doivent  remplir  avec  foin  touB 
ce  que  ce  Prccurfeur  prefcrit  aux  Juifs.   Ce  font 
donc  là  les  règles  que  dcrtt  fuivre  un  pécheur  qui 
penfe  à  Ce  convertir.  Voilà  la  vie  que  doit  mener 
un  fidèle.  Tout  fe  réduit  à  ces  deux  points  ,,  faire 
pénitence ,  &  renaître  du  milieu  des  cendres  de  la, 
pénitence.    Pleurer  fes  péchez ,  fe  laver  dans  le^ 
bain  de  fes  larmes ,  c'eft-là  notre  premier  Baptc-*. 
me.  Connokre  J.  C.  &  l'aimer.   Se  f^ire  un  fc-^ 
çond  baptême  de  cet  amour,,  mais  un  Baptême 
de  feu  qui  nous  rende  fa  vie  que  nous  avipns.  per- 
due ,  en  perdant  la  grâce  &  l'Efprit  fàint.  Trar 
vaillons  dés  ce  monae  à  faire  cette  féparation  >  quq 
j.  C.  fera  au  dernier  jour.    Que  l'amour  de  Dieu. 
confume  &  dévore  dans  nous  l'amour  du  mondc> 
l'amour  de  nous-mêmes,  car  le  monde  pafTera  &î 
nous  partons.    Les  biens  fcnfibles ,.  &  les  plaifîra. 
ne  font  donc  que  de  la  paille.  Ils  n'ont  pas  plus  dç 
foliditç  X  par  çonfequent  ils  a'auront  point  d'autre, 
fort. 
iç.Hcfodej        f*  19»  Mais.  Herode  le  Tetrartjne  itam  repris  par 
^icmrettar-  Ifêy  fur  le  fuj  et  eC  Herodiadi  femme,  de  Ton  frère  ,^  &  dt 

cha,cumcor.     /^  t  1  >•/  •    ^  • 

ïipcrcturab    '^^^  *w  autres  maux  qu  U  avoit  faits. 

iiiadfuxoir  ^^^^^  ^^^  ^^^  qu'outre  la  vie  inceftueufc  d'Hc-. 
fracris  fui,  &  fode  ,  de  laquelle  les  deux  premiers  Evangeliftes 
niiur"ux"fc  ^"^  parlé ,.  ce  Prince  ayoit  commis  plufieijrs  au-> 
cic  Hcioaes.    très  crimes  énormes  &  connus  de  tout  le  monde, 

dont  faint  Jean  Iç  reprenoit.  Les  Princes  qui  onç 

le  caracjtere  de  duplicité  ,  que  J.  C.  donna  depuis. 

à  Herode,  comme  il  eft  rapporté  au  chap.  13.  v-*. 

3;L..font  capables,  des  plus  grandes  injuftices,  J^aii; 
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t:c  nouvel  Elie  avoit  donc  à  combattre  contre  lei 

vices  &  les  impiétés  d'un  autre   Achab  &  d'une 

infâme  Jczabel.   Un  Pafteur  eft  envoyé  de  Dieu 

pour  parler  aux  Princes  Comme  aux  peuples  :  cat 

les  conditions  font  égales ,  &   tous  les  hommes 

iàns  diftiftdiôn  ne  font  qu'un  peu  de  cendre  devant 

Dieu.  Saint  Jean  plein  de  l'efprit  des  Prophètes 

(ui  eft  le  véritable  efprit  des  Pafteurs ,  &  fidèle  à 
on  miniftere  >  parle  à  Herode  avec  la  même  li- 
tote qu'il  parloir  au  peuple.    Il  âvoit  de  là  pru- 
dence y  mais  il  n'avoir  ni  politique  ,  ni  tnoUeflc. 
La  vctitable  prudence  confifte  à  préférer  l'ame  ail 
corps ,  le  falut  à  la  vie ,  la  qualité  de  fidèle  à  celle 
de  Seigneur  &  de  Prince  -,  a  obeïr  à  Dieu  plutôt 
qu'aux  hommes  -,  à  fuivre  l'ordre  du  Ciel  Se  non 
les  paffions  des  Rois.    Un  Prédicateur  qui  n'offc 
tcprcndre  publiquement  les  péchés  publics  3  eft  un 
Miniftte  infidèle  >  un  faux  Prophète.  Toutes  leS 
^nefures  qui  vont  1  pallier  le  vice  &  à  fe  taite  quand 
>1  faut  parler ,  font  d'étranges  mefures.    Les  rai- 
^ns  Se  les  motifs  que  l'on  allègue  pour  ménager 
^  foibleflc ,  là  dignité  ,  la  grandeur^  ne  font  que 
^cs  prétextes  que  Tamour  propre  imagine  pour  fc 
^OnlerVer  >  en  facrifiant  les  intérêts  de  Dieu  Se  le 
*^lut  des  âmes.  Saint  Jean  eût-il  manqué  de  mo- 
tifs Se  de  raifons  pour  fe  taire  &  pour  diflîmulet^ 
**il  eût  été  capable  de  s'écouter  luy-même  plutôt 
^Ue  d'écouter  Dieu? 

f.  20.  ^joâfa  encore  à  toHsfes  crimes  celuj  défais  ^o.  Adjccic 
enfermer  Jean  dans  une  priCon.  ^  **?«  ^"P«' 

Notre  Evangehlle  s  exprime  d  une  manière  a  dufit  joaHiié 
^ous  faire  entendre  que  cette  adiond' Herode  étoit 
^n  crime  qui  égaloit  tous  ceux  qu'il  avoit  faits 
^^endant  fa  vie ,  &  fur  tout  depuis  fon  règne.  En 
^ffet  fàint  Jean  étant  auflî  rempli  de  T Efprit  de 
^içu  qu'il  rétoit,  &  revêtu  d'un  caraûere  fi  émi- 


in  carcere. 
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nent  &  fî  {àcré  ,  cette  injufte  violence  fut  regar-» 
dée  comme  une  impieté  &  un  ûcrilége  ,  plutôt 
que  comme  une  injuftice  ordinaire.  De  plus  arrê- 
ter le  cours  de  la  mifGon  de  Jean ,  &  l'empêchet 
de  prêcher  la  pénitence  ,  c'étoit  oppofer  le  reflen- 
timent  de  fa  paffion  à  Tordre  du  Ciel  &c  à  la  vo^ 
lonté  de  Dieu.  Sacrifier  le  falut  de  tout  Ifraël  à  fa 
colère ,  &  la  mifericorde  du  Seigneur  à  lorgueil 
de  l'homme,  le  Démon  pourroit-il  porter  plus 
loin  la  révolte  Se  l'impiété  }  ^djecit  ^  hoc  fuper 
omnia.  Il  mit  enfin,  ce  Prince  malheureux  &  en- 
durci ,  le  comble  a  la  mefure  de  fes  iniquités  en 
condamnant  la  vérité ,  l'innocence ,  la  faintétc  à 
une  prifon  qui  ne  doit  fervir  qu'à  punir  ceux  qui 
vivent  dans  le  crime ,  le  menfbnge ,  l'artifice  ,  Se 
la  malignité. 

Les  fidèles  ont  appris  à  regarder  Tcmprifonnc- 
ment  de  (àint  Jean  &  fa  mort ,  comme  ils  regar- 
dent le^fotrffrances  &  la  mort  des  Martyrs  ,  les 
fupplices  &  la  croix  du  chef  de  tous  les  Marty ts.  ' 
Ils  regardent  donc  cet  emprifonncment  comme  la 
plus  grande  grâce  que  Dieu  puiflc  faire  à  un  feiî- 
vîteur  fidèle.  Il  eft  rare  que  les  ouvriers  Evangeli-  , 
ques  ayent  d*autres  faveurs  à  efperer  de  la  part  du 
monde.  Dieu  eft  jaloux ,  &  il  veut  être  luy  feul 
leur  rccompenfe.  Qu'il  y  a  à  craindre  pour  les  Pa- 
fteurs  qui  ont  leur  confblation  en  ce  monde  !  On 
donne  un  Evêché  à  un  Prédicateur  du  premier  or- 
dre -,  Veut-on  fçavoir  par  q^el  efprit  il  a  prêché  ? 
Il  n'y  a  qu'à  voir  ce  qu'il  fait  après  cette  digni- 
té offerte  &  acceptée.  S'il  a  le  même  zelc  qu'au- 
paravant 9  s'il  eft  infatigable  dans  le  travail  ^  fi  le 
changement  de  condition  n'en  fait  point  d'autre 
.  en  luy ,  que  de  luy  donner  plus  d'ardeur  &  plus 
d'adion  pour  le  falut  des  âmes ,  plus  de  charité 
.  pour  les  pauvres  j  ce  Prédicateur  eft  envoyé  de 
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Diéa ,  &  il  a  fon  Efprit.  Mais  malheureufemenc  - 
nous  voyons  tous  les  jours  le  contraire  -,  Et  les  di- 
gnités eccleiiaftiques  font  le  but  &  Tccueil  de  tous 
KsMiniftres  de  Jesus-Christ. 

§.  4. 

Jefut^Chrift  bapt*^  par  faint  Jean ,  voïx  du  Père  ce* 
Ufiè^  defieme  di$  Saint- E/prit ,  Généalogie  dn 

Sanvenr. 

t.  li.  Or  il  arriva  que  tout  U  peuple  recevant  le  nF^aameft 
iéftime ,  &  Jefhs  ayant  été  auffi  baptisé ,  comme  il  bapui^arcwr 
féfiit  Ca  prière  ,  le  Ciel  s'ouvrit.  ^^^'l  pop^- 

C  eft  icy  la  première  démarche  que  tait  le  Sau-  baptizalo,  & 
vtttrpôar  fe  difpofer  à  recevoir  Tondion  celefte,  °"%a**^û7 
Tordre  de  fon  Père  pour  ouvrir  {â  miffion ,  & 
Commencer  les  fondions  du  miniftere  Evàngeli- 
^uc  Kôus  apprenons  des  autres  Evangeliftes,  qu'il 
vint  de  Nazareth  fe  mêler  parmi  les  pécheurs,  les 
Publicains  >  les  gens  de  mauvaife  vie ,  fe  prefenter 
i  fon  Précurfeur  qui  ne  Tavoit  jamais  vu ,  comme 
il  le  déclare  luy-même  en  prefence  de  tout  IfraëL 
jftinfi  J.  G.  fort  d'un  anéantiflèment  de  trente  an- 
*iccs  qu'il  a  paflees  dans  robfcurité  &  dans  To- 
Ixïflance  à  J ofeph  &  à  Marie ,  pour  entret  dans 
"^n  autre,  où  il  paroîr  comme  pécheur,  &  où  il 
^^ft  regardé  tout  au  plus  comme  le  difciple  de  Jean. 
Saint  Luc  qui  ne  fait  point  mention  de  plufieurs 
crhofes  édifiantes  &  myfteriçufcs ,  qui  fe  pafférent 
/«i  cette  occafioîï ,  nous  dit  feulement  que  le  Sau-»- 
vcur  ayant  reçu  le  Baptême  de  Feau  par  le  minî- 
flerc  de  fon  Précurfeur ,  fè  mit  à  prier  fur  les  bords 
'^u  Jourdain  ,  pour  demander  à  Dieu  le  Baptême 
A  i'efprit.  Quelque  grâce  <^  Ton  ait  reçue  dans 
h  Sacrement  du  Baptême  ,  xc  fcfoit  une  funcfte 
illttfion  de  fe  difpcttter  dc^  oravaux  de  la  penitcn- 
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ce ,  &  de  croire  qu-  pour  être  régénéré  &  réta- 
bli dans  Tétat  d'innocence,  on  ne  (oit  plus  fujes 
à  aucune  foibleffe.  Le  Baptême  efface  le  ^éché 
X)riginel ,  mais  il  n'ôte  pas  le  levaiii.  dç  Ja  cupidi^ 
té  y  dit  faint  Àuguftin.  Le  Seigneur  laifleaux  nou- 
veaux fidèles  les  rcftes  du  vieil  homme  pour  fcrvîic 
de  motiFà  leur  pénitence  >  &  de  matière  4  leur  (àn*^ 
tincation.  Quelque,  jufte  donc  que  vous  Coyés ,  diè 
ce  Père  ,  ne  vous  féparés  jamais  du  rarig  des  pé- 
cheurs ,  ayés  les  fentiniens  d*un  coeur  humiUc  6c 
anéanti.  C'eft  le  feul  état  où  Ton  foit  en  fûrcté  ^ 
où  Ton  puifle  trouver  Dieu.  Il  n'y  a  que  les  cœui^ 
ainfi  confondue  &  humilies  qui  prient.  Oratiohu^ 
mliantis  fiytnttrat  Cœlos,  Mais  qu'il  eh  coûte  pour 
iè  réduire  a  cet  état  !  Le  Chrétien  ne  trouve  de  la 
difficulté  qu'à  defcendre  &  à  s'humilier;  Il  n'cil 
trouve  point  à  s'élever  jufqu'à  Dieu  j  &  à  mon- 
ter au  Ciel.  L'orgueil  ne  s'oppofe  point  à  çcttç 
élévation  furprenante  &c  divine  du  fidçle  p  tHais  Û 
fait  d'étranges  efforts  pour  empêcher  fon  humilia-  - 
tion  ;  Et  fî  laerace  enfin  triomphe  de  nôtre  or- 
gueil y  que  ne  rait  point  l'amour  propre  pour  nous 
taire  perdre  les  honneurs  6c  les  avantages  de  ce 

triomphe? 
ar  Etdcfcé.        ^  £^  /^  Saht^Efprh   defcèndit  fur  Uy  m 

fanaus  COI-    forme  corporelle  comme  uve  Colombe  \  &  on  entendu 
poraii  fpccic    ^^^^^  ^^;^  ^^  çi^i  .  ^^^^  ^^^^  ^^^  fUg  blcn^aimi  i 

licutcolumba     •  .,  .  rr  a.' 

in  ipfum  :  &   c  cfi  en  VOUS  éfHcj  Aj  wis  toHte  mon  Ajfcmon^ 
feaa^'ftf  TU      Les  s  s .  Pères  avertiflent  les  fidèles  de  reconnoi- 
cs  fiiitts  meus  tre  le  myflere  de  la  Trinité  dans  ces  paroles.    C^ 
ciraphcur*^  mvflere  adorable ,  tout  incomprchenfible  qu'il  efl=:. 
mibi.  à  la  raifon  humaine  y  fe  rend  ienfible  aux  yeux  àxm, 

corps»  Dans  ce  jour  de  renaifTance  &  de  vie,  le  Fil^ 
de  l'homme  va  paroître  comme  un  homme  nou. — 
veau.  Il  fort  du  milieu  des  eaux  où  il  venoit  d^ 
fc  plonger ,  pour  figurer  le  rayftcrc  de  nôtre  fe  — 

pultuirc 
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lakârè  &  de  notre   Refurreâion.  Il  faut  done 
nvôir  reçu  la,  grâce  de  la  régénération  pour  enttéf 
dans  le  Myftere  Ac^  trois  Perfonnes  divines ,  & 
pour  en  comprendre  les  rapports;  Se  Tanidn  en  une 
ièulè  &  même  nature.  J.  C.  noUS  apprend  iCy  qud 
des  Idmidres  &  pures  ;  une  intelligence  fi  divine  & 
iine  Connoiflfance  fi  élevée^  ne  Ct  donnent  qu'à  ctixt 
çuy  apportent  Teforit de  prière  &  lefprit  d'hu-> 
milité.    Ce  qui  dirfingue  lé.Chrétien  du  Juif  c'eft 
k  Fôy  de  |a  clivinité  de  T.  C.  &  du  Myftcré  de  U 
Trinité;, ,  Auffi  les  Chrétiens  font-ils  bapdfcs  au 
ûômdu  Pcre^  Se  du  fils  i  Se  du  Saint-Efprit,  pour 
nurduer  qu'ils  font  comme  conçus  dans  le  (êin  de  ce 
Myftcrei  &  que  leur  nouvel  état  dft  l'ouvrage  dé 
lapuiflknce  du  Père ,  de  la  fagcflfe  du  fils  Se  de  Ta- 
nKXir  du  Saint- Efprit.  Caria   pùiffance  de  Dieu 
n'eft  jamais?  plus  efficace  que  quand  elle  a^it  fur  lef 
tém  j  fa  lumière  ne  paroît  jamais  plus  que  lors 
jûcUc  -diflipe  les  ténèbres  du  pèche  y  Se  qu'elle 
cclaîrc  l'abîmé  du  cœur  humam*  Enfin  les  ope- 
^tions  divines  de  l'Eiprit  Saint  ne  donnent  jamaisi 
plus  de^mcWvementàiame  j  que  quand  elles  luy 
entrent  la  viô  &  luy  laifiènt  une  impreffion  dd 
ttice  Se  d'amour  ;  qui  élevé  le  fidèle  au-deflus  dd 
%-mcmc3  &  le  portant  vers  le  CieH'miît  à  Dieu 
^oânme  à  (on  centre/ 

,  Cette  impreffion  fainte  eft  comfne  le  fceau  de  fbn 
'^îiïon  divine  St  le  gage  de  fon  immortalité.  Ce- 
l^cndaht  éet  état  tout  binent  qu'il  cft  ,  ne  peut  fe 
^oriferver  que  par  Tejtercice  Si  la.  prière.  Plus  la 
litière  eft  animée  î  plus  l'union  eft  intime  Ainfi 
tb  premier  devoir,  d'un  homme  devenu  Ghrétierf 
l^r  le  Baptême  eft  de  prier.  La  prière  éft  la  mar- 
^{uede  fa  fcy  &dc  fa  confiance..  C*cft-là  le  fruit 
4*une  première  gracre  reçiie.  C'eft  par  la  prière  que 
Se  fidèle  fe  prefente  devant  Dieu  Se  qu'il  luy  parle»: 
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il  4iBman4e  donc  à  Dieu  qu'il  confirme  la  pikû 
de '{on  adoption  &  Ton  nouvel  état  par, no  figne 
fçtïGbh  de  ùl  pcoteétixHi.  Ce  (igne  fiit  vjÉhlc  aux 
yejiix  4u  corps  en  faveur  de  J.  C.  &  dç  jcan-Bap 
ciftc^  il  la  ^  aiiflî  en  faveur  de  pludeurs  fidèles  « 
{u%  fioucd^  premier  fiecle  s  Mais  il  ne  Teft  pour  I9 
comnmi  des  âdebs  qu'aux  yeux  de  lamç-   Car  un 
cœur  pur  gouc^  ce  bonheur  9  une  anae  fidèle  (ênc 
la  prefeuce  de  TEiprir  Saipt.  Il  fe  pafTe  intérieur 
ren^/e^t &  r^eiletnenc^cc  qui  fe  pa(lè  iey  ext^rieu-^ 
len^ieut.   Lies  fidieles  comme  membres  du  corps  de 
J.  C<.  X)W:  part  à  ce  prodige  de  faveur ,  à  cette  ef- 
fusion de  rendre/Te  ^  à  ce  don  de  TECprit  Saint  » 
dont  J.  C.  a  reçu  toute  la  plénitude.  C'eft  par  là 
qu'ils  font  Entans  de  Dieu  >  que  Dieu   eft  leur 
Père ,  Se  que  ce  Pçre  celefte  leur  parle  comme  il 
parle  à  fon  Fils.  Ainfi  le  fidèle  eft  l'objet  de  la 
boQcé  de  Dieu  ^   &  Dieu  eft  Tunique  objer  du 
ccrur  du  fidèle.  Qu'il  y  a  peu  de  Cht étiens  qui  s*oc«* 
oifent  de  ces  grandes  vérités  Se  qui  meditetic  un  & 
ridhe  2c  fi  admirable  Myftere  l 

us  crac  inci-  tftenf4  à  excrccr    fon  minifterc ,  it4nt  c§mm  '/#» 

;nnon,n?c?U   ff^hk  fils  de Jofiph  ,  ^hI  fr,  fils  4'Hili^  ^  fiét  fiif 

fus"]ofîph  \       Sous  la  Loy  de  Moïfe  &  chez  les  Juifs  il  n*£roic 
jui  foit  Hcii ,  permis  à  ceux  qui^ar  leur  naiflance  etoient  appela 
ïa.  "     *"  lésau  miniftere^d'encxercer  les  fon ûions  qu'à  lâg" 
I.  ptr.iç.     de  trente  ans.  On  parle  de  l'exercice  plein   &  en 
tier  ,  car  li  paroïc  par  une  autre  Loy  que  les  Le 

yitc%  après  vingt-rcinq  ans  pouvoient  être  admis  1 

certaines    fondions  ^  comme  pour  (e  préparer  ^^ 
s'aquitter  dignement  des  plus  grandes.   Cette  dif 
cipline  s'eft  toujours  confervée  durant  que  le  Tera 
pie  a  fubfifté  y  Se  que  les  Juifs  ont  eu  le  libre  exer 
cice  de  leur  Religion.  L'Eglifè  Chrétienne  a  fui 
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ulage  &  cptice  règle  j  non  feulement  ^  p^rçjf 
^^'elle  étoit  établip  par  la  Loy  de  Moïfc ,  tç\^ii 
?%viffi  à  (iaùfe  du'ellc  étôit  autdrifée  par  Vcxcn\pl4 
^ic  Ji  C.  &  de  tean-Baptifte.  Cette  ancienne  c^Çt 
■^Spîine  a  fu|)fifie  durant  plufieùrs  fiecles  j  commeil 
aroît  par  lès  reglemens  des  Conciles  i  &  mcmPi 
^r  les  Loix  dès  Empereurs  Chrétiens^  Ancien-* 
<ment  on  né  pouvoir  être  EvêqUe^  ni  mêîtie  ^p- 
ellé^U  Sacerdocie  qu*ôn  n'eût  cet  age^à.  Le  fe^ 
iû  d-ôuvriers  Evahgeliques  &  le  peu  de  MiniCt 
es  cjuc  rÉgUfe  a  eus  autrefois  >  1  ont  pottée  à  Ci 
lâcher  de  cette  difcipline  fi  fainté  &  fi  ^nc^iewpç* 
ais  ee  changement  qui  d'abord  lié  s'eft  f^it  qud  :  .:î 
r  TaUtôrité  de  TÉglife  *,  qui  a  pu  incipc  redétr  ,  ; 
oir  de  gtandés  Se  rrifles  playes  dans  là  fiiice  {>ar  , . 
'avidité  &  l'ambition  des  partic:u%r$  ,  iie  p^  "'- 
rcfcrirc  contre  le  pouvoir  de  l'ÇgUfe,  ni  hlià(^ 
_  Uillér  de  fôti  autorités  Ainfi  ce  npQ:  ppinp'iiijf 
^^«artijcuiiers  a  s'appeller  eux-mên^es  ^  pijni^efrpj 
^i^  à  s  y  faire  iiii/e  eptrée  prpf^t^e  ^  ir^totfS^éff^ 
I^^ateis  toléré  ne  leur  Apnné  nul  droic  legirii^Qj^ 
~*cpîvatir  le  SacerdpÇjp.  j?tUt-op>fijQi^^Iir  Ceçç^ 
enuiles  wtierables  &^^cré$  de  Je^nrjBaptifte  Sçèii 
J.  Ç,  que  rÉvaogile  à  confervés  i  Hc  que  |'£f-T 
tmdi^Jiiea  a  fans  doqce  fa^t  écrire.pguç  feryir.4# 
oy  dans  tous  les  iqmps  i  J.C.  &  foaPrc^ijrfç^jf 
q'ayant  cdmin^]9A:é  ï  exercer  le  niihijdere  (]u'4 
X'âge  de  trente  ans ,  Comment  ofef  de  foii  plt^piQf 
^îio.uvement  prévenir  ce  teitips,  &  Iprs^uçrÉr 
^life  lïe  nous  f  appelle  point  ?  Luy  fommes-noufi 
Jpliis  necelTaires ,  ùii  fomnjes-nous  mieux  prépara 
^ue  tant  de  Saints  &  d'illuftres  Pafteurs  ? 

Les  Interpi:etes'iîeniarquent  que  Jofeph  le  Sa^r 

^eur  de  T  Egypte  >  qui  a  été  dans  tous  les  états  paîf 

où  il  a  pafle  ,  la  figure  de  J.  C.  le  véritable  Jor 

ièph  Se  U  Sauveur  du  monde  ^  jq'^  écé.choifi  fom 
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être  le  Miniftre  de  Pharaon  ou'à  Tage  de  trcnCtf/H 
tas.    Rien  n'cft  plus  nuifiblc  à  l'EgHfe ,  ni  plu*  -ij 
contraire  à  l'établi (lement  du  Royaume  de  Dieil  ^^ 
fur  la  terre  ,  que  le  trop  grand  nombre  de  Prêtre*  ï 
inutiles.   Rieti  tie  la  dés-honore   rant  que  cettd.  - 
multitude  infinie  déjeunes  Ecclefiaftiqiies  qui  s*in*    i 
gèrent  d'eux-mêmes  dans  le  miniftere.  Un  Pafteot    ^ 
qui  n'eft  pad  faitit ,  cft  la  ruine  &  le  fcandale  da    • 
troupeau  dont  il  â  la  conduite  &  le  foin.    Com^    ' 
ment  peut-on  fauver  les  autres  &  fe  perdre  foy- 
même ,  mener  les  âmes  à  Dieu  en  (e  livrant  ail 
Démon  } 
14  5ttî  fiât      f^  14,  i^jfiit  âls  ^e  Livi ,  ^uif^f  fils  dé  Mel^ 
M^LblT  ^ûi  dfi^^fUfia  fiis  dejanna ,  ^ai fia  dis  dejofefh. 
fuie   Janne,      Saint  Luc  Commence  icy  la  Généalogie  de  J.  C, 
ftpb,*"*        Sa  méthode  eft  différente  de  Celledefaint  Mathieu^  . 
auflî  s'atache-t-il  à  une  autre  branche  des  Ancêtre* 
2c  des  bacens  du  Sauveur.   Saint  Mathieu  corn- 
nience  u  Getiealogie  par  Abraham  ^  &  de(cenit 
iufqu'à  J.  C.  Saint  LUc  au  contraire  dommëUce  par 
J.  C.  &  remonte  jufqu'à  David  >  de  David  juiqa'i 
Abraham  3  &  d*  Abraham  il  continue  cette  mite 
d'Ancêtres  en  remontant  jufqu'à  Adam.    Ôp  fe 
contentera  de  rapporter  la  reflexion  que  les  Po«  . 
tes  ont  faite  là^defFus  :  Scavoir  que  (ainr  Marbiett 
écrivant  pour  les  Juifs  a  dû  commencer  Ql  GtMi^ 
logie  par  Abraham ,  qui  eft  le  chef  &  comme  {€ 
[>remicr  homme  de  cette  nation  ^  au  lieu  que  ùiiot 
Luc  ayant  écrit  pour  les  Grecs  &   les  Gentils  ^  il^ 
a  dû  conduire  fa  Généalogie  jufqu'à  Adam  le  pre-  " 
mier  homme  de  routes  les  nations  du  monde.  Les 

firomefTes  faites  à  Abraham  regardoiem  d'abor^ 
es  Juifs.  Elles  dévoient  pafler  enfuite  aux  Gen- 
tils. Ainfi  (âint  Mathieu  montre  au  peuple  Juif 
laccompliflcment des promeflcs  feites aux  Patriar- 
ches leurs  Ancêtres.  Et  faint  Luc  aprend  aux  Geiv* 


/  "t>  1  s.  Lire,  Châp.IIL  24J 

■      dis  ^  Dieu  ne  les  regarde  pas  comme  des  Ecran*- 

J      ^s  qa'il  veuille  faire  enrrer  dans  Ton  alliance»  puis 

qu'il  eft  leur  Père  auffi-bien  que  des  Juifs ,  defccn- 

oanc  cous  du  premier  homme  ^  &  où  ils  fe  rèii- 

niflenc  comme  des  enfans  à  leur  père  commun.   Et 

par  confequenc  cous  les  hommes   doivent  fè  re* 

garder  comme  frères ,  ayant  tous  également  droic 

X  promefTes  &  aux  grâces  faites  à  Adam. 

Nou3  ne  parlons  point  icy  des  queftions  que  les 

javans  craitent  avec  beaucoup  d'écendiie  &  peu  de 

^acis&dtion.  Cela  n'eft  nullement  dç  nôtre  deflTein , 

n  peut  voir  ce  que  nous  avons  dit  en  expliquant 

inc  Mathieu  fur  les  endroits  qui  {ont  communs 

\a,  deux  Généalogies,  Car  quelque  divetfité  qu'il 

'aie  cncr-ellcs,  elles  conviennent  dans  les  points 

ilêntiels  Se  dans  les  Epoques  confîderables  y  telles 

juc  font  par  exemple  ccUç  de  David  ,  celle  d' A- 

l^r^ham  &  des  -^utres  Patriarches, 

it*  15.  i^ifiu  filsde  Af4fhathias  yé/nifiit  aisi'ji'  »f  qn»  ftî« 
^quifiit  fils  dcNahnm,  ^HifutÇAsd^Hefli,  qui  ^^^^  ' 
fils  de  Naggé  ,  i^.  quifii^  fils  de  Mahath  yqui  Amo$,    i^ui 
îtf  fils  de  MathathUs,  qui  fut  fils  de  Semei  ,  qui  f Ht  %{^Zl 
iè\%  dejofeph ,  qnifitt  fils  dcjnda ,  27.  quifftt  fihde  H,  qui  tuic 
^dwui,  qui  fut  fils  de  Riféi ,  qui  fut  $ls  deZorohabel,  ^l^^J  f^^ 
^fut  fils  de  Saldthiel^  quif^t  fils  de  Neri ,  28.  qui  Mahaih  ^«oî 
Jiit  fils  de  Melchi.qnifHt  fils  d'Addi,  qui  fut  fils  ^  f^^^TJtVt 
Cefm ,  qui  f Ht  fils  d'Elmaian ,  qui  fut  fils  J^Her  ^  scmci  ,   qeî 
15-  l^fi^  ais  dejefus,  qui  fut  fils  d'£lie^er,  qui  fut  ^llltn^lï.: 
^Is  de  Jmm  y  qui  fut  Ç^h  de,  Mathat  ^  qui  fut  fils  de  *7  q"»   fet 
Z»«^'i  50,  qui  fut  fils  Jtf  Simeon^  qui  fut   fils  i^r  flu*R"ra,qni 
7«i^,  ^«i/if  fils  dejofeph^  qui  fut  fils  dej^na,  qut  f«»«  zorôhi- 

Jîtf  fiU^£«*ïit^«*.  31-  ^«^7^^^  ftlsV^  ^^^^-^  ^  9«^>^  ^akXcl  ^"^' 

61s^i^fo/fM,^iy«^fil&^tf  Alathatha^  qui  fut  &i^  i»  q"»   ^^«t 

|(r  Nathan  y  qui  fut  fils  rftf  D^-z/i^.  Mckb?r^*l 

Icy  les  deux  Qenealogies  fe  réunifient^  fUî^^i^"^ 

Jl.  iljiifm  fiU  ^JW?^  ^  f  «i^^  fiU  d'Obed,  quifu^  ^tli  fuîc^i.* 

P  ii> 
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ftîfuur*  "^""^  ^^^  ^^  ^^^^  *  ^"^'  ^^  ^^^  ^^  -S^/»^<w  3  f fiiywr  fils  «V  ^ 
19  qui 'fait  NadJJfin,  3}.  f«>J^/  fils  (fAmihad^y  ,  quifitt  S\%  ' 
lh«cr'^"'^''uî  '^'^"^i  9"'/«^  fils  d'Efron,  ijnifHt  fils  itf  Phariï^  ' 
fuir  jônm    9«>/fcr  fils  de%da ,  :{4.  ^«i}î<r  fils  dejdcvk,  ^Mifid  ' 

thicf'quiftîi'  fils  ^T^^^.  9«i/«rfils  ^^^*r^À^w,^fi///^rfils^ 
Levi'.  rfc^rp ,  f  «i^r  fils  de  Nàchor^  j  ç.  cjhî  fiât  fils  rfi?  if^-i 

ri.'HulVal;  ^^ ,  f "'7«' fils  ^*ie^i^«,  f«.->^  fils  de  Phatef^  . 
Juda.quiftiic  ^hifiit  (ils  aUeier^^iiifiitRlsde  Sale,  ^6.  f«i./i* 

fcoorîa,  ti   *^'^  ^'  ^^'''^^'^  '  ^"^'^^'^  ^^^    d^rph^Xad  ,  qui  fut  fiU 

fuie  EiiaKim  ,  ^  Stfn ,  éfni  f-it  fils  ^  Noi ,  tfHÎfiit  fils  i/tf  Lafnicb  , 
Mclcf ;  îu!  J  7.  f  «/  /«^  fils  J^  Addthafale ,  ^«i  /«f  fils  d'Hemcb^ 

fuie  Menna  ,  ^l'î  fitt  fils  dcjurcd^  tfPlifut  fils  ^f  MaUUcl ^  f^fi^ 

cTath^'' "^ii  fils  ^  Crt>'^^;i,  }8.  ^«i//^r  fils  ^£»w,  fui  fia 
fuit  Nation,  fils  de  Stth ,  qui  fin  fils  d* Adam ^  qui  fat  crié  ik 
^i'-^  ^^'  Dieu.  ^  ^  . 

icff?"*  foi'  ^^^^  '^  fécond  Adam,  qui  eft  J.  C.  ticrit  aii 
obJd/|ui  fti.[  "premier ,  &  defccnd  par  la  voyc  de  la  chair  & 
Booz.quit'uu  jii  fîpçT  .  comme  Adam  tient  à  J.  C.  par  la  vertu 

fuicNaailon,  dcs  oromcfles  ,  &  par  la  puiflàhcedc  la  grâce  & 
3  3  qui  fuit  de  1  Erpric  Saint.  A  peine  Adam  fiit-il  déchu  de 
«jui  fju  A.â    ion  état  a  mnocenre  &  de  droiture ,  que  Dieu  pro-^ 

Adan^ 
&dc 


parce 

Dieu.  J.  C.  en 

pour  Perci 

&  par  fa  naif- 

îîichor  /^*  ûnce crerncllc  5c  ^^ar  fanai «^ance temporelle.  Com-. 
î  J  qa«  *tuit  ment  ne  croire  pas  que  le  Fi!s  de  l'Homme  eft  Fils 
fc'""^R»gS*!  ^^  ^^^^  3  puis  qu'Adam  quoyqiîe  tiré  de  la  terre 

tormer 
ertu  de 

.  |i,„  ,.  ,       ' — rîcux  & 

-*■  *  ^  "•  divin  dont  d  Tavoit  animé ,  il  eft  regardé  comme 

Atp^.  Ion  enfant  j  comment  ce  même  Dieu  n'a-c-il  pas 

«««î6ic  ^u  ie pouvoir  déformer  un  £n£iat  du  iàng  d'une 
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w  Vierge  par  une  voye  toace  divine  &  néanmoins  nar 
1  itoelle  à  ù^  tôucc-puiiTance  ?  Saint  Paul  nous  ap- 
I  pneni  que  csme  qualité  conmaane  à  tons  les  hom- 
I  ncs  Se  qui  a  commencé  en  AiaQi  ^  a  été  connue 
même   aux  Païens.   If^fins  emm  &  pnHs  fwnms. 
Pour  ta  qualité  ck  Fils  de  Dieu  qoi  eft  propre  à 
J.  C.  noua  n'avons  pu  l'apprendre  que  pac  le  fe- 
axtts  de  la  révélatifon  8c  par  la  voye  des  miracles. 
Nous  apprem>ns  icy  que  les  fidèles  fom' doublement 
enfims  de  Dieu.  Dku  feul  a  pu  les  créer  en  Adam  \ 
Dieu  (cul  a  pu  lesr^nerer  en  }•  C.  L'Eljprit  Saint 
cft  le   principe  de  cette  divine  génération  &  de 
ome  adoption  eelefte.  C'eft  l'Elit  de  Dieu  qui 
dûdoant  la  vie  au  premier  homme  l'a  donnée  à  tous 
iès  defcendans.  C'eft  encore  rEfprit  de  Dieu  qui 
anime  les  fidèles  >  qui  communique  aux  Chrétiens 
la  vie  nouvelle  y  comme  le  germe  &  le  gage  de  U 
vie  étemelle^ 


No6«  qui  fâtK 
Lamech^ 

17  qui  fiiic 
Mac^ufale  • 
qui  fiiit  He- 
noch  ,  qoi 
fiiicjared.qui 
fuicMabletl^ 
qui  tulc  Cai- 
nan , 

)8    qi  i    fit  c 

Henos  ,  oui 
f^ic  Sctb ,  qui 
fiiic  Ada...  , 
qui  fuie  DcLi 


CHAPITRE   IV. 

§.       I. 

fefHS^Chrifi/è  retire  4»  Defm^  jeâne pendant  garanti 
jQHrs  ^  il  eft  terni  par  le  Démon. 

f.    I.   Jefiis  étant   plein  du  Saint- E/prit  ^  re^  ,.jefu,  au- 
w»r  des    bords  de  Jonrddn  i  &  il  fut  poaRi  par  tem     picnus 

nw^f^    '      j         t     T^  r^  •*        '     J       ^         Spiriiufar/io 

tEfpra  dam  le  Defirt.  rr V^ fl'"s  cft  â 

Jordanc  -.  & 

VOiià  ce  que  feit  l'Efptit  die  Dieu  dans  un  spintu'iïido 
coeur  dont-iï  cft  le  maître.  Voilà  ce  qu'cprou-  ^«i"'»- 
vent  tous  ceux  qui  font  {mcercmcnc  convertis.   La 
mefure  de  TEfprit  Saint  eft  la  mcfurc  de  leurs  mou- 
vcmens  ,  leur  fidëUté  i  y  répondre  feit  tout  le  prix 

T\        •  •  •  • 

P    Ulj 
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de  leur  obéïfTance  >  &  eft  le  gage  de  leur  bon^iea^ 
ta  plus-part  des  fidèles  &  prefque  tous  lie  feB~ 
plus  fidèles  à  un  certain  âge.  Ils  perdent  l*e(pi^ 
de  Dieu  dés  qu'ils  perdent  Tamour  de  Dieu.  L  -* 
paflSons ,  le  monde  leur  corrompent  le  cçeur  &  r 
engagent  dans  le  commerce  des  créatures.  L'Efp 
iSaint  ne  peut  donc  pas  rentrer  dans  nous  fans  qu 
nous  communique  un  mouvement  qui  nous  (èp^^ 
du  monde.  Cette  feparation  conduit  neçeflkirem^=; 
au  Defert  &  en  eft  rentrée  :  car  il  y  a  plus  d^^-^t 
pe(ètt  dans  cliaque  état.  Tout  Chrétien  doil      ^ 
faire  en  luy-mêmc;  une  efpece  de  iolitude  3  ou  hmetf 
il  luy  fera  impofiîblc  d'être  fidèle  à  Dieu.  Si  Ic^ 
Chrétiens  nerecevoient  le  Baptême  qu'àTâgequq 
J.  C.  le  re^ût  3  ils  éprôuyeroient  ce  que  nous  voions 
icy  3  ils  ientiroient  un  grand  defir  de  retraite  ,  dç 
içpatatiqn  $c  de  fuite  du  monde, 

Ufinfou^ifarL^Effm  (Uns  te  Defift.  Cespa-^ 
rôles  doivent  rapeller  le  fouvenîr  des  deux  états 
du  premier  homme.  La  grâce  le  confêrvoit  dan^ 
le  Paradis  «  le  peçhé  le  chaflfè  àpsi^  le  Defert. 
C'eft-là  où  le  fécond  Adan^  eft  conduit  par  TEf^ 

Erit  de  Dieu  pour  y  chercher^comme  un  Pafteur^U 
rebis  égarée.  Il  y  va  fous  la  forme  de  pécheur 
pour  y  expier  le  cirimp  du  premier  Adam  &  le 
faire  rentrer  dans  le  Paradis.  Ifi  defcrto  Adam  \ 
in  dtfertQ  Chtiflus.  Saint  Ambroife  remarque  tiois 
motifs  dans  cette  première  démarche  de  Jr  C.  il 
y  va,  dit-il,  par  un  motif  de  gloire,  pour  y  engager 
le  Ûemon  au  combat  &  nou^  apprendre  à  le  vain- 
cre :  Si  le  Démon  n*eût  point  attaqué  le  Fils  de 
l'Homme,  comnient  ferions-nous  afiurés  de  là 
viftoire  que  nous  avons  remportée  en  fâ  perfbnne  \ 
J.  C.  fè  retire  dans  le  Defert  par  un  motif  de  j^uf^ 
net  Se  de  charité  en  rappellant  le  pécheur  de  fbi\ 
caûl.    Enfin  il  y  refte  ^^r  un  motif  d'inftrudl;!^^ 


l 
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W  â^at  Aous  avertir  de  veiller  fans  cefle  ,8câc  craitir 

pire  par  to\XC  le?  pièges  de  Satan.  Confflh ,  fnyficrio^ 

f.   2.  7/7  demeura  éjuarante  jpurs  ,  &  H  y  fut  1,  Dietef 
y^tfffir/  iwr  fo  DUble,  Il  ne  méinqen  rien  pendant  t9Ht  juadraçm*, 
^m  ttmfs^U  ;  Et  dfsJprs  que  ces  ^omfffrtnt  vaj/çs  1/  i  diatoiol  £c 

'^      ^  caWt.ndie- 

Nous  voyons  dans  lEcrituce  que  tous  les  grand;  bus  irit  t  i^ 
^enemens  ont  été  comme  préparés  par  des  épreu:  ij2"^S!^ 
TO  de  quarante  jours.  Le  renouvellement  du  mour 
^3  Té^bliiTen^enç  de  l'état  &  de  la  Religion  de| 
Joiê^  l'accqmpliàement  du  plus  grand  des  déf- 
ions de  Dieu  >  tous  ces  évenemens  font  précédés 
par  des  épreuves  femblables.  J.  Ç-  s'y  difpofe  pait 
on  jeûne  de  quarante  jours ,  par  une  foule  dç  ten- 
tations que  faint  Luc  réduit  à  trois  efpcces  diffe* 
tco^  j  çoix^me  les  trois  principales  fous  lefquelles 
il  ea  comprend  ^P  grand  nombre  d'autres  dont  i( 
oc  £iit  point  le  détail.   C'eft  donc  là  comthç  U 
porte  pour  paffer  du  defert  dan$  le  B^oyaume  dç 
Dieu.  G 'cft  le  jeûne  du  Sauveur ,  dit  un  Pcrç  j  qui 
nous  a  ouvert  la  porte  de  l'Çvangile  &  ^cs  tre- 
fors  de  grâce  qu'il  renferme.  Afin  d'éviter  le  mal- 
heur de  ceux  qui  périrent  dans  le  defert  >  il  y  fiut 
jkller  pour  apprendre  à  être  fidèle  dans  le  combat, 
J.  C.  nous  a  nierité  cette  force  ,  luy  qui  eft  venif 
pour  détruire  le  peçhé,  pour  expier  la  faute  du 
premier  Adam-  Confidcrons  l'ordre  de  ces  trois 
tentations  ,  nous  y  remarquerons  Tordre  de  fa  pe- 

les.  Le  Démon 
defbrdre  qu'il 
fçait  quelles  font  nos 
langueurs  ,  Içs  maladies  de  l'ame  &  le?  befoins  du 
porps.  Tantôt  il  attaque  l'homme  du  côté  du  cœur 
Se  tâche  d'y  infinuer  un  fentiment  de  (léfiance  ou 
de  témérité.  Tantôt  il  le  furprend  du  côte  de  l'ef- 
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prit  3  &  y  jette  des  femcnccs  cfc  fcduétion  &  d*di^ 
gueit.  Quelquefois  il  fe  prefènte  fous  une  figum 
humaine ,  &  employant  l'humanité  Se  ta  Gotnpart 
fion,  il  travaille  a  faire  de  l'homme  un  impie^dîu  fi- 
dèle un  Apoftat  &  un  Prcvaricateur.  Car  t'envie  di» 
Démon  contre  l'homme  a  fcs  myfterês.  La  iSorce 
de  fà  malignité  le  porte  fouvent  à  fe  faire  homme 
ou  plutât  l  le  paroître^  afin  qu'imitant  la  charité 
infinie  de  l'Homme-  Dieu  y  il  puifTè  plus  fùremmr 
fOf  prendre  les  hommes  par  Tappas  do  bien  x  &  p» 
l'attrait  de  la  pieté.  L'orgueil  a  {àvcitu^  if  peut 
faire  d*un  Ange  an  Démon  y  il  peut  &ire  encore  de 
Satan  un  Saint  en  apparence  y  pour  féduire  tes  (U 
deles  lâches  y  hypocrites  &  imprudens.  Ainfi  quiets 

Ïue  parfait  que  foit  un  Chrétien  >  il  eft  homme  So 
omme  fujct  à  la  faim.  Cette  neceffité  eft  une  oc- 
cafion  fréquente  à  ÙL  foiblefTe  qui  Texpcfè  à  uûe 
tentation  plus  ou  moins  violente ,  félon  que  ce  be^ 
iôin  corporel  eft  plus  ou  moins  preffant.  Donc 
plu^  ta  faim  eft  grande ,  plus  l'homme  eft  fciblç 
&  expoft  à  la  tentation.  Ce  n*eft  pas  que  le  )eôiii^ 
n'ait  la  vertu  de  foûtenir  te  fidèle  y  8c  une  force  ad* 
mirable  pour  le  préfcrver  de  la  tentation.  Le  jeu- 
ne foumet  les  panions ,  mais  il  ne  peut  foun^ettre  la 
faim ,  &  cette  faim  eft  une  reflourcc  au  Démon  qui 
en  profite  comme  d'une  occafion  favorable., 
j.Dixitao-  f>  }.  ^hrs  le  DiahU  Iny  et  :  Si  vous  eM  U 
lem  iiii  dia-    ^f/j  de  Dicu .  Commandes  à  cette  pierre  qiietle  druiemn    - 

bolus  :  si  n-   "^  I         .  *  '  ' 

JiusDcies,      OHfain. 

diciapidt  Le  Démon  fçavoit  que  le  Fils  de  Dieu  devoit  z 

€ac.  un  jour  fe  faire  homme  *,  mats  il  ne  fçavoit  pas  s 

encore  que  le  Fris  de  Marie  fût  le  Fils  de  Dieu.  - 

Ainfi  il  faut  diftinguer  deux  chôfes  dans  les  paro- 

^  Sic  tentât  ut    Ics  du  Demon.  Alind explorantis ,  alind  temantis  efi 

erpioret;  fie  i\  tente  T.  C.  pout  fçavoir  s'il  eft  Dieu,  ou  fim 

explorât  ut         i  t_  ^      «i   ^  r 

tencec.         plement  homme,  II  commence  ion  attaque  par  o 
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il  avoit  déjà  réttJjporté  la  viékoirç.  Inde  cœfîtyun^ 

éjam  vîeerat.  Que  fait  le  Sauveur ,  demande  faint 

Ambroife  ?  Il  oppofc  la  prudence  àt  la  foy  à  Tat^ 

tifice  de  Timpieté  ,  &  par-là  le  fedufteur  eft  luy^ 

wêmc  ftduit.  Si  le  Sauveur  ei^t  fait  ce  que  le  De-? 

^oû  defiroit ,  il  eut  appris  qui  il  éroit,  La  pierre 

changée  en  pain  eût  fait  connoître  qu'il  étoit  le 

Abattre  de  la  natujce  &  le  véritable   Pain  de  viç, 

JF*  Ç.  trompe  donc  le  Démon  par  (bn  fllence  8c 

i^tt  reflis ,  ic  par  les  armes  de  la  foy  il  le  laiflq 

rtân$  fon  ignorance  &  le  couvre  de  confufion.  Sk 

HTmIUî  kt  ifincHtyfic  vincit  HtfalUt. 

Le  monde  a  des  difciplcs,  efprits  dahgercux  & 

*»alins  3  qui  nous  tiennent  fbuvent  le  même  lan-? 

3gagc.  11  eft  d'autant  plus  difficile  àt  ne  pas  don-? 

iîcr  dans  leurs  pièges  ^  que  tout  ce  qu'ils  nous  dî-? 

«nt  n*à  rien  que  de  fort  fpecieux.    Il  femblc  à  le$ 

^tïhadrc  que  c  eft  le  zcle  qu'ils  ont  pour  nos  intc*' 

%êt$ ,  que  c'eft  la  charité  &  la  râi{pn  qui  les  fait 

^tfer.  Vous  vives  fi  bien ,  vous  êtes  u  vertucitic 

&  fi  chéri  de  Dieu,  votre  pieté  eft  éminente  & 

établie  •,  à  quoy  vous  peut  fervir  d'être  fi  abftineiic 

&  retiré  ?  Vous  êtes  un  Saint ,  aflurément  vous 

êtes  tout  à  Dieu  ,  chacun  le  voit  &  vous  adipire; 

*nâi$  on  (buhaiteroit  que  vous  ne  fuflîez  plus  Ç\ 

dur  à  vous-même  i  ni  fi  auftere  dans  vos  mœurs. 

Vôtre  genre  de  vie  édifie  votre  prochain  ,  mais  il 

TcfFiraye.  C'eft  ainfi  que  s'cxpiime  fouvent  l'efprit 

de  fcduâion  par  l'organe  des  amateurs  du  monde. 

Pourquoy  fe  tlier ,   difènt  -  ils    tous  les   jours  2 

pourquoy  fe  pouflfcr  à  bout  ?  pourquoy  foufftir 

tant  de  maux  ?    Ufts  des  moyens  dont  tout  le 

monde   u(è  ,    &   fi    ceux  -  là    vous    manquent 

oU  vous  font   inutiles  ,   pourquoy   Dieu  permet- 

tra-t-il;  que  vous  foyés  ainfi  malheureux  &   mi- 

ferablc?  Ccux-qtti  parlent  de  la  forte  ^ftimcnt 


l 
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Elus  le  cxjrps  que  Tame.    IJk  font  plus  occupési  4ç 
i  vie  prefènte  que  d'une  autre  vie,  Leur  état ,  leuif 
condition  >  les  biens  4e  U  terre  >  yoilà  tem:  ohj% 
&  leur  fin. 
4.  it  refpon.  .  f^  a    fepis  Ui  rèpondif  :  Il  tll  icrit  aue  J^hmim  «Ç 
jefus  :  'scrip-  ^*^  /^^^f  fiulfimmt  At  f^am  ^  mou  4e  toftte  paroU  M 

f ane  viv?c^  ^  On  ne  peut  combattre  le  menfbnge  que  par  to 
lomo,  ç^à  in  fecours  de  la  vérité.  Il  faut  de.  la  Jumierc  pour  dé-* 
^i,  couvrir  ce  qm  eil  cache.   Et  ou  prendrons-rnoiis 

cette  lumierç ,  où  trouverons-nous,  la  vçrité  ,  cç 
fecours  fi  puii^ant  de  fi  necefTaire  ?  J.,C.  notisTap^ 
prend  &  nous  çn  monti[c  la  fburce  :  Et  cette  £bur« 
ce  efl:  TEcriture.  La  parole  de  Dieu  eft  un  glaive 

tui  fèpare  y  comme  nous  lavons  déjà  dit  t,  la chaiç 
e  refprit  >  les  illufîlQjns  de  Tamoyiir  piropre  des  ma^ 
ximes  in&illibles  de  l'Evangile  >  les  mouvemeni^ 
des  paifions  des  fçntimens  d'un  cœur  droit  Se  d'à? 
ne  h^nne  confcience.  Le  fidèle  expofè  (es  beibins^ 
lirais  il  laifiè  à  Dieu  le  foin  d'y  remédier^  Il  prie»  ~ 
inais  il  i^e  prétend  pas  engager  Dieu  X  fiiivre  1^ 
penfées  de  la  créature.  Il  n'eft  pas  afi^Zr  temerairç 
pour  donner  des  règles  i^  des  pprnes  \  f^  puiflài^ 
ce  &  à  fa  fagclTc, 

J.C.fe  fert  pour  repouffer  cette  première  tentation 
des  mêmes  armes  y  dont  tout  homme  fidèle  dotf 
fe  fervir  y  &c  que  Dieu  a  données  à  fqn  Eglifè.  Si  . 
le  Sauveur  eût  agiçnDiçu  v^s'ileutuféde  (apuiC-  - 
(ànce  divine,  quel  exemple  nous  eût-i)  laiffe  i^ 
imiter  l  En  di(ànt  donc  au  DemoA  que  Tbomnie^ 
ne  vit  pas  feulement  du  pain  matériel  >  J*  C.  éta^*^ 
blit  la  vertu  de  ùl  nature  hun^ai^e  ^  &  quand  iLB 
employé  le  pain  de  la  parolç  de  vie  >  i)  app^etidfl 
à  tous  les  hoounes  à  defirer  un  autre  pain  que  ce — 
luy  du  corps  ^  à  fe  nourrir  de  la  parole  de  Dieu  à^ 
Tcxemplc  de  Moïfe  &  d'Elie ,  qui  méprilant 
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fcim  du  corps ,  ont  été  foûtenus  par  la  fierté  vivî- 
iantc  de  la  parok  celcftc.  Apprcnés  Chrétiens  i 
4ic  an  Pctc  y  quelles  forit  les  armes  dont  J.  C.  (e 
fert.  C*eft  pour  vous  qu'il  a  combattu ,  c'cft  pour 
Yous  qu'il  a  Vaincu*  f^^e  4rma  Chtifii  qmkns  tiU 
^Jit$  vheitt 

f.  j.  Et  le  Didbtè  lé  trahfporfa  fur  uHè  hamè  f;  E«  ^wrft  ' 
mmtâgne  y  a  oh  Ihj  ayant  jM  voht  tn  un  moment  tous  jus  m  momi 
èesRoyaimies  du  mondé.  *î?''*^*^.f.,* 

Samt  Luc  ne  luit  pas  le  même  ordre  que  iaint  omnia  cegoâ 
K^atdiièii  a  fùivî  dans  le  récit  des  troië  tentations;  ^^^ç^to*  ** 
«i  rapporte  comme  la  féconde  ^  celle  qui  eft  la  troi-  cempons. 
^éme  dans  faint  Mathieu.  Le  récit  de  ce  premier  ^**''  *•  •*• 
^vangeliftc  paroît  fiiivi  •,  celuy  de  faint  Luc  ne 
i*cft  pas.  Les  trois  tentations  font  liées  par  une  fini- 
l^le  narration.  A  juger  même  de  cet  ordre  par  là 
^^aalité  des  tentations  y  celuy  de  faint  Mathieu  eft 
^lus  naturel  y  parce  que  le  crime  de  la  troifiémé 
Veiitatiôh  y  auquel  le  Démon  veut  engager  J.  G* 
^t  h  plus  gratid  de  tous  les  crimes.  Saint  Am^' 
^roife  expliquant  l'Evangile  de  faint  Luc  a  fuivi 
A'ordrc  de  faint  Mathieu ,  qui  pouvoit  fc  trouvet 
^ians  l'exemplaire  dont  il  fe  fervoit  /  dc  qui  étoic 
^  l'ufage  de  fon  Eglifè. 

Nôtre  Evangelifle  remarque  que  le  Démon  hie- 
^a  J.  C.  fur  une  montagne  fort  élevée  y  qu'il  luy 
onoiitta  toutes  les  grandeurs  de  la  terre  ,  &  que 
(Scia  Ce  fît  en  un  inflatit.  Cette  tentation  efl  fi 
.  puiflante  Se  fi  forte ,  que  perfonne  prefquc  n'y 
refifle  'y  quoyque  le  coup  qu'elle  donne  foit  ra- 
pide ,  le  trait  qui  frappe  ^  entre  &  pénétre  le  cœur 
&  Tcfprit  d'une  viteffe  infinie.  Ce  fpcdacle  ne 
dura  qu'un  moment  y  parce  qu'en  effet  toutes  les 
vanités  du  fiecle  paffent  y  Sc  que  la  gloire  du  mon- 
de n'eft  qu'une  vapeur  qui  s'évanoUit  dans  le  temps 
même  qu'elle  s'élève,  La  iongueur  des  fiçcle$  n  eft 
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qu'une  durée  apparen|:e.  Ces  bppneurs  après  isC» 

quels  un  cœur  jambi.cieùx  court  Se  foupirei  luf 

échappent  ^  dés  qu'il  y  eft  parvenu  &  qu'il  les 

^Mf^'         J>o0çde4  ^d  ufitm  f^^giiïs  ^  inanis  nâfruSlnm.  Cc- 

l^dant  maigre  la  vanité  des  gràn4eurs  kumâines^ 

&  le  vuide  inféparable  des  dignités  ^  tout  hommU 

qui  a  de  la  nai  (lance  &  des  talens  ,  doiide  d^nscec 

'         écueii  3  &  fe  laifTe  feduire  à  refprit  d'orgueil  &t 

d'ambitiôf».  Ce  n'eft  point  le  friiit  de  Tarbre  qui 

a  ieduit  Eve.  L'oubli  du  commandement  de  pied 

ne  la  point  fait  tomber >  c'efi  la  palCon  de  U 

gloire,  c'cft  l'amoUr  d'une  grandeur  imaginaire  j 

6c  promise  par  le  Demion< 

r  Ètaît  îlîi  :      if.  6^  Il  Iny  dit  :Jc  vous  donner 4y  cette  fmjtknct^ 

teftatembao^  &  U  gUire  de  CCS  Royaumes  ^  car  elle  niéi  iti  dnntieg 

nmverfam,  ^    ^^  fe  U  dftf^ne  à  ijui  U  me  plaît ^ 

lom't'^^uia'         Il  y  a  eu  des  Philofophes  qui  ont  oté  à  tiicu  U 
miiii  iradita   ^^  jg  ^g  mondc ,  ïie  voulapt  point  recoanoittx^ 

Tolodoilia.  qç  Prpvjdence»  Le;  uns  ont  tout  attribue  &  Un  do 
flîn  inévitable  i  les  autres  ont  enfeigné  quje  covU. 
y^pit  4'm^c  certaine  fortune  avei^^  fie  bizdi:;:)?^ 
iim^  voyons  içy  qui  eu  l'auteur  de  cette  ^oâtinc 
i^iffç.  M^§  ce  qg^  Le  pemon  a  pu  perlliader  à  des 
hommes  corrompus ,  vains  &  ignofaps^  il  n'a  .pu 
le  per^S^er  au  hls  de  l'homqie.  La  Fpy  montre 
au  ^(^le  l'impofture  de  ces  paroles  :  Je  vens  don-^ 
fier4y  tonte  cette  pnijfance  &  La  gloire  de  ces  Royofi^. 
mes.  Cependant  combien  y  a-t-il  de  Chrétiens, 
q^i  s'y  laiilènt  furprendre }  Ce  que  le  Dct^y^  dit 
icy  y  chaque  pailipn  le  dit  j  £t  elle  eft  écoutée.  Le 
mond^  flatte ,  il  promet  tout  &  ne  donna  ri^n«  II. 
fait  cfperer  ,  on  s'en  contente  &  on  je  fuit.  D'où 
vient  cet  empire  des  paâîons.fur  l'hpipQEve  2  C'eft 
qu'il  y  a  dans  Thonime  pcïc^eur  un  pr^cipe  de 
i^duéît^o.n  ^  Et  ce  principe  eft  \iiy  eiprit  4e  mcnfon*^ 
gc  j  qui  perfuade  (àm  fdpe  à  l'homme  j  qu'ea 


Ittvànt  fe$  pa(Boii$  il  fera  heureux^  C*cù:  donc  li 
^  fonderncot  (k  cet  ieippicc  (i  ancien  &  fî  abfolUf 
OQ  elles  exercçoF  pppfquç  (jjt  cous  les  hommes^ 
Ainfî  xjooyqu'il  foît  Vcay  que  coûte  pui (Tance  vien-*^ 
ie de. Dieu»  qa'ileft  le  maître  des  Couronnes  Sc 
les  Empires  )  il  eft  aufll  de  Foy  que  le  Démon  eft 
B  Prince  du  monde».  OrdiMtiâ  mundi  à  Deo^  opéra  ^^»«  . 
mMfuti  k  malo. 

Satan  ne  montra  point  au  Fils  de  rhomme  le 
uA  ordre  du  monde ,  {à  grandeur  véritable ,  la  va* 
be  étendue  dc^  Cieûx  ^  enfin  ce  chef-d'œuvre  de 
9L  parole  d*un  Dieu  ^  {cette  merveille  qui  rend 
â  toiite-puifTance  fi  fenfible^  &  Tes  grandeurs  in« 
^ifibles  pre&ntes  à  refprit  attentif  &  raifonnabLe» 
H'cût  été  infpiter  a^  fils  de  Thommc  des  fenti'*. 
loens  de  religion  &  de  pieté.  Illuy  montre  {ei|« 
sentent  ce  que  les  paflîons  voyent  »  ce  que  ram(>i«^ 
Han  recherche ,  ce  qui  enyvre  l'orgueil  ic  fcduit  1^ 
sœur«  Il  ne  put  luy  promettre  T  Empire  legi;in^ 
3a  monde  »  mais  il  luy  voulut  infpirer  Tan^ouj:  4^* 
?cidié  de  la  gloire ,  le  defîr  idolâtre  de  la  grande^r5 
L^fttms  criminel  du  pouvoir  (buverain.  Car  c'ett-là 
proprement  ce  que  le  Démon  peur  donner ,  &  qu'il 
oonnc  aux  amateurs  du  monde  profane.  Mais  parce 
cjur  tes  paroles  du  Démon  font  toujours  des  paro'^ 
les  dr  mensonge  ,  il  parle  contre  la  vérité  quand 
il  dit  :  £i  je  U  donne  a  qui  je  venx ^  puifqu  il  n'çft 
yas  rray-  qu'il  fefle  tomber  tous  ceux  qu'il  tente  > 
^a'ii  (eduife  les  âmes  qui  réûftentaux  paffions ,  &: 
^ui  imitent  fidèlement  l'exemple  du  Fils  de  l'hom^ 
me.  C'cft  enfin  une  faufleté  groffiere ,  de  dire  qu'il 
en  difpofe  (clon  Ton  bon  plaifir,  C'eft-Ià  cette  pa- 
role de  blarphèmc  &   d  impieté  ,  qui  a  été  dans 
tous  les  temps  la  fource  de  l'irréligion  &  de  l'A- 
théifme.  Encore  le  Démon  reconnoît  -  ii  que  fa 
puiOancc  luy  a  été  donnée ,  Car  elle  nia  été  donnée,  î^pîîic"'* 


Sïîf!?uau^  cfonfeCTant  cft  cela  rexiftciice  &   la  vérité  d'ét    . 

^ui  j>crmiiit    Dicu  j  unc  pitiflàncc  fupericiire  à  la  fienne  j  Con- 

^m^A'  ^^^^  4"^  '^5  Athées  cbrtibàttent ,  &  au'ils  ne 
font  point;  Çè  degré  d'impiété  qtie  les  honimesi 
ont  i  &  que  Satàti  n'a  point ,  nt  peut  avoir  d'au- 
tre càufe ,  finôn  que  l'homme  efl:  plus  ignorant  que 
le  Denion ,  quoyqu'il  puifTe  ctre  moins  corroiïïpif 
èc  moins  méchant  que  luy, 

îdoitr^^t^^      f .  7;  Si  donc  voUs  vohUs  ni^^nr^  toutes  asùho» 

èotam  me ,     fis  fêtant  H  VOHii  ,        , 

^  *»*         On  rie  peut  fe  deffcndrc  d'âdorcr  Ce  que  l'on  ne 
peut  (è  deffcndrè  d'aimer.  Tout  àmoùr  eft  unc  ef 

fece  de  culte  Se  de  Religion.  Quand  Dieu  en  cff 
objet ,'  c'eft  Dieu  que  1  on  adore  j  Et  cet  amour  - 
e*ft  laint  y  parce  que  ce  culte  eft  pur  &  légitime; 
Tout  autre  objet  qui  pofTede  notre  coeur  devîcnr 
le  Dieu  de  nôtre  Coeur ,  on  ladote  &  l'on  en  eft'       _^ 
idolâtre  3  quelquedétour  que  l'on  prenne  POMt  pat«>    -» 
lier  ce  crime.  Le  monde  eft  plein  de  fauflès  Reli-^ 
gioris ,  de  cultes  differens  ic  d'idolâtries  ptibliqnes»      - 
Il  y  a  parmi  les^  Chrétiens  toàt  autant  de  divini- 
tés qu'il  y  en  à  eu  parmi  les  Paycns ,  &  qu*il  y  en 
a  encore  p^thi  les  Barbares.  On  diftingue  un  Ido-^= — ^^■ 
f  âtre  d'un  Chrétien  par  des  fîgne^  extérieurs  & 


de  fimples  paroles  *y  maisforn  s'^abufe^  c'eft  l'ôbjei 
&  le  maître  dû  coeur  qui  les  diftineue.  Si  J.  C 
en  eft  le  maître  ^  on  eft  Chrétien  -,  u  c'eft  le  mon- 
de ,  la  créature  ,  la  gloire ,  les  ricliefTes ,  on  eft  ne 
cef&irement  idolâtre  &  Payen.  La  preuve  de  cette 
vérité  eft  écntè  dans  les  paroles  du  Démon.  S       i 
Ton  y  prend  gafde  ,  la  promefle  qu'il  fait  au  Sau- 
veur y  luppofe  un  cœur  cfdave  de  h  gloire  >  &  di 
l'amour  du  bien  &  des  plaifirs  5  puiiqu'ellc  n'a  d" 
force  &  de  pouvoît  qu'autant  que  les  paftîons    ^ 
déjà  maîtrefTes  du  coeur  humain  ,  luy  eh  donnencr^^' 
Un  fidek  qui  méprrfc  le  monde  &  les  vanités 

inviocibl 
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ttvîncible.  Le  Démon  ^vec  Ces  trcfors  imaginai- 
Ks&  fa  puKTance  mal-faifance  i  lûy  paroîc  un  ol>> 
J«  digne  de  méjpris  &  d'horreur. 

f,   fi.  fefus  Iny  répondit  :  Il  efl  écrit  -y  vous  ado^  dcm^cfw^, 
ftrisli  Siifneur  vitre  Dieu  .  &  vous  rtiidorcrés  aut  '"  iiii.scrip- 

"i***w  minumDetim 

Il  n'y  aqu^Un  feul  Dîcurdonc  t)ieu  fcul  doit  être  î*?*^.  lîjî^/*: 
-«  Unique  obiec  de  notre  cœur.  C  clt  a  luy  qu  il  faut  fcrvics. 
Pcnfcr  •,  c  cft  à  luy  qu'il  faut  parler  \  c'cft  luy  qu'il  ^^'-  ^-  '*• 
*^Ut  adoier.  Cette  vérité  cft  combatuc  par  autant 
^*cnhemis  que  l'homme  a  de  pafltons.    L'orgueil 
^ïl  le  premier  &  le  plus  puiflant  ennemi  de  la  ve- 
^lable  Religion.  Il  n'eft  point  de  mouvement  qu'uit 
'^  fprit  fiiperbe  ne  Te  donne ,  point  de  baflefle  qu'il  ne 
^fïc  i  point  d'iniduité  qu'il  ne  commette  t,  pour  fc 
^'Ondre  le  rtaître  au  monde  >  des  loix  ^  de  la  Re- 
ligion &  des  confciehces.    CHrvatnr  ohfe^uio  ut  ho* 
^^^re  donetur.„JegibHS  imperat ,  fibi  fcrvit  ;  Et  ce 
<3nalheureux  eft  tellement  féduit  qu'il  ne  voit  pas 
^uc  plus  il  croit   s'élever  plus  il  fe  rend  efclave. 
<ZDr  un  homme  efclave  de  quelque  paffiôn  n'adorfe 
Jamais  Dieu  ^  &  il  ne  le  ^eut.  Il  a  un  nlaître  ^  il 
luy  obéit.  C'eft  luy  qu'il  fert  >  e'cft  à  lùy  qu'il  fa- 
tifie.  Laviedesmoildainseftuile  preuve  qu'ils  ont 
-ans  le  ccteiir  lés  mêmes  fehtimens  que  le  Démon  y 
^oit,  que   les  paroles  du  verfet    précédent  onc 
^tcfcnté  à  nos  yeux  3  &  que  J.  C.  détruit  dans  ce- 
ly-cy  par  le  glaive  de  la  divine  parole. 
*   f,'^.  Le  Dioûte  le  tranjporta  encore  dansjerufalem  ;  9.  Et  duxîc 
^Ér  Cayatamisfurte  hant  du  Temple^  il  luy  dit  :  Si  [LVemi&ftal' 
^>»itf  êtes  Fils  de  Dieu ,  fettés^vom  dicy  en  bas.  mit  eum  fu- 

Voilà  une  parole  digne  du  Démon  ,  s'écrie  faint  «mpi^  &  du 

^tnbroifc.    yerè  diabolicât  vox  :  rnitte  te  deorfum»  x'î  il!i  :  si  fi- 

^lais  auflï  cet  efprit  de  malice ,  avec  toute  fa  ma-  n!l«c  cc"hmJ 

dignité  i  n'a  pu  cacher  fa  foiblefle  6c  fbn  impuif-  dcoifàm. 
£^e»  Il  demande  au  Fils  de  l'Homme  qu'il  fê 
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précipite  du  haut  du  Temple.  Il  ne  peut  dôncpail^ 
dirpofer  de  la  vie  du  fîdele  ni  le  faire  tomber  j  à. 
moins  que  le  fidèle  n'y  con  fente  &:  ne  fgit  le  prc^ 
mier  auteur  de  fà  chute.  Donc  tout  pecjié  cft  vo* 
loataire.  La  contrainte  y  la  violence  èc  les  artifices 
du  Démon  peuvent  bien  en  être  ToCcafion  ,  maifi 
non  pas  la  caufe  &  la  fource.  C'efl  dian^  le  çœ^t 
aue  le  crime  Te  conçoit  ^  e'eft  là  volonté  qui  Ten* 
fente.  Jamais  le  monde  avec  fes  attraits  &  fes  me-? 
naccs  ,  jamais  les  palÇons  ^  quelque  yiy€$  &  i«^    : 
portunes  qu'elles  loient  y  ne  rendront  Thommc  pc* 
cheur.  C*eft  luy-même  qui  fe  précipite  &  Ce  pcr(l.l4    '. 
chute  eft  donc  toujours  yolonmre^f^ofuntarwmprdo' 
ciphi/tm.    Cela  arrive  airjfi  quand  rhoname  ccflc   . 
d'aimer  Dieu  y  de  fuiv^re  le  mouvepientd^  la  gtacej 
la  Jumierede  rEfpiit  S^int.Un  cœur  qui  s'apewotitj 
fc.pxécipite.  Il  abandonnp  les  voyes  du  Ciel i  il 
pejrd  le  goût  des  vr^is  biens.  Reliltis  cdeflilms  ^  ii^ 
git  terrctui. 

U ay4nt  mis  fnr  le  haut  du  Temfh.  te  Tem^ 
eft  la  maifon  de  Dieu  y  un  liei^d'afile  ic  de  &uxA 
pour  les  fidèles  \  Et  peut-ê^:re  n'y  a-t-il  pas  de  lictt 
QU  Ton  foit  plus  exppfé  à  la  tentation.  Le  Dcmoa 
vcuç  faire  du  Temple  de  Jerufalem  ,  dp  ce  lic^û 
faint  &  fi  augufte ,  un  Temple  confacré  à  £bn  hott* 
rieur  -,  Il  en  veut  faire  aujourd'huy  le  centre  <b 
l^Irreligiop  &  de  Tldolatric*  Pieu  n'a  voit  que  Ce 
^  feul  Temple  bâti  à  fà  gloire  y  &  le  Démon  veut 
Iç  luy  ravir  ^  s'y  faire  adorer ,  &  immoler  pûOt   ' 

{première  vidime  de  fon  culte  abominable ,  le  corps*  . 
e  fang,  l'amc  &  la  vie  de  ].  C.  Combien  y  a- 
t-il  de  personnes  qui  choififfent  les  Eglifes  pouf 
de  pareils  deillcins  \  Combien  en  a-t-on  vu  qui  oot 
fait  de  la  première  Eglilc  du  monde  j  un  Tcmpt 
confacré  à  l'Idole  de  l'ambition  &  derintcrct? 
10.  scrlpcum      i[.io.  Car H cfiiçm ,  qujl a  orium  kfu uiMg^ 


"ûablc ,  qu'il  ne  faut  du'uh  moment 
*mic  a  Taùtre.  Un  e(prit  prcfomptu 
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^4mrfoin  de  vous  ^  &  de  vous  fervir.  ed  emmqnoa 

tafaalTc  confiance  cft  fi  peu  éloiencc  de  la  ve-  ^^^Y^.  ^'*!* 

pourpaflerde  tc,utconfBr- 
:ueuK  trouve  par  t*?!'*"* 
>iit ,  même  dans  1  Ecriture  ,,  de  quoy  fe  cônhrmcr 
ans  les  propres  peptéeSj  de  quoy  nourrir,  fa  pré- 
emption. Dieu  eft  bon  >  il  a-imc  fes  enfàns  ,  il 
a  prend  un  foin  particulier ,  il  ne  veut  point  les 
erdre  \  Cela  eft  vray  ,  cela  eft  de  foy-  Mais  qui 
tôirôit  que  des  vérités  (î  puiflahtes  &  fî  propre j 
nous  attacher  à  Dieu  j  nous  -en  éloignauent  & 
oos  fiflcnt  perdre  (a  grâce  &  fôn  amour  ^  Quoy  \ 
•arec  que  Dieu  eft  bon  rhonime  fera  mauvais  \ 
3uy  3  cela  eft  aihfî  pour  une  infinité  de  fidèles. 

if*  XI.  Et  ^hUs  vous  foHtiendrimt  de  leurs  mains  i    ,i,  Iti^ûîà 
WftMr  que  vous  nt  vàus  heurtiés  te -pied  Centre  quelque  '»"    ""^^^ 

^ii^e.  forièoff:nd« 

Les  hômtnes  mondains  &  les  âmes  lâches  Font  ^^,  ïap»<icak 
Le  la  parole  de  Dieu  le  même  uiiee  que  le  Démon 
!ii  fait.  Le  monde  fe  icrt  des  endroits  de  lEcriturc 
|ui  nlarquent  le  foin  &  la  proteâion  de  Dieu  fur 
esenÊms ,  pour  nous  ifaire  perdre  là  grâce  de  cette 
fijtotedlioni  &  pour  rendre  inutiles  les  foinis  que 
Dieu  prend  de  nous.  Il  eft  écrit  que  les  Anges  ont 
ordre  de  veiller  à  nôtre  conduite  ,  à  ntts  intérêts  i 
à  notre  i&lut.  Il  eft  écrit  auflî  que  le  Démon  i 
^eft  tin  niauvais  Ange  i  veille  j  court  &  fe  trouve 
RU  tout ,  pour  nous  furprcndre  &  nous  faire  tom^ 
ber.  Nous  en  avons  icy  rexemplc.  Mais  le  Dc^ 
ton  nous  cache  cette  (econde  vérité  fcws  la  prc- 
8ricre.  ïl  fe  fert  du  zélé  des  bons  ÀngeS  pour 
cacher  fâ  malignité  &  fe  dérober  à  nos  jreux.  C'eft 


pedeoi  tttuii^. 


plus  forts  9  Et  qu*il  fe  fert  de  T  Ecriture  pour 
•ittomprc  la  Foy ,  rcnvcrfer  la  Religion  &  com« 
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battre  les  Dogmes  les  mieux  établis.  C'cft  ainfi 

3u'il  ruine  la  pieté  >  qu'il  Confond  la  vérité ,  qu'il 
étriiit  Tefperance  de  la  vie  par  les  paroles  même 
de  la  vérité  &  de  la  vie.  Un  fedudteur  n'eft  jamais 
plus  puifTant  que  lors  qu'il  emploie  l'Ecriture  pour 
combattre  l'Ecriture.  Il  foulevedans  les  efprirs  les 
vérités  contre  les  vérités  ,  la  foy  contre  la  foy  , 
pour  àinfi  dire  ,  afin  de  rendre  la  Religion  fuf- 
f  ede  &  les  vérités  du  falut  incertaines.  Sk  hantUâs 
fiicit  y  fie  tvifcerat  fidem  ,  fie  jnra  fietoiis  imptê* 
gn4t.  '  ^   . 

1 1.  Et  rcfpon-      if.   j  2.   Jefns  Inf  répondit  :  H  efl  ierit ,  vus  ne  U0-^^ 

iiîr/ Dia'um  ^^^^^  f  ^'^^  '^  Seigneur  votre  Dieu. 
eft?Non  ten.       i\  gft  furprenaut  qu'il  y  ait  tant  d'hommes  qu 
mim    ôcum  ^  perdent ,  environnes  qu'ils  font  de  tant  de  fe— 
^"^-  ^        cours.  Les  hommes  font  foibles  &  expofts  :  mais 
que  n'a  point  fait  Dieu  pour  les  guérir  de  leurs  foi— 
bleflcs  ,  &  pour  écarter  le  péril  &  la  tentation   " 
La  foy  ,  les  promelïès  ^  la  erace,  Jefus-Chtift 
l'Efprit  Saint ,  font  autant  &  dons  &  de  fkvcut- 
précieufes.    Le  Seigneur  nous  ayant  tout  donné 
que  pouvons-nous  luy  demander  encore  ?  où 
la  juftice ,  la  reconnoiflance  ,  la  fidélité  ?  Car  d 
mander  à  Dieu  de  nouvelles  marques  de  (a  p 
^    tedtion.  &  de  fa  bonté  ,  des  fignes  de  fon  pouvo 
&  de  fa  providence  ,  des  effets  d'une  bonne 
lonté    &  d'une  attention  fingulierc  ,   des    prc^- 
diges  éclatans  de  fa  toute-puillance  •,  c'eft  le  ter»- 
ter.  Voilà  ce  que  le  Démon  veut  faire  demander  i 
J.  C.  voilà  ce  que  l'Ecrimre  deffend ,  &  que  l« 
Chrétiens  font  tres-fouvent  :  autrement  d'où  viei:i- 
droient  les  murmures  que  l'on  entend ,  ces  deffiati** 
ces  &  CQS  témérités  qui  effrayent  les  humbles  ,  & 
tant  de  chutes  qui  fcandalifent  les  foibles  ^  NoUS  ' 
voulons  que  Dieu  beniffc  nos  deflcins  ,  qu'il  mar-. 
cbe  avec  nous  dans  nos  voyes  \  au  lieu  que  l'u^   , 
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tuquc  devoir  du  fidcle  cft  de  marcher  dans  les 
voyesde  Dieu,  de  s'attacher  à  fes  deffeins  &  dç 
fiiivreinviolâblement  les  règles  de  l'Evangile. 

i.  13.  L^  Diabh  ayant  achevé  tontes /is  tentée  15.  Et  con. 
^s  yfe  retira  de  luy  ponr  un  temps.  fumiBaia  om. 

Le  Démon  le  retire,  mais  il  revient  :  louvcnt  diaboius   rc. 
aicmc  il  ne  fe  retire  que  pour  vaincre  plus  fiitement.-  ^r?,'.*.V!!.l' 

içait  toutes  les  rules  de  cette  cipece  de  guerre  fi  pm. 
difficile  &  fî  opiniâtre.    Sa  retraite  n'eft  qu'apa- 
^mc  ,  fa  faite  un  piège  ,  fa  défaite  un  motif  à  un 
*^ouvcau  combat ,  qui  le  fait  revenir  fur  nous  avec 
;pliis  de  fareuiFc  II  y  a  donc  toujours  à- craindre  : 
Car  enfin  ce  n'eft  pas  un  pbantôme  que  cette  guerre 
du  Démon.  Les  libertins  s'en  mocquent ,  &  ils  ne 
Voient  pas  que  s'ils  n'éprouvent  point  de  ces  for- 
^s  d'attaqaes  &  de  tentations  ^  c'eft  qu^'ils  n'attear 
^Icnt  pas  que  le  Démon  fe  prefente  à  eux  *,  Sem- 
t^lablçs  à  ces  lâches  Gouverneurs  qui  ouvrent  les. 
portes  de  leurs  Places  au  moindre  bruit  de  l'En- 
Acmy.    Saint  Luc  dit  que  le  Démon  fe  retira  pour 
tamtmps,    Eneffer  ne  revint-ilpas&r  I.  C.quoy-  ^*«»*«*  s^^ 
ouc  J.  C.  l'eût  confondu  &  terrafle,  vaincu  &  de- 
fait  ^II  efpere  de  réiiflir  par  la  violence ,  quand  il 
ne  l'a  pu  par  fes  voyes  douces  &  enyvrantes  de 
A*orgueil ,  pat    les  douceurs  lédui famés  &  mor-- 
'Selles  de  la  flaterie.    C'eft  en  vain  qu'on  efpere  de 
■n'être  plus  tenté.  C'eft  in juftcment  ou  on  (e  plaint 
d:'y  être  fi  long-ten^ps  expofé.    Flms  te^tathnk?»  , 
finis eji  CHpiditatum.  L'homme  fera  tenté  tant  qu'il 
-ïcftcradans  hiy  uii  levain  de  cupidité. 

Si  le  Démon  ce{&  de  tenter  Jesus-Chri^t  ^_ 
4l  ne  le  fit  que  pour  prendre  mieux  fon  temps  & 
^ur  profiter  de  l'occafion   quand  elle  fe  prefen- 
tctoit.    C'eft-là  le  fens  du  mot  Grec.  Helas  !  tous, 
fcs  temps  de  nôtre  vie  font  autant  d'occafion$  fa- 
vorables, i  la  tentation.  La  foibicffe  de  l'homme  j^. 


|a  force  de  la  grâce  j^  les  del&ins  <ls  Dieu  ^  les^ 
fidélités  du  ccçur  hunuin  j^  les  paffiions  rives  o 
languifTantes  ^  les  dons  de  rErpcic  Sainte  firs  lu 
micces  ^  fes  inrpkacions  ^-  (es  fa veuirs  3  tout  dcvkm 
un  piège ,  raut  eft  matière  à  tentation*  Ainâ  ilajf 
a  nfiile  eiperançe  de  n'être  plus  éptouvé.  It  ay  q 
que  la  £in  de  la  vie  qui  fuit  la  fin  véritable  è^ 
^Ojute  tentation.  Les  Saints  Pères  nous-  inftiiuifoi 
icy  9  a vee  beaucoup. de  lumière  &  d'étendue 3  èth 
neceffité  j^  des  avantages  &:  des  ftuits  merveiUctui 
^e  cetxe  fo^tç  de  combat*  Riçn  ne  donne  plus  (k 
çogfolation  &  de  confiatice  q^ue  de  Jies  -enteod^ 
parler  fur  cette  n^ticre. 

Çmm€nc€m$!n$   dt  U   Predic4iim    du  JpJkS'Çhifip. 

Sxpliçaêipff  t^nm  fi^eufe  Prophétie  d^Ifaie;, 

uïttegrcf.      it.    14.  AiersJ^ fus  i^tH  retourna  en  Galiliej^k 

fa'  *^*YiSuie  ^^^^^  del'Effirit  de  Dieu,  &  fa  réputation  fe  r^ândi 

s^îrkds  '    in  dans  tout  le  pais  dalentonr^ 

fami>xiit'pc^      L'Efp^ic  de.Dicu  doit  nous  conduire  dans  la  %t 

aniveramre.  traite  y  L'Ecrit  de  Dieu  doit  nous  en  faiïc  fotdï 

^^ncm,4cii-  ji  eft  également  dangereux  de  fe  cachet  &  de  < 

montrer ,  parce  que  Tbomme  trouve  des  pièges 

chaque  pas  qu*il  fait  y  Et  à  moins   (hic    Dt'eu  t 

luy  donne  (un  Efprit  ppur  guide ,  il  luy  efr  ixc 

poiffi>le  de  les  éviter  tous.   Au(fi  les  ffdcles  de 

tiiandent  à  Dieu  qu'il  benifife  leur  entrée  &  tei; 

fcrtie.    Jefus-Ckrift   au  fortix  du  Defcrt.  va.  c 

^Çf^Hlée  ,  parce  que  rEfpric  de  fon  Bcre  ïy  cqi 

tiit.  Le  lieu  où,  nous  devons  cfcmeurçr  ^^  ks.  pq 
nnes  que  noi^  devons  voir ,  Se  avec  qui  no! 
<Jevons  vivre  ^  nous,  font  marquées,  auflS^bicn.  qi 
hs>  jours  de  nôtre  vie.  C'eft  fur  ce  principe-qm 
JÈbdeîç  n'entreppçnd  riçn  que  par  Vordre  4u-  Ciel 
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b  cette  fidélité  le  prcfervc  de  tous  les  malheurs 
è  la  tie  3  &  du  plus  grand  de  tous  qui  cft  le  pe* 
ché  &  la  mort  ètçrnelle. 

'  Ei/k  reput àtignfe  répandit  dans  tout  kfais  tCaUn. 
A»'-J^  C  eft  icy  reprefènté  comme  ces  anciens  Pro- 

Éetes  qui  alloient  pkr  Tordre  de  Dieu  annoncer 
voîortifés  à  ïoty  peuple  ,  &  qu'il  rcmpliflbit  de 
fcoi  Efptit  de  hunicfe  &  de  force ,  de  zélé  &  de 
Jicté  ,  afei  de  donner  de  Tautoritc  à  leurs  paroles, 
fc  dlnfpirer  un  grand  refpeâ:  pour  leurs  perfoji- 
les.  Cette  rcputatioA  du  Sauveur  nous  montré 
çicleft  le  pouvoir  de  TEfprit  de  Dieu  fiir  Tef- 
ptit  &  le  cœur  de  Thomme.  Cet  Efprit  agit  di- 
tcrfcment  félon  ta  volonté  de  celuy  qui  l'envoyé. 
Ses  opérations  font  plus  ou  moins  puiflantes  ;  Ec 
l'Ecriture  attribue  cette  dîverfîté  d'irapteflîbns  tan- 
tôt au  bon  plai&  du  Tout-puifTant ,  tantôt  à  la. 
Rulïgnité  ou  à  la  docilité  des  hommes.,  pour  noiîl. 
ajçrcndre  à  tout  efperer  de  la  grâce  de  Dieu,  à- 
tout  fâcrîfîer  à  fa  volonté  de  Dieu^ 

it\  15..  //  enfeignon  dans  Leurs  Synagogues  ,   &  il  fs-  ,^  »pf« 
H  étoit  efiimi  &  honoré  de  tout  le  monde.  fy^j^gogîs  eî^ 

Saint  Luc  après  avoir  parlé  de  la  grande  repu-  »^"*^*^  ™*' 
lation  de  Jesus-Christ,  nous  dit  lur  quoy  elle  ao  omnibus* 
èoit  fondée  ,  &  ce  qui  eh  fut  comme  la  première 
ocçafion.  Cet  homme  nouveau  parut  donc  dans 
H  Aflemblées  comme  un  Prophète,  qui  furpaf- 
foit  tous  les  Prophètes  en- lumière  &  en  puiflUnte.. 
Ainfi.  Teftime  que  tout  le  monde  en  conçut ,  &  le- 
bniiç-que  fît  un  mérite  fi. éclatant,,  avoit  pour  fon- 
«feinent  les  dilcours  merveilleux  que  J.  C.  faifoit  ,, 
fe  dodlrine  qu'il  prêchoit  >  les  miracles  qu'il  ope- 
loit  ,  -enfin  la  manière  pleine  de  grandeur  &  d'au- 
torité qui  accompagnoit  fes  actions  8c  fis  dilcowrs. 
Il  ne  parloit  pas  comme  les  Dodeurs  &  les  Pha- 
liftens  ,dit  faint  Mathieu.  Ceux  qui  Tentendoient,  r.7.  v.  15, 
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die  faint  Luc  >  étoienc  ravis  &  ne  cedbienc  de  îa 
ioUer,  &  magnificakatur  ab  tmnihHs.  Et  il  étoit- 
eftimé  &  honoré  de  tout  le  monde^ 

La  lailange  eft  une  tentation  tres-dangereufê^ 
Comment  refifter  à  Teftime  générale  &  à  Tappro- 
bation  publique  y  fi  l'on  ne  Sî'y:  eft  préparé,  dans  la 
retraite  ,  à  l'exempje  de  Jesus-Chri&t   ?.  Una 
ame  humible  ^  un  efprit  modefte  ^  un  cœur  déu- 
ché  de  tout  ^^  peuvent  refifter  aux  attraits  de  la  fla.-ç 
tçrie  3  aux  illufions  des  loiianges  ^mais  poiu:  avoir 
cette  amç  humble ,  cet  çforit  modefte  ,  ce  déta-. 
çhement  univerfel  &  parfeit  3,  il  faut  avoir  pafle 
par  bien  des  épreuves  humiliantes  &  dures.  Jlfaui; 
être  tout -à  fait;  mort  pour  ne  pas  fentir  Todei^dq^ 
rencens  cp^op  brûle  pou-r  nous.^ 
%^.  Et  vente       il-,  i  éF.  Etdnt  venn  k  Nazareth ,  cji  if  ayoit  été 
Nazafcth,ubi  fUyé  ^  il  entra  fihnpt  contume  léf  iqnr  dn  Sabath  dansi 
&  imtavit  fc  /^  Synagogue ,  &  n  fe  leva  pour  itra  : 
îuemd?b<SS°"       ^^^on  ladifcipliae  de  l'Eglife  Juive  ou  fe  ren- 
fuwndiefab.  doit  tous  Ics  Samedis  dans  les   Synagogues.  Là 
Jogaîh' !^°3c'  ^^  peuple  affemblé,  le  Lcdreur  lifoic  Tendrojc  mar-. 
lîirfcxic    iç.  que  du  Texte  de  rEcricure  ,   &   le  Do<îleurea 
l"*^*  faifoit  ^explication    toijt  haut.    Cette  pratique  a 

pafle  dans  l'Eglifc  Chrétienne  ,  qui  s'eft  toujours 
aflTembléc  le  Dinianche  pour  entendre  la  parole  de 
Dieu,  &  pour  célébrer  les  faints  Myfteres.  C'ef^ 
de  cet  ufî^c  que  nous  ayons  nos  Epîtres^  8c  np?. 
Evangiles  pour  tous  les  jours  d'infttudion  &.  d^ 
prière.  Quand  quelqu'un  (q  Icyoit  pouc  pirler  ^^ 
pu  qu'on  le  croypit  capable  d'expliquer  ^ux  Juifs 
aflemblés  quelque  endroit  de  TEcriture ,  il  ayoic. 
la  liberté  de  parler  y  Se  on  l'en  prioit.  Cette  pra- 
tique eft  rapportée  da^s  les  Âd;es  des  Apôtres^ 
Les  Juifs  de  Nazareth  font  icy  la  m.êniç  chofc^ 
Cet  ufagc  a  pafle  des  Juifs  aux  Chrétiens.  D'abord, 
c'ctoient  ics  Evêqucs    &c  eçifiiice  les    Prêtres  ^uj. 
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•Kiftmifoîent  les  fidèles,  comme  il  paroîc  par  les 
t^omélîes  des  Pères  fur  l'Ecriture.  Enfin  cec  ufagc 
Fî  (àint  a  dégénéré  en  difcours  étudiés,  plus  pro^ 
pTcs  pour  le  Barreau  que  pour  la  Chaire,  où  le  Pré- 
dicateur plein  de  luy-memc  étale  une  foule  de  pa- 
iroles  arangées  ^vec  ordreSc  cadence^fouvent  aufE  ce 
p'cft  rien  moins  que  TEcriçure  que  Ton  explique  au 
f>euple.  Mais  fi  les  Miniftres  ont  à  craindre  la  vanité 
dans  le  miniftere  de  la  parole  >  les  fimples.  fidèles  ont 
â  craindre  la  néglig^ençe  &  la  diffipation  ,  c'cft-à- 
^ire ,  qu'ils  doivent  être  affidus  &  attentifs  à  l'cx- 
-|>licatio;i  de  la  parole  de  Dicu^ 
'  f^.  17.  On  luy  prefenta  le  livre  dn  Trophete  Ifàitk  '^.Eïtradi- 
M  tdyant  OHvert  ^  h  trouva  le  lieu  9h  ces  fermes  bcfi(ai«pro. 
Soient  écrites^  ?î*^ofvit  h'  "' 

■     JeSUS-ChRIST    s'étant   levé  félon  l'u&ge  ,    le   brum^invenît 

chef  de  ïa  fynaeoeue ,  ou  celuy  qui  préfidoit  à  l'at  i^!*"  ^^\^ 
-icmblee  j  lui  ht  donner  non  pas  le  livre  de  la  Loy 
qui  étoit  plus  aifé  à  entendre  &  à  expliquer ,  maij. 
I/àie  :  Celuy  de  tous  les  Prophètes  qui  a  le  mieux 
^crit  i  Et  dont  les  Prophéties  marquent  avec  plus 
de  grandeur  &  de  clarté  ,  les,  diffcrens  caradcres 
&  les  états  oppofés  du  Meflie.  On  ne  fçait  point 
Iç  motif,  ni  l'intention  du  chef  de  la  Synagogue  : 
ïHais  Uieu  qui  eft  le  maître  des  volontés  des  hom- 
Çîcs  Ta  voit  ainfi  ordonné  ,  afin  que  la  lecîlure  de 
Cette  fameufe  Prophétie ,  fuivie  de  l'explication 
claire  &  précife  du  Sauveur^  appuyée  des  ronflions 
5^'il  exerçoir ,  &  conforme  aux  miracles  qu'il 
«ifoit  ji  donnât  au  fils  de  l'homme  une  pleine  créan- 
ce fur  les  elprits  ,  8c  à  fa  miffion  une  autorité  in- 
faillible &  divine. 

Et  l^ ayant  ouvert.  J.  C.  a  fentifié  par  (an  exem- 
ple l'office  de  ledcur  dans  l'Eglife.  Il  faut  s'ac- 
^uittçr  de  cette  fondion  avec  le  même  efpjrit ,  lire 
ôc  parler  pour  s'çdifier  foy-même,  &  pour  édifier 


les  autres.  Cecte  cifconftaiicê  de  la  vie  du  Sauveuf 
cft  tres-rcmarquabte.  On  luy  donne  une  Prophé- 
tie fàmeufe  &  tres-diffiCile  à  expliquer.  Ce  n'cft 
poinc  le  hazard  qui  luy  prefente  ces  paroles  d'I- 
îaye,  puifqu'elles  corttientient  la  prédidion  de  ce 
ûue  J.  C.  Êiifait.  Quiconque  lit  rEcriture  pour 
s  en  nourrir ,  pour  y  trouver  le  paih  de  Tame  >  pout 
s'inftraire  des  volontés  de  Dieu  &  de  les.  devoîrs^^^ 
y  trouvera  ce  qu*il  cherche  >  quelqu^endroit  qui 
life.  Car  l'Ecriture  eft  par  tout  remplie  de  vente 
folides ,  propres  à  infpirer  la  vericablq- pieté  ^Sc 
la  nourrir  ;  Et  c'eft  ce  que  le  fîdelfe  doit  cher 
cher. 

me  :  propicr    ^f/T  ponr^uay  lima  confacre  par  jm  Mchon  :  H  m 
qaod  unxic     gnyoyi  pour  prêcher  tEvarîjrite  aux  pauvres  .  &  p9^ 

me ,  cvangc-  y    f        f     ^  j>  ,   ,  l  *         r 

Mzitc  paupc-  £»erir  ceux  ^ut  ont  le  cœnr  hnse., 

''e^'anaîe         ^*  ^^^^^^  ^^  ^^^^  Prophétie  regardoit  la  mîflSir »^ 

conttiios       d*^Ifaie ,  fon  nainifteire  >  Et  rétât  trifte  du  peu[       >lç 

pJîf  ftî.  I.  J"^^  ^^^^^  ^  Babilone..  Mais  Tefprit ,  le  fens  c=a- 
ché  >  parfait  &  véritable  y  regardoit  le  MejGSe  & 
Ion  miniftere^  dont  celuy  d^Ifaie  n'ctoit  que  la  fiy^»^ 
re.  L'accompliflTement  vifible  de  cette  Prophct^SEe» 
commencé  d"u  jour  du  Baptême  du  Sauveur ,  co^^ni-. 

inïfa^ II.     me  nous  avons  vu  plus  haut.    Vnflio  illa  intp^Teta 
eft  tempore  ,  ^nando  baptifatus  efl  injordane  ^  dit  G^M,ins 
Jérôme.  Sous  la  Loy  les  Prêtres  &  tes  Rois     ir- 
ccvoient  Tonaion  de  l'huile  matérielle,  paï  laqvye/- 
le  fe  faifoit  leur  canfecration.   C'étoit^  çbmnje  k 
(ceau  de  leur  choix ,.  &  la  marque  de  le.ur  cara,<5fcn 
fc ,  de  leur  autorité  &  de  fcur  miflion..  Cette  on-    ff 
dion  extérieure  etoit  l'image  de  l'on^dioB,  divine    1^ 
■  prédite  par  tfaie  ,  &  qui  dçvoii;  être  appliaijfo  au    p 
feul  fils  de  l'homme.  Par  cette  ondîon  my&ricu-    |j^ 
fe  Jesus-Christ   al  reçu  la  plénitude  de FEf- 
'prit  de  Oieu  ,  &  tous  les  dons  ineffables,  aufqucls. 


faQ 
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le  Pjfophetc  donne  le  nom  de  fageflc^d'intcllieence , 
dccoflfeil  &  de  force,  pour  marquer  les  diifcren- 
tes  opérations  de  rEfprit  du  Père  celcfte  dans  fon 
fils,  de  pr  fon  fils  dans  tous  les  hommes.  Ce  que  j^^h.  i.  14. 
ûinr  Jean  appelle  plénitude  de  grâce ,  &  faint  Paul  ^•i^Jf*  ».  ji- 
plénitude  de  la  divinité ,  qui  renferme  tous  les  trc- 
f)fsdc  la  fcience  &  de  la  fagefledeDïeu. 

Cette  plénitude  de  l'Efprit  de  Dieu,  ctoit  necef- 

fiire  à  Je  su  s -Christ  en  qualité  de  fils  de  l'hom- 

ttic  ,  pour  remplir  eflîcacement ,  comme  il  a  fait, 

ftnites  les  fondions  d'envoyé  de  Dieu  fôn  Pcre., 

^*Ange  du  grand  confeil  8c  de  Prophète  de  lal*- 

^iance  nouvelle.  Cette  onâ;ion  facrée ,  jointe  à  Tu- 

*iion  de  k  nature  humaine  à  fâ  nature  divine ,  fc 

ifendh  le  maître  &  le  fbuvcrain  difpenfîteur   de 

toutes  les  grâces  dont  les  hommes  avoiçnt  bcfoin. 

les  premiers  qui  ont  reçu  les  pretnices  de  fon  Apo- 

ftolat,  ont  été  ceux  à  qui  le  Saint-Efprit  donne  le 

nom  de  pauvres  ^  m.arquant  par  ce  terme ,  non  pas. 

tant  U  condition  &  la  naiflance  des  premiers,  cfif- 

ciples  ,  que  le  caraftere  de  leur  efprit  &  la  dif^ 

pofîtion  de  leur  cœur,  un  caraéVerede  foumiffion 

&  de  docilité.  En  efïèt  tous  les  efprits  de  ce  cara- 

^crc  ont  cru  en  J.  G.  Ce  font  ceux-là  qui  y  croyent  ^k.  j.  i«. 

encore  tous  les  jours.  C'eft  auffi  à  eux  que  J.  C. 

Ïromet  le  Royaume  de  Dieu  :  Leur  béatitude  eft 
i  première ,  parce  qu'ils  ont  été  les  prémices  des 
Juifs  &  fcs  prémices  des  Gentils. 

P'êur  fftmr  cchk  (juiont  le  ccêitr  bnsé.  Le  Prophétie 
^ré«- avoir  marqué  le  caraftere  d'efprit  propre  à 
■  -teçevoir  TEvangile,  parle  du  caractère  des  peni- 
tens.  Le  peuple  Juif ,  par  la  longueur  de  fon  exil, 
étoit  dans  1  abattement  5.  il  deffefperoit  prefquc  de 
•fortir  jamais  d'un  état  (i  honteux  &  fi  miferable^ 
Cette  figure  reprcfente  la  tritte  condition  des  hora- 
*^^i  J}M&  &  Gentils  i^  Et  l'Efprit  de  Dieu  avant 
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que  de  les  en  délivrer  a  voulu  faire  écrire  les 
vers  maux  donc  le  genre  humain  croit  accablé  ,  î 

3ue  les  hommes  appriflent  à  reconnoître  le  gr 
on  que  EXiçu  leur  feifoic  en  leur  envoyant  fon  F 
le  Mcffie  &  le  Sauveur  du  monde.  C/eft  donc 
icttl  qui  nous  a  mérité  la  grâce  de  reconciliati 
qui  a  rétabli  la  paix  dans  les  confciences  ,  qi 
appliqué  le  vin  &  Thuile  fur  les  playes  prof 
des  des  pécheurs,  j^*  ont  le  cœur  brisi.  Ce  tel 
fignifie  deux  chofcs  :  Les  playes  de  l'ame  ,  caul 
par  le  péché  j  l'état  de  Tame  efclave  du  pecbé^  J 
cft  venu  pour  rompre  les  chaînes  des.  faabiti 
criminelles ,  &;  pour  guérir  ks  playes  morte 
de  rignorance  &  de  la  foiblefle.  Car  le  pccl 
perd  la  connoi  (Tance  vçritable  &  ialurairc  de. 
ètati  Et  il  cft  dans  Tirapui  (Tance  réelte  de  Xc 
par  luy-même  de  iba  étaç  de  mort ,  &  encore  | 
de  rentrer  dans  les  voies  de  la  jufticc  &  de  la  i 
té  ,  &  d'ea  remplir  les  devoirs.  Il  n'y  a  que  1 
prit ,  la  grâce  &  Tondion  du  fouverain  Pafl 
'  des  âmes ,  qui  puiilè  faire  un  changement  Ci  n£< 
faire  &  fi  miraculeux^ 
îj.Pratdicarc     ^   jo^  Pour  annoncer  aux.  captifs,  leur  dilivrm 

inufioncpi,  &  &  aux  o^eugles  Le  recouvrement  de  U  vue  i  pour 
c:tcis  vifuin,  qjgyçjr  libres  ceux  cfuifont  hrisés  fous  leurs  fers.,^ 
riaétosiQ  rc.  fubller  l'annic  fovorable  du  Seigneur  y  &  ie  Jmr 
iwiflioncm,     auelilfi  vengera  de  fes  ennemis^ 

przdicare  an»  ^,>ii/-  111%        x.  1 

jium  Domini       C  eft  la  luite  de  la  Prophétie  qui  remet  de 

d!cmr"cui^  ^^5  y^"^  des  fidèles  un  mélange  de  fervitudc  & 
lionis.  liberté  >  de  mifere  &  de  bonheur  i  les  trcfor 

la  divine  mifcricorde,  &  les  defordres  des  pafl 
criminelles  •,  le  nombre  des  gtaces  que  Dieu  j 
met  de  répandre  fur  tous  les  hommes ,  &:  les 
vers  éuts  de  langueur  &  de  delèfpoir  y  où  le. 
t»on  &  le  péché  avoient  malhcureufement  jei 
gé  tous  les  peuples.  Enfin  on  voit  iey  la  pen 
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le  falut  ;  le  Démon  confondu  ,  l'homme  délivré  , 
Va  ptcré  rétablie  ,  Jesus-Christ  reconnu  pour 
le  véritable  Jofué  &  Tunique  libérateur  de  toutes 
les  nations.  L'Efprit  faine  marque  donc  les  diffé- 
rentes maladies  dont  les  hommes  font  travaillés  , 
&  il  nous  apprend  cù.  même-temps  qu*il  n'en  eft 
point  de  fi  malade  qui  ne  doive  attendre  de  J.  C* 
la  fanté  &  fa  guerifon?  J.  C.  eft  un  médecin  tout- 
puiflànt  3  &  1  unique  qui  puifle  guérir  lame  de  tou- 
tes ïcs  miferes ,  &  reparer  les  defordres  efFroya- 
oles  que  le  pechè  y' a  faits.  Kous  connoiflbns 
<Juelques-unes  de  Ces  maladies,  mais  combien  Ta- 
ûic  en  a-t-elle  qui  nous  font  cachées.  J.  C.  les 
Connoît  toutes.  ÎI  les  veut  guérir  ,  il  le  peut ,  c'eft 
pour  cela  que  fon  pcre  l'envoyé.  Pourquoy  n'i- 
rions-nous pas  à  luy  >  c'eft  à  prefent ,  dit  faint 
PattI ,  le  temps  du  Jubilé  &  du  falut.  Il  n'y  a  que 
les  perfonncs  emportées  par  la  fureur  des  paflîons 
^ui  puiffent  rejetter  une  grâce  (ï  précieufe. 

Pour  annoncer  anx  captifs  leur  délivrance.  Le  De- 
ttion  étoit  le  maître  du  coeur  de  tous  les  hommes, 
il  pofTedoit  même  le  corps  de  quelques-uns.  La  li- 
ocrté  que  J.  C.  a  accordée  aux  pofledcs  en  chaf- 
^nt  le  Démon  ,  étoit  un  gage  de  la  liberté  de  l'a- 
liie  qui  avoir  été  prédite ,  &  qui  eft  icy  prefcntéc 
&  offerte  :  C'eft  cette  divine  liberté  que  TApôtrc 
ffppelle  la  liberté  des  enfans  de  Dieu.  Ce  Tyran 
i^pîetcnoit  tous  les  cœurs  dans  les  fers.  Il  fal- 
loît  un  fecours  auffi  puiflant  que  celuy  du  Mcffîc 
Pour  en  triompher.  C'eft-Ià  un  prodige  auflî  grand 
^Ue  celuy  de  la  Refurredion. 

uiux  aveugles  le  recouvrement  de  la  vite.  On  rend 
*i  vue  à  un  malheureux  ,  lorfqu'aprés  avpir  long- 
^^tnps  croupi  dans  les  ténèbres  d'un  cachot  on  l'en 
attire.  Telle  eft  la  grâce  qui  eft  icy  annoncée.  L'a- 
VcHglcmem  eft  une  des  pUyes  que  fait  le  pcchc.  Il 
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y  a  de  deux  fortes  d*avcuglcs.  Les  efprics  (uperliei 
font  les  premiers,  &  ils  ne  peuvent  cfpeter  dé. 
joliir  de  la  lùnîierc  prédite  ,  parce  que  Torgueil  leiir 
fait  préférer  les  ténèbres.  Les  efprits  fournis  oui 
reconnoiflent  la  jufte  peine  de  l'ignorance  y  font  les 
feconds  j  &  ils  guerifïent  de  leur  aveuglement. 

Rendre  libres  ceux  (fui  font  briUs  fous  leurs  fers^ 
Ces  paroles  ne  fe  lifoient  pas  dans  les  exemplaires 
anciens ,  ainfi  que  les  interprètes  l'ont  remarque  i 
le  fons  en  étant  le  même  que  de  celles-cy  du  ver- 
Bfi;.  jl.  tf.  (çi  précédent ,  peur  guérir  ceux  ^m  ont  le  cœur  brisé. . 
On  peut  dire  cependant  qu'elles  font  différentes  j 
tn  ce  que  celles  que  nouS  expliquons  rchferment  11 
;racc  médicinale  &  le  don  de  la  liberté  divine  ,  aii 
ieu  que  celles  du  verfet  précédent  ne  font  que  là 
prédire  Se  l'annoncer  à  des  pauvres  efclaves  ,  qui 
font  accablés  de  mifcre  ^  fans  être  touchés  de  dou^ 
leur ,  ni  pénétrés  d*ua  véritable  regret  de  leurs  po- 
chés. En  ce  {ênsces  deux  prédirions  marqueroicnt 
deux  états  differens  Se  deux  fortes  de  grâce  gcnc-* 
raie  &  particulière  >  fufiîfante  &  efficace  >  comma. 
l'on  parlCi 

Pour  publier  Tannée  favorable  du  Seigneur,  Le  Pro- 

f)hete  fait  icy  allufion  à  l'année  du  Jubilé  qui  é toit 
a  cinquantième.  C'étoit  Tannée  de  grâce  &  de  li- 
berté, l'année  de  remiffion  où  chaque  Juif  en  ver- 
tu de  la  Loy  étoit  déchargé  de  (qs  dettes  ,  &  ren- 
troit  en  pofleffion  de  fon  bien  ,  qui  ne  pouvdit  être 
aliéné  ,  ni  vendu  que  pour  cet  elpace  de  temps.  Ce 
Jubilé  étoit  donc  la  figure  de  celuy  que  la  venue, 
du  Meflîe  &  la  grâce  de  J*  C.  devoir  apporter  à. 
tQus  les  pécheurs.  Ce  Jubilé  Evangelique  avoic 
feulement  été  prédit  par  les  Prophètes  \  mais  iî  étoit 
prefçnt  du  temps  du  Sauveur,  parce  que  c'cft  le, 
temps  de  mifericorde  Se  de  faveur ,  le  temps  de. 
^.  Cw.tf.».*;  pardon  &de  benediàioui  Ecce  nunc  temfus  accepi. , 
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9Mle  y  tcce  nunc  diesfalntis  ,  dit  1*  Apôrrc.  Au  lieu 
<que  dans  les  Prophéties  on  y  lie ,  que  le  temps  de 
ireconcilUtion  cz  de  libetcé  viendra  >  que  les  jouts 
idu  Taluc  paroîtronc. 

Et  le  four  auquel  il  fi  vengera  defes  ennemis^  Ce» 
paroles  s'expliquent  du  jugement  dernier  du  Prin- 
ce des  ténèbres ,  dont  J.  C.  parle  dans  faint  Jean^ 
&  qu'il  dit  être  prêtent.  Nunc  judicmm  eftmunii^  j^  ,^^  j,^ 
<^c.  ou  bien  du  temps  qui  a  fuivi  les  jours  du  fa- 
l^t  à  l'ègatd  Acs  Juifs ,  du  jugement  qui  arriva 
<|iiarante  ans  après  la  mort  du  Sauveur.  Le  pre- 
mier (èn$  paroit  le  plus  naturel»    Il  cft  fondé  fut 
unpaflâge  dç  ce  même  Prophète  chap.  35.  v.  4. 
Ce  jugement  de  perdition  à  Tégard   du   Démon 
tft  un  jugement  de  grâce  en  faveur  des  hommes. 
Oe  le  Prophète  ne  parle  dans  cette  prédidion  fa* 
meule  que  des  grâces  que  le  Meilîe  devoit  faire  aux 
IiQmmes. 

f .  10.  jiyant  firme  It  livre  il  le  rendit  au  Miniftre  lo.Etcùtn 
&  Hfi'affit.  ToHt  le  monde  dans  U  Synaçezne  avoit  les  plicuiflet  lû 
pax  arrêtes  [ht  luy.  ait  miniftro. 

Les  Dofteurs  &  ceux  qui  ne  Tétoient  pas.lifoient  ^  ^^^'^"  ^' 

ï»p     •  j   L  •      -1       »  •      *       1       -r^         omnium  m 

l  Ectiture  debout ,  mais  il  n  y  avoit  que  les  Do-  fynagoga  o- 
âcurs  qui  cuflcnt  droit  de  parler  affis.  Ainfi  ce  que  cun  "anc  in. 
.C.  rait  après  avoir  rendu  le  livre  au  Miniftre ,  cum. 
marque  fa  dignité  &  fon  caraftere  ,  &  c'eft  fur  fa  ^J"***',VV 
dignité  &  Ton  caradere  que  nous  devons  fans  cef-  i.r^V.U.jg^ 
iè  porter  nos  regards  •>  tandis  que  les  Juifs  ont  les 
yeux  du  corps  arrêtés  fur  luy ,  foit  que  cette  adion 
singulière  >  &  la  liberté  que  prenoit  le  fils  de  Jo- 
fepn  ,  félon  eux  y  les  eût  attirés  ,  ou  plutôt  qu'ils 
fiiiTenc  frappés  de  la  force  de  fes  paroles ,  de  fon 
ïcle  fi^  de  1  ondtion  de  fon  difcours.  L'efprit  &  le 
cœur  font  également  pénétrés  ,  quand  on  écoute 
avec  docilité  ,  ou  qu'on  lit  avec  attention  la  parole 
l}e  cer  Homcue-Dieu.  L'écrit  eAjperfuadé^  de  (k 
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rend  aux  vérités  de  TEvangilc.  Le  cœur  en  eft  tôii* 
ché  &  même  cmbrafé.     Les  autres  vérités  font 
froides,  languiflantes  &  fcches.   Celles  de  J.  C, 
nourriflent  l'ame  ôc  rempliflcnt  le  cœur.  Les  ve^ 
rîtes  des  hommes  féparcnt  le  cœur  de  Tcrprit ,  cel« 
les  de  Dieu  ne  feparetit  point  ce  qu'il  a  fi  bien  uni^ 
&  d'une  union  fi  necefiaire  que  c  eft  les  perdre  rous . 
les*  deux  que  de  les  féparcr. 
tf.Cffpîtan.      f.  21.  -fc>  //  commenfd  à  leur  dire:  CTeft  éOijourethnj^ 
SSi*^?a*^  f «^  cette  Ecriture  tjue  vous  vents  tt entendre  eji  as^^ 

hoà-e  impie.    COmplie, 

fcripmr^n         ^^^  parolcs  de  ce  vcrfo  font  donc  le  comm 
aaribiuve-     cement  du  difcours  que  fit  le  Sauveur.  Tel  fiitfc 
*'"•  exorde ,  &  cet  exorde  fut  fiiivi  de  l'explication  d 

paroles  d'Iiàie  qu'il  venoit  de  lire.  En  les  expl/, 
quant  Jesus-ChRist  ouvroit  la  porte  à  Taccotti-^ 
pliffement  de  cette  Prophétie ,  qui  avoit  déjà  com-^ 
mencé  à  s'accomplir  par  le  miniftere  de  (à  parold 
&  par  la  force  de  k%  miracles.  Il  ne  déclare  point 
clairement  qu'il  eft  le  Meffie  &  le  libérateur pré^ 
dit.  Il  fait  la  fonction  de  Prophète  qui  annonce 
cette  vérité  •,  Et  étant  plus  que  Prophète  il  la  mon- 
tre &  l'établie.  Saint  Luc  s'eft  attaché  i  cet  en- 
droit de  la  vie  du  Sauveur ,  &  il  l'a  propofé  com- 
me l'Epoque ,  par  où  il  commence  à  racontet  le 
miniftere  de  J .  C.  &  à  rapporter  fà  vie  prophétique. 
Les  fidèles  doivent  confiderer  avec  attention  ce 
rapport  fi  jufte  &  fi  véritable  ,  qui  fe  voit  icy  en- 
tre la  Prophétie  &  l'entrée  de  3.  C.  au  nainiftere. 
Tout  ce  que  J.  C.  dit  &  tout  ce  qu  il  Élit,  nous 
fournit  des  preuves  convaincantes  de  la  vérité  de 
la  Religion  Chrétienne  ,  preuves  fondées  fur  cette 
conformité  admirable ,  &  ce  rapport  fcnfible  de 
la  prcdiAion  du  Proohete  &  de  l'adion  du  Sau-* 
veut.  On  y  voit  auôî  des  fignes  éclatans  de  fa 
grandeur  &  de  la  dignité.  Il  y  paroît  ce  qu'il  eft* 

V  un 

I" 
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Hommc-Dicu ,  Fils  de  Dieu  &  fils  de  l'homme. 
Sa   miffion  n*éroit   point  extraordinaire  ,  parce 

Su  elle  avoir  été  prédire  ,  parce  que  le  minifteredu 
Sacerdoce  de  la  Loyconduiifoit^  par  fcs  figures^  au 
miniftere  de  TEvàngile ,  &  aii  Sacerdoce  de  l'ai-* 
liance  de  grâce. 

.   ir,  il»  Et  tous  tuy  rendaient  timoignagt  :  &  dont  li.Hromne* 
Ntonnemenf  oit  ils  etoier/t  des  pa>vles  pUines  de  graci  teftimomu.» 
fùfireoient  defd  hokche,  ils  difiiem  :  N'efi-ce  féù  miratamuc* 

U  le  fils  de  Jo/eph  }  inverbisgra. 

La  parole  de  J.  C.  cft  pleine  de  vérité  &d  on-  «0^2^61  dT 
Àion  •  ce  que  la  parole  d  aucun  homme  ne  peut  7*  'P^^"'  •  * 
avoir.  Liavid  avoïc  prophctile  ce  que  lamt  Luc  dtc  Nonne  i..c 
ffc  j.  C.  &  Salomôn  en  avpit  été  la  figure.  Dif^  f^'^^'  J°- 
fii/k  ^fi  gratU  in  latiis  tùis.  Les  juifs  de  Nazareth  p^-Î -44.  i- 
étoienc  dans  l'étônnemcnt ,  mais  ils  n*écoicnt  point  \r^*''*^*t* 
rouches»  lis  n  avoient  pomt  ce  caradrcre  a  cfpric 
marqué  ^r  ïfaie ,  qui  fèul  devoir  faire  goûter  1  £- 
vangile^  &  recevoir  de  la  bouche  du  Mcffie  les 
vérités  du  falur.  D'un  côté  la  divinité  du  Sauveui; 
donnoit  à  fbn  diltours  un  éclat  qui  les  ébloiiifToit; 
ï}c  l'autre  robfcurité  de  fa  nailTance  en  affoibliflbic 
dans  leur  elprit  la  force  ôc  la  lumière.  Les  cœurs 
dociles  &  les  efprics  droits  auroietit  pris  le  party  que 
les  vrais  fidèles  prennent  toujours,  qui  eft  de  fc  ren- 
dre &  de  croire  )  mais  les  habitans  de  cette  peritç 
ville  n'avbient  pas  ces  hcurcufcs  difpofitions.  Ain(i 
leur  admiration  jfut  ftcriic  >  &c  pour  leur  malheur 
ils  préférèrent  le  fcandalc  d'une  condition  mcpri* 
uble  félon  le  monde ,  à  la  grâce  qui  s'ofFroit  à 
tuz  pour  leur  faire  fcntir  la  vertu  de  la  prédidion 
d'ifaie  ,  pour  leur  faire  goûter  le  bonheur  des  âmes 
libres  de  paiSons  ,  reniplies  dç  l'Efprit  de  Dieu^ 
&  eny  vrées  des  douceurs  ineffables  de  la  vie  fain* 
U  £c  divine  de  l'Homme  nouveau. 

■        ■ 
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Murmwrt  &  emp&rtemtnt  âts  Juifs  deNéiZMnth  ^  Umj^ 

violence  contre  le  Sauveur^ 

1  î.  It  ail  il-  i^.  23.  t  -<^/^^  il  leur  dit:  S  ans  doute  que  vms  nfitf^ 
d!c«w"iuAi  fliquerii  ce  freverie  :  Médecin  guerips^vûkè  wus^ 
lune  fimiii.  même  ;  Ec  que  vous  me  dires  :  Féùtes-icj  en  vot^ 
«iîce  cwa  te.  p^s  aâulft  grandes  ctoofts  que  nqus  encens  •ûj  dm» 
ipiuinrquan-  ^^^g  ^g^j  ^„  ^j  faites  à  Caphama'ûm, 

uaainca.        Jesus-ChKist  avoïc  déjà  hnc  pluueais  mir;a«. 
lie &îîcin    ^^^  rapportés  par  faint  Mânhieii  au  commence^ 
fauiauia.      ment  oe  lon  Evangile.  Les  Juifs  de  Nazareth  en 
ti-toiulyde  étoîent  jaloux ,  &  ils  ne  pou  voient  croire  ode  le 
^^*'*"*'         Sauveur  eût  fait  tous  ces  miracles ,  parce  qu'il  n'en 
&ifbit  point  à  Nazareth  qui  étoit  (a  patrie.  Voni    ; 
me  regardés ,  leur  dit-il ,  comme  Ton  regarde  cci 
médecins  qui  promettent  de  guérir  tout  le  moock» 
Ce  qui  ne  fçaiitoient  (c  guérir  eux-mêmes  }  &  vous  -^ 
devriez  plutôt  vous  regarder  &  reconnoftre  tfiot 
malheureux  état  :  Vous  n*àvcz  fiir  mojr  qu'une  at- 
tention de  préfomprion  &  d'orgueif.   Tout  hom- 
me donc  qui  eft  eti  cet  état  ne  peut  guérir.   Poot 
croire  il  faut  (èncir  (à  mitère  ,  cxpofcr  (on  mali 
chercher  de  bonne  !by  le  (ècours  dont  on  a  befidfl* 
Alors  on  reconnoitra  que  c'eft  J.  C.  (ctil  qui  peut 
nous  Ibulager  >  nous  (oûtenir  ^  &  nous  ttddie  b 
ianté  &  la  vie. 
t4.Aîtauié:       f.  24.  Mais  je  vous  apure ,  ajoisa^Jt ,  ffM^ 
Amen  di;o     ^^^  Fropéete  n*efl  Hen  rtçû  en  fon  pais. 

vob» ,  qui»  ^^       '1  1  A   ^  1     ' ,  •     fl 

nsiaorrof^he.  Qoind  on  a  OU  gout  pout  les  biens  de  la  tenei 
îft*  n  wTui*  ^^  ^  incapable  d'en  avoir  pour  les  bittis  du  CicL 
fiu  On  paroît  aimer  la  venté  >  mais  û  elle  n'étoit  iC' 

^l^JJ'  compac^nce  de  Teftime  du  hiotide ,  du  trédit  &  dfi 
la  qualicc  despcrfonnes,  on  la  raéprifèroit.  Ai- 
loer  Dieu  pour  luy  -même^  c*eft  le  devoir  d^ 
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tticns  y  mais  ce  n'cft  pas  là  leur  vîe.  Qjjc  doit- 
rgarder  dans  un  Prédicateur  ?  fa  miflîon ,  fon 
fcre.  S'il  a  Tcfprit  de  Dieu,  le  fidèle  troùve- 
s'édiner  de  fa  vie  aufli-bien  que  de  fès  diA- 
s.  La  qualité  de  Pafteur,  le  caraoete  d'envoyéj 
enc  eiSfacer  toutes  les  autres  qualités  quelque 
àes  qu'elles  (oient  :  Cela  fe  6eut  par  tout  ail- 
>  dans  fon  pais  cela  eft  dimcilè.  J.  C.  avoir 
le  mérite  >  toutes  les  qualités  qui  prennent  le 
r  ic  Vefprit  s  &  néanmoins  quel  bien  fait-il 

(à  patrie  ?  De  qUels  maux  >  die  un  Père  > 
te  n^eft-elle  point  la  caufe  i  Quel  mépris  né 
die  point  des  grâces  de  Dieu }  Quel  plus  grand 
de  pouvoient  demander  les  habitans  de  Na-r 
h  que  ccluy  de  Tïncarnation  ?  L'Ange  Gabtiël 
rônc  delà  gloire  étoit  defcendu  dans  leur  viU 
r  Verbe  éternel  s'y  étoit  fait  homme  -,  Et  cet- 
alheureufe  ville  fe  rendît  indigne  par  fon  cn- 
tic  j.  C  y  fit  aucun  miracle,  luy  qui  àvoit 
ic  la  préférer  à  toutes  les  villes  de  la  Judéô 

f  pauer  la  plus  grande  partie  de  (a  vie.  /»- 
\pr§pter  inviaiam  patria  in  qmi  avis  àpcruntHr  ^ 
hgndfuk  in  jna  Dei  filins  amcipenmr.  Les  mi- 
s  fervent  à  porter  la  foy  dans  l'efprit  des  în-^ 
» ,  non  pas  à  fatisfaire  la  malignité  des  incre« 
.  La  prévention ,  l'envie  ,,le  menris ,  font  de$ 
des  aux  miracles  auÀibien  qu'à  laconverfionè 
at  n'avoir  ni  prévention  ,  ni  jaloufîe ,  ni  dé-  . 
5 du  Sis  de  Inomme ,  pout  reconnoître  l'au- 
î ,  &  fentit  le .p XI voir  de  l'Homme-Dicu  \  car 

Dieu  ne  peut  favorifef  le  crirtic,  ni  bénir  Ti-^ 
tè. 

15*  7<r  vâMs  dis  en  vérité  mê^U  y  avait  heaneonf  ^^|"  v-jtt. 
uves  duns  Ifiraèl  4u  tempsaÊUâ ,  lorfqHC  le  Ciel  muùT  v?du« 
'Tni  durant  trois  ans  &  fix  mois  \  &  qu^il  y  eut  T^^^l}^  ^*^- 

,^.j  /  '7/  bus  Elijc  m 

"wiie  famne  dam  terne  la  terre.  irraa ,  qiua. 
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eftcatloman-      L^  perfecution  d'Antiochus  &  la  calamité  qui 

nis  tribus  &  .      *-  %  ir>"i  1-1  •         if  ■ 

inenfibtts  fcx,  amva  du  temps  du  Prophète  Elie,  durèrent  trois 
cùm  Éaaa  cf.  ^ns  &  fix  mois.  La  miffion  &  le  miniftere  de  J.  C* 
^atnomnf  <jui  devoit  procurer  aux  Juifs  toutes  fortes  de  bc— 
terra.  ncdidions  &  une  pluye  abondante  de  grâces  ,  s 

c,*»*/.  7. 11-    '^^^.7  N  p^^  pj.^^  1^  même  temps.  C'eft  pour  cela  qu^ 

^en^  1. 14.  le  Sauveur  employé  cette  comparai fon ,  parce  qu^ 
r««'  •  s-  «7-  |j^  femine  ravageoit  de  fon  temps  toute  la  Judctt 
Kous  parlons  avec  J.  C.  de  cette  faim  de  Tame^  dfe 
pette  difette  du  pain  de  vie  ,  qui  fait  mourir  1^ 
âmes ,  &  qui  leur  fait  perdre  la  vie  de  la  grace^  f^ 
mism  verbi.  Le  Ciel  eft  toujours  ferme  pour  cei^ii 
qui  n^ontpas  le  cœur  fenfible,  &  les  oreilles ar-i 
tentivcs  à  la  vérité.  Tels  étoient  les  habitans  de 
Nazareth.  T.  C.  leur  prefente  la  parole  de  vie,  & 
ils  refufent  de  croire  en  luy ,  au  lieu  de  le  reconnoî- 
.  tre  ils.le  méprifent. 

Les  interprètes  remarquent  que  les  (îx  mois  ajou* 

///.î^.i8.j.  tés  aux  trois  années ,  ne  fe  lifent  point  en  tenneî 

précis  dans  l'Ecriture  5  mais  que  cette  vérité  s'cft 

çonfervée  par  la  voy  e  de  la  tradition*  il  y  en  a  qui 

comptent  les  trois  années  depuis  que  le  Prophète  fc 

fut  retiré  à  Sarepta.  Quelques-uns  difent  qu'il  fc 

pallà  (îx  mois  depuis  que  le  Seigneur  eut  parlé  à 

£lie  3  vers  la  fin  des  trois  années  de  la  famine. 

tff.it  ad  nul-       f.  zs.  £r  néanmoins  EUkne  fut  envoyé  chis  éM*, 

larn  lUanim    ^^^,  iCcUcs  i  mais  chis  me  fimm  venve  de  Sàrm 

lias^nifiiu  ■  datis  U  pat$  des  Sidomens.  « 

«Îi7  ad  mu-  .  ^^^  ^^^  exemples  que  le  Sauvetlr  rapporte  pout 
liexemviduâ.  inftruire  les  Juifs  de  Nazareth  ,  étoient  trés-pro-, 
près  à  leur  ouvrir  les  veux ,  fi  l'envie  n'eût  pas  été 
plus  forte  qu^'une  vérité  fi  fenfible.  C*eft  comme  (ji 
J.  C.  leur  eût  dit  :  Vous  vous  plaignes  que  je  ne. 
fais  pas  pour  ma  patrie  ce  que  je  fais  pour  à^%  vit 
les  étrangères  i  rE-critute  d!evroit  vous  arrêter  ,& 
ce  qu'elle  rapporte  vous  empêcher  de  ^^me  traiftjS 
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Comme  vous  faites.  Ma  conciuite  eifl  {emblable  à 
elle  de  Dieu  ;  Et  vôtre  vie  eft  malhcurcufemenc 
smblable  à  celle  de  vos  Percs  du  temps  du  Pro- 
Jbctc  Elie.  Inveritate  dicevohis.  Voila  une  vérité' 
atorifee.  Vous  la  croyés ,  &  vous  ne  voyês  pas 
u'elle  fait  mon  apoîogîe  &  votre  condamnation.^ 
Set  exemple  étoit  donc  une  figure  du  malheur  des^ 
uife  &  du  bonheur  des  Gentits.  Cette  femme  étoit 
trangere  >.  pauvre ,  veuve ,  mais  elle  éxoit  fidçle., 
.e  monde  ne  la  connoiflToit  point,  mais  Dieu  U 
onnoiflbit.  C'cft  à  elle  qu'il  envoyé  fon  ferviteur... 
^*cft  aux  âmes  femblables  à  cette  veuve  que  Dieu 
nvoyc  '^.CjvangelifarepaHperibusSl  esus-Christ 
l'cft  donc  pas  venu  pour  les  efprits  fuperbes  ,  par*- 
•c  que  pieu  fôn  Perc  n*aime  que  les  humbles.  Heu- 
culè  Tame  chrétienne  c^ui  a  la  foy  >  le  détachement 
5c  la  confiance  de  la  femme  veuve  de  Sarepta!  Dans 
&  pauvreté^  qui  étoit  excrême,ellc  adore  la  conduis 
*  de  Dieu,,  en  paix  ,  fans  trouble,  fans  murmure, 
6ns  défiance.  Elle  eft  préparée  à  tout  ce  qu'il  plai.- 
ta  à  Dieu  d^ordonncr  de  la  vie  &  de  fa  mortr 

f.  ij^  Il  y  avoit  de  mêmt  benHCOHp  de  lépreux  ^^^  E^„,aiji. 
dms  JJrdët  au  temps  du  Prophète  Elisée  ;  Et  néaa-  icproa  étant 
Xtitim  aucun  d!"  eux  ne  fut  guéri ,  mais  JeuUment  Naor  '^,,\^o*^pjo.^ 
■w»  qui  éroit  de  Syrie,  ph«a  :  &  ne.^, 

Jesus.-Christ  choifit  à  defleiii  ces  exemptes  munTatuTcft': 
4è  erace,  &  les  miracles  que  Dieu  avoit  faits  au-  nifi  Naaman. 
ttcfeisen  faveur  des  étrangers.  Il  marqiie  avec  foih  4!^^^.  5.14^ 
«irpaïs  ,  pour  faire  entendre  aux  Juifs  fa  penfée, 
&pour  les  obliger  à  ouvrir  les  yeux  fur  leur  indi- 
gnité. Ce  que  tes  Juifs  croient  incapables  de  com- 
prendre ,  nous  fe  pofTedons  >  nous  qui  fommes.cc 
peuple  que  Naaman  figuroit.  Il  guérit  de  latepre,^ 
«  plongeant  dans  ks  eaux  du  Jourdain  ;  nous  exv 
femmes  guéris  par  les. eaux  du  Baptême':  car  tout 
JîcKé  cftune  Icpre  -,  Et  nous  naiflonstous  pécheurs^  .. 

R  iij 
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Naaman  après  fa  guctifon  n'adora  plus  que  le  vw-y 
pieu,  &  pour  gage  de  la  pureté  <fc  fà  foy  il  em- 
porta de  la  terre  du  païs  ou  le  véritable  Dieu  étok 
^oré.  Les  fidèles  ont  le  corps  de  J.  C.  qui  eft  ( 
gage  de  leur  bonheur  &  une  iource  de  grâces.  N'^ 
dorer  que  Dieu  feul.  Ne  vivre  que  de  J*  Ç.  y  cil 
l'état  &  la  vie  des  fidèles., 
i8..itfepleii      f^  i%^ToHs  ccfix  de  U  Syna£û£He  P entendent p4rl€ 
in  fynagoga    4e  la  forte ,  furent  remplis  de  colère. 
na ,  hstç  au        ^^  |}ç^  ^  recueilir  les  vérités  prêdeufês  qui  coq- 
jfwv.  \.  \tr  ïoient  de  la  bouche  de  J.  C.  Ce  peuple ,  dit  S.  iMCx 
entra  en  fureur  &  parut  rempli  d'emportemept  & 
de  colère,  L*Evangelifte  ajoute  ^  l'entendam  parler^ 
pour  en  marquer  lacaufe.    Ces  deux  exemples  pa-- 
rurent  au^  juifs  {uperbes  &  aveugles  y  des  covm' 
liaifonsodieufês  &  outrageantes.  Nous  voyons  fca* 
vent  dans  l'Evangile  qu'ils  fc  font  abandonnés  A 
leur  reflèntiment  pour  le  même  fujct.  Etencfe 
ils  firent  mourir  j.  C.  pour  fatisfàire  Icuiorgqdl 
&  leur  envie.  Voilà  Tétat  &  la  difpofition  veriw- 
bJe  des  Juifs  de  Nazareth.  Ils  paroiflènt  audcho» 
tels  qu'ils  éi;oient  au  dedans..  Tous  les  honunesqui 
»*ont  ni  finceritc  >  ni  humilité  ,  reflcmblent  2Cfi 
Juifs  &  les  imitent.   Les  efprits.  vains  ne  veulent 
iii  fe  connoître  3^  ni  qu'on  les  connoitfè.  Toutcç 
qu'on  leur  dit  les  révolte.    Les  meilleures  çhofe 
teur  deviennent  un  poifon.  Le  zelc  d'un  Paftcurcft 
pour  eux  un  orgueil  infùportable.  La  charité  paf* 
re  pour  domination,  tes  avertir  ,  c'cft  les  oferifci> 
yieins  d'eux-mêmes  ils, fe  croyent  juftes  &  parfeit^ 
ils  Ce  flattent  de  leurs  feuffès  lumières  ,  &  fc  gM' 
fient  de  leurs  vçrtus  apparentes  j  toy jours  pcrfi^ 
dés  que  Dieu  ni  les  hommes  ne  (c  peuvent  plaio*^ 
4ïc  de  leiu:  conduire  j  ôc  qu'on  doit  les  eftiraer.  tk 
feshonnorer,  ^^  . 

^vtfït^       *'  ^5>:V£^  fi  '^^»?  ^*  ^^  ^hafireiif  hm  de,  {0^ 
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^Be^  &  le  menèrent  juCame  fur  ta  pointe  4e  U  mon^  eiecetanc  u. 
^jnejHr  laquelle  elle  etott  batu ,  pour  le  prectptter^     Ticacem  :  & 
Voîqr  un  grand  fcandalc.  Tout  un  peuple  aC-  «^«'^««wf  »»i» 
smble  par  un  tnotit  de  pete ,  aprcs  avoir  écou-  percaium 
s  avec  adnûration  ledifcours  du  Fils  de  Dieu^iè  ™n"«f/opc« 
^e  çn  fureur  ^.  8c  (è  jerce  fur  T  Agneau  de  EHeu»  I^  iH^m  «aV 
raine  hors  dç  la  fyns^cocue  &  de  la  ville,  pour  Iç  *<i«fi5*">*" 
«èciplter  du  bauc  en  pas  de  1%  n^pntagne.  Cette  eum. 
dion  découvre  Texeés  de  leur  colère  &  la  noir*  jia.  7.  ^s^  , 
r^t  de  leur  deffèin.  J^C.  avpii:  vécu  trente  an$  a\k 
nilieu  d^eux.  Us  ne  luy  avoient  fait  aucune  inful^ 
»,  parce  qu'il  ne  leur  avoit  rien  dit^  Veut-il  leur 
parler  ^  les  inftruire  ,  leur  montrer  leur  véritable 
eât^ls  en  deviennent  pires.  Ce  malheureux  peu- 
ple avoit  tout  refbrit  des  Pharificns*,  ils  écolcntin- 
ctedules ,  &  ils  deviennent  homicides..  Si  le  Sau- 
veur eût  fait  d^s  miracles  éclatans  parmi  eux  >  ilf 
auf oient  traite  £è$  miracles  ai^ffî  indignement  qu'ils. 
icaitcHent  (à  parole  &  iès  inftruâiofîs.  Ainfi  leur 
méchante  diipofltion  étoit  la  caufede  ce  que  J.  C.^ 
ae  fit  prcfque  point  de  miracles  à  Nazareth  &  c» 
fcot  preliènce.    On  déchire  la  réputation  d'un  Pas- 
teur >  parce  qu'il  travaille  à  détruire  les  paflSons.. 
Ou  ne  peut  fouffrir  un  homme  de  bien  ,  parc* 
^'il  fc  déclare  contre  le  vice.  C'cft  une  antipathie 
Mccffaire  &  naturelle.  Jamais  les  ténèbres  ne  pour- 
ront s'alliet  avqc  la  lumière.  On  ne  peut  s'en  prcit' 
et  à  la  vérité  >  à  la  vertu ,.  on  s'en  prend  à.  celuy 
fH  l'annonce  ,  ou  qui  h  pratique, 
f.  jo>  Mais  ilfajfa  an  milkn  d'e^x  &  fe  re^.^\l'^^^^^f^ 

Qiiand  J  e  s« -Ch  R  i  s  t  yeut  fe  fàij:€  eonnoîtrc  ^!^;^^l\ 
aux  habitans  de  Nazareth ,  ils  ferment  les  yeux^  Quândo  vuit- 
Et  quand'  ils  vçhIcoc  le  retenir  ,  il  fe  rend  invifible  atr'JuiV  ^j'iî^ 
te  km  échappe;.  Cela  fe  fit  fait  qye  fa  vert»  agît  wtut .  quan. 
fiûc  Icoiis  mains  £c  les  rendît  inuiilcs ,  (bit  qu  ildlf-  ^Jî„^j"  ^"^ 
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ce  ^u'il  vouloit.  Sa  volonté  ,  fa  parole,  foil  cottt-- 
mandemenc ,   tout  étoit  efficace  ,  tout  luy  obéïfl 
Eutb^m,     Coiu     Cnm  dHioritdte  (juidtm  ^  eà  (jmd  juberet  i  canm 
foteflate  vcro  ^eé  ^Hod  efficcret  éjnoâvellet.  Tous  Ic^ 
pécheurs  éprouvent  duel  eft  l'empire  du  Demo^ 
&  la  tyrannie  des  pâmons.  Tous  les  vrais  pcnitci^ 
reflèntenc  quel  eft  le  ^uvoir  de  J.  C.  tis  appten^ 
nent  par  eux-mêmes  combien  grande  cft  la  fore 
de  la  grâce.  Un  pécheur  efclaVe  du  vice  ^  ne  croa» 
pas  qu'il  fbit  poftîble  de  ne  pas  faire  ce  qu*il  &i^ 
un  regard'^  une  parole  de  J.  C.  un  exemple  cv^ 
donne  de  Dieu  ^  fe  prefentc  à  fes  yeux  &  chaii  g, 
fon  cœur.  Ce  changement  furprend  tout  le  mé>it. 
de ,  mais  le  pécheur  peniteilt  cft  luy-mêmc  le  prc> 
mier  furpris.   Le  feul  nom  de  Je  C.  iaxt  trembli^ 
les  Démons  •,  comment  ne  changeroit-il  pas  les 
.  Iiommes  les  plus  coupables  ?  Un  édele  doit  donc 
adorer  l'autorité  de  J.  C.  le  conjurer  d'appliquctf 
fut  luy  cette  vertu  futprenante  &  {buveraine ,  ^ui 
fçait  élire  dês  plus  grands  pécheurs  les  plus  grândf 
5ftints. 

57.  Et  divui.     if.  .37.  Btf4  réfutation  fi  repémdit  de  tous  cêtil  (Uni 

g»^«"[^^^^7</>4Ïf  d'alentour. 

n^m    locum      Ce  ne  font  pas  feulement  les  cœurs  dociles  & 

fcgionis.  fidèles  qui  établirent  le  pouvoir  de  JeSUS- 
C  H  R  î  s  T  ,  &  qui  répandent  fa  réputation  &  fi^ 
miracles.  Ceux-là  même  qui  n'en  profitent  p«ï  ^ 
pour  eux ,  fervent  d'inftrument  &  de  Miniftrcs  i 
la  fagctfc  de  Dieu  pour  étendre  fon  Nom  St  Ùl 
réputation  >  8^  pour  porter  quantité  de  bonnes 
ames  à  en  profiter.  Tandis  que  leur  cœur  fcrt  W 
monde ,  leur  langue  fert  à  taire  connoître  J.  C; 
C'eft  ainfi  ,  difent  les  Pcres,  que  Dieu  fait  fertir 
le.  mal  à  établir  le  bien  ;  Et  que  les  Impies  mê- 
mes deviennent  en  leur  manière  les  Apôtres  de  û 
gloire  ic  de  fa  jujfticc. 
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j^Ack  dt  U  betle-mere  de  faint  Pierre,  Jefus^Chrifi 
guérit  un  grand  nembre  âe  perfonnes  affligées  deptu^ 
fieurs  maux.    Le  Demw  Confejfe  JefuS'ihrifi^ 

1^.    }8.  t   Jésus  étant  Jé-ti  de  la  Synagâgue  ,  ,g.   sut^^ 

^mra  dani  la  maifon  de  Simon ,  dont  la  ielle-mere  ai)oit  J"'^™   J^^<" 

4aie greffe  fièvre.  Us  le  prièrent  pour  elle.  intromc^^m 

U  dematchc  du  Sauveur ,  l'état  de   la  Mie-  f^°?"  ^*"°» 

Hiere  de  Pierte  &  la  prière  que  1  on  rait  à  j bsus-  tem  simonis 

tttRïST  pour  elle,  prcfentsnt  àTefprit  du  fidèle  'l?^/?*'''"*' 

,t      m,  r^  ../irt.  f  gnis  rebribus! 

ttoii  vérités  &  renrermcnt  trois  inlttudriôns  im*  &  rogaverunt 
jpbrtabtcs»  Aptes  un  fi  grand  miracle  que  celuy  du  **!?*"  ^îcudy 
^flfedè  giiôti  au  milieu  de  la  Synagogue  *,  après  le  decaiêoie. 
mk  extraordinaire  que  fit  cette  guerifôn  ,  fans  Q^^jç^^yg", 
douté  que  ce  prodige  attiroit  à  J.  C.  toutes  lesper-  de  u  Peue. 
fonnes  de  confideration ,  &  que  chacun  s'ertipref-  ^^^ 
foit  de  rapprocher ,  de  le  coiinoître  ,  de  l'erittè^ 
.  tenir.    Cependaht  le  Sauveur  n'écoute  que  Tefprit 
it  ÙL  Mimon  &  ne  fuit  qUe  h  niouvemeAt  de  & 
charité.  Qsjc  cet  exemple  a  d'autorité  &  de  force  ! 
Cette  conduite  du  Sauveur  anime  les  Miniftres  fi-  î 

"dclcs  à  leur  vocatioti  ;  elle  condamne  Tefprit  pto- 
faûe 3  ambitieux  ,  intereffé  du  Miniftre  infidèle, 
^lii  règle  toiitcs  iês    dématèhcs  par  un  motif  de  * 

{aifion  ^  par  dies  vues  indignes  de  la  fainteté  dt 
îii  caraÔerè ,  &  contraires  à  Thônneut  de  la  Re-* 
Içiôn 

Ùofit  U  belk'^fnere  avoit  nm  gtèffi  fièvre.  L'état 
Aï  cctre  femtàe  malade  eft  ,  felott  les  Pères ,  k  fi- 
gtttfe  dit  trifte  état  de  l'Ame  du  pécheur.  S'ilû'eft 
prcf^ue  point  d'homme  qui  ne  felaiflc  aller  àquel- 

Sî  paflion  ,  il  n'eti  eft  donc  point  qui  ne  foît  ma», 
e.  L'ambition  ,  le  plâifit ,  rihtetèt ,  la  colcte, 
U  médifance  »  l'envie  ^  fbiit  autant  de  fièvres  qui 
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courmcncciit  cous  les  hommes ,  &  qui  décniii 
la  fancc  de  l'ame  luy  ocent  la  vie  de  la  grâce. 
ie  prièrent  pour  elle.  Ces  paroles  écabliflcm  le  dev 
de  la  charicc  chrétienne.  La  charité  rendoit  l\ 
potrc  fort  &  foible  y  fain  &  malade.  La  char 
cond.imnant  rclpric  particulier  Se  rintercc  propi 
rend  tous  les  biens  Se  les  maux  communs  entre  1 
fidèles.  Ceux  qui  prient  icy  le  Sauveur  ^  parc 
gcnt  entre  eux  la  maladie  de  cette  femme.  Pour 


que  iuy  leul  peur 
NoLis  vovons  ce  que  peu:  une  pdece  faire  en  c 
pri:  de  chari:e.  Les  Princes  reconnoillènt  les  fb 
vices  de  leurs  Miniihei  par  des  biectûts  qu'ils  ri 
panden:  dans  leur  ùmiile.  Il  lemble  que  le  San 
veur  en  uie  xcy  de  même  ,  avec  certe  ditferaïc 
que  la  grâce  qu'il  £ù:  i  la  bclle-nierc  de  ce  pn 
nuer  Duc-.ple  ne  d:ai.:i^e  poin:  le  nombre  dr 
ÇToces  qu  :'.  foiib::  mx  e:ra-'c*râ.  C'eit  que  I 
tor^  d\tn  Dieu  fjz;  inir^ui^lis  ,  A:  ceux  c 
Rov>re  le  ior.r  p^. 

«^  ..a.c.    ^,        A.r:es  avo .:  vu  ce ;;^c  :>r-L:  '^  zb^^rju  5:  Li  P 

*>■*»'»    "^ ,'    a-        »  •   .     .  *         -  .  .  .  • 
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«LT  ^''r.v.A:  jc  5^.c  ic  ce  c-.;-:-.:^  .  r.-jf  i 
^v*^  ec,^:;:.   "^  i  ?i.^-i  c~  -c    /.£:  rc— 
j-'^ùcu  ac\  ?c*c^v:iiî?  ic  -o  rL-'^-.L-  ,  .^co  rê  '^ 
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Heft  aie  que  le  Sauveur  s'approcha  de  la  malade» 

hâmjkper  illém.  Ce  qui  s'explique  de  la  mcmç 

JDpaniere  que  ces  paroles  du  fécond  Livre  des  Rois 

ç&api  I.  verfé  9.  'Stafuper  me  ^  c'eft-à-dirc  ,  fro^ 

fms  âccede  dd  me,    La  charité  qui  donne  ù.  vie 

M  fcait  poinr  la  ménager  dans  la  crainte  de  pren- 

ilre  le  mal  ^  ni  fous  ce  prétexte  refiifèr  (es  (biné 

ic  ron.fêcôuts  aux  malades  ;  il  faut  les  voir  ,  en 

fmocoet  j  leur  parler  :  une  parole  de  charité  effc 

Hm  puiiHinte  qu'une  prière  de  charités  Un  Pafteuc 

jQoi,  dans  le  befoin  où  Te  trouva  une  des  brebis  • 

^ Ton  troupeau  dont  l'état  demande  Ùl  prcfence  , 

îèËiit  des  neceflîtésdc  fe  conferver  Se  des  raifbns 

jour  lujr  renifer  cette  affiftance ,  eft  un  mcrcenairç 

.ftfflème  un  loup.  Jl  entend  la  voix  &  le  gemif- 

nnent  de  (on  oUaitle  ^  &  il  la  lai  (Te  périr.   Quel 

ftttûc  !  Le  fbuvcrain  Pafteur  fe  referve  à  luy  (cul 

Jc/ùplice  qull  fera  fouffrir  a  ces  lâches  drévarir 

Jûttcurs  ,  &  le  jugement  que  mérite  i^ne  dureté  JÎ 

«antrairc  à  (on  elprit  &  à  foh  exemple* 

Èi  sitént  levée  aHjft.tèt ,  ille  UsfervoU.  Ce  mî-  ^^^^  g^  -,^ 
^le  effc  raporté  par  trois  Evangelifles.  Pas  un  Mm.  x- 19« 
l'omet  aucune  des  circonflances  qui  l'ont  accom- 
^gné  ou  fuivi  \  ce  qui  nous  avertit  de  ne  paflet 
>as  légèrement  fur  aucune.  Cclle-cy  cfl  la  dernière 
dais  elle  n'efl  pas  la  moins  coniïderable  5  puis 
|u'elle  .nbiis  reprefente  l'état  de  famé  contraire  à 
3cluy  de  la  maladie  -,  l'état  de  grâce  pppofe  à  ce- 
uy  du  péché.  Ce  que  fait  icy  cetçe  femme  guérie 
A  une  ipftruârion  necefTaire  aux  Pafteurs  &  aux 
nébis.  j^our.  bien  juger  de  la  guerifon  de  l'ame, 
le  la  coriverfîon  du  peçheiir  ,  il  faut  le  voir  agir  ^ 
a  conduite  &  fâ  vie  doivent  décider  de  la  ^nce- 
ité  .ou  de  l'apparence  de  fa  douleur  ,  de  la  vérité 
w..de  la  fiiuflcré  de  (à  pénitence.  De  même  le  fi^ 
«le  doit  s  arrêter  à  cette  règle  &  la  fuivre  i  <'ù 
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ne  veut  point  fb  flacér  ni  être  trompé 

amour  propre. 
4«  cù«  tu-       ^^  ^^^  X^  Soleil  étéÊftt  fuehi  ,  t^m  aux  ■fÈh 

d!act*l  omnèi  dvoitnf  des  malades  affligés  de  dhcrsmdUdies  ^l^b^ 
Tjui  habcbam  amendent  \  Et  impordnt  lei  mains  fiêrchaeimetmn  , 

inhrmos   va-     -        .       .  ^  _  «  •'  '  .  .  ' 

liis    languo.  les  guenjfeit. 

ban l'iUol^ad      ^^^  maladies  font  plus  aiguës  après  que  le  Soi . 

cum.  Ac  iiie  leil  èft  couché  \  Et  c'eft  alors    que  Jesvi* 

^inguiîs  ma.  c  H  R  I  S  T   délivre  ccux   qui  en   font  afficéft 

citfibacets.     Cette  circonftance  que  S.  Luc  rapporte  nous  ap« 

prend  que  fî  dans  tous  les  tems  le  Sauveur  peut  noitf 

rendre  k  fantc ,  fouvent  il  prend  piaifir  àle£die 

lors  que  nos  maux  fûnt  au  dernier  période  j  ft 

3ue  le  pécheur  eft  dans  le  fort  de  fa  paffion.  PbiflE 
e  faute  fi  parfaite  qui  ne  foit  fujette  à  qùcl^ 
langueur.  Les  infirmités  du  corps  fi  commonci» 
nous  apprennent  que  celles  de  Tame  le  (btic  caooiè 
plus-  La  connoiilance  des  maux  aufquels  h  dtf 
vft  fujette  )  doit  nous  (ervir  à  connoitie  ksditct- 
Tes  maladies  dont  1  ame  eft  travaillée.  S*ap^IiMèt 
aux  infirmités  de  fon  corps  8c  s*j  arrftter,  ccft 
abufcr  des  lunrieres  que  Toii  a  reçues  d*eii  haR% 
c*eft  faire  (èrvir  l'efprit  à  tachait.  Nous  avons icf 
un  modèle  de  la  vie  charitable  que  doivent  àeoer 
les  Pafteurs  &  les  fidèles.  Il  s*en  voie  qai  fo 
toujours  atrenti&  fur  la  conduite  de  leur  ptodiaiOy 
mais  la  charité  n'eft  pas  le  principe  de  cette  tsr 
cention.  S'ils  parlent  de  fes  foibieues  &  defêsde^ 
feuts»  s'ils  les  découvrent  3  s*ils  les  ntomrenc 
c'eft  par  un  efprit  de  mépris ,  de  médifâncei  1 
de  raillerie.  Il  eft  die  que  le  Sauveur  impofivtj 
mains  fiir  chacun  d'eux  j  comme  pour  caraer  10  . 
maux  &  pour  les  guérir.  L'impofition  des  imlit 
fienifioit  deux  chofes  differentes.  Sous  la  Loy  A 
Moïfe  on  impofoit  les  mains  fur  on  fcrviteur  * 
£it  un  dclave  ^  pour  marquer  siu  on  hxj  laiW? 
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fercè  )  eé  «Jui  s'appelîoic  changer   Vctàt  &  U 
îriôn  d'une   pcrfonîie ,   niumnÂ^io^    On  im* 
tt  la  lââin  fur  là  viâime  au'on  prefènroit  àiS 
be  ûour  loffrii:  à  Dieu,  ann  de  montrer  pai^ 
ccréraonîe   qu'on  cèdoit  tout  droit  fur  la 
ï  préfacée  te  offerte.    On  mcttoit  de  même 
ain  âir  un  blafpliemateur  ,  pour  dire  qu'on  le 
4t  à Ja  Jufticc  diviiic  &  à  la  peine  qu'il  me* 
t.   11  y  avoir  uftc  autre  forte  d 'impoution  des 
ts  qtiand  on  confacroit  un  Minîftre  au  fcrvicc 
Temple  5  qu'on  établilToit  un  Particulier  poùf 
ttduite  des  autres  \  ou   lîmplemetit  pour  in- 
lèr  le;  nom  de  Dieu  &  attirer  fa  bcnédidioû 
JqiiW.  Cette  dernière  împofition  des  mains 
tradition  Âpofliolique.  Elle  a  toujours  été 
tellement  obfervée.     J,  C,  appliqùoit   fcs 
[(ùr  les  malades  affligés  de  différentes  maja-- 
cette  impofition  etbit  efficace  &  myftç'^ 
eMcace  pour  la  famé  du  corps  qu'elle  ren-' 
^fterieufe  à  l'égard  de  la  faute  de  l'ame 
iguroit^  le  Sauveur  apprend  aux  fidèles  à 
leurs  mains  y  aufH*bien  que  leurs  lumie- 
bien  dt  leur  vie  >  à  affiflec  le  prochain 
ulager» 

Lts  D9fnonsfort9mt  du  corft  de  flnficwri  4,.   Exibàni 

(mt  :  f^oMS  Sfcs  te  Fils  de  Dieu.  Mais  il  *"««»  <i«»o- 

&  les  empêchais  de  dite  ^t$*ils  ffAjftfis  ci*manda"ac 

Chrift,  diccfccia:Qçia 

ions  annoncent  le  myfttf re  de  l'Homme-^  dcï  :  &  incrct 
[cet  Homme- Dieu  leur  deffend  de  Tan-  5*^^'^"^"^ 
cflaifé  de  voir  le  motif  de  cette  def-  qui,qiiia  idc^ 
le  motif  même  des  Démons.  Ces  ef-  ^^'^(^^1]^ 
teurs  ne  parloient  point  de  la  forte  pout 
lettre  JÉstfs-CHiiist.  l'amour  &  le 
6t  de  là  perfbnne  divine  j  le  zélé  de  fà  gloire 
t  ùàm  des  âmes  ne  les  pottoieot  point  à  ^ 
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lier  (es  grandeurs  ,  c'étoit   uniquement  l'a 
d*eux-mêmeSé    Nous  fçavons  qui  vous  êtes  < 

Iue  vous  poiivés.    Joiîilïes  de  vôtre  puifîan 
c  vôtre  gloire  î   faiffés-nous  en  paix  joiî 
nos  droits  gc  Je  nôtre  empire.  L'autorité. de 
&  fa  divinité  doivent  être  fondés  fur  ja  par< 
JDieu  y  non  pas  fur  celle  de  Satan  ;  fiir  les  di 
des  Prophètes    6c  fur  les    œuvres  miracu! 
du  Sauveur ,  non  pas  fur  les  fentimens  des  I 
mes.    jEsus-CHRisTne  peut  être  pi 
avec  fruit  que  par  fes  Difciplcs.    Les  Ange 
annoncé  fa  naiflance  &  révélé  fes  grandeurs  . 
ce  qu'ils  font  fidèles.  Donc  tout  nomme  in 
&  mondain  eft  indigne  de  prêcher  J.  C.  < 
ment  travailler  au  falut  des  autres  quand  on  ; 
donne  le  (ïen  propre  }  De  plus  ^  pour  prêcl 
ifoy  en  J.  C.  il  faut  être  envoyé  de  Diei 
Dieu  n'envoyé  que  fes   ferviteurs  pour  fai 
bien  aux  hommes.  Le  Démon  a  perdu  cette 
litc  y  il  ne  peut  donc  fans  un  nouveau  crime 
gérer  dans  le  miniftere.  Luy  permettre  de  pj 
çût  été  donner  de  l'autorité  au  père  du  meni 
Combien  fe  trouvc-t-il  de  Miniftres  de  T.  C 
font  indignes  de  prêcher  fon  Evangile  ?  Touî 
lui  font  efclaves  du  péché  &  qui  annoncent 
tant  ce  que  fait   icy  le  Démon.    Hcureus 
Sauveur  leur  fer  moi  t  la  bouche  &  leur  intei 
un  mîniftere  fi  redoutable  ! 
4i.Tîaaâ  au.       ir.   41.  Lors  (jH^Hfut  fofir  iljortk  dehors  é 
fcm  dic  cgrcf-  ^^^  ^^  ^^^  n^^  ^^k^  .  £^  ^^^^  /^  peuple  le  vint 

ftrtum  locû ,  cher  jHjqu  OH  il  etoit  ;  Et  comme  tls  s  eforfêien 

ic  rtiKtunt  Jesits-Christ  mcnacc  Capharnaum  < 
fum^: *&  d?  Èii^^  ^ubir  un  jugement  plus  terrible  que  ce! 
iinehant  iiiû  Sodome.  ïl  Compare  l'eiprit  de  (es  Habitans 
oc  drctdcïci  ^^'^^  j^  Lucifer.  Il  leur  prédit  un  fort  parei! 


te 


.  '     »  1  $•  Luc.  Chap.IV.  157 

f\ivf  de  cet  Ange  (upcrbc.  Ec  ncanmoms  voîcy  un 
grand  nombre  de  Juifs  de  Capharnaum  qui  dioà- 
ncnt  des  fignes  de  Foy  ,  &  qui  font   paroître  uh 
dcfîr  vcritablç  d'écouter  le  Sauveur  &  de  profiter 
'à  fcs  inftruâ;ions.  Quçlques  Imerpçetes  ont  ct(x 
que  leur  motif  étpit  un  intérêt  fordide  ^  fonde  for 
la  grande  quantité  d'étrangers  &  de  peuples  des 
vilksYoi{ines,qu*attiroient  a  Capharnauip  le  fë jour 
fc  les  miracles  que  J.  C,  y  faifoit.  Quoy  qu*tt 
en  fbit ,  arrêtons-nous  à  ce  qu'ils  font.  Leur  con- 
duite çft  édifiante ,  ce  n'eft  qu'ardeur  &  empref- 
[fencnt.  te  ^auve^r  étoiç  forci  avant  le  jour  fçuf 
delà  maifqn  de  Pierre  &  de  k  viUe  de  Caphar- 
îiaum..  Dés  le  matin  te  peupk  fe  rendit  à  la  porté 
"de cette  nà^ifon  y^&c  ayant  appris  qu&J.  C,  n'y  étoit^ 
plus ,  ils  allèrent  le  chercher  dans  fa  rçtraitç  toiitot 
.'^onficréc  au  ftjence  &*  à  la  prière.  L'ayant  trouvé 
^1$  luy  font  violence  &  veulent  le  retenir.  Tpuk 
^cs  mouvemens  font  digpes  d*être  propofés  aux  ft. 
^^les.  Heureux  s'ils  les  imitent.   Qui  conçoit  quçï 
^alheur  c'eft  pour  luy  que  ê^e  perdre  J  à  sus-. 
Christ,  fera  fans  doute  tjc  pareils  efforts  & 
^  plus  grands  encore  pqur  le  cctenir.^  Mais  qu'îjl 
y  a  de  ÇS^rétitns  qui  ne  penftnt  gucre^  à  ce  mat^ 
■^cur.,  &  q,ui  ne  font  point  touches  de  la,  grandeur 
w  cctçê  perte  \  Tous  ceux  qui   pèchent   perdenf 
fj.  C.  pn  PC  pelit  fe  convertir   làns  comprendre 
■^^c  diïgracc.'  ta  comprendre  iSc  ne  fe  convertît 
^^^ ,  c'efl^êtrfc  déjà  défe^cré.  -       '    ^         -       ' 

>mitr^s  vill^l^^Evangik  dn  Royaume  de  Bien  \  C^r  te  Mt^it 
mefi  pour  cela  que  fay  été  envoyé.  *        .uiibu«  «ypoj>- 

*   'Jesus-ÇJhrist  ctabht  idy  une  veritfr  itifpoi:;^  gdizare    rc 
%ante.  Il  enfèîgne  aux  fidèles  ;  en  la  perfonnc  (te  ^^^  ^[l^^ 
\jé  peuple  3  l'ordre  attaché  aux  vcrîrésy&r  aU3tm\*  œuSKftijia, 
i^j^cs  d&  TE vingiii.  Apprenons  done  de  TAutcul^ 

S  iij 


clps  vérités  annoncées  ^  &  la  preuve  fènfib 
opcracions  divines  de  l'cipric  de  grâce  dai 
cœurs  humbles  S:  fournis. 

Ce  peuple  peu  inftriîit  vouloir  rcrenir  J] 
Christ,  comme  fi  le  Meflîc  n'cù:  écé  cnvo] 
pour  eux.  Ils  ignoroienc  le  grand  deitèin  de 
&  ne  connoillbient  pas  encore  relpric  dedh 
la  c-Mncé  doit  erre  CvVTiïnune^  Le  zèle  d'un 
tvu:  v:.^i:  i*écencre  l'ur  h?u:  ibn  trouoeau.  L 
oa?  cj.::  ncj:!:^^'  une  par::j  ae  ion  Dicceze  ,  c 
l  aKzr^v.-^nr.w  ,  cû  un  Frcvancacrai,  Il  icra  | 
cù:-;l  £;•:  vies  mincie  dics  vOC5  i:-s  amre 
iîrs\:s  vk*  .o,^  H^-i-^-  Coraoie  cï  r/dl  pas  ans 
to,:-^  i  ».■:  cvMrcr  u  M:iS:T.  ,  c:  e  ,rtt  pas  à 
W  c>c  ,î:  ,:r.  F^^I*  rl-:ôc  c-jr.  i:icx.  Di 
Kv-;:  eu*  .V2:i»i-  C- -  >Vi.^T-7nr.j  ,  u  ne 
^.r^'c.:  c-^*  ,^irîc<  ij;  bc^îl^?  :.  ir.vc¥e  ie  Pal 
cc^c /.  *.'»  Air.  iv:-  Ir  ciacçv.tr.^--  ^  £^ 
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Qic:  L  .:a  rciznii:  :  .z — ^^^  .  c  :c 
cep i'nrrs^îans  *  -.inm^rr,"  -i  s  .-i^Lin  2 
ii  mcme  au  coccjsnrnc  .^s:    .^^iriiun   i 

éoc  xvcz  uni  ie  Bc:.:it  .  £  :r::n::isir:  i  .eu** 
a  repos  .  ju  d  eft  aiié  x  )u^  ;};.  ^^  nr^'ixi^ 
ff  oaints  pidcoc  que  p^r  amont ,  piir  {ww^ 
^ncôc  vSBc  pu  ua  zcle  veruablc. 


CHAPITRE.    V. 
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mflmi  le  fnfU  &ftk  U  mirâde  àt  té 
fjfihr.    Vocmmii  Fient  ^  dAweif^i^ 

I.   t.  ^'ff  i^^  fM^  rsh:  4itÊt:  Jé^  it  «#»r  C0 
Habkuis  oc  lâCruianiL;::::    svvii: 
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59Ï      Explication  n»  l'EvAKciit' 
inémc  de  ladodkrine  de  là  Foy  &  des.  prpdîg^ 
'    qu'il  opère  3^  à  regarder  le  minifterc  de  u  paro^ 
comme  la  Bn  principale  de  la  Miflîon  du  MaSCfj» 
Scies  Dtfciples.    Les  miracles  n'ajant  été  âiçi 
que  pour  donner  plus  d'auroricé  au  Fila  de  THon^  j 
xne  Se  plus  de  poids  à  fa  doârihe  >  leur  uù^e'ûxfj^ 
pofé  la  prédication  de  TEvangilc  •,  Jls  ne  peuvent 
fcrvir  qu'à  le  confirmer.  Ils  font  comme  le  fceai) 
cl^s  vérités  annoncées  ^  &  la  pi^euve  kùGhle  dp 
opérations  divines  de  refpriç  de  gra.çe  dans  I9 
CQSur&  humbles  &  fournis,  , 

Ce  peuple  peu  inftruit  vouloît  retenir  JesifS" 
Christ,  commç  fi  le  Meflîe  n*cut  été  cnvoyéqj^p 
pour  eux.  Ils  ignotoient  le  grand  àcSi&n  de  Dioi 
^  ne  connoiâoient  pas^  encore  Teiprit  4c  charitL 
3La  charité  doit  j^ttc  commune^  Le  ^léled'un  W 
leur  doit  s'étendre  fur  tout  fon  troupeau.  L'Evé»» 

?ue  qui  néglige  une  partie  de  fotx  Dioçeze  ^^  ou  qui 
abandonne  ,  eft  un  Prévaricateur^  Il  fera  poni  « 
eût-il  fait  des  miracles  dans  tous  les  autres  eiir 
droits  de  fon  Çglife.  Comme  ce  n*eft  pas  aux  ï^ 
teurs  à  fé  donner  h  Miifîon  ^  ce  n'eft  pas  à  emî 
fè  choifir  un  Peuple  plût&t  qu'un  autre.  .  Dieu  » 
bénit  çjue  le  travail  qu'il  commande  3  il  ncconr 
vertic  que  lésâmes  aufquellcs  il  envoyé  le  Paftçwfi 
ouquu  luyadrelTe.  Le  changement  d'£gli£l«jA 
fréquent  de  nos  jours  y  eft  un  deSL  plas,  scan^s  fç9tt- 
dalesqui  puifle  arriver  à  l'Eglife  dç  J,.  C.  Ç^ 
en  eft  le  principe  &ç  V^Ççxit  i  Q^i.  c»  dût  faBifflp 
&  le  neutre  ?  ^ 
:44..it  etikt       f\  A  A.  Et  il  prifhàk  d0ns  Us  Svminjms  (If 

lyuagogis  ça»   ^^*"^^t  .  .  * 

liia*-  Xïsvs-Christ  en  Ce  retirant  n*abando^iiç  pa 

je  troupeau  que  fon  Pçrç  luy  a  confié^  Dcpilti 
yiil  a  çomniencjé  fon  miniftere  ^  toute  (a,  vie  l»V 
:tç  ^^c  XXV(.4l  <?Ç.priçrç,.  Que  fexjfçï  . 


ce 


'^1  s.- lue.  Chap.  IV.  2ff 

s  Tafteurs  oififs  Se  faps  aâion  y  de  ces  Evoques 
lù,  apr£s  s' eue  fatigués  pour  epvahir  TEpifcopat  ^ 
epcnfent  point  à  en  remplir  les  fondions  ^  k  ne 
bngent  qu'a  vivre  dans,  l'abondance  &  les plaifîrs  ^ 
xux-là  même  qui  condamnent  une  defertion  ^ 
ijmiiieUe  ^  qui  s^apoliauent  à  leur  ^liniftere  j^ 
e  bflênt  ayec  tant  de  &cilité  3  Se  prennent  ù  {bu«» 
reot  du  repos  j^  qu'il  eft  aifé  de  jjiigec  qu'Us  travail^ 
bx  par  crainte  plutôt  que  par  amour^  par  polin 
dque  plutôt  que  par  un  zélé  véritable» 

C  H  A  P  ÏTRE.    V. 

$.1. 

r 

l^it^bri^  hjhiif  le  piHfU  &  fiùt  h  nw^dt  de  f^  > 

♦.^  i.  t-  V^  i^^  f^  J^fi^  itphfHr  le  bord  du  1;,^°"'* 
Imd^  GinizArefh  ^fi  tr^vmt  aecéélé  par  la  finie  tutb«  '  ir^i^ 
éifttfle  qm.le  f^JSi/  pom^  mandre  U,  forak  de  "j'^'J^y™^^; 

WiP^  .   vetbum  Oei  ^ 

.    &tpre  ftabac 

NO ^ ^  avons çtlé de rempxcflcm.enc<jae T». ^rcS" 
H^Hans  de  Ç^pbarnauim  ^voient  alu^vrie;    t  4*  oîm. 
I^isÎts-Christ  ,  &  nous  ayo^s  dit  que  le  $au-  J^^^^^ 
rcur  .ne  l'ayant  po^m  condamné  ^^^  la  ^çtb  deman-       ^  ^       ^ 
IqÎc  4^  fidèles  de  s'édifkir  de  cet  enspre/îèmenc         ,       ' 
%ns  vouloir  pénétrer  jufqu^à   leurs  motifs  ^  dppr 
t*£v2mgîle  ne  parle  point.    H  femble  que  Tont. 
loivé  luivxe  îcy  la  mçmc  règle  ,.  &  qu'il  faut  (^ 
çpittenter  d'admirer  Se  d  imiter  le  zelc  de  cettç 
ccoape  de  monde  ,  Se  le  defir  qu'il  a  d'écouter 
Î«-JÇ«  puis  que  faint  ^.uc  dit  exptedèment  que  ce 
i:çgardQit  U  FxédicaùaA  de  la  parole  de  pietû 


^oo     .  Explication  j>t  i'EvAngiib 
î;^  àui&^^nt  verbum  Dci.    Il  cft  vray  que  ks  Prt(sl 
iemt>Icnt  attribuer  l'ardeur  de  ce  peuple  aux  mir 
raclés  dû  Sauveur ,  &  luy  donner  pour  motif  les 
^uerifons  miraculeufes  &  les  bienfaits   {krprenao^ 
ijtju'ils  en  recevoient.    Cependant  fans  nous  écartcT' 
du  (èntimcnt  des  (âints  Pères  ni  faire  yi^knçè  'ià 
uns  naturel  des  paroles  de  fàint  Luc  j  nous  poiH 
Vons.  dire  que  ce  peuple  ccoutoit  le  Sâuyeui:  âvtt 
plaifîr  i  tnais  qu'il  1  écbutoit  fans  fruit.  Eh  eftt 
inalgcé  l'ardeur  avec  laquelle  ce    peupk  fuWoii 
J,  <^€»  foule  i  ils  étoient  fans   foy.    On  peu» 
donc  avoir. 4g  r^mprcfTeraenî  ^  4?  1. attention  i  ' 
ccoi^ter  la  parole  de  Dieu  ,  courir  après  un  Pré- 
dicateur qui  fait  du  bruit,  fuivre  enfin  J-e  s  ç^-    ! 
Christ,  &  n'être  pas  Chrétien  :  car  cepiu- 
jilc  •  àvpit  tout  cela  ,  &  néanmoins  il  n'-avoit  fis    : 
a  foy:   Il  l'eût  eue  Ci  fon  motif  eût  c«é-pur,  & 
[u'il  l'eût  rendu  digne  de  4'ayoiç.  La  foycftui^ 
on  de  pieu,  mais  un  don  qu'il  ne  fait  qu'à  ceux 
*       qui  quittent  tout  pour  iuy  :  Or  ce  peupjè  ne  q,^^ 
toit  rien.    Quoy  qu'il  fuîvît  J.  G.  il  n'avoit  prf 
.    le  cœur  tiioîns  attaché  à  1%  tertç  ,  ni  naojns  çfclatp 
des  paflîons  s  Enfin  il  ne  le  fùivoit  pas  pour  dev^iî 
,  meilleur  ,  mais  pour  fe  fatisfaire.  Il  y  a  des  Chré- 

tiens qui  n'ont  pas  de  meilkurcs  di/pofîtiohs.  Pat 
%i  Bt  vîdit  Si^^ï  ipoï^if  fomnies-nous  Chrétiçps  }  y  ivOnSi-. 
duts  ifttvcs  nous  jamais  bien  ncnCe  l 
ftucn:"?f!  :>..  f..  li  vitdcHx  barques  ^nhéf  S  au  h^^^ 
«arotcs  auccm  doftt  Icspechéui'S  étoient  dcfiendpis  &  Uvoient  leurs fku* 
^^^i^wlhlm  La  conduite  de  Jesus-Christ  nouç.Bionutj 
clairement  qu'il  ne  iregloit  point  fes  démarchés; 
fur  \ts  defFauts  >  même  cflchtiels ,  qu'il  reconnoif*»' 
Jbit  dans  ceux  qui  le  fiiivoîcnt.  Quelquefois  il 
relevé  l'indignité  ou  la.  foiblefl'e  de  leurs  trioiife, 
l^ais  jamais  de  leurs  demandes.  Pour  peu  àuft 
l«ûx  qui  luy  dêmahdoictit  queli^ue'grac&'Cufi^ 


t 


^tU* 


N 


^  Vons    fenrimens  ou   une  bonne  difpoficion  ,  * 

f|u6yque  groffierq  Se  imparfaite  ,  il  la  louoic  pour  '  ' 

le  bien  deis  particuliers  &  pour  l'qdification  du  peu- 
ple. Il  y  a  d'habiles  Interprètes  qui  c^ifent  que  ce 
qui  eft  icy  rapporté  a  précédé  un  autre  miraclo 
Inique  (èmblable^  &  la  vocation  des  premiers^Apôtr 
très.  Quoyqu'il  en  foit  de  ce  fentimenc  &  de  h, 
^difficulté  que  ce  récit  de  iaint  Luc  peut  faire  j  il 
li'cft  point  trop  important  de  s'y  arrêter  :  Eç  C9 
iju'on  pourroit  dire  là  -  defllis ,  n'éçanc  pas  d  un 
grand  ufage  pout  les  fidèles  ^  il  vaut  mieux  confir 
derer  précifément  le  dcflcin  de  J.  C.  dans  Tordre 

Îiu'il  va  donjier  à  André  &  à  Simon,  Et  ce  def- 
ein  ,  que  la  fuite  nous  expliquera  ,  nous  apprend 
icy  par  avance ,  que  le  Sauveur  ne  choifit  pour  iès 
di^iples  que  des  hommes  qui  aiment  le  travail  ëd 
qui  s*y  appliquent.  .Il  n'appelle  point  à  (a  (uite  de 
f:es  gens  qui  font  profefïion  de  n'avoir  rien  à  fai-j 
xc  ;  Et  qui ,  pour  fe  fcrvir  d'une  expreflîon  vulgai^ 
ic, vivent  de  leur  bien  &  cherchent  a  tuer  le  temps,^^ 
<>s  fortes  de  pcrfonnes  font  les  moins  propres  1 
Jesos-Ghrist.    Pour  être  fidèle  il  faut  de  là 
lx>nne  volonté  &  de  l'application  au  travail ,  &  à 
un  travail  beaucoup  plus  rude  que  lé  travail  du 
Cptps  le  plus  difficile  &  le  plus  fatiguant.  Un  corps  '.\ 

ptîref&ux  retifbtme  necefTairement  une  amc  latiguif- 
.lânte.  Un  corps  lâche  cfl  le  fîgnç  d'un  cœur  tiède»  ' 

Or  nous  {çavoils  que  Dieu  ne  peut  foufFrit  les  rie- 
des  ::  Confment  donc  J.  C.  les  appelleroit-ilà  fa  ^     «   j^, 
iuke  ?  Les  ticdes  étapt  déjà  exclus  du  Royaume  de 
Dieu ,  comment  pourroient-ils  çntrer  ^xt^i  les  vc« 

.|itcsderEvangile>    ^      '  '  ....  LÙLX^^l 

y.  3.  //  entra  dans  Fune  ai  ces  kAraues  qm  eton  a  oa/im  ,  «joc 
JSimon,  &  le  pria  de  s'éloigner  unpen  de  la  terre:  Et  "g?vireu«' 
.pétant  ajfis  il  enfeignoit  le  penple  de  eUJpéslakfiratte»  àterrtredii. 
t-  Ji'^Aion  de  Simon  6c  d'Ardre  apprend  aux  &^  hiUaa^^^ 
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lonou 


\o%        ExPtXCATIOKDB  l'EtAMGIH 

deles  quel  eft  leur  travail  »  auelle  doit  être  leur  oci^  ^ 
cupation  fur  la  terre  &  fur  le  bord  de  la  mçfde  ce 
monde.  On  doit  Cous  les  |ours  laver  fa  coijifcience» 
Se  rétablir  par  la  vigilance  chrétienne  Se  la  priè- 
re ^  ce  que  ta  négligence  Ôc  la  fragilité  onrdéraar- 
gé  de  notre  vie  &  dç  n6tre  état,  L  aftion  de  Jt^ 
svs -Christ  apprend  aux  Pafteurs  que  tout  ce^— 

2u*ils  voyent  >  le  travail  des  artifàns  ,  le  concour^^ 
u  peuple  3  les  affemblées  publiques  ,  tout  cela  le^  — - 
avertit  de  leur  devoir.  Mais  ce  q^i  doit  les  appli*. 
quer  à  leurs  fondions  ^  c'eft  le  ze|e  de  la  gloire  d< 
Dieu  y  c'eil  Tefprit;  de  fidélité  à  leur  vocation  &  ' 
leur  miniftere  j  c'eft  le  motif  preflant  du  falut  d< 
âmes.  Un  Pafteur  doit  Ce  montrer  à  fon  croupeaUj 
mais  il  ne  doit  jamais  fe  familiarifèr  avec  luy  :  L 
familiarité  affoiblic  Tautorité  fx  necefiaire  an  boi 
ordre  &  à  la  conduite  des  âmes.  Cette  ptécautioi^En^ 
n*eft  point  contraire  à  refpr it  de  charité  )  Si  la  chap-— ^r 
rite  le  fait  tout  à  tpus,  elle  n'en  demeure  pas  là 
fa  fin  eft  de  retirer  les  foibles  de  leurs  foiUeflès 
ks  pécheurs  de  leurs  defordres  s  C 'eft  de  confêr* 
ver  1er  bons  &  de  les  faire  avancer.  La  fiimiliarit 
9  des  effets  tout  opppfés  \  Elle  rend  inutUes  « 
ZcU  3  la  vertu ,  Se  le  caraâere  des  Paâieurs^ 

ir.  4.  Lérf^jH* il  eut  ctjfi  déparier ^ildk à  Sîmw 
jtvancis  en  fleim  eOHs  &  fcttis  vos  filets  fourfi' 
cher: 

Il  eft  dit  au  verfet  précèdent  que  la  barque 
laquelle  le  Sauveur  écoit  aifis  j  apartenoit  à  Pierre, 

Siuoyque  certainement  elle  appartint  aufiî  à  Andr( 
00  frère,  Icy  c*cft  à  Pierre  que  Jesvs*Ch]iis 
adreHe  la  parole  ^  &  qu'il  donne  ordre  d^avanceic 
en  pleine  mer.  Ces  deux  circonftances  étoicptdé— 
ja  un  myftere  ,  &  montroicnt  quoyque  obfcurc** 
ment  le  deflcin  du  Sauveur ,  &  le  choix  qu'il  dc^ 
voit  Êâte  de  Piorjce  ^iju:  ccrç  le  .chef  dq  fgn  SgHia 
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iç  le  premier  des  Apôtres.  J*  C.  veut  £i!re  voir  i 
Sùnon  6c  à  André  ^  ptr  le  commandement  qu*$ 
itiiir  fait  d'avancer  îc  de  jetter  leurs  fîlecs  à  la  mer^ 
*Cniploy  auquel  il  lesdeftine  ,  Se  ce  qu'il  opérera 
inîour  par  leur  miniftere.  Jesvs-Christ  abeaif- 
:^Hip. prêché  ^  mais  il  n'a  Ëiit  que  peu  de  conver* 
ions.  Ses  Di&iplcs  ont  converti  une  infinité  dfi 
)er(bnnes  par  leurs  prédications  i  cependant  J.  C. 
..fait  luy-feul  plus  de  miracles  corporels  que  tous 
çs  Apoues  n'en  ont  fait  dans  la  fuite.  Sed  non  frtns  i.  Of.i|.4^4 
fModjpiritale  tfi  ^  fed  fuod  aninuUe ,  dit  faint  PauL^ 
variant  des  deux  états  par  où  les  fidèles  doivent 
paflêr.  Quand  on confiderece que  Jesus-ChrisT 
BC  iês  Difciples  ont  fait ,  il  femble  qu'on  peut  leur 
appliquer  ces  paroles  de  l'Apôtre  ^  qui  marquent 
an  dellein  réglé  &  un  ordre  de  grâces  attachées  à 
Iqyr  miniftere.  C'^ft  ainfi  que  par  des  faveurs  coiî- 
porelles  Ip  Sauveur  établifloit  la  necqfiité  des  gra-» 
ces  fpiiimelles  y  &  qu'il  devoit  ^répandre  fur  fo(i 
Eglile  avec  la  même  profufion  qu'il  répandoit  les 
miracles  d  qu'il  guerifibit  les  nuladies, 

ir.  5.  Simon  luy  répondit  :  Mettre  nofês  avons  tréu  ^,  ittef^s^ 
vMH  toute  U  nuit  fins  r Un  prendre  ;  nme  néanmoins  ^f*\*  ?J™°"' 
}e  jetteraj  le  piet  fnr  votre  f  drôle.  Prxceptor . 

La  réppnfc  qiic  Pierre  f»it  à  Jeso$-Chr,st  ^'^^ 
&  le  nom  qu  il  luy  donne  ^  marque  qu  il  n  etoit  ces ,  nihii  ce- 
point  encore  fon  difciplç.  Maître.  Il  paroît  par  ce  ^o"]^"^"^ 
terme  que  Simon  ne  regardoit  pas  le  Sauveur  com^  Uobozecc* 
me  étant  le  Mcffie  j  mais  comme  un  Prophète  puif- 
(axit  en  œuvres  &  en  paroles.  Mais  néanmoins  je  jet^ 
teray  le  filet  far  vitre  parole.  Jb  sus-Ch  RiST,avons- 
nous  dit  3  a  fait  rres-peu  a&  converfions  pendant 
le  cours  de  fa  miflîon  fur  la  terre ,  mais  il  en  a  fait 
un  nombre  infini  du  jour  de  fon  afcenfion  Se  de 
ion  régne.  Il  a  converti  des  nations  entières  j  & 

U  CR  convertira  juf^u  à  U  fin  d^s  fieclcs.  Cette  dii& 
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fercncc  de  grâces  ^  5c  Tordre  <jue  le  Sauveur  a  Hàft^, 
^ans  leur  di{penfation,étoiêt  fondés  (iir  lebonplaif 
•4e  Dieu.   Il  luy  aplûdetputcct:ernitcdeÉdjcé^[ 
ifer  le  Meffie  par  l'état  de  mortalité  &  dans  la  vop  fi 
de  rhumiliation,pour  arriver  à  l'état  d'immortalîtf 
'jk  fur  le  Trône  de  gloire  :  De  même  les  fidcldp 
ont  leurs  nuits  à  pafler  ,  Çc  le  travail  d'anéantilBh 
nient  à  fupporter.  Nohs  éivonx  travaillé  tpHte  lamf^ 
Il  leur  femble  fouvent  qu'ils  n'avancent  point  if 

*  '  q\ii\s  ne  font  rien.   Les  fidèles  font  homnaes  ^  tC 

'!*homme  veut  toujours  jouir  du  fruit  de  fonna* 
Tail  s  niais  le  fidèle  éclairé  des  lumières  de  la  fbyi| 
•ijait  que  c*cft  êtrp  bien  avancé  que  de  recpnnpîte 
fon  impuiffance ,  &  que  c'eft  déjà  avoir  beauco^ 
fait  que  d'être  humble  de  cœur.  Ç'cque  Pierrçclic^ 
doit  nous  convaincre  que  nous  ne  pouvons  faire 
aucun  progrès  dans  la  pieté  fans  lé  fecours  du  €icK 
Il  faut  que  Dieu  nous  parle  ,  il  faut  qu*il  no»   ^ 
-éclaire ,  il  faut  qu'il  commande.  Avec  Ai  patple^ 
'&  lumière  &  foti  ordre ,  le  fidèle  peut  tout  :  Sans 
ce  fccours  ,  il  ne  peut  rien  ,  parce  que  Dieu  ne  boN 
nit  que  les  defTeins  dont  il  cft  l'auteur,  &  Icsvck 

*  lontés  qu'il  infpire.  Tous  no?  deÛcins  doivent  donc 
être  conformes  à  la  volonté  de  Dieu  &  fbndés  fiit 
lautoricé  do  ià  parole.  Il  doit  nous  les  infpirçr.  l^ 

-doit  nous  conduire  &  nous  fèûtenir. 
f .Et  càm  hce       f-  ^\  ^' ayant  jette ,  ils  prirent  m^  fi  grande  4]mit^ 
itciûent^coo'  tité  de  poljJins  afie  leur  filet  romnoit. 
cmmmuiti-        ta  toy  qui  a  voit  paru  dans  ks  dernières  paro^, 
ludincm  co.    Jes  de  la  réponfe  de  Pierre ,  étoit  d'autant  plus  coii- 
plba*urau?é'  fidcrable  qu'il  n 'étoit  pas  encore  appelle  a  l'Apo* 
^iccorum.    ftolat.  Quoyqu'il  eût  travaillé  inutilement  toute  la 
-nuit  >  qui  eft  le  temps  k  plus  favorable  à  la  pêebcj^ 
il  fe  rend  &  ilobéïc  (ans  refiftancc-  Heureux'^comr 
mcnccmcnt  de  foy  dans  Pierre  qui  a  eu  dçs  fuice^^ 
^  -ccomiantcs  6c  fi  gloricufcsj  Qc  ^"i  dw-es^ 
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hk>â!ticte.  qu'il  ne  faut  rien  négliger ,  gu  on  n6  'e 

oit.  pas  même  méprifer  les  moindres  difpoficions 
our  le  bien  s  moins  encore  étouffer  les  penfèes  du 
(lut  &  les  premiers  commencemens  de  cotivcr* 
Ml ,  qiielqu  imparfaits  qu'ils  foient.  Ôeplus  Pier- 
i  nous  enfeigne  à  facriner  nos  lumières  &  même 
M  expériences,  à  la  fimple  autorité  de  la  parole  dd 
^eu;  Ecouter  la  raifon  bumaine^c'eft  fè  révolter  oU 
t  défier  :  Soupçon  &  défiance  aufE  criminelle  SC 
ofi  injurieufe  à  Dieu  y  que  la  défobéïfTance  &  ]à 

â>ellion4 

Leur  filet  romfêlt .  Comme  n6us  avons  expliqué 
illeurs  le  myftere  de  cette  pêche  miraculeufe ,  nous 
le  nous  y  arrêterons  pas.  Il  paroit  donc  icy ,  die 
^nt  Ambroife^  que  la  préfomption  de  l'homme! 
cft  toujours  vaine  ,  Sc  l'humitité  du  fidèle  toujours. 
Êudueufe  ,  o  vacna  prdfnwptio  !  o  humilités  tretiofat 
tinc  fiitigue  léngue  &c  inutile  cft  toujours  (ans  cori-* 
filiation  9  une  Ëitigue  accablante  &  heureufè  eft  ua 
mal  qui  produit  fa  joye ,  &  une  joye  proportion-i 
nccàla  benedidion  du  Seigneur ,  qui  prend  plai- 
fit  de  combler  de  ks  faveurs  ,  ceux  que  le  zelc  &ï 
la  fidélité  ont  expofés  à  de  grands  maux*  Un  Pa- 
«eut  plein  de  zèle  ne  craint  ni  peines ,  ni  mala-* 
oies  ;  ni  que  fon  corps  fuccombe  fous^  le  poids  du 
travail ,  ni  que  fa  lanté  fe  dérange  ou  s'altère* 
(^and  c'eft  fon  aflîduité  au  travail  qui  en  eft  \^ 
caufe.  Dieu  fupplée  à  ce  deffaut  &  lé  foûtienc 
dans  (k  foiblefle.  Saint  Paul  a  été  fouvent  nula-. 
de  &  prefque  toujours  d'une  famé  délicate ,  mais 
il  dit  îuy-même  que  fa  foiblefle  faifôit  fa  force  , 

Îaé  plus  il  étoit  infirme ,  plus  il  fentdit  combien, 
)ieu  eft  puiflant.    Cumemm  infirmor  tmc  fotem  ^*^»r.tutâ^ 
Sfw.  .  . 

T^i  7i  Et  ils  firent  fi zne  à  leurs  compagnons  ^  qui  7.  ïtannu*^ 
Uosent  dans  fsrn  antrcvarque^  4e  vemr  Us^^der.  Ils  ^lucsJiAfiv 


i 


»  1   s.  Ltc.  Chap.  V;  ^oy 

*  Ce ftnrimctot d'humilité  dans  Pierre,  fiit  lacau-  «««sErfâ 
tic  Ùl  vocation  à  la  fôy ,  &  de  Ton  Eledioft  à  i^'^^noc 
fipbftolat.  Le  même  fentiment  d'indignité  dans  fimi^PmH>w»> 
k  centudon ,  fut  comme  la  porte  pat  où  entra  dans 
tm  ctsut  cette  foy  (àlutaire  ^  qui  mérita  Tadmira-» 
tion  àt  J.  C.  &  les  témoignages  glorieux  qu'il  luy 
«odit.  Leis  abâes  humbles  (ont  iouvent  agitées  de 
iâi^ables  craintes  3  lorfque  Dieu  les  favorife  de 
{aeiaâe  crace.  La  veuve  de  Satepta  craignit  que  '•^•"^•* 
la  vifite  du  Prophète  £lie  &  le  fejour  qu'ifât  chés 
dOc  ,  ne  luv  euuent  attiré  la  difgrace  ^  dont  le  Sei- 
gneur Tamigea  en  luy  otant  fon  fils  unique.  Les 
Dermes  qu'elle  employé  marquent  admirablement 
les  fèntîmens  profonds  d'humilité  dont  fon  cœuc 
^it  pénétré  ^  &  le  grand  refpeâ  qu'elle  avoit 
tonçû  poùt  la  (àintete  du  Prophète.  Celuy  que 
lâint  Luc  avoit  appelle  juiqu'icy  fimplemekit  Si-^ 
nott  ,  eft  appelle  Simon  Pierre ,  afin  de  nous  fiiire 
temarquer  ce  qui  fiit  comme  Toccafion  du  choir 
^Jesvs-Chb.ist  en  fit  pour  erre  Ton  premier 
Difciple.  Ce  nouveau  nom  marque  (on  caradere 
&  (a  grandeur  ^  caradere  de  foy  8c  de  fermeté  } 
pundeut  d'humilité  ôc  de  puiiTance. 
•  Il  fe  jètta  aux  fieds  de  Jbsus.  Il  cftai(é  de  re^ 
tonnottre  les  fcntimens  intérieurs  de  Simon  Pier*» 
te  par  l'ataion  qu'il  fait  &  les  paroles  qu'il  dit; 
Pierre  vit  dans  ce  miracle  combien  le  Sauveur  étôîc 
iiint ,  rempli  de  Dieu ,  puiflTant  en  œuvres  &  vc* 
tiuble  dans  fes  paroles  *,  Et  pouiTé  par  le  jufte  fen- 
timënt  de  fa  foibleflc,  il  ne  reconnoît  en  luy.mè-»- 
tne  que  mifere  &  indignité.  Les  vrais  fidèles  (ont 
tSans  la  même  difpoficion  &  n'ont  point  d'autre 
^n(ée  d'eux  3  quand  ils  paroiflbnt  devant  Dieu^ 
ou  que  le  Seigneur  fe  prcfentc  à  leuçs  yeux.  Pier* 
le  juge  de  la  fainteté  eminente  du  fils  de  l'hom* 
jte  par  k  grandeur  éi  hn  pouvWf  II  x^ic  ^H 


'^    '  tout  lùy.èft  fournis  3  &  que  les  animaux  mêmeti 

^  les  poifldns  rcconnoiflent  ià  puiflancc  ,  &  h 

obcïflcnt.  PuifTance  du  véritable  Adam ,  &  1 
£ls  de  Thomme  que  David  célèbre  dans  fc$  Can^ 
rjéim.  h  dqucs.  Aufli  Pierre  appelle-t-il  Seigneur^  cela 
qu'il  venoit  d'appcUcr  Dodeur  &  MéAtre  j  C'cftj 
à-dirte  3  que  Pierre  reconnut  quejESÙs-CHRxsV 
étoit  plus  ^ue  Prophète^  PlUs  il  découvre  de  gnuifj 
*^  ,  dcur  dans  le  fils  de  Thomme^  plus  jl  décôttvi 

d'indignité  en  luy-mêmc.  Ce  qui  cft  la  n^arqa,, 
rertaine  de  la  vérité  de  Tes  fentimens  y  de  la  puret^^ 
de  ia  lumière  qui  Téclaire  &  delà  finceritédefo4 
humilité.  La  crainte  eft  toujours  falutaire  quaad'^ 
ejle  cft  mcléé  d'humilité  5ç  de  confiance.   Tout  ' 
ièntiment  fondé  fur  la  confiance  eh  Dieu  &  lue  .] 
le  peu  d'eftime  que  l'on  feit  de  foy-même ,  ne  pcot- 
nous  procurer  aucun  mal  %  au  contraire  i  il  noot  ■- 
met  en  état  d'attendre  de  la  bonté  de  Dieîi  toutel 
fortes  de  bencdidiôns  &  de  faveurs. 
y.Stiipore-        f.  ^.  Car  il  étoit  tout  épouvanté  y  auffi.^bien  fH 
Scdewfc'cum^  /»«i  Câhx  qui  étpient  avec  Iny  ydela  pêche  Jes  poiffin 
ëc  omnes  qui  at$*ils  avoicfU  faites 

Incaptiira  Samt  LUC  contmue  a  parler  de  letatoulemk 

^fcium,  qaâ  i-nçlç  Je  la  pêche  avoit  mis  Simon ,  André  fonfrc^^ 
^"  ^'       re,  Jacques  &  Jean ,quoyqu'ii  ne  les  nomme  pas.Lii 
Sauveur  va  leur  déclarer  le  deflein  qu'il  a  fufcuxi 
&  le  motif  qui  l'a  porté  à  faire  ce  miracle,  Et  patt 
confcquent  l'ordre  qu'il  luy  a  d'abord  donné  d'à* 
vancer  en  pleine  riier  &  d'y  jetter  le  filet  :  Ce  qui 
figuroit  fans  doute  la  miffion  des  Apôtres  par  tout 
le  monde.   La  grande  pêche  que  fait  Simon,  & 
ie  befoin  qu'il  a  de  Jean  &  de  Jacques  ,  figuroic 
auflî  le  myftere  de  leur  vocation  au  mênve  mini- 
ièere  ;  Et  quel  feroit  l'état  &  la  forme  de  l'Eglife^ 
fondée  fur  le  travail  &  le  zelc  de  ces  pêcheurs  « 
^  la  [puiflance  dk>nnée  à  douze  difcipks  y  6c  iix$ 
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tos  qualités  de  chefs  des  douze  tribus  du  verita- 
fc  ïfraël.  Simôii  &  fcs  compagnons  n'ont  de  lu- 
ifcrê  que  éelle  qUe  leur  donne  là  gratidcur  de  Ci 
côdige  i  ils  ne  voyeht  Jêsùs-Christ  qu^à  mer 
irc..qa*il  fè  montre  à  eux.  Cortibiçn  plus  Furehr- 
s  fotpris  &  faifis  d'une  iainte  frayeur  ^  quand  ili 
îfchc  î'accoriipliflcmeht  du  myftere  doht  ils  tit 
oyeiM:  icy  que  là  figure  ?  Uti  Pâftcur  doit  donc 
crc  foÛYcnt  fâifi  d'étonhemcht  j  de  Voir  qUe  Dieii 
ait  ckôi(î  pour  un  iriihiftere  auffi  faiht  que  celuy^  ^«^i  tHiterh 
miiltx^tcè.  Sans  ce  itetour  fur  foh  indignité  &  ^/Jjil^'^,\^ 
xr  k  grandeur  de  Dîeu  ^  il  ne  jpeut  con'fcrver  l'ef-  /uamplddlm^ 
tir  ^ftaôdeftie  &  d'humilité  ^  qui  a  été'  It  moti^  Zi^/!^*"" 
«1  e^oik  que  Dieu  eh  à  fait ,  &  dli  rang  où  il  l'a 
:iiii-  L'ètât  des  fidèles  ^  pour  être  fûr^  doit  êtrcf 
^ùjôdrs  iteêlé  dctrâintc  &  de  confiance.  La  cfain^: 
smârôuc  qu'oh  fc  défié  de  foy  ,  &  cette  défiance 
•icïcrieftt  refprît  d'hurilitité.  •  La  CQrtfiahcc  ïùppô-i 
b  Uhe  împreflîon  de  gràfce  qiie  la  Vue  des^Kontés  dé 
^eu.=feib  dans  Tanie  du  fldelè  î  &  nt)us  -découvre 
Lam'^fotfcœUr  Uri'fentimeht  d'ànibtfr  ,-  de  liberté 
k'dç-piai-Sit  qui  fait  le  càraderedei  Chrétiens. 

f^  lo.  Jacques  &  fean.fiisde  Zekedie.  qui  étaient  '<>•  s»m»i««t 
ompéêgmmif  de  Simon  ^  eto$ent  dnns  le  même  itornie^  bum  &c]ozru 
^uuf^-ildkis  Je  sus  leur  i&t':  Simim  ne  (nraignès  fointi  ncm,fiHos 
^tre.tmpioy  défarimis  fera  de  prendre  'des  "hom^  crantScuTL 

^M»«^<«rr -  '  .    j-    ;■    "  'v      '>   monis.  £c  aie 

•»       '■  <  vî  «<•  I  '    -  '  •       htr  »'    adSimOnctn 

•jMUS^^arlaïlt  à  Pierlré  parle  aux  quatre  difti*  jefus  :  noH 
:>îe$.  Il  luy  dit  de  ne  point  cràihdfè.  Cofnmes'il  |i^;ïomi^„°J 
5Ô«  dit  t  Bien  loin  qi^fe  ma  preïètice  pùiflfe  voui  «isçapicnsé 
wiiit  i  vôttt  bonheur  eii  dépend  v  &  fi  Vous  vôtt-^ 
ésTivtfe ,  il  faut  vous!  attacher  à  moy  Je  me  fui^ 
/rc»'  Le  Saaveur  ne  deffend  pas  abrolumcrit  à  pier,-^ 
re -de  craindre: j  il  luy  deffend  de  fe  laiflcr  con- 
iuérc  Se  dominer  par  l'efprit  de  crainte;   f^Sire  enu 
'ikffMra  dejimdis  de  ptendri  des  hommci.  Ces  vi^ 

t  ' 
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rôles  renfcrtticnt  &  la  raifon  pour  laquelle  Piertè. 
ne  doit  pa3  âiivrc  Tes  penfées  de  crainte  »  &  le  mô- 
iif  du  miracle  qui  Pavoic  effrayé.  Ces  paroles  | 
^poieni  donc  propres  à  rendre  à  ÏPierre  la  paix  de  j 
la  conrcience  &  à  redonnet  le  calme  à  (on  eiprm  ! 
Les  hommes  les  plus  âers  font  auâî  rimides  que  ] 
pierre  quand  ils  paroiflbnt  devant  Dieu.  Les  t{*' 

(>rits  foits  ne  peuvent  s'cmpccbei  d'être  frappés  de 
étendue  du  Royaume  de  J.  C.  qui  n'a  point  d^ 
bornes.  Ils  ne  veulent,  dii^nt>ils ,  c^tottc  que  ce 

Îiu'ils  voyent  •,  ils  voyent  cependant  ç^rtc  vetiti 
tirpreiunte  figurée  par  la  pèche  miraculetire  que. 
£bnr  les  di^iples  ,  ^  ils  ri^^urenr  par  un  Aveugle-^ 
ment  déplorable  de  fe  rendre  Se  de  ctpifCé  Cett^ 
étendue  du  Royaume  de  J.  C.  ce  progrès  û  proti^p^ 
fi:  fi  furprenant  de  l'Evangile ,  cette  foille  diç  iui-=- 
uons  converties  à  la  foy  pre(que  tout  à  U  fois  . 
Se  cela  par  la  féale  vertu  de  la  parole  j^.dbs  mi^ 
racles ,  par  le  feul  miniftere^e  doui^e  hommeid.^ 
néant  ^  Tous  ces  faits  ramaflfé^   fottrmflÀttc  wm.* 

f preuve  df  la  vérité  de  la  R^jgion  cbréobolne^  i 
aquelle  on  n*a  jamais  pu  répondre  3  ôc  à  Lacpielltf 
on  ne  répondra  jamtûs. 

Faifons  encore  deux  rcâexions  dir  les  dernittei 
paroles  de  çc  verfet.  La  première  regarde  laqttt" 
lité  de  ce  miracle.  Le  choix  que  le  '  Sauveur  Eut 
de  cette  pêche  mîraculeufe ,  comme  d^uti  moyctt 
puiffant  èc  propre  à  fair«  une  f^rie  impreflîotf^  ' 
pierre  &  fts  compagnons  3  marque  vifibleniQitk 
deJOfein  de  leur  vocation  Se  qu'il  les  avcMi:  déjii  chiH 
fis  pour  Apôtres.  Ce  qui  nous  fait  voir  que  cjfiû^^ 
que  le  Seigoeur  foit  tout-puiffant  dans  (c$  àit^ 
leijis  &  dans  (es  volocvcés  ^  il  prépare  fsMt  ainfi 
dire  hs  moyens  ^  Se  les  proportionne  96à%  Êos  qu'il 
fè  propofc.  C'eft  ainfi  qu'il  appelle  les  Mages  à 
Reddôeta  pac  Tappaxition  d'une  étoile;^ cornue ,oi| 
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a  dit  ailleurs.  Une  pêche  miraculeufè  étoit  plus 
propre  que  toute  autre  chofe  à  frapper  l'e^pric  des 
lécnèurs ,  &  à  leur  faire  reconnoître  lecrand  pou- 
oie  de  Dieii  fur  toutes  les  créatures.  C  étoit  pour 
iix  comme  Un  premier  principe  de  lumière  qui 
ouvûic  les  conduire  à  tout  ce  qu'il  plairoit  à  Dieu 
c  l^ur  dire  &  de  leur  commander  d^ns  la  fiiitc. 
>*4coic  encore  un  fecours  que  cette  impreflîon  ,  Se 
m  Jneycn  comme  neceflaire  pour  communiquer 
.  tous  ceux  à  qui  ils  precheroient  J .  p.  les  mêmes 
êmîmens  de  créance  &  de  foy.  Il  y  aune  grande 
liffcrcnce  entre  parler  d'après  les  premiers  fenti- 
tiens  de  fon  cœur  ,  fur  tout  fi  ices  fèntimens  font 
#ifs  &  profonds  comhic  le  furent  ceux  de  cej  pc- 
rhttirs  ,  &  parler  lur  des  rapports  incertains , 
Eloignés  3  ou  èmdiés ,  fur  les  pcnfé,es  même  4e  fon 
isfpric.  Les  premiers  difcours  font  pleins  de  force, 
ce  n'cft  qu'ardeur  &  triomphe  \  chaque  parole 
l^te  la  convîâîon  par  tout ,  &  dans  le  cœur  plû- 
i&t  que  dam  t  efprit.  Car  enfin  les  vérités  aiment 
à  retourner  à  leur  fource.  Les  vérités  de  fentiment 
Miçrchent  à  entrer  dans  la  partie  de  l'^mé  qui  eft 
^ife^te  capable  de  {entîment. 

-La  féconde  i;cflexion,  regarde  Je  .terme  dont  Je- 
^ws^MRis^t  fe  fcrt.  Le  Grec  eîcprime ,  non  ieii- 
9fei)iéht  lie  motif  de  cette  pêche.  &  la  vocation  de 
-iiiôs  pêcheurs  ^  mais  auffi  la  nature  de  cette  forte 
^^che  jufqtié^làinoirie.  Captes  vivos.  Vous  ne 
^jînr^idrés^  pli»' de  poiflbns  ,  mii?  des  hommes  '  l^ 
-pÉfelk  dés  poi fions  cà  luivie  de  leur  mort ,  votfs 
tt'ptendrw  les  hômitiès  que  oour  leur  donner  là 
^c.  Le  poiCoane-fe  |>la;t  que  dans  l'eau  ^  fou- 
rche dans  la^^dîiè  i'  Et  H  ne  Vît  dije  dans  Patiîma. 
iVj^là  rimige^n^turdllc de/la  vîtp,$xnk de^ho^- 
Itif&s  ayant  leaé  cbôverfiôn.  îk  nfe  vivent  que  dàtfs 
^^ttAé;  ils  btéfcfenrunc  vîdqùr'ils  paflèfitd^s 

Tij 
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la  confufion  &  ledefordre,  àunc  victranquilcS^ 
réglée.  Ils  préfèrent  fi  JFort  les  ténèbres  à  lalumie^. 
rc,  qu'ils  s  en  éloignent  &  ic  plongent  dans  d^ 
nouveaux  crimes ,  plutôt  que  de  fortir  de  cet  abî— 
nie  de  péché.   Cependant  au  premier  coup  de,  fi — 
let  que  Pierre  a  jette  ,  dés  qu'il  a  paru  fiir  le  borci 
de  la  mer  de  Ce  monde  ,  &  qu*il  a  annoncé  la  fo)/" 
de  Jesus-Christ  ,  on  a  vu  tous  les  hommes,^ 
les  Juifs  mêmes  venir  en  foule ,  &  s'empreflèt  pouxr 
changer  de  vie^  &  fortir  du  gouffre  de  la  mort  oÀ 
les  paffions  les  avoient  précipités.  Quelle  fagelTe  , 
quelle  puiflàncc  dans  Jesus-Christ  !  Ecoucoas 
ce  que  laint  Luc  va  dire  des  effets  de  cette  puiflàii' 
^  ...     ce  &  de  cette  faeefTc. 

ûîsadicrrâ         y.  II.   -c/  ayant  rament  leur  barque  a  bord  y  us 

nivibus ,  rc  -quittèrent  tant  &  le  fuivirent.  ^ 

busfecuci  Cet  exemple  de  rabandonnemcnt  quc  Pierre  & 

funt  cum.  '£q^  compagnons  font  de  toutes  chofcs  pour  fuivrc 
Jhsus-Christ,  efl  une  preuve  de  ce  que-noitf 
venons  de  dire.  Pierre  ne  peut  refiftcr  à  la  force  ài 
miracle  de  la  pêche.  Elle  n'étoit  pourtant  que  la  - 
^figure  de  la  pèche  des  âmes  &  de  la  con verfion  des 
peuples.  Que  ne  doit  donc  point  faire  fur  refpriï 
des  fidèles  la  vue  de  cette  pêche  {pirituelle  &  di- 
vine ,  qui  a  été  fi  abondante ,  &  dont  ils  font  eu^ 
mêmes  les  témoins  ?  Heureux  çeluy  qui:cftd!i 
nombre  de  ces  poiflqns  myflerieux  ,  îc  qui  fc  jait 
/éprendre  à  cette  vérité  !  Heureufc  l'ame  gui-ff 
trouve  attirée  par  les.  filets  invifiblqs  des.  dpo^  ds 

Dieu  !  Elle  efl  avec  Je,svs-C«ilIîST'4?ï^s  U  Vii^ 
que  ,  peut -elle  périr  ?  Heureux  enfin  qui  q^)X^ 
tout,  pour  ne  point  quitter  Dieu  !: Un  cœur  qui 
n'eft  pajs  dai^s,  ççtte  difpofition  nç  fçautoic  fyiyisc 
J.  C.  ni  faire  fbn  falut>  fa.pcrtcçfiafru|:ée,*&îl 
cft  déjà  dans  l'abinie  figuré  par  la  mer  ,  où.reftcf 
.'renç  le^poifTons  qui  ne  i^  trouvécçAC^piat  d^  ig 
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lets  de  Simon  &  d'André. 

$.    21. 

e freux  gfàeri.  Jefas-Chrifl  fe  mire  pour  prier»   H 
fait  ijuantiti  de  miracles  en  frefence  de  tont  hîi 

peuple  qui  le  fuit. 

f.  12.  Lorfcjue  Jésus  ttoit  dans  une  certaine  viL  n.Etfaaum 
,  un  homme  teut  couvert  de  kpre  L* ayant  vu  s  /?  ^^'  .^"™ 
rofterna  contre  terre  (7  lepnott,  en  luy  difant  i  Seu  civitatum,& 
mur,  fi  vous  voulés ,  vous  pouvez  me  çuerir,  c<=*^«  ^»^  P^^- 

T\«  >       1-  »  t        o     -t  r  '      -m       nus  Icpra  ,  & 

Dieu  n  a  dit  qu  une  parole,  &  il  a  tout  fait.  Le  vidcnsjtfum, 
rray  fidèle  fc  prcfente  a  Dieu  avec  un  cœur  qui  ne  ^  F^ci<ic"s 
iit  au  une  parole  ,  &  il  obtient  tout   Le  lentiment  gavit  cum . 
cft  la  parole  du  cœur.    Le  cœur  du  fidèle  parle  ^»«nsîDo- 
donc  a  Dieu  par  un  fentiment  lincere  a  humilité  j^  potes  me  mû* 
pat  un  fèntiment  véritable  de  confiance.  Le  pc-  '^*"« 
cheur  joint  à  ces  deux  fentimens  ,  que  chaque  fi- 
dclc  doit  toujours  avoir ,  quelque  jufte  &  avancé 
^tt-'ilfoit ,  il  y  joint,  dis- je  ,  deux  autres  fenti- 
wens  neceflàires  pour  détruire  en  luy  le  péché,  & 
rentrer  en"  erace^  un  fèntiment  d'horreur  à  la  vuq 
de  fa  perfidie  &  de  fes  infidélités ,  un  fèntiment  de 
douleur  à  la  vue  des  bontés  de  Dieu  qu'il  a  ofFen- 
fi.  Un  pécheur  pénitent  doit  fe  faire  un  devoir 
4e  ne  pas  lever  les  yeux  aux  Ciel,  fur  tout  au  com- 
ftiencement  de  (à  pénitence.  Comment  pourroit-il 
fcûtenir  les  regards  d'un  Dieu  irrité  ?  Il  doit  donc 
^'anéantir  &  appaifer  par  cet  anéanti ffemeht  de- 
cœur  la  jufte  colère  -,  la  colère  du  Seigneur  étant 
ippaifée ,  il  peut  alors  regarder  le  Ciet ,  il  n'y 
Verra  plus  un  Dieu  de  juftice ,  maïs  le  Dieu  de 
ioutc  confblation ,  &  le  Père  des  mifericordes ,  qui  i.  or.i.  $i 
la  plus  que  des  regards  de  bènedtdion  &  de  gra- 
?c.'  C'eft-là  la  fourcede  la  véritable  confiance ,  &  le 
ccheur  ne  k  peut  fentir  que  quand  il  eft  en  cet  état. 
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i}.£tcxten-  ;  ^^  ij^  Jep^s  énndûnt  14  fmtin ,  le  tokçha  &  Irtyi 
fcûgu^uT'  ^  :J^  le  veux* ^  Joyis  gmri  \  &  U  kpre  di/parut  ak 
diccns:  voio;  mime  infant. 

confcfHm  le-       Tous  Ics  Dcchcurs  font  infcdés  de  Icprc  &  d'ur 
Sb'iUa  ^*     Ae  kpre  diflEèrentc ,  fclon  k  dîfFcrencc  de  leurs  pe- 
chéà  :  Mais  il  n'y  a  qu'une  (èule  main  qui  les  puip 
fe  guérir.    Cette  main  eft  le  pouvoir  de  Je  sus- 
Christ  Scia  puifTance  de  fà  grâce.  Ee  pouvoir, 
marque  ce  droit  y  la  puidance  marque  la  vertu  di-- 
vîne  3  qui  feule  peut  faire  toutes  les  guerifbns  taaC^ 
du  corps  que  de  Famé.  Si  J.  G.  ne  met  fa  nuir^- 
{hr  nous ,  nous  ne  fçaurions  guérir.  Tout  dcpcnc^ 
dont  de  cette  adion  de  pui  (Kmce  &  de  grâce.  Oïïy 
je  la  part  de  ce  médecin  celeftc  y  mais  il  ne  la  fer 
ôpint ,  (i  de  nôtre  part  nous  n'avons  les  mêmes  fcn 
tifnens  qu*a  ce  lépreux  >  fentimens  que  nous  avon 
marqués  en  explicmant  le  verfct  précèdent  &  ail 
fcurs.  Si  nôtre  volonté  étoit  aum  fincere<jticGçll 
de  J.  C.  nous  né  (crions  plus  ni  malades  ,  ni  pc 
Çheurs.  Je  le  veux  y  feyez.  guéri.  J  bsvs-Chrisit  1 
dit  i  le  ppcheur  doit  le  dire  ,  &  fouvent  il  ne  l 
dit  pas. 

i4.EUpfc  f.  14.  Jefns  luy  commanda  de  nen  f^rkr  4.  H 

pcxçepii  ilii   ppifi^  .  j^^ij  ^[[^j    J-    ij  mantrtr  oh  Prêtre 

cctct  :  fcd ,     ©^  offre:^poHr  V9tre  gnenfon  et  éjue  Mojfe  a  eraemit 
de^tfa«^^o:  ^/«  f«^  ^^''^  learferve  de  témoignage. 
ti,  «coffcr         Jesvs-Chri.st  fait  fouvent  «ne  pareille  de 
fJ^oncT'^c'  fcîï^e-  Les  Pafteurs    doivent  fouvent  la  méditer  ^ 
cutprjeccpic    pout  pouvoir  enfin  Timitcr.  Qii'il  y  a  peu  de  NU- 
r^ittium    »^ftres  de  J.  C.   capables  de  fîireune  femblable 
iUis  deflFenfe  à  ceux  aulquels  ils  ont  été  utiles  î  Touf 

^v«#.i4.4.    Mjniftre  qui  ne  fuit  pas  Kordre  établi ,  qui.  fe  tire    K 
de  la  fubordination  que  J  e  sus-  Chu  1  s t  a.  mile    I  g 
dahs  (on  Eglife,  manque  de  pouvoir  légitime  & 
ne  peut  être  qu'un  {èduâeur.  Les  fruits  du  mini- 
lîere  font  la  pieté ,  la  fainteté.,  la  paix  ,  6ç  l'unioa 
des  fidclcs  6c  des  Pafteurs^ 


\ 


& 
<; 
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1^,  15.  Cependant  ^  comme  fa  repntatkn  fe  repan^  rf«#cMab»* 
toit  de  plus  en  plm ,  les  peuples  venaient  en  finie  pmr  mïJ,"îSi 
'Cntenaré^  &  pour  être  guéris  de  leurs  maladies,,  et  ilio  :  ic 

Les  fidèles  doivent  firivrc  fcs  Prédicateurs  cpil  c*rSt"diuUjt 
►rêchent  l'Evangile,  car  tou&ne  le  prêchent  pas»  "^  Mdir«fic» 
^   ne  peut  nourrir   fort  ame  ^c  de  fe  parole  îb^SSwriÏÏI 
e  Dieu.  Ainfi  quiconque  fiiit  fes  Prêdica,t€urs  qui  «buifaii. 
L'annoncent  pas  rÈyangiîe  >  cehly-là  ne  cherche 
^asLle  pain  de  vie  > la  nourriture  de  fon  atnc ,  1ère- 
nede  a  fcs  maladies.  H  fait  fervir  Ife  miniftere  a» 
latcer  les  fens  &  à  féduire  (on  cœur.  Cetre  pro&* 
mion  y  (cLon  les  Pères  ,  eft  au  fil  criminelle  que  la. 
Profanation  du  corps  &  du  fâng  de  J..  C,  c*eftràr 
lire  qu^unc  communion  indigne^ 

ir.  itf:  Mais  il  fe  retirait  dans  le  defert  ^  &  il  y  tdfÇtmté 

^fioit  fecedebac  i» 

Ce  n'cft  donc  point  aux  Pafteurs  une  raifon  fu£^'  oahw,^ 
Gfante  pour  fe  dilpenfer  de  la  retraite  >  que  les  be- 
fi:>ins  d'un  peuple  qui  vient  les  troitver...  Tantôt 
*B-SU5-Ch-rist  guérit  les  malades  avant  que  de 
retirer  ,.taniôt  il  tes  remet  au  lendemain.,  llap-^. 
prend  par  cette  conduite  aux  Pafteurs  à  régler  leur 
liravail  félon  la  volonté  de  Dieu ,  &  felbn  qu'il  eft? 
plus  utile  au  troupeau  qui  leur  eft  confié^èé  n'eft  pas^. 
toujours  en  luy  ouvrant  la  porte  de  fa  maifon  qu'oi^-. 
lUy  eft  le  ptiis  utile  y  C\vc  quelquefoisen  là  fèr- 
âianc.  C'eften  luy  obtenant  les  grâces  ncceflairesv 
pour  remjAir  les  devoirs  communs  de  fidèles-  Se- 
tes  devoirs  particuliers  de  leur  état  :  Et  c'eft.plus'. 
fiar  la  prière  que  pijr  le  difcours  des  Pafteurs  que- 
ces  grâces  s'obtiennent..  Parler  3  inftruire,  corri- 
ger les  fidèles ,  c'cft  les  difpofer  à  mériter  &  à.re^ 
çcvoir  les  grâces  neceflaîres.  M^is  pour  les  leur  ob-^- 
tenir  il  feut  prier.   Et  où^,peut-oagriei^.ayec.^  fruits 
que  dans  le  filence  &  la  retraite  >o 
"  "k.  17.   t  Vnioujr  c(^îwne.thnreiinoit  ^  étant  ^/7//^r7«Etf*aii», 
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j^n ,  fcipfc  ^  ^^^  J^j  Pharifiens  &  des  VoEléurs  de U  Loy,^u£' 
çcas.Eteiânt  étoicnt  venus  de  tons  les  v' liages  de.  la  GàUlie^  dm 
Phariftfi  fc-    pais  de  Judée  &  de  la  ville  de  pmfalem .  étoUnf  affi^ 
gif  dûâctci ,  prés  de  luy  \  la  vjerm  dn  Sehgtmr  agipit  pour  h  guc^. 
gui  vcneraat  ^ifon  des  malades. 

MoG*Ulc«,   *    Toute  la  Vie  de  Jesus-Ck(Rist  neft  quun^- 
jçjudcaç,  ^  aftion  continuelle  y  une  charité  toujours  bicnÉii— 
virtus  Domj.  fente.  C  eft  un  Dieu  toujours,  appliquç  a  nos  be-T-=^ 
ri  eratad  fa    j[î>ins.   H  éclàirc  tout  Ic  monde  par  Ta  lumière.  Le^^ 

nandum  cos.    .,-  «ii  a         /^  i  r  -  

tvcndrcdy  îïicchans  &  Ics  bons  y  fagur^s  par  ceux  dont  lainc= 
drs  Quatre.  Luc  parle  icy  ,  peuvent  reirentir  les  impreffions  d 
fç^cçdt^  ce  Soleil  de  juftice  &  de  grâce  qui  ne  (ç  dpnne  au 
Cun  repos.  Confiderçr  J.  Ç.  toujours  agifïànt 
c'eft  le  confiderer  par  un  de  fes  cara<3:eres  ks  plu 
fènfibjes  &  les  plus  éclatans.  Car  où  eft  T^iomin 
qui  puifft  toûjoiirs  agir  &  qui  ait  un  fonds  iné- 
puifablc  de  lumières ,  de  grâces  &  de  biens  ^  qu 
fuifle  fàtisfàire  aux  befoins  infinis  de  tous  les  bom 
Jfnes  >  Je  s vs-Ch  R I  s  T  eft  le  feul  qui  puifle  le  fav 
rç  &  qui  le  fafle,  parce  qu'il  eft  Dieu. 

La' vert  H  du  Sei^rneu-^  ^/{//^'^  pour  la  guerifon  de, 
maladies.    Ces  deriiicres  paroles  ne  (e  rapporten 
point  AUX  Dodlcurs   &:  aux  Pharifiens  que  S.  tu( 
vient  de  nommer ,  elles  fe  rapportent  aux  mala- 
des qu'on  lui  amenott  de  toutes  parts ,  &:  qu'il  n^ 
gucrifloit  qu'après  les  avoir  inftruits.     La  ycrtut 
qui  rcndoit  la  fanté  au  corps  étoit  la  même  quC; 
celle  dç^' fa  parole  ,  mais  Timpreflion  en  étoit  dif— 
ferçnte.  A  Tégard des  maladies  corporelles  elles  nq- 
rrouvoit  aucun  pbftacle  ;  à  l'égard  des  efprits  dC 
des  cœurs ,  c'étpit-là  où  l'orgueil ,  l'envie/  l'a- 
;nour  du  bien  ,  Se  les  autres  paffions  faifoient  une 
refi'ftance  opiniâtre  ^  funcûe  dans  la  plupart  des, 
Juift  ^  fur  tout  dans  les  Dodeurs  &  les  Pharifiens. 
Nous  avons  remarqué  ailleurs  la  caufe  de  cette  di- 
yerfitç  d'impreffipn,  §c  rinégalitç  des  opération^ 
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^ekvertude  Jesus-Christ.  L'amour  des plai- 
firç  &  de  la  vie  prefente ,  rend  l'homme  religieux 
&  Idolâtre,  Un  malade  a  rçcours  à  Dieu  par  un 

iHincipe  de  religion  -,  Il  reconnoît  que  Dieu  peut 
uy  rendre  la  ûnté.  Un  malade  implore  le  iècoufs 
du  Ciel  par  un  motif  de  cupidité  ,  par  Tattache 
qu'il  a  à  la  terre  qu'il  ne  peut  quitter.  Etrange  d^f* 
po/îtion  jj  état  déplorable  des  mondains  \ 

.  S.   3- 
Double  guerifon  an  ParalytlijUô. 

'^.  i8.  Et  quelques  ferfonnes  fortant  fur  un  Ut  un  i%  Ht  ecce 
foonmie  i]Hi  itoh  PwaUticjiHe  ^cherchêicnt  le  moien  de  té"  JT^l^o 
fr  faire  entrer  dans   la    maifon  &  de  le  Prefemer  iiomincoi^q^i 

La  pieté  ,  &  la  cupidité  nous  donnent  des  amîs,  fcbanc  eu» 
^ais  la  difFerence  en  eft  fenfible.Les  amitiés  qui  ne  |^ncic  *ainç 
font  fondées  que  fur  l'intérêt ,  &  un  intérêt  de  «iim* 
paflîon  3  ne  fervent  qu'à  nous  perdre.  Il  n'y  a  point 
d*ennemis  plus  dangereux  que  les  amis  de  cette 
forte.  Il  n'y  a  rien  déplus  vain  que  ces  amitiés  ^ 
^uoy  qu'en  difcnt  ceux  qui  y  font  engages.  Cette 
Vanité  paroît  en  toute  occafion ,  mais  il  n'en  eft' 
point  où  elle  paroiflb  davantage  que  dans  le  mo- 
*nent  de  la  vie  le  plus  important ,  qui  eft  celuy  de 
'^  mort.  Car  de  quel  ufage  foiit  alors  les  amitié» 
du  monde  ,  les  habitudes  de  paffion  ?  Quel  fecours 
^^cevons-nous  des  amis  du  nécle  ?  Quelle  eft  leur 
d^fpofîtion  ?  Quelle  eft  la  nôtre  ?  Ils  nous  man- 
quent dans  le  befoin  çxcrcme  ^  &  nous  leur  man- 
quons. La  fin  de  ces  amitiés  inutiles  &  funeftes  , 
?ft  donc  la  perte  de  Tame  v  Et  le  fruit,  le  defef-* 
poir  dont  le  ccçur  eft  éternellement  dévoré.  L'état 
ue  ce  Paralitique  ,  quelque  trifte  qu'il  fût ,  étoit 
plus  beu.rcujç.  \\  ^vpit;  des  aipisi  charitables  y  &  çar^ 
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confeqùent  fidèles  de  incapables  de  l'abandonoeck. 
au  be(oia.  Ils  le  potcoient  ^  dit  l'Evangile.  AStitm 
qui*  tnarque  combien  leur  amitié  étoit  Ibrte  Se  Sn^ 
cere.  Heureux  les  fidèles  à  qui  Tamoar  de  h  vêrtii 
&  l'effrit  de  vérité  donnent  de  têts  amis.  îî  en  (saà 
avoir  y  difcnt  les  Pères.  Ils  font  nccefl&ircs  :  caf 
qÙ  cft  le  Chrétien,  quelque  fort  quHbfoit,  quinail^ 
point  de  foiblefïè  t  Nous  fommcs  tous  pécheurs  Si 

Ear  confeqùent  malades*  L'elprît  a  fès  maladies  ^X 
î  cœur  a  fes  langueurs  ,  Tame  fès  infidélités  >  fe  j^ 
corps  fes  infirmités  ,  lliom.me  entier  enfin  a  foife 
étatdet^uble  &  de  fcint.Sm  igitur  alicjti  mnU 
tons  mentis.  Quand  on  eft  fur  toutagité  ott\  acca-^ 
blé  y  un  ami  fage  ,  éclairé,  plein  de  ascle  &  dV 
mour ,  eft  un  Ange  confolateor.    Dieu  beniâàn^ 
fes  foins  &  fa  charité  ,  ks  paroles  deviennent  puif-^ 
fan  tes,  &  propres  à  appaifer  le  trouble  de  l'amciat 
ïelcver  le  cœur  abbatu  &  à  rendre  à  Thommc  ii^ 
terieur  les  mêmes  fecours  que  ces  hommes  ,  (fonc- 
parle  rEvangelifte  ,  rendent  au  pauvre  BaraHti^  ' 
que.  AniTfimn  kominis  ,^.  ijHamvU  tçrpentcrn  Mdjk-i. 
periora  erigant, 
1,9.  Et  non      ^^  jo    Aiaisnetr9HvampointpArohleikireenirtr- 

qua  parte  il-  4  caufe  de  la  fôHie  du  peuple  ,  ///  mpriterent  fur  le  muP 
lum  intcircnc  de  la  Moifou ,  d^oft  ils  le  defcendirent  par  les  tuitès  ém^ 

piœturba,ar-    .    ,.      n    .,   ,     .        ^     ,         .  ?..  •     ,        ,  ^ 

ccndcninc  fu-  *f  «'  of$u  et  Oit ,  &  k  mitent  du  mUieH  de  la  fU^ 
funimiferunt       H  n'y  a  point  dfe  fardeau  (î  pcfant  que  là  charité 

tn^mcdiû  ^^  ^^"^  f^§^^  '  P°^^^  ^^  difficulté  qu'elle  ne  for- 
ante Jcûim.  iponte  ,  quand  elle  eft  auflî  véritable  que  celk  i^^ 
ces  hommes  qui  portent  le  Paralytique.  Qwcnc^ 
fait  point  en  nous,  la  nature  ^pôur  nous  fauver  te 
vie  ?  Les  âmes  animées  de  t^Efprit  dti  Dieu, ont 
une  nature  ceîefte  dont  la  vertu  eft^  fiirprcnantCi^, 
dont  le  moindre  effort  cft^  un  prodige.  En  eft-ilu^^ 
Çlus  grand  que  cçluy  de  vaincre  çpus.  les  obftaclc^ 
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|ui  nous  empêchent  d'aller  à  Dieu  ?  Le  fidèle 
rouvé  par  louc  des  obftacles  ,  car  tout  Tarrêce  « 
*il  na.la  force  de  les  écarter  en  fe  dérobant  aU 
nonde  j  à  {à  famille ,  à  luy-tnême.  Ces  obftacles^ 
r>nt  icy  rcprefentés.  Mais  les  efforts  qu'il  àoi% 
Sairc  k);it  icy  propofés  ,  &  Ces  cffojrts  fe  réduifetie 
Ldeux  ;  Il  doit  s  éleveraudeltus  des  penfées  des 
sommes .  des  jugemens  du  monde  y  des  fentimens 
Se  la  nature  :  Il  doit  s'humilier  fans  ccSè  devant 
iSL  Maj[efté  de  D.ieu ,  s'anéantir  aux  pieds  de  J  En 
?  V  s-C  H  R  I  s  T  8ç  fe  tenir  en  cet  état ,  malgré 
routes  les  raifons  qu'on  luy  apporte  &  les  difficuU 
lés  (]u'o(>  luy  fait ,  foit  pour  1  empêcher  d'y  entrcr'i 
Ç)it  pour  l'obliger  à  en  fortir. 

f'  zo.  LcijHel  voyant  lenrfij  ,  dit  an  malade  t  xo.  Quorum 
jMonâmi  vos  pechis  vous  font  remis.  fidcmùc  vidic 

_  jESViJ-GHRiST,  3  dit  iamt  Luc  ,  voyant  quelW  rcmictumur 
^toit  la  foy  de  ces  perfonnes  charitables  ,  pénc-  "^*  P^ccai* 
trç  de  leurs  difpofitions  &:  de  la  bonne  œilvre  * 
u'ils  faifoient  y  il  parle  au  malade.  Il  le  décharge 
:e  fes  péchés  par  la  vertu  de  (a  parole  ;  Et  il  s'eri 
charge  luy-même  par  un  txcis  de  charités  Si  la  foy 
a  fait  furmonter  à  ceux  qui  portaient  le  Paraly tique^ 
tous  les  obftacfcs ,  jufqu'à  le  monter  fur  le  toit  de 
ta  maifon  où  étoit  le  Sauveur  :  Si  la  charité  les  a 
humiliés  jufqu'à  (^s  pieds  •,  Jesus-Chrkt  par  (a 
puiilànce  fait  encore  plus.  Il  retire  le  pécheur  de 
Fabjùne  dupeché^  &  my  en  ac<:Qrde.  le  pardon.  IL 
fc  prefcnte  compie  coupable  aux  pieds  du  Trône  de 
\fL  Juftice  de  Dieu.  Il  donne  fa  vie  &  rend  la  fante 
411.  Paralytique.  La  grâce  rare  6c  preçieufe  de  la  re- 
ç^iiBpn  des  péchés  y  nous  montre  dans  ce  makdé 
des  difpofitioAs  toutes  extraordinaires,  (urtoutdanl 
un  Juif;  Dieu  ne  règle  pas  (es  dons  fur  le  mérité 
de  nos  prières  :.  Il  fe  plaît  à  nous  furprendrc  y  &C 
les  grâces  qu'il  nous  £ût  portent  le  çaraâçue,  de 
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ccluy  qui  en  eft  rauceur.    Nous  avons   icy  taà 
image  de  la  difpofition  prévenante  que  Dieu  ardu- 
jours  eue  pour  les  hommes.  J.  C.  ne  fait  qu^appB'*. 
quer  à  cet  homme  en  particulier ,  le  don  de  la  Sof  ^ 
Se  de  la  remiffion  des  péchés  ;  le  don  de  l'Eipiit 
Saint  &c  de  la  vie  éternelle ,  qu'il  eft  venu  nous  ^' 
porter  dans  le  Myftere  de  fon  Incarnation,  rûifé^ 
fhés  V0H5  font  remis.  Cette  parole  renferme  uncgtjwtj; 

Peu  connue  ,  dont  les  fidèles  ne  méditent  pas  aÇéi-j; 
étendue  &  les  fuites.  La  remiflGon  des  péchés  reii-/i 
ferme  le  don  de  la  vie  éternelle.    Par  là  Dieu  sW' 
gage  de  nous  la  donner  \  Et  le  ^dele  ,  recevant  lé  « 
Saint-Efprit,  en  a  déjà  le  principe  &  le  droit.  KvoR 
cette  grâce  marque  la  grandeur  du  pouvoir  de  J  i- 
s  u  s-C  H  R  I  s  T.  Il  n'agit  pas  icy  en  Prophetc^j 
mais  en  Maître  tout-puiflant.    Cette  vérité  eft  une 
fource  inépuiiable  de  confolation  8c  de  confiance 
pour  les  vrais  fidèles. 
ti.Etiœpc-       ^.  il.  ^'^^^  ^^^  DoSleurs  de  la  Loy  &  les  fhf^ 
lum  cogitarc  rïfiens  dirent  entre  eux-mêmes  :  Qni  efl  celny-cy  (pA 
'  p^atifïi'  df  yiaffhême  de  U  forte  î  Qni  peut  remettre  les  péchés  qnt 

ccnccs  .•  Quis   J)ieufenl  J 

)oquituîb?af*       L'aveuglement  de  l'homme  paroît  tout  autre- 
phcmias?Qufs- nient  quand  il  fè  mêle  de  raifonner  de  la  conduite 
icrcpeccata  ,  de  Dieu  3  quc  quand  11  le  borne  a  juger  de  la  con* 
«iiifoius  De-  ^iuite  des  hommes.   Il  croit  ne  devoir   donner  a 
Dieu  que  ce  que  fon  Efprit  peut  penfer.  Il  fait 
donc  de  fa  rai u)n  la  fouveraine  règle  de  fes  Ju^c- 
mens  touchant  les  deffeins  de  Dieu,   &  l'inteni^ 
gence  de    (à  parole    ;    nous  en  avons    icy   un 
exemple  fenfible.    Rien  de  plus  vray  ni  de  plus  re- 
ligieux que  la  proportion  des  Dodeurs    &  des: 
Pharifiens.  Rien  de  fi  impie  &  de  fi  aveugle  que 
Tapplicajcion  qu'ils  en  font.    Leur   principe  étoit 
évident ,  mais  leur  jugement  étoit  aveugle.  La  foy 
kur  feit  recevoir  la  lumière  de  cette   vérité  quand 
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.c  ne  regarde  que  Dieu  ,  la  jaloufie  les  aveugle 
répand  des  ténèbres  fur  cctce  même  vérité  quand 
[e  regarde  Jfcsus-CHRiSTé  Jlis  difent  que  Dieu, 
met  les  péchés^  parce  que  Dieu  çft  plein  de  mife- 
:orde  &  qu*il^çft  tout-puiflant  \  Et  ils  refufènt  le 
L^ .,^:-  ^  r^^  i7:i«  parcc  qu'ilr  — ' '-* 

I.    Ce  n'eft 

parfkirequ'_ 
i  de  j.  C,  qu'ils  en  jugent  y  ils  fouticnnent  qu'ijt 
arphêmei  par  un  principe  de  malignité  &  depaf-* 
)n.  Ainfi  cette  accufation  n*efl:  fondée  que  iut 
ic -prévention  injufte  >  for  une  fuppoficion  aveu- 
c,.î  Etrange  corruption  de  rhommc  l'Le  fidèle 
iore  le  pouvoir  de  Dieu  ,  l'étendue  de  fes  mift^ 
cordes  &  la  force  de  fa  grâce  j  II  ne  pepife  qiï'à  :     , 

?iX  jTçndre  digne  ^  &  à  la  mériter  par  fa  foumif-* 
on  &  fa  confiance. 
,t»  JLi.  MaisJefHS  connoljfant  ktiifS^p$nfi^:UHr  ^^  ^ftco^- 

Jçsvs-Ch  RI  ^T.nes'oflfcn&ppjiiiti^etdcs  hoi*  l'owscôraml 
ics^îgnprans.  &;paflîpanés;  vçuiWéat  Jtty.  iater.lc  «rpondcm  , 
3i>5oirque  fonÇeceJuyâ  donné.  ::ïl- écoute  fa  ^^. 
i^içé  ,  &  il  veut  leur  en  fair0  fenûiJ  les  e&ts  ^  "«  in  «ordu 
iTjlant  comine  ilfiit  (  car  c'eft  Cùr$:jtçR)J^  cAi  parU  ^^  ^^  "'  ' 
yc.()'^;iis  ks  ennenjii^  onr  Iq  cœur.  au(E{ztaia4P!qâfi 
îfpri^  Ils  font  aveugles  parce  q^  ils /piîtèndiiirrî 
$p  U  faut  cro/tc^  pour  .Voir.  .Ona'cli^dcîpq^'^U^ 
nç  qu  Dn  /è  fouiiiet..  £cTi^.n  ivç^^ 
ja,r«cifon  que  cettefpumiinonr/lii|l^^à|'au(07 
^4r^  à. Ja. parole  dç-IJieu.  CVftiHn^^^tçiTit^iiit 
'àer;Confpjrer.que.Dieq  4:fimeiîilfis  iîefi^éî,.^.^^ 
fuÊfde  croilî&qiififs  fontiremi?,^cjP»ce^^         cft 
Ç„,<jui  anwiîae,.cef^,grace  î3£,j»ij^i4pP.B<y  *f 


t:lk//9^fif jc^i^,9^id^  'i'imWÇfSX^c 
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longueur  des  conteftations.  Rien  n'cft  fi  rare  qûé 
de  ne  point  prendre  le  change.  Dans  les  dïffcrcpf 
de  Religion  ,  comme  dans  tdut  le  réfte  ,  la  dilpiïrf 
n  a  d'ordinaire  d'autre  fruit  que  U  mcdifanCç&li, 
calomnie  y  d^autre  fin  que  les  liaines  mattdles  Sc 
les  divifions  fcandaleufes.  On  cft  capable  d'in»^ 
ffiner  toutes  fortes  de  maux  dcceluy  qui  s'oppofe 
a  nos  fentîmens;  On  eft  difpofé  à  recevoir  ,  (M 
jugement}  les  impoftures  les  plus  noires  &  leSjdif* 
eou^s  les  plus  cxtravagans.  ^  ^uoy  fenfix^-nmi 
dans  vos  caurs  7  L'Egliîc poutrôit  cnquelquc  ftfçon 
/  fe  confoler  des'  ruptures  tecrettes  &  des  jugetnefis 
cachés  3  fi  les  coupables  ne  Içs  produifbienr  poi^ 
&  s'abftenoiônt  de  les  répandre.    ■  ' 

ij.  Qjiid  cft      ir.  2 j.  Lû^ueltfl  U  plus  ai/i ,  ou  de  dire  :  yos  fe^ 
ficiiius  dicc   gihgs  VOUS  (btu  remig  ;  oh  de  dire  :  Levez.'VeM  ij^ 

re:Dimictun.  i  »    «  .       .         -•*    ,., 

tur  tibi  pcc  marches}  ■-   ;  ■ 

cclè'sS^r  "*'-  '  C'eftcoïpihé  fi  Je  sus-Christ  cûcdic  ^  itm 

îfeârnbuia^:;*'  écoutés  vôtt-c  raîfoîî/,  je  veux  bien  m'y  fiiÀcÉè 

'".  &  écouter  Tospenfécs-  Choififles  &  parlél  Éft- 

'  il  plus  facile  de  guérir  Pâme  que  de  guerîrfecorps't 

,■•'.    ou  au  contraire  eft- il  plus  aifé  de  guerîr  Ic.'çôfps 

que^'  rctidce  k  famé  à  Tanie  ?  Qu'il  éft-  hëXtï 

Bleu  de  confondre  la  raifoxi  humaine  &  de  ra^' 

ûàjentU  î' Nacre  ignorance  eftextrên^e.  Tôut|êttÇ 

nous  fédùiîfe  i' tout  peut  nous  irevolter.'  Qtte^ÉAi 

donc  ?  SÉÂ>f%è  HAe-raîfon  Mt\t  &  éclairée  ^  A  non 


torpi.<  fféftit  Kfafere  de  la  graceàiiffi-4>i»  q^ 
U  riatfeïe;'  If  ^itt  àuflî-firôilemcnt  nous  dodher4i 
*ife  étcriifrlfef  l'tju'-il  nous.diwhie-k  vie  tem^oîdle* 
tjfct'i •^raîtiritifc<?nijeftàbté,  1^  on  en  j|i*ge  pàr^ 
teWkert  tfé  H  Toutc-piiiflançc  de  'Dieti,'^àrF.fdcè 
âc  -  î'Ecit  fèbVtràibcrtictir  fSitÊitt ,  cominc  ^sfleàt 
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let  Philofbphes»  avoic  des  difficultés  infurmon- 
tibies  à  couce  la  raifon  des  Doâcurs  8c  des  Pha^ 
afieiis  Iprs  qu'ils  penfoicnc  au  Fils  de  rHomme  , 
m  qui  ils  ne  reConnoifToient  point  cette  Toute-* 

S  Tance  &  cette  perfedion  divine  :  Et  c'cft  cette 
icuhé  infurmoDtable ,  &c  cette  ignorance  vo- 
Imicaice  &  maligne  ^  que  Je  sus-Gh  r î s t  attaque 
k  ipi'il  va  entièrement  confondre  dans  le  verfec 

(nivant. 
f.   14.  Or  dfin  ^ue  vous  ffschlis  tjue  b  Fils  de  14  ttc  aatem 

ffiêmme  s  It  foHVdirfnr  la  terre  de  remettre  les  pe^  fiti*us  îionJnif 
éi$  :  Levez.'-v^HS  y  je  v9Hs  le  commande  ,  dit-il^  am  hominis  habet 
faralytitjHe ,  emportés  vitre  lit  &  vous  en  allés  en  vi-  ^ZT'^i^. 

<V  msifin.  Kndt    pecca. 

Voicy  où  le  Fa$  de  l'Homme  parle  &  agit  en  îm^o**) ''îiw 
bica  :  Par  cette  adion  fi  furprenante  ,  par  cette  Hico, forge* 
parole  fi  pui  fiante ,  Jésus -Christ  annonce  clai-  IttumJctTdS 
rement  le  Myftere  de  THomme-Dieu.  Le  Sauveur  in^wnu  tufi; 
Qtftâe  en  cette  occafion ,  comme  il  ^fait  pre(que 
toujours ,  de  prendre  le  nom  de  Fils  de  l'Homme , 
teour  deux  raifons.  L^  première,  parce  que  fon 
ctat  prefent  ledcmandoit  •,  Etat  d'obfcurité,  d'à-  •  * 

néantifiement  ,  &  de  mort  :  La  féconde  eft  prifê 
de  Tindignité  des  Pbarifiens  &  de  ravciiglcmcnt 
des  Doéteurs.  Les  miracles  du  Fils  de  l'Homme 
avoient  aiTés  de  lumière  pour  le  faire  connoître  > 
s'iU  euffenc  defîré  d'en  être  inftruits ,  comme  il 
arriva  à  légard  des  Jui&  finceres  &  humbles  ^ 
Mais  les  ennemis  du  Sauveur  écoienc  ennemis  dé 
la  vérité.  Us  combatoient  Tes  miracles  ^  iJs  mépri- 
lôient  Ùl  perfonne  -,  Et  après  avoir  étouffé  leur 
confcience  ^  ils  abufoient  même  de  leur  raîfbn  ^ 
comme  aujourd'huy  la  plupart  <les.  Chrétiens  abu-* 
ÙM  de  leur  Éby.  Les  Phariliens  ne  pouyoièht  croire 
que  Jb sus-Christ  eût  le  pouvoir  de  retricttre 
les  pccbés.  LettCJ:aiifoniè]îiïvolcoit^'&  il^i^écoiw 
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toicnt  plutôt  qae  d'écouter  Dieu  même ,  qui  fsi^ 
loit  avec  tant  d'autorité  &  de  force  par  les  mira*' 
des  que  J.  C.  faiïbit.   Les  Chrétiens  ne  fcntent 
point  que  la  rai  (on  fe  révolte  contre  lô  pôuvoiiî 
de  J.  C.  Elle  cft  foumifc  ,  mais  leut  coeur  ne  Teft 
pas;   Ils  font  un  abus,  déplorable^du  pouvoir  du 
Fils  de -Dieu.  Tous  les  jours  on  voie  des  pecbeUrs 
d'habitude  aufquelson  dit  les  paroles  que  le  Sad- 
veur  dit  à  ce  Paralytique.   Parole  Coute-puiflàntd 
dans  là  bouche  de  J  e  s  u  s  -C  H  r  1  s  t  ;  ffarolc  vdide 
de  eràce  &  de  vie  dans  la  bouche  des  Miniftrd 
intereues  &  infidèles*  La  marque  certaine  de  cet» 
impuiflance  cft  Icrat  du  pécheur.  Il  s'eft  prcfenté 
au  Prêtre  du  Seigneur  lie  &  accablé  fous  le  çoiii 
de  fes  crimes ,  &  Aren  fort  de  mêmCé: 
X f.ît coftfef-  •    f*   25.  //  A  ^^'^'^  MmSmt  inflant finlewr  Jfrefinsi^ 
«m   coirfur.  ^^  tmponam  le  Ik  oh  il  ^ou  couihi .  il  s*en  ntounuk  em 
Slii: ,    tàiit  fif-  waifon  fondant  gloire,  a  Dieu.      •    .  < 

leftum  ,  m  jNcw  voVottsicy  toutQs  Ics  mardiies  d'im  conuf 
Se  abiii  in  ÇQUi^heçC  dunîpfçfeeur  converti.  Le  premier  do^ 
domû  luaiB.  vdir -du  pécheur  cft  de- rompre,  le  commerce  cri* 
Deunj.  ipijnei  ou  il  s  ctoit.  m^lheureulement  engage.  Cette 

çuptuï*? >doït  aller  jufqif'à  fc  défaire  de  tout  ce  qiii 
pourrôic  rappeller  le  fouvenir  de  l'objet  -■  qui  ra 
iç4l^it.:. . Un  bijoU-eft. une  étincelle  j  il  n'en  fànt 
pa^,da.Y^ntage.po.iir  jiallumer  une paffioti  éteinte  ; 
par  l€5fpaflîons.,;qifiïelqu-pteintes  qu'elles  pacroiflchf 
ou  l:}U'clles  fpienti  prennent  feu  avec  uûe  facilité 
etoii[^iatUie  &;  faticftc.:  La  nibindre  ^corruption  AsUdH 
i'l%kportè h x:6Qtagion  8c  le  dcfondrâ  fort  loio» 
^^ipefl^jqui  afflige  le.  corps  s'attache  à  tout.  Tout 
el^A'Ol^^iâdr^. .La.p#e  qiiii  àf&ige  l'aïne  eft  encore 
plus  dan^érod^.: -ILe  ffloohd  devoii!  du  f  eicheur  conr 
yer^ijeftfde.paflçtfe  Vié'dans  la  retraite >  de  fofl* 
piï^MfPh-h.  fôlitu4c.i&:  de  n'avoir  dans-  le  <:œut 

3^9:i^:':ÀmvAvxkÂQi  r^eeonnoiÛ^        de  £* 
eiité,  t.iSy 


Té  i/S ^  Ils  fkrem  toH$  remplis  d un  extrême  itm*  ^^'ttîtatài 
^mem  ;  &  Us  rindoiem  glaire  î  Dku.  Et  dans  U  ^^l^''f'\c 
rmyeter  dm  ils  hrientfrifis ,  ils  difoieht  :  Nqhs  àv^s  tnagni^ca-   . 

..  Si  toctt  le  monde  cft  poflcdc  de  quelque  pamon  ^  '*™*"  »  ^î 
l  dl  (Jonc  vr^y  <Jue  tout  le"  monde  cft  iftaladc.  Sir  vldlœai 
s»  fB2ladie&^  de  l'ame  étoiènt  aufïî  viïi^Ies  oue  ttU  ^^^^ 
ss  qui  affligent  le  c6tp  y  6n  verrqit'  la  plu- 
afc-dëthonmies  datns  la  langueur.  Mais  cequf 
cfaevè  de  rendre  les  maladies  de  l'artie  .tour-à-faifr 
içurablà  i  p*eft  qù'oQ  les  cache.  ,Ôn  a  même  grâqd 
^ii|  de  dtcUér  jùfq.u'aux  .moindre^  apparentes  djei 
ùl  que  l'oii  aï  fait  y  eandis  que  Ion  Ae  cedè  cÎq 
iarler  des  maladies  de  ion  corps.  IXoù  vient  cette 
îzarreri^  de  notre  orgiieil  ?  L  amp^r  prio^pie  ii^fr 
Nf  une  grande  confudon  .quand  il  faut  parler  dç  â| 
oa^ehce  Se  déclarer  le  véritable  ctat  de  (bn  ame» 
a  Eeu  qu'on  n'st  que  du  plaiâr  à  expofer/es  infif^ 
kités  corporelles..  Il  n*y  4  que  1^  vrais  édcïeS^ qiiî 
9ienC  fetpp4^  de  la  guçriton  de  lanie.  Les  mon- 
atns'  ne  le  font  que  4e  la  guerifon  dfii  cotçs  ^  a  peiji 
lés  comme  les  Juifs.  $peEt4nt  furgmem  incrediêli ^^ 
^râmsir  ahufitem ,  ,&  divini  ofens  mirâcnU  m4Utn%' 
hère  funm  credere; 

i.  4. 

^icàfi&ri  di  fkmt  Àfashiett.  J.  C.   Medetin  des  mm 
hmmfUf.'^  Denx  pirter£iuts  &  dévies^ 

'•.'■■     ^- 
■"f*  27.^  t.'  jlfiret  cela  Je/as  étant  firtî  vit  un  Pu^  iy.  i  jj^ 

'kéUnnenmi  Le^Ui^^Mptan  BweaUdès  Impôts  y,&  y^îc     ubS 

ief  eét :  Smvis-mey.  can^çQ    «o^ 

GereMcd&:  cette  parole  du»  Sauveur  fontéga-  fcd^^'^'iil 

ment  dKçaces.^  jB.sus-CHRrsT  erl  regardant  ce  TeiopittiQ«a( 


tcindtt  fidèle  à  fitivre  le  Sentiment  de  convcfi«  .  t  VeiUc 


ItC  £s:Pt.tcATioN  DE  l'Evakciis 
(ion  k  de  fby  ou  il  i^enoic  <!e  luy  dormet*  SffiJ 
jHbet...:mtmis  fj^ibi.  Ce  mouvement  eft  la  fw 
miete  gtaceé  Quiconque  y  eft  iidek  écoute  Éfti 
joye  Tordte  que  reçoit  iaint  iMiathieu.  f^néê  pêcê* 
$HS  ^  prçpria  derwlin^mt  ^ui  rapùèise  0diinm»  VoiUod 
progrés  (urprènaiit.  A  peine  ce  Publicamcft-îI£H 
dele  à  la  grace^qn'il  remplit  tous  les  .conièîis  Eva&4 
geliques.  Il  eft  parfait.  L'hotntne  fage  cède  wêxA 
la  conduite  pat  les  lumières  de  la  caifbn..  LiaB^ 
ine  Ckrérien  3  mieux  înftruit  &  plus  attentif  ^fmi 
iôâ JGHurs  la  lumière  de  la  foy.  Les  regojrds  wbqdi 
^ns  le  cotp$  de  nos  aâbions  &  fontiKutiedeo^ 
tre  conduite  5  Une  partie  même  autiS  conâderibk 
^e  Tufagede  la  parole.  Le  fidèle  j(çait  du  il  dot| 
régler  les  itioilyetnens  de  fès  ye<ix  auffi4fttii^ 
itéttit  de  fa lailgue.  jEsts-^CHRiST-pcHte  Ahk* 
ards  f^  itkihc  Mathieu  y  parce  qu'il  Vdic  hapai 
e  Dieu  Ton  Pett  arrêtés  fur  luy <;  Et  il  JkcUtt  i ai 
IH'fcfple  ce  ^ue  i)ieu.yeut  faire  en  &  ^yim.  ii 
T!ous  ^ions*  prévenus  auffi  favotableittettc  péor  J^ 
tre  proéhkin  -que  Dieu  le  parptt  icy  ]tsouc  mkito* 
mes  3  auri6ns-Qôus  pour  luy  des  icgatds  (dVnric^ 
des  regards  colères  ,  malins^  int^retfés  I  N* 
avons  dans  les  yeux  ce  que  hofus  ûvom-  ^ass  k 
CŒur«  Si  la  charité  y  domine  >  nos  regards  font^ 
comme  ceux  de  Dieu ,  pleins  de  mifericorde  te  de 
èontéi  Sic éft  Torgueit ,  rinterct ,  renyie.,lace>- 
lere^  nos  r^^ds  annoncent  ces  paifîons  dominan*. 
tes  de  nôtre  cœur^ 
%v.  »  refit,  f.  28.  Et  Iny  qmt$4nt  tenè  ,fi  Ittia  1^  l^f9Mê> 
^U^^^:  L'état  danà  lequel  on  eft  entré ,  n  tft  donc  «* 
'tiAcA'etiita.  toujours  un  préjugé  contre  la  pieté ,  hi.im  ow^ 
:  cle  au  falut.  Sâfint  Matiiieu  n  avoit  ^$,  du  ç^h  àt 

fa  pro&ffion  ,  le  même  ^vant^ge  que  les  fu^^ 
Dilciples  avoienc  trouvé  dans  la  leur  \  e^>0ttdêii 
^  il  ii'eft  ni  moins  prompt  %  obéïr ^  m  tooitb  ftMl 


.  .  bî   S.    tue.  Chap.  V.  iif 

&  lâ^tâce.  TotQ  fofi  Dominum  vcfilglo  mentis  inetdit^  .    . 

iSic  un  Père.  Les  prétextes,  que  les  Chrétiens   lâ-* 

Jches  &  timides  tirent  de  leurs  eng^^emens  &  de 

JleUi:  état  y,  ne  (ont  donc  au  ésnds  que  de  vains  pre* 

lïsxtes.    On  ne  cherche  qu^à  ailbupii  les  remords 

jdt  la  confcience ,  &  à  ménager  les  inter^s  d'une 

^affion  à  laquelle  on  ne  veut  point  renoncer. 

iif'.  i*;  Ltviluyfit  enfHitc  un  j^réndfifiin  dans  fk  *^  tt  itclt 
mufiB  »  ^H  H  je  sreuiva  un  grand  mmbre  de  FMicasHS  wsLoum  lct& 
ip'  aiÊires  tfHs  it^m  à  table  avec eux^  ^3omo fuas 

.    Saint  Mathieu  ayant  compris  que  k  profeÛion  mûita  piibu« 
A  laquelle  Je svs-Ch RIS T  iappelloit ,  étoit  in-  2SÎS^*qS 
iompâitible  avec  celle  qu'il  exerçoit  ^  il  la  quitta  cum  uiu  «i. 
£ms  balancer  &  difpofa  de  fe$  biens ,  de  telle  forte  SSJe,?^'""^ 
«pi'il  ne  reièrva  que  ce  qu'il  en  falloir  pour  don-  i.it«x*<f*  M 
lier  \  manger  i  J^  C»  &  à  ceux  de  fcs  amis  avec 
Ic^auels  il  voulut  partager  la  grâce  que  Dieu  luy 
Eûloit  de  1  appeller  à  luy  3  en  leur  &i{ant  cotmoi^ 
fte    Jssv  s -Christ  (on  nouveau  Maître.  Les 
fiiftins  ne  font  point  detFendus  aux  Chrétiens  \  au 
,tontraire  1  efprit  de  TËvangile  étant  un  efprit du* 
iûon  9  de  charité  >  de  liberdité  >  ils  !  doivent  fo'u- 
Tcnt  idonner  à  manger  :  Mais  c'eft  à  J  £  s  u  s- 
CfkRÎsT  3  en  la  perfonnedcs  pauvres.  Les  Ag^^- 
\%  que  les  premiers  Chrétiens  célébroient  étoienc 
»  repas  de  charité^omme  nous  l'apprenons  de 
ûint  Paul  &:  de  THiftoire  de  TEelite.  Voilà  les 
Kftins  que  faifoient  nos  Pères  :  feftins  inconnus  a 
leurs  entans.  On  fait  de  ion  bien  le  'même  ufage 

Se*  Pon  £itt  de  (on  cœur.  Tout  ell  pro&ne  parmi 
Chrétiens.  Ils  donnent  tout  au  monde  &  aux 
■Ipaffions  s  preiquerienà  Jssvs-Christ, 

•f.    30.  Mais  les  Phanfiens  &  les  DoEleurs  des  a«*  ttvB^ù 
§uSfs  tn  nrnrmseroient  ^&  Sfoiem  aux  Difcifles  de  Je^  ph"ad^^  te 
^^iChrift  :  fQurepioj  efi-^ee  que  V9us mangés  &  beu-  sciibs  cota. 
mis  éevéç  ekt  Féélkams  &  eUs  ffm  de  mauv^e  iiç^^^^ 
H^i         ^  ,V  ij 


i^ 


iftr.  ^.  ïi. 


•  • 


Yit         ExPLtCAtlQM  OË    t'EVANÔIIB 

e)as  :  Qaare      QUc  ne  diroic-dn  point  fi  un  riche  du  nf(Ai&^ 
«um  pubuca.  f^fojç  affcoit  dci  oaUvrcs  à  k  table  ?  Les  Chré* 
tof ibus  man.  ticns  ti  ont  gucte  Hioins  d  elotgnement  pour  les  - 

t^uT ^ ^^'  P^^v^^^  i  m^^  '^*  J"^f^ ^^  avoicnt  pour  les  petfon-» 
nés  qui  n'étoient  pas  de  leur  nation.  Preuve  cer«  - 
raine   qUc  l'on  n  a  point   TEfprit  d&   ]  é  s  v  s-^. 
Christ.  On  çft  moins  (candalifè  du  mal  qur:: 
du  bien  que  Ton  voit  faire,  'tel  e(l  k  corniptîon  . 
du  cœur  de  rhomnie.  Ca  defordre  çft  commun  ' 
toutes  les  paflîons  >  mais  T'envie  t  un  caraâerc  < 

malignité  qui  luyeâj  propre.  Elle  eft  kidukcn 

pour  le  mal  &  ne  deut  fouffrir. le  bjlen.  De  qud  œfl 
tait  elle  regarder  le  repas  que  faint  Mathieu  donn^ 
à  J.  Ç.  )  Les  Doâ;eurs.  écles  PhariCeosnepeu— ^ 
vent  (oufFrii   que  le   Sauveur  mangç  avec  de 
perfonnes  qu'ils  méprifent.  Leur  mépris^  étok  ia- 
jufte  dans  Ion.  motif  Se  criminel  dans  fon  fWr^ 
dpe  3  puis  que  l'orgueil  le  ifaifoit  naître  :  Et  à  conj-* 
fiderer  fans  prévention  ce.  que  Levi  f^it  icy  \C<W:B^ 
y  eft  jufte  Se  édifiant.  On  donne  à  dîner  i  fei| 
amis  pour  partager  avec  eux  la  )oye  que.  l'on  fenr 
d'une  grâce  accordée  ,  d'une  faveur  reçue ,  d'ans 
profperité  teniporelle  ^Nepourra-t^on  ians:cripaç 


tin  eft  le  fynibol&de  ramitié ,  Sc  louvent  le:gagÇ;4t 
l'union  Se  de.  la  fidélité  la  plus  fincere. 

l>ondens  Je-  font  jusJcsfains^,  nMiSficsmolodes  ,ffiiom  bcfiiii^ilÊ 

lllos    :    Non  MccUcm.  ,  ,  . 

cgent  qui  Ca-       ^cs  hypocritcs  Sc  \çs  orgueiUeux  n'ont  qi^or 
% ,"  fcd"  qiîî  ^^^^  apparente ,  à  la  faveur  de  laquelle-  ils  ç 
nalc  habcm. -chcnt  Un  iPfil  réel  Se  fouvcnt  incurable.  Caij' 
fortes  de  malades.  ne.fçauroienç  fe  guérir  çu3^-r 
mesj  &j£$us-Çu.i^isT  déclare^  qu'il  n'eft 


'     *il    ÎS,  L  u  c.  Chap.  V;  j^if 

Veau  pour  leur  rendre  la  (ànté.  Il  eft  vènà  pour 
ânii  qui^  (ê  rècohnôilTanb  malades;  joignent  à  cette 
jircmierècodfafîôtl  i  icellede  leur  impuiflancé  pour 
x>rtir  de  leur  état  ec  de  leur  miferë.  Caraâiére  de$ 
^rais  f>eniténs  fié  déî  vrais  fidèles.  Sentir  Ces^  foi^ 
Wcfles,  àVoir  recours  à  jEsûis-CnRisT  comme 
SL  runiquè  Medecih  des  âmes  y  k  (êtvil:  de^  remède^ 

2'*U'il  èrdoilhe  3  ce  font  les  réglée  que  le  fidçlé  doii^ 
iivré  (àin  it  malade. 

'  '^►.  xi.  fe fais  venu  peur  àPpèllér'^  mi  Us  Ùftei;  îi.Nonveil 
ma  foi  fecbiurs  i  U  fenimce.  f .  ?c?S«oîîi 

J I  s  u  s-C  H  R  I  s  T  explique  ce  qu'il  i  entendu  ^^  pŒ»iie»f. 
fir  les  téthici  de  faips  &  dehuladcs.  Il  déclare  '^*' 
^'it  ne  parle  ^  Hi  de  ta  maladie  3  tii  de  là  fatitË  dii 
tbrps  y  niais  de  la  &hté  &:  des  maladies  de  Tamè:. 
la  (anté  de  Tame  eft  bien  plus  fragile  qiie  celle  dii 
torps;    Le  éofrps  èft  i  dit-6h  ^  fujet  â.  de  grande» 
bifinhités  *>  Cependant  elles  hé  font  rien  ên^hi^ 
Ntiiibh  de  celfo  de  Famé  :  car  qiiî  peut  comprend 
îtc  à  cdmbieh  dé  miféres  ràfrieeft  lujctte  i  îl  nf 
•  ipè  J.  O.  qui  le  connoiflc  &  qui  fçache  les  ré- 
^^m^  propres  à  la  guérir,  il  nous  marqué  icy  le 
%fvià  fémede  j  le  rethedé  ùhivéf fél  fie  ifiBiilliblé 
fidut  tôttttes  fortes  de  maiix ,  qui  eft  la  petikéhcé. 
sédfënktniiam:  On  lit  feulement  dans  faine  Ma-^  tnjutié  /»  <#. 
tinett  ijc  né  fais  pas  venu  appeler  Us  jufics  ;Stiint  tue  j'^f^^^^'^J^ 
«jdétatié  cette  parole ,  ^  ^^  pénitence  ^  nous  donne  Si  ^r^na  ex 
•oùté  lificWftc  dît  Sauveur  v  Et  cxtte  parole  nous  C';^/»^^/^ 
motkre  Quét  èi6it  lé  rhdtiPdé  fa  conduite ,  lâ  fin  fiî  nVir  /««ifr./. 
le  fniit  de  &  rie  commune.  «  decUre  donc  qu  il  ^l^l^^^ 
n'eft  piEis  ^ehii  pour  flatter  les  pécheurs,  i  mais  pour 
hé  convertir,  ceft-à-rdire,pour  les  faire  dîanger^e 
vie.   Ce  changement  de  vie  eft  impoffibk  aux  juftes 
fiiperbes.  Il  n'y  a^,  dit  le  Sauveur  >  <^iielles  pécheurs 
ijûsibles  qui  rembraffenc  fie  en  <yxi  Fôn  voit  et 
^JDc  |ieuc  k  veric^e  ^emtçûce.    Elle  Ëdt  en  tiM^ 

V  iij  ^  ■ 


|a«>  .      ÎÊXPtlCÀTIôif  ÏB  VËVAV^Slf 

oes  prodiges  de  grâce  &  deGtinteté ,  car  la  vert»  j» 
k  pénitence  eft  divine.  De  quelque  maladie  qu^iu^ 
pécheur  (bit  attaqué  ^  qu'il  appUqite  à  fb»  mal  k 
xemede  de  ta  pénitence  il  eft  guéri.  Maisquieft-cf 
qui  fait  pénitence  \  Le  nombre  des  pecheucs  eft 
infini  >  le  nombre  des  penîtens  eft  très-petit.  \a% 
ambitieux  ^  les  avares  y  les  impudi^s  &  cous  lèt 
pécheurs  d'habitude  ^  ne  veuknc   point  entendra 

Erler  de  pénitence  3  &  par  conCèquenr  ik  ne  vM- 
nt  point  entendre  parkr  de  Jb^vs-Chri^t  ni  de 
fon  Evangile  >  e'eft-à-dite  >  qu'ils  ne  pcn&nt  pokM|     3 
à  kur  (àlut. 

xcrunt  Qua*rt  ^  /^^  '  Mjft^biiH  ^  ceupc  dts  PhdrifijBns,^  fi^^f^.   ^ 

aanis      iqu.  ffggf^ff^  ^  bohtnt  \ 

liant  ftequcft.  i>  ^  ■  «i*  .  i^._ 

ter.  &  obfc.       Les  jeunes  nrcquens  &  les  longues  prières  ,  m^^m 

^iÛw  "ficniul  ^"^  ^^^^^  *^  P^^  ^  ^^**^  1  occupation  det^Phi^i-^ 
ter  &  phati-  rifiens  &  des  Dtfciples  de  Jean-Bapttfte.  Qt»pc 

^'^.T.diint*  ttqucs  peuvent  être  faintes  &  fupcrftitieufes.    Vi 

auceiD  cauui        *  L  l'A  111. 

^bibuDc?  prit  qui  les  v^nime  doit  etee  la  règle  du  juges 
imi'il  en  faut  porter.  Ce  n'étoit  pas  k  regk 
iuivoient  les  Pharifiens.  L'interçt  fit  k  va 
étotent  le  motif,  Icfprit  Se  par  confequcnc,  k  ic- 

tde  leur  conduite  ,  auffi-bien  dans  k  mrkrc  qui 
s  le  jeûne*  Ils  jeûnoient  par  vanité  ^ikpri 
oient  par  intérêt  :  Le  Sauveur  nous  rapprend,  AinI 
ces  hypocrites  intercfïes  j  blâmojent  qittcotique  n 
donnait  pas  dans  leurs  pratiques  iiipetftitieuies  S^ 
criminelîes.^  Ceft  le  caraâere  de  1  orgueil ,  d'^inC^ 
pirer.  du  mépris  pour  tout  ce  que  le  prochain  &tc» 
Ce  caraéfcere  ,  quoy  qu'extravagant ,  ne  kife  ia« 
d'être  commun^  Il  n'y  Oi  peut-être  pas  de  moief^ 
fion  où  il  ne  (è  trouve*  On  eftime  naturellemeitf 
.    fon  état  plus  que  celuy  des  autres.  Les  ChrédcflS 
qui  devroient  êtrç  ks  moini  expofés  à:  cette  vp^gi 


l^f  s,  tùc»  Ghâp.  V.  jjr 

j  Qjn%  les  phis  fujets.  La  vie  dure  &  aufterci 

de  t'aitraic  pont  Tamout  ptapre.  L'abftinence  des  * 

sandtf»  croU?e  une  paffion  qui  s'en  accommode* 

r'el  fait  mourir  (on  corps  de  &im  qui  n  a  jaLtasdA 

s^^ndctifii  kê  pa^ns.  Hous  avons  icy  Texemp!» 

M  Piiarifiens  qui  je&noienc  fréquemment  y  ôc  qui 

Yoîcne  cependant  orgueilleux  comme  les  DemonSjr 

c  pteiiis  d'envie  &  de  médifànce^  Combien  voiw 

n  de  Pharifien^dptoiice  condiciart  qui  ne  les  imw 

ne  qne  irop } 

mk  di  rEfôHx ,  Mulis  qui  PÊptmx  eft  énffc  ^'Jtj^^l 

}    .  t  ftlios  iponfî  g. 

Les  ftjeW  n^onc  point  jeûne  pendant  qu'ils  ono  n^ft^oî!^ 
"  avecJisws-CHM^T  fur  la  terre  :  lisne  jeft^  fu$,facetçjc- 
nt  pfus  quand  ils  feront  avec  luy  dans  le  Ciel*^  ^^^^^  ^ 
deux  temps  font  des  temps  de  feftin  Se  db 
.  Laprefenc€  de  J.  C.  fîifpendles  impreflîoni  ^^^^^  .^ 
cttiMpere  les  ardents  du  jeûne.  Une  ame  qi»  air  jmnat  qui  nd 
J6  boËiheuc  de  poflftdcr  JfisvsCaRist   ne  Içak  ^^^f  ^  ^^ 
^e  que  c^eft  ^e  Jk  jtû^er.    (^e  fon  corps  Ont  ab^  /ainaiti  bûi^ 
JbâîXA  éi  ^eûne  Se  dans  un  grand  épuifèment ,  elle^  SSf* */^ll 
A  fiant  une  force  furprenante.  C*e(t  que  Dieu  a  uct  ^«f  . .  •  »«» 

Site  bien  jrfus  noutriflànt  que  le  pain  matériel  f^^  '" 
M  les  hommes  iç  fervent  pour  la  nourriture  duL 
forps. 

On  Voit  dans  la  plainte  des  Pbarifiens  qucf  eft 
h  caraâere  de  la  Loy  ^  %  de  ceu3i  qui  en  lonr  les 
c(clave5^  Qn  voit  dans  la  vie  qu'ils  menoiefit  quel 
eft  r^t  (k  ceux  qui  font  leur  ca^ntal ,  non  pas  dut 
lacriftce  des  pafiions  ^  mats  des  pratiques  exterieu-» 
les.  Oflendiuir  quamtêm  imerfitintcr  dTmloi  Ugis  ô* 
f^h*  Cette  ^fcnce  de  l'Epoux  ^  ces  repas  &  cette 
vie  commune  ^  dont  parle  le  Sauveur  y  tout  cela  ^ 
ê^Wï  PcFe  ji  figutok  par  avance  le  fort  différent 
iie»  fidetes^âc  diss  incfedutes  >  des  hypocrites  &  det 
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utdc$  Rcproavés  fera  affins  &  éscmel  àzm  & jfaij 
tée.    Les  £iiis  ne  jcuncroiii  iamats  :  L'ahondaM») 
ada  jo^c  »  le  &ftm  cternd  &  les  plaifixs  fOCS  AT 
iné£tbles  ,  iêront  ieor  Buxagc  Ce  £iot  tacs  «iq. 
tités  qui  nourri  fient  les  fidèles  &  qui  ksoflàficMl 
un  jour  dans  récerniré.  C 'cft  ce  feftia  myABdcns 
auquel  le  pauvre  eft  appdlé  s  &  d  oà  Je  xiçkcl 
exclus,  i^  -^f^i  e£n ,  f0fcr  epdmmt. 
if.  vemeiic       i".  35.  Mais  il  viendru  tm  jour  fm  f^tfOÊ  AP 

^"^abSttî  y^^  ^''^'  »  ^  ^^^  Usjeicicrênt.  fc 

^(  »b  iiitf      II  eft  donc  de  (oy  que  les  fidèles  doiveat  pm 
jei^âbSftîîi  ''^  temps  de  ce  jeûne  eft  même  icy  marqué  \  8^  a 
fifoiiciw.     temps  eft  celuy  de  l'abrence  de  Jesu$-CiJi.!$t» 
Or  Jésus  Chuist  fè  retire  des  pécheur;  :  ce  Ki-i 
Sie  eft  un  jeûne  de  juftice  &  de  punition.  Illcf^ 
lire  quelque£bi$  des  juftes  ^  foit  pour  éprouver  kof 
vertu  ou  pour  puri6er  leur  cçrur  de  quelque  in&k^ 
i  licé  cachée.  Alors  les  larmes  ^  la  prière  j  la  iKBÛi»i 

;  le  jeune  fqnt  d*un  ufâge  commandé  &  aep^flàû^ 

Jésus-Christ  ne  parle  point  içy  de  ces  jeûnrt 
corporels  qui  décruifenr  la  fànté  &  qui  a^îblit^ 
fcnt  rcfprit.  Il  faut  jeûner  pour  dérruirc  les  p»É% 
£ons  &  touc  ce  qqi  nous  porte  au  péché.  VpiUb 
jeûne  d'obligation.  Il  s'étend  fur  tout.  Le$  (ûpct^ 
ftitieux  ne  l'entendent  que  des  alimens  du  cprps  î 
{es  vrais  fidèles  étendent  cette  obligation  fiir  tout 
ce  eut  peut  être,  une  pççaiion  de  chutp  &  d'in*^ 
ftdçlité, 
U.    Di*eebtt      1^,  3^«  Il  leuif;  frapgfa  auffi  cet^t  empdréùfis  ;  Pp^ 

àd  lUoi  tqpia  temem  i  CArfi  on  le  fM  le  nenf  àichire  le  vieusi ,  ^^ 

jiovo    vcftj.  ^emint^ 

î?c"n  *TX.      Dieu  fc  rend  feafible  au  cœur^  c'eft  la  grapii 

é»<ocuiii  ye-  Jç^•i^  fait  d'ordiuaiçç  a\»^  ^ine«  qHÎ  ^.  ^^^^P\  4 


tw.   Si  lespeniceas  ctoicnt  privés  de  tout  attrait  i"«  jaKoquai 

rJ_rn  •  •  •!         •  1  n.    ■   ^    nom» 

fenuole^  comment  pourroien^riis  vaincre  les  rdtes  rumpû  »  «e 
ia  monde  dont  ils  fentent  i'impreifion  Sç  )a  do4r  ç^"^^  ^ 
(Geut  }  Telle  a  été  la  conduite  prudente  ^  chari*r  miiTan  i  ao* 
table  de  Jf  sus-Christ  à  regard  de  Ces  Difciples,  ^^ 
^*eft  une  grande  iniprudence  à  un  Paftcur  de  per- 
mettre à  l'ù|ie  de  ks  brebis  qui  revient  de  (es  éga- 
ijpraens  ^  d'entreprendre  clp  gran4c$  aufterités ,  fous 
prétexte  d'un  certain  attrait  qui  n'eft  fouvent  qu'un 
piège  du  Démon 3  qu'une  illufion  de  l'amour  pro-  .   -- 

pre.  Un  Nfedecin  n'ordonne  à  Ton  malade  que  de^ 
*cmcdcs  dont  il  peut  fupportcr  l'efFct,  On  n'c-. 
^oute  point  la  Êiim  dévorante  d'un  homme  qui  re- 
levé  de. maladie.  Ce  qu'eft  l'apctit  à  l'égard  d^ 
^orps ,  l'ardeur  &  |'at^rait  le  font  à  l'cgard  de  l'a- 
^e.'  Ce  feroit  &ite  mourir  un  convalçicent  que  de 
«ïy  donner  tout  ce  qu'il  demande.  Il  y  a  Ijcaucoup 
d^mes  qui  perifTenc  faute  d'un  bon  régime ,  û  l'oi^ 
peut  parler  ainfi  >  &  par  un  principe  d'intempé- 
rance. 

f.  yj.  Et  Nn  PC  mtfam  non  pMs  k  w>  w^«r-  ç^.  ^^  ^^^ 
y^^m  i4ns  de  vieux  vaiffeanx ,  parce  que  fi  m  lefitU  ««"«  v«n«ni 
^  vm  nouveau  wnpra  les  vatjseaux  ,  de  vtnfera^  re^  «ts  vctctet  : 
famà$ .  &  les  vMSe/tux  fi  perdront.  aiio^um  râ- 

Donner  a  un  penirent  des  règles  de  conduite  au  vum  acres,  <c 
deâus  de  (à  portée,  c'cft  l'engager  à  toUt  quitter.  */^j"J^^|"JÎ; 
Qucre  les  excès  qui  f«  comn^etccnt  par  trop  d'au^  cm  p«ibuflj^* 
fterités  corporelles  &  de  pratiques  de  picte  ,  il  y 
çn  a  d'autres  fort  ordinaires  &  fort  dangereux.  Ces 
excès  viennent  auQî  fbuvcnt  de  Timprudence  des 
pire^eurs  que  4e  Tintemperance  des  penicens.  Cer 
la  arrive  quand  un  D.ireâeur  i^neaee  une  ame  ^  \ 

Feine  convertie ,  dans  des  vpyes  mbiimes ,  &  qu*i| 
applique  à  des  vérités,  trop  forces  &c  trop  élevées, 
iorujue  le  pénitent  veut  pa  (1er  tout  d'un  coup  de 
fe  ^K^^^\^  4^^.  pa^on^  aux  tranfpgjctji  4  W  vdo^ 


'*»* 
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pur  ft  parfait  ^  d'une  cbarké  conS&mmi^.  Les  ^ 
uie»  (èront  le  parcage  de^  fidèles  d0W  lis  Ciel.  ^ 
eft  dangereux  aj  adirer  taiidis  qM  ï^cm  ttt  GitU 
cerre^  Une  atne  vmtabfemefic  humbk  n'y  psnfeca 
îamais. 
il.se<  Wiiû      f^  jg^  ;^4jj  j/^/n  moirgtâ  vm  nomfêdu  im 

^'St^'^i  ^^  ^y  *  ^  ^^  ^  cottnotflfe  le  verittfatc 
Wcooftff.  '  ^tat  de  nôtre  confcience.  L*utifque  moîen  cFévi-; 
tS*«<»  ter  Tillafion ,  &  tous  les  pièges  qui  fe  rencontten 
dans  le  chemin  de  la  verm  ^  c'eft  de  régler  (a  coii^ 
duite  ibr  les  vérités  de  TEfangile.  Car  TE^angite 
feul  eft  d'une  autorité  divine.  Si  ftue  vhà  team 
infini  pour  parvenir  au  (upréme  degré  de  petfe- 
dion  qu'il  nous  enftigne  &  qu*îl  prefcrit  a  VM 
Jtes  fidèles.  Dépendre  toujours  de  Dieu,  e'cfk  k 
▼ie  du  Jufte.  Car  le  Juflte  vit  (fe  ta  fejr.  Sans  a 
çaraélere  de  dépendance  y  les  aâÈions  j.  même  tei 
incilleures  j,  font  fufpcâies  ;.  Les  vertus  j^  le»  fcoeî- 
mens^  la  pieté,  tout  cela  n'çft  qu'apparence  &  ftof 
icté.  Le  détachement  extérieur  ne  fera  qu  t|n  atta- 
chement fecret,  la  ferveur  de  refprit  qu'un  feu  de 
tempérament  y  Et  ce  Dieu  que  Ton  croit  voir  fis 
poflfeder  j^  ne  fçra  qtt\me  inwginarion  &  uo  phan- 
tôme. 

)i^ttirciu$«  vicHx  Vanille  Mtéffi^titdfé  namtfi^m  ^  pane  an  il  dk 

novum^  dicit  ^^  vteHx  efi  meilmr. 

€«im  '.  vcius       i^jçj,  jjj'çft  fj  confoknt  ,  ni  fi  a^eabtc  que  à 

mener  une  vie  réglée,  u  n  eft  potm  de  douceur  qu 
approche  de  la  paix  d*une  bonne  confcience.  I 
n'eft  point  de Joye  plus  pure  &:  plt»  folide ,  puîf 
qu'elle  ne  laifle  jamais  y^  ni  rcmors ,  ni  amertume 
ni  trouble.  Et  c'cftr  l'heureux  état  où  nous  condui 
iine  vie  réglée  &  chrétienne.  Mats  un  homme  qu 
f!élaji»çnce  à  changer  de  yicj  n^  fent  pais  eq^  • 
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Kow  les  douceur»  de  la  paix  ^  m  avantages  9c  Uf 
laibr  qu'il  y  à  d'être  à  Dieu.  La  pipté  chrétien- 
«  a  Tes  durerés ,  Se  c'eft  ce  que  le  pécheur  éprou- 
d'abord  >  accoutumé  qu'il  eft  aux  plaifirs  d'u« 
vie  (ènfuelle  &  mottdaint ,  efclave  des  paflions 
du  vieil  homme  :  S'étanc  tovijoucs  conduit  fe- 
i  Tes  defirs  ^  Se  n*ayant  jugé  des  chofes  que  pr 
1^  goâc  déréglé  de  fon  Coefur  >  comment  peut-il 
perdre  toutes  fes  habitudes  (ans  difficulté  &  fans, 
Srcpugnance }  Comment  une  femme  paffedée  de  la 
>affion  des  parures  &:  du  luxe  ^  pa(Iera-t-e!le  à  un 
tat  de  modeftie  Se  de  (implicite  ,  fans  mettre  Gs 
Ifc^onnes  refpltition»  en  danger  d*échouer  }  Com-. 
Tuent  un  homme  accoutume  à  une  vie  de  commet-^ 
c:c  &  de  diffipation^  pourra-t-il  fans   riiquer  (% 
convtrfion ,  le  priver  de  tQut ,  &  vivre  comme 
Ton  vit  dans  le  fonds  des  defèrts  i  Si  k  Direâeur 
Vt\  beaucoup  de  prudence ,.  s'il  n'ufé  de  tempera-? 
ment ,  s'il  ne  naodcre  les  rigueurs  de  la  pénitence, 
s'il  ne  rerient  nïême  avec  autorité  les  première^ 
ferveurs  d'un  homme  pénétré  des  égaremens  de  fk 
yte ,  ta  fuite  d'une  telle  converfion  pourra  être  fo- 
?ïefte,  9c  ce  changement  de  vie  n'avoir  qu'une  fia 
«ulheureufe.  F'et^s  melms  efi.  H  faut  vaincre  une 
habimde  de  commerce  pat  l'habitude  de  la  retrai-' 
te  9  mais  d'une  retraite  qui  ait  fon  commerce  i  Et 
pù  le  pécheur ,  renaiffant  dans  les  larmes  de  la  pe- 
pîtcnce ,  trouve  des  exemples  de  vertu  \  Sc  une  for 
ÇM  ûintç  Se  édifiante. 
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CttAPitRB  vi. 

i 

I^ifilptes  du  S4m)ewr  InjHftemnt  dccHséi  ^  &  ^ 
accH/ktCHrs  confrndHi^  Miracle  Jtnm  mainfiebe 

inerie. 

r.  râdomeft  f.  u  Vnjêurde  Salbéuk  appeUi  b  ficandprm' 
firfcÎTuSîô  nier,  comme  Jefmpajfoit  lehng  des  kUd$,fei  i^tm^ 
primo ,  cHtn  cifUs  fc  mrent  à  romfre  des  ifics  ^  &  Usfmjfms  d^m, 

pali  ejat  d^i' 

SKâ^nT*"*  A*\  N  ne  (çaic  point  écrtaîncmertt  quel  eft  Im 
fpo^anui    V-/  jour  que  fàint  Luc  veut  icy  marqùen   Lc^ 
^'^^^^       Percs  n  en  ont  rien  dit  de  précis ,  &  les  Intei^ref 
tes  (ont  fort  partagés  Ù-defTusfw  La  conjeâure  fa 
plus  plau(îble  eft -que  le  Samedy  avant  la  Pen^ 
tecâce  éroit  appelle  fécond  pren>tery  parce  qui 
le  Samedy  qui  fc  tençontroit  avec  là  Fête  de  Pi* 

3ues  y  étoit  appelle  le  premier  &  le  grand  Saise-p 
y.  Chés  les  Juifs  il  y  avoir  trois  grand;S  Samedis 
a  caufe  de  leurs  trois  grandes  Fêtes.  La  circonft^ 
ce  du  temps  &  de  l'aâion  des  difciples  du  SaiH 
veur  y  marque  alfés  clairement  que  ce  Samedi  é(ob 
vers  la  Pentecôte  »  ou  peu  après.  Cette  aAidnqac 
les  Pharifiens  ccnfurent  meriçe  nôçre  attention.  Elfe 
fnontre  le  befoin  où  les  Apôtres  étoient  réduits  ^ 
manquant  de  tout  5  même  du  neceflaire.  Elle  con-v 
damne  la  bonne  cherc  que  Ton  prend  Corn  de  faire 
les  jours  de  Fêtes  ^  do  fol^mnité.  Cet  abus  n  e^ 
pas  le  feul.  On  chà^  te  domcftiques  d'un  tra-^ 
vail  exccffif ,  &  ifs  font  beaucoup  moins  Chré- 
$iens  ces  joufs-là  que  les  jours  oïdinairçs*  Qii;il<St^ 


Quo 
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lApla^e  la  nuit  des  grandes  Fêtes  y  à  préparer  de 
uoy  le  nourrir  avec  deifearede  Se  iacistàire  lèi 
^Th  Eft-^  ^infi  que  les  ptemiers  Chrétiens  paf- 
(qina^  un  içmps  Ci  faint  i  Cette  iainteté,  paroît  ^àt 
Iç^  jcun^  quç  rEglife  y  ^  attachés  :  Et  1  abus  dont 
oq.parie  m  fî  Cohunun  qu'oii  l'a  introduit  dans 
|fi^  nuirons  mime  régulières. 

t.  *.  ^  ^HiUiHCirHns  dis  Phémfi^m  IfUf  dinmt  t  *•  Q?î<ï«a 
^^r^Hoy fiiHes^voHp  ce  q^if  ifefi  fwm  f§rmis  difau  cmotum ,  du 

C'eft  ij^  grand  oialheut  poUr  iin  ^éle  que  à*i^  quod  ^'û« 

Soççer  ia  Religion.  Cetreîgnôrancir  chatij^lc  ve*  ^V**  ^^"^ 

^^ble  culte  en  pure  {uperftition  >  &-  d'un  fidetô 

^le  fak  un  hypocrite  y  fouvent  même  un  îdollrr^ 

Qq  pr^d  pour  zèle  ce  qui  n'eft  que  pàûîôn  ^  conK 

^/C&qus  difènt  les  Phariflens  aux  difciples  d6 

}.  Q*.  nous  le  montre»   Le  crime  eft  une  aâion  àt 

pietéi.  On  i^egarde  comme  délicate^  de  con(cil;nc6 

ce  qui  n'eft  que  pure  jalpufie.  Enfin  les  vices  fi>nt 

^  yertus.  y^ne  cupidité  Tans  bornes  eft  une  cha* 

Mii  pariatteé  La  vraye  Religion  deflvnd  toiH  d6 

Vii  èft  contraire  à  k  charité.  El^e  règle  tous  le^ 

4e?oics:par  rapport  à  fes  intérêts^  Cette  vérité  efr 

^principe  fondé  fur  l'autorité  de  Je  sus-Ch  rist* 

$a  lumière  £iit  difcerner  U  yra>ye:  RdigioQ  d^  la 

^flCb^.les  âmes  pures  des  coeurs  corrompus.  C<$ 

Kioc^^  eft  fipple  &:  n'eft  point  (ujet  aux  illufibn» 

«e*  rampur  propre  3  ni  expofé  à  la.  çoncradiâiom 

4es  hommes.  Çç:  n'eft  plu3  l'Efprit  de  Jf.  C.  qui 

'^ous.ani^iO:^,  désque  ce  que  nous  àifont  altère  lai 

çJïa^ité.  Po|ii(  i^avQir  fi  l'on  eft  en,  étatde  grâce  > 

jA  Uxfii  exaçxiiner  fi  Ton  eft.  fidèle  aux-  devoirs:  qu^ 

¥fc~cb^it4.impofe.  C'cft  ctîre  fidèle  à  toute.  h\  hîf 

^^. Dieu, que  d'être  fidèle  à  fixivre  fon  efprir.,  ç'eftc* 

*^4irc:>.  les.  mouvemens  de  la  charité.. 


S)f        ÊxPlICATïptl    Di    t*EVAl|Gttf 

t^^M/  fâii^  lié  ce  qu€  fit  David  ^  Urfyue  hy  & 
Sm  b^*f4î-  9^  racccmpégnçiem  fiêunt  pnffis  Àê  U  fém. 
ftisqood&cic       Toutes  les  oâioos  des  SainJDs  ne  £>oc  pas     ^ 
Sur/iTeî  iïfcî  -modèles  \  propofcr.  Celles  «e  rÈcrimre  ne  U4^ 


ac  qui  cum     .02e  paiiic  ou  qu'elle  lotie  ^  ^ç  ordiimteonnit  bo&É^ 
****'  *     jpcs  8f  à  propo&r  &  à  iraker.  JLcs  exetnpks  tvtiki 
de  l'Ecriture  ont  une  force  &  une  autdcifié  cliit  &ftr 
toujours  <|ue)i<j|a'împreffion  ;  témoin  cetuy  de  Da-* 
vîd.  Les  bon$  exemples  dans  les  Rois  Joint  vuiesy 
parce  qu'il  eft  peu  de  bons  Kois ,  c'eft-^-dire  ^pn 
de  Princes  4ui  excellent  en  pîeté  i  ^  qiâ  fbiént 
jGiûus  conitne  David.  Dieu  %  doimi  à  ion  £giiiê 
4^es  Saints  de  tous  les  états,  jkmr  apprecidcé  «a 
jiommes  »  de  <|Uelque  condition  ou*iis  {crient  ^  où 
Je  Ciel  eft  ouvert  à  tous.  Qjit  eut  peniequeh^ 
â;ion  de  D  a vid  ^ût  dâ  icr vir  à  juftiâer  l'aâioB  dd    | 
Apôtres  ?  Qu'elle  ierve  donc  à  tôvis  les  iMsA 
^\xk9iîs^\ovL  &  de  règle  de  condoicie  en  des  occs^ 
fions  (èioblables*  '    j 

).C[uom6do  ^^  ^,  Cwmmnt  %l 9mra  dénî  u  99wfindù  Dkl$ 
ÏJmumDci,  «^  Pri$ Us féUHS ^iti y hêkm  0:éf^sis^  en  mimfeéé 
&^ptnes  pro-  ^n  dêWM  d  ÇMx  ijki  iteUnt  avec  hy  \  Qjfefcfiàilïï) 
J?u,'&mla:  ^  f«^  <^^  Prêtres  feuls  aufymls  U  fii$  fermes  ià 

cum^  ipro^*c.       tes  befbins  particuliers  doivent  céder  aux  tîe^ 

"^"nUw^mâ  ^^^^  communs*  De  même  les  Loix  particullcccs 

du^rcnifi     tie  doivent  jamais  remporter  for  les  Loix  gencrt- 

dîn-b™s^r"'  ^^'  P^Jfc^Loix  générales  &  primitives,  oncn- 

%Tiel!iu€.  fend  le  droit  namrcl  iinorimé  dans  rhommc  ou 

tx^d,  19,11.  jcvelé  dans  l'Ecriture.  Toutes  les  volontés  pini^ 

(VI  •  Z4.^.  çjjjiçj^j  £ç  Wiosi ,  ont  leur  Cource  dans  une  volon* 

eé  fimple  8c  première  d'où  elles  dépendent,  il  faut 

obferver  tres-religieufemcnt  toutes  les  volontés  it 

Dieu.  Mais  quand  il  s'agit  de  fcs  premiers  oom- 

mandemcns  &  de  fes  premières  volontés ,  un  fcfo. 

le  éclairé  &  kiÂruit  ne  fe  méprend  jamais.  Quand 


B-i  S.  i  u  c.  Ch^f•  VU  j» 

||k  loy  de  la  charicé  {eprefc^me  fc  qu  cQc  exige 
Àà  deVoh:  ^  comme  elle  eft  la  première  Se  la  four 
Ifesaixie  volonté  de  Di^a  «  ua  udde  règle  Ta  ton^ 
flotte  61on  cette  volante,  tes  Saiots  dm  vendu  les 
vaJês  Ttcrés  pour  apucrir  tes  pauvres.  Qjii  ignore 

Ïue  cetfie  adioa  ^e  (bit  fàmte  »  &  peut-être  la  plus 
fimc  de  kur  vie  ?  (Ju  Chrétien  ûe  peut  ni  Tiguo** 
lèer^ni  eb douter. 

mm  anvwmn^  Dominus  cft 

.  le  f d«ir  du  Sabbat  /  du  Ôimanche  bii  d'uiie  Fê-  ^!^»"*  ^"^ 
le  »  n'cft  plus  un  jotu:  de  Sainteté  s'il  détruit  la  loy  abtou^ 
de  U  charité  9  s'il  en  arrête  l'exercice ,  3'il  &rt  de 
|n:écexte  pour  fe  dirpenfèr  d'en  remplir  les  devoirs 
iiece0air&  &:  preitans.  Dieu  (kcrifie  tout  à  làcha« 
tîté^  même  (on  fifs^  PourquoY  a-t-il  ordojtmé  ia 
kiocc^  finbn'parce  que  la  charité  le  demandoit  ?  Si 
J>J€a  i  donc  iacriné  Jësus-^Christ  pour  don-^ 
ter  U  vie  aux  hommes  >  comment  ne  voudrait-il 
las  faotifier  le  repps  d'un  jour  pour  £iuvec  la  vie  à 
foêk  envias  ^  ^  permettre  aux  fidèles  de  manquer  an 
Service  >  de  perdre  la  Meflè  >  plutôt  que  de  man^ 
Wér  à  U  charité  }  Les  Chrétiens  iont  fort  peu  in-^ 
irvits  de  cette  vérité  ^  quoyqu'eUentielle.  On  nie 
leur  parle  point  aites  fiir  im  devoir  &  important,  - 

/  it.  4.  Vite  Mtr^MS  itoM  encore  ^tntri  âmsUSy^  «.Fadumct 
miêffé^  un  fOHr  de  SMath  ,  U  enfei^noit  :  Et  U  îu^  Ja^/^ï 
f  dvâh  là  un. homme  Àon^  U  main  droite  itoU  /?.  ucîmrarètff 

^  fynagagaift  ^ 

•"^*  H  \  «cdoccretvlc 

Il  y  a  icyutje  circonltance  a  remarquer.  Saint  «acibiho» 
tue  Ta  rapportée ,  afin  que  nous  y  faflîons  refle-  ^uîdemnT* 
irioa.  Il  y  avoit-U  ^  dit-il  ^  un  homme  paralytique  ««(«cî^ 
ffe  la  main  droite  \  mal  d'aurantplus  grand  que  U 
main  droite  ^  bien  plus  nece0aire  que  la  maia 
jgauche.   Cecte  circonfiance  fert  encore  de  preuve 
|iout  établir  1^  vérité  &  Icxa^Upide'dc  r£vwjg;e^ 


fis      ÉxFtîèAfîôil  »i  i'ÉVAïfbit? 
l!ffé;  Un  Pefe  de  l'EgH(e  rcmiifrquè  y  que  la  âàW 
droite  tut  k  préhliête  toNôi/lice  dé  k  deii^tfl^jïi^ 
ce  d'Adam ,  &  Vàii  petit  dire  <jd*eHc  eft  cotâtouu* 
liemehc  ôlusr  coupable  due  k  gddchèV  Jerobohisiif 
Prince  idolâtré  pcifdtr  la  niaîn  droite  pour  Vr^éié  '■ 
fc^^«J-4-  i^v^ç  (ij^  i'hôrtirae  dé  Oierf  qui  s'dp^bfoit  à  fotf 

inlpieté.  jÉsii$-~G«ïiist  hdu$  apprréttà  fcy  jk  tf 
coufacrer  i  non  à.  l!idoIâtrie  ni  à  k  éupiaité  i  mitàt 
lux  œuvres  ât  mifeticôtdé.^  Il  rit  h^gllgc  pas  ifec 
feule  pcçafion  d'inftruire  les  Juifs  du  précejpte  àè 
h  éhàrité ,  de  1  etçndûë  dé  fes  devoirs  à:  dé  &  |A:i- 
iùautc  fur  toutes'  les  autres?  loix  ,  même  lès  pW 
laintcs^  •■  C'eft  t'efjyrit  de  diarité  qui  leur  donné 
toute  leur  autorité  &  toute  leur  force.'  J.Ç.  em^" 
ployé  donc  les  ejtempics*  de  T Ecriture  /  les*  liAnic-' 
fes  dme  râifori  fidèle  y  &  enfin  les  mitacles  pour 


hiondain  un  fidelty<?uh  hotfttne  pérdùt  ûiï^liomnïf 

Êuvé. 

Lm^i^       *•  7-  ^^  l^^  Hoïhm  de  U  Léy  &\rPhéinf$m 

scnbx,  &    tobfervoitnt  fcfHr^ciffil  le  giUirireit  U  fourdifSéA^ 

T^^^^   ^^fh  ,  afin  d'avoir  pif  et  de  Vaccuftr. 

curirct  ;  ut        Voîc/  Un  éïempîe'  qUî   rend  éonV'aîncanti  la^ 

tVi"'Sa.  ^'erîté  que  Mii  vehôns  d^étabtit/  &  Ite  déVoî* 

sbaceuia;      qu'elle  impbfétfes-fehfibie:  Lé  SatntHfifptitTa^feît 

écrire,  afin  que  cette  vérité  fût  prefente  aux  ycu^ 

dés'  èddes^-,  ôiî  que  ée  devoir  y  devenu  fehfit>lepar 

£ct  exemple  ,*  rie  pur  étire  ignore  rti  négligé.  Pouî 


% 


._    ^ —     J  X  -        -     - 

éupéît  Ces  jours -là  V  ce  qu  ^ 

ce  qùé  é'éft  qtiie  de  profaner  k  fainteté  (ki'I>inMn^ 


.       'i^  1  S;  L  If  c.  Cihap,  VI*  ^41' 

j3ie  5  (Se  ne  pas  garder  les  Fêtes  y  il  ne  faut  que  con^ 
ilîdcrcr  ce  que ^nt  les  Phariûens,cc guç  penfcnt,cé 
^difentlesDofteurs  de  la  toy.jf.  Ci  travaille; 
nais,  il  travaille  par  charité  i  Et  par  ce  travail  il 
iàntifie  le  jour  du  IS^abhath*  Les  Pharriiens  &  Ici 
DoÂcUrs  font  tongés  d'ehvie ,  ils  cherchent  à  per- 
diejé  Fih  de  DJcu^  £t  en  s'abandonnant  à  leur 
faffion  ^  ils  nro&nent.la  fainteté  du  jour  du  Sei- 
-gocur.  .Ce  (ont  donc  les  paifions  >  ceiil  le  crime 
qui  profane  là  4inteté  des  Dimanches  8c  des  Fètes^ 
ii  non  pas  un  oravail  de  charité  >  ni  des  œuvres  de 

ttifcricorde.  ,        .,        .   i      .     .  .  k;a    -* 

.   i.i.  MéAi  coiivnt  H  cànnoijfoit  leurs  fénsees  ^  //  dit  'jç^  ^'f, 
«  cet  homme  ^ui  avoit  U  main  feck€  :  Leves-vous  ^  tatronc^  co^ 
inis.V9Hï  là  au  fnilieu  de  ce  mondes  Et  fe  ItVéM  H  ho^inf/Joj 
fi  tint  dèbimi.  hibebàt'  ma^ 

Voilà  ce  que  TEvangiie  appelle  parler  aveà  ati-  Tget&  Ë 
ioritci  inftruire  efficacement.  Iln!y  a  qu'un  pied  inmcdiu^.. 
\  qui  puifle  parlçr  de  là.  forte ,  .&  fa^re  acs  inftrù-  ftctlu^ 

âbos  auffi  puifTantes.  Mai$  y  choie  étonnante  !  La 
.  parole  de  Jksus-CHRïsT  refid  la  vie  6ç  le  mou* 
■  Tement  à  une  main  &che  &  morte  ^  &  il  ne  peut 
dilivrer  un  coeur,  que  l'orgueil  po(redc  te  que  l'en- 
vie ronge.  Tantôt  J.  C.  découvre  les  penfées  de 
les  éofienlxs.  s  tantôt  il  fc  contente  de  leur  faire  çon- 
àoîttc  qu'il  voit  leurs  defleins.  Quelquefois  il  les 
^uyre  bc,  les  cache  (biis  le  voile  de.  fa  charité.  Il 
^^(çainfidiverfement  pour  nous  donner  des  rè- 
gles de  conduite,  félon  la  diverfité  dçs  occadbns  > 
*c*fcIon  lés  différentes  difpofitions  des  pcrfônnest 
qui  nous  confuitetit ,  ou  avec  lefquellei  on  â  à  vi- 
Wc.  Pour  ne  s'écarter  jamais  de  la  con4uitc ,  il  ne 
Éwt  rien  faire  que  p^r  Teforit  de  vérité  &  de  chari«^ 
^f^p  Car  la  charité  éclairée  apprend  à  parler  Se  i 
*c  taire  j  à  être  fevcre  &  indulgent. 
ti  3k  fitis  JtfHS  U»r  dit  :Jay  une  quefiiôn  4  vQfà  ^.  Airaaiiiii 


re 
se 


^4't      ExptîCATioii  iBt  t'ËVAurciti 
iBcerrcgo      -fairâ  :  EftM  permis  au  joar  de  Sabf^atb  di  juh^  tfà 

fa'bbaîîs^bc *    ^'^^  ««  ^«  »^  >  ^yiwir  /H  tfî«  <^M  dt  tittr  f  ^ 

ncfaccic,  an,    Lcs  âittcs  foiblcs  &  Pcu  éclairécs  fbncplusfiufk 

Sfvlnfac™/  <^^P^iblcs  d'une  impreffion  dangcrcufe  3  ^uc  d'utu» 

,  an  perde,  impreilîon  falutaire.   La  malignité  qui  ne  pacojt 

que  fous  le  mâique  du  zèle  >  fait  d'étranges  vtBspA 

lions  Tut  refpric  du  peuple  >  Tue  tou€  fi  elle  ci 

foûtenuë  du  caraâere  des  perfonneâ  qui  fom  pco^ 

fcffion  dp  pieté.  Et  c  eft  ce  que  le  Sauveur  veut^ii» 

yenir  par  la  demande  qu'il  fait  auï  Pharifieas  *% 

aux  Dodeurs  j  gens  fort  ^lés  en  apparence  ^  mail 

fprt  corrompus  dans  le  cœur.  En  les  interrogeait 

il  les  confond.    Il  expolè  ion  defTein  2c  lettuti 

^'une  manière  admirable  >  pleine  de  prudence  i  Al 

ménagement  &  de  force.  Son  deflein  eft  de  îà» 

Une  ftuvre  de  mifcricordc  &  de  cbatité  s  II  il 

apprend  au  peuple  que  ces  fortes  d'oeuvres  iont 

Eermifes  y  ic  même  commandées  le  jour  du  Sab* 
ith.  Le  dcâèin  des  Pharifiens  éxoit  de  le  pa:<li^  • 
&  fans  déc9iivrir  ce  dcfTeîn  Jtsus-CHUxsT  de* 
Irlande  aux  Pharifiens ,  s'il  eft  permis  db  bifif 
mourir  un  homme  où  de  luy  fauvcf  la  vk  ^ 
jàHr  de  Satkath^  Souvent  il  fuffit  d'interroger  ufit 
jberfonne  qui  manque  de  lumière  8c  de  forcçr^  poitf 
la  tirer  de  (bn  ignorance  8c  de  ù,  foibk^  Là 
i^mande^  faite  à  propos^»  a  une  lumière  qui  Ce  oom** 
munique  fans  peine  aux  efprits  droits  8c  founif) 
Se  qui  ranime  les  cœurs  (inceres  8c  abanus.  Lci 
moindres  chofes  peuvent  arrêter  une  ame  dans  k 
cours  de  fa  pieté.  Une  vérité  qui  fe  pre(ènte  Se  qitt  , 
1  éclaire ,  la  fait  rougir  &  la  fait  avancer.  Cecy 
regarde  les  perfonnes  qui  n'ont  pas  le  CG»ir  àufli 
çorronapu  que  les  ennemis  du  Sauveur.  Mais  S 
cette  vérité  n'agit  pas  fi  heureufement  fur  les  cf* 
prits  hyppcrites ,  au  moins  a-t-elle  cet  avanfiagt 
...^  Qu'elle  profite  à  d'autres.  La  coi^fuûon  que  jette 


i&r  iear  vifage  une  deir.amfc  qu'on  leur  fait ,  àe^ 

Vient  une  inftmélion  utile  à  ceux  quf  crt  font  lei 

nmoitïs  >  &  fait  fut  eux  une  imprcflîon  forte  &  fa- 

lutâire. 

'"  1^.  io\    £f  hs  ^yant  mi  repîrdis  ^U  dh  i  itt  to.  Et  cîéï 

é9mme  :  Êtendii  vitre  main.  Il  f étendit ,  é  elle  dé.  om^iK-, 

vkftfaine  comme, l'autre.  xithomiais 


Extende 


'-.  UiJ  Mftiiftré  de  j[.  C.  ioit  ètfè  toàjours  fide-^  rumiuam. 


te  à'  fon  miniftere  j  malgré  les  oppofitioiis  due  lé'  Hi«iendîti 
mônée  luv  fûfcite.    Il  tîe  doit  ks  négliger  les  dk'^^ 
ttdyenâ  âa  une  prudence  charitable  infpîfe  86  de-  ^)^ 
étSLMt^  Cette  prudentfe  nedcrit  janïàis  le  rendre  ti^ 
Màt  i  inèdele  ni  politique.  If  faut  cjù'il  prenne 
gar(!e  à  tout,  qu'il  porte  leî  yeux  par  tout  3  côffi- 
ilie.^it  ièf  fES"ô$-CHRisT*    ^ais  après  avoii^ 
prévenu  le  fcandale  autant  (ju'il  eft  pôlîîble ,  if 
mit  6ffe  avec  courage  c€  que  deftîaflde  la  coû- 
îcience,  fans  craindre  ni  les  fuites  fâchcufes,   ta 
wr  maux  que  (â  fidélité  luy  pcUt  attirer. 
*  Jf fi '&iJs-v;h k I  s t  tegardc  les  DodeUrs^  les  Phâ- 
tiiSens  8c  cous  les  afliftans.  Il  donne  le  temps  a  fè^ 
tfaftemîs  de  fc  rçcbnnoître  éc  déparier  ;  èc  il  at« 
Vhidmre  toute  Pafleniblée  ait  les  yeux  arrêtés  fht 
ït  nialade  >  ^ui  étoit  debout  ^  Se  qft*iï  avoit  fait 
t^cer.   Ce  font  Acs  citcouftanees  ^Ue  les  fidèles 

?rft  ïrfèmr Evangile  ne  doivent  jamais  négliger. 
ftttf  dêcciravrent  parfaitemetit  l'efprit  &  fcs  fenti-» 
HsdAs  éd  Sauveur.  Elles  fervent  de  règle  à  Ces  Mi^ 
iSiftre^  i  car  un  Miniftre  de  J.  C.  qui  n'a  poinf 
j'iehnemis  eft  un  cômplaïlânt  &  un  mondain  .•  S'ii 
igtforb  comment  il  doit  les  mérlager  &  les  côn-^ 
roÉidre>-  é'effun  négligent  &  Un  pàrefTeux-  £ren^ 
ëtrvStrr  main  ^  dit  j ,  C.  i  chaque  fîdele ,  quaùd 
!Ï  6  p'refcfttd  urtc  bonne  œuvre  à  ftire^  Un  devoir  f 
fetûplit  >  Un  pauvre  i  foulager.  S'il  refiifç  d'éteivi 
ht  fa  tniîn  me  cepâuvte ,  de  le  fecoWir'i  &  quiSf^ 

Xij 


J44      Explication  fil  t*ËVAN6XtÊ* 

Croye  n'être  ni  malade  >  ni  coupable  >  ileftfejur^ 
&  la  paffîon  l'aveugle.  Phus  tnanum  habere  tefr^ 
nam  \   Rien  n'eft  (\  ordinaire  que  cette  maladie^ 
Chacun  fe  fait  illufion  fîif  le  devoir  de  raumônCjj 
quand  il  s'agit  de  fècoucir  1^%  pauvres.    Qui  M 
craint  pas  que  l'avarice  ^  Ik  tiédeur  ou  quelqù  att*, 
ire  cupidité  Tempêche  d'étendre  la  inain^  &k 
rende  paralytique  >  a  déjà  cette  funefle  màladifi 
dans  le  cœur.  Cave  ne  Avaritia ,  ne  facnUgio ,  cm* 
trahatnr^    Les  devoirs  de  religion  Sç  de  pieté  oà 
prefque  tous  befbin  que  le  fîdele  étende  la  matD« 
La  prière ,  la  leâurc  ^  le  foin  du  domeftique  >  k 
vifîte  des  affligés ,  la  protedion  de  la  vciivc  & 
de  l'orphelin  j  tout  cela  demande  le  mouvèpaeot 
^Q  la  itiain  ^  mouvement  d'attention  ^  de  prière  3 
de  ferveur  ^  de  libéralité  >  de  pénitence  ^  de  zde  y 
Ac  juftice  SfC  de  charité.  Sic  manns  extenditwr  ^  §i 
fanatur* 

itMpriamem       *•  i^-  ^^  f^*  '"  remplit  âe  fureur  :  Et  ils  s'en* 
repleci  func     tr€t€t§oient  enfembU  de  u  qH*ils  pçHrroiene  faire  *C9nfrt 

inripicncia,&   ±^ 

collooucban-  JV^^*    ,    ^   "         ,       *  .   ^  .     ,         * 

eue  ad  iûvi-        Quel  fpccracle  ÎJesvs-ChriSt  guérit  la  ttiaifl 
ûwéntjcfo!  ^*^^  paralytique  ,  &  ce  miracle  devient  un  fujcC 
de    (candale  ,    ic  une  occafion  au  Démon  de 
s^emparer  du  cœur  des  Docteurs  &  des  PharifieD$.| 
Le  miracle  eft  fait  pour  détruire  la  ruperftiiioii  1 
èc  il  fert  à  porter  les  hommes  à  la  dernière  împc- 
té*  Saint  Luc  dit  que  les  ennemis  du  Sauveur  de- 
vinrent dans  le  moment  furieux  &c  infenft.s.  X^ 
fleti  fiint  infipientia.  Le  mot  Grec  fignifie  la  fo- 
teur  &  la  folie.  Ce  font-là  en  effet  les  feules  ar- 
mes que  l'homme  >  efclave  de  fa  paffîon  >  peutop- 
pofèr  à  la  vérité ,  quand  elle  triomphe  enun  de  k 
malignité  de  l'homme.  Ce  triomphe  confifte  à  la 
découvrir  cette  malignité  ,  &  elle  eft  découvcnç 
lorfque  la  vérité  fe  montre  j  Se  que  ia  lumière 


D  B    s.  L  û  c.  Chap.  VI,  )4^ 

Claire  l'ignorance  involontaire  des  fimples ,  & 
develope  fes  replis  ténébreux  de  l'orgueil  &  de 
Tenviç.  L*cnvic  trouble  à  tel  point  ceux  qu'elle^ 
poflide ,  qu'ils  prennent  le  bien  pour  le  njal,  Ua 
^ainc  eft  un  hypocrite  aux  yeux  d'un  homme  ron-^ 
gè>de  cette  pamon.  Jesus-Christ  eft  un  De-, 
mon  au  jugement  des  Pharifiens.  Apres  cela  quel 
fonds  peut^on  faire  {ur  tes  penfées.  des  hommes  i 
Ou  plutât  queite  précaution  ne  faut-il  pas  pren-* 
Are  pour  n'être  ni  furpris ,  ni  féduit  par  leur  prèv 
mention  l  Car  fiiivre  k  fcntin\ent  cfcs  hommes  ^ 
s'appuyer  de  leur  autorité  3  régler  fa  conduite  fur 
fcur  exemple  ,  c'eft  tout  rifquer.  La  vérité  a  feule 
le  droit  de  prijvenir  ks  efprits.  La  foy  eft  l'unie 
que  préjugé  qui  foit  fur  &  infaillible.  Tout  au-* 
tÊc  préjuge  ne  peut  que  perdre  les  perfon^ç^  mçme% 
les  ipiçUx  iritçrxtipnnçes^ 

frkre  Je  Jefus^Chrifi.    Fafatm  dés  jlpotres.  Vh^ 
fme  de  nuUadc,^  &  de  pojfedés  g^cris. 

*.  u.  t  E^ a  iemfsJà  Jefiéf  s*en  étant  allé  fkr  '^^J^ii^: 
fur  mont4gn$^poHr  prier  y  U  y  paffa  tente  ht  nuit  4  diebus ,  exiîc 

P'**'^  ^^^^  orarc,  &  crac 

Je  sps  -Ch  r  I;S  t  fè  retire  à  l'écaji; ,  ij  ira  fur  une  p"noaan$  1%, 
montas^ne  prés  de  la  mer  pour  faire  fa  prière  •  &  o«"on«    k 

/r»       •  ^    */  '.1  S-  •       'a  X     .+ Saint 

patte  tmue  ta  nuit  dans  ce  lamt  exercice.  Autant  de  theicia^. 
Paroks  ^  autant  d'inftruâions  iç  d'exemples ^  I;a 
véritable  prière  demande  la  retraite.  Elk  demande 
qûp  k  c«ur  ic  l'efprit  s'élçvent.  Tous  çeu3^  qui 
l^rient  ne  ixiontent  p.omt  avec  J;  G;  Ses  dîfciplea 
le  fiiivent  fur  la  montagne  ,  parce  qu'ils^  ont  tou^ 
^itcé.^  C'eft  pour  eux  j^  ceft  pour  npus  oue  k  Sau^. 
ycur  prie.  Sa  prière  n'a  point  pour  (ùjct  res  beCoins^ 
Içs  OPttes^  Il  çft  notre  Avocat,  il  eft  oôtt^ 


K,' 
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ntife.  Ces  deux  noms  marquent  (à  pieté  &  Al 
;Kle }  non  (à  foibleffe  &  Ton  impuifTance.  |cy  i| 
mie  comme  fouvcrain  Pafteur  des  ^n)e3  j  commet» 
^poux  de  l'Eglife.  Sa  perfeverance  dans,  la  pricJi^Q-a 
apprend  aux  Chrétien^  à  ne  mexxtç  poipt  deboro 
à  leurs  prières.  //  y  pajfd  tQittc  U  fiMt^  yn  Pcrc 
J'Eglifè  dit  qu'il  faut  prier  pour  £bn  Cùat  :,  ôcvi 
çonfequent  en  tout  temps  }  il  ajoute  qu'un  fidc 
lie  doit  riçn  entreprendre  qu'âpres  avoir  eonfukS 
Pieu.  'Mais  ou  eft-ce  que  confuker.  Dieu?  C'cft  ' 
plier  avec  inftaACe  Se  avec  humilité  >  de  décUt^ 
ion  bon  plaide  9  c'eft  ne  vouloir  que  ce  qu'il  veut 
ne  faire  que  ce  qu'il  ordonne.  L'illudon  c&  ic 
fore  commune.  On  C^  joiie  de  Dieu  çomieue 
hommes.  On  le  çon&lcç  Se  on  le  prie  avec 
^(Tein  déjà  fprmé^  On  li\y  fait  dire  ce  que  Ton  ^ 
refblu  de  faire.  Toutes  les  grandes  entrçprifes  (qc)^' 
(ùjettes  à  cette  iHufîon.  .La  prudence  humaine  rcr 
gle  le  choix  des  Minières ,  le  choix  des  pctfonncsi 
ncceflaires  dans  chaque  focieté  y  le  choix  d'un  éwi 
'Bt  l'on  fe  flaçte  d'àvpir  fait  la  volonté  de  Pieu^aprâ 
avoir  pleinement  fatisfait  les  dcfîrs  de  (on  cœur^ 
^és  avoir  fuivi  la  volonté  interelTée  de  rbonvnc 
3.  Ç.  npus  apprend  icy  à  éviter  cç  defordre  dooi 
les  fuites  font  fl  Rmeftes.  Il  fe  retire ,  il  priç^  ii 
p4.(rç  toute  la  nuit  à  écouter  fon  Père  &c  à  le  priei^ 
pour  fes  Miniftres  \  avant  que  d'en  çboiiir  aovt^ 
parmi  (os  difcipl^s  pour  être  les  Apôtres  &  h 
Cheft  4ç  fon  Çglife  ,  avant  que  dç  confier  à  çctP 
£gli(è  Içs  vérités  dç  l'Evangik  8c  la  dodirine  i 
I^oyaunje  des  Cicua;.  Cette  aflîduité  dç  J .  C.  cçr 
longuç  infta;ice  dans  la  prière  >  ne  marquje  pa$.i/ 
lement  combien  le  fiijet  de  fà  prierç  étoit  irapr 
tant ,  çlle  nous  ajontre^  encore  combien  ce  di 
Epou3ç  aime  l*Eglife  fon  Epoufe.  Les  fidèles  / 
Jçs.  ^Q^içks.  4e  J.  Ç,  ils  fQn^  tpi^  Ççjffp?,  df  VÇ 
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fci.  Ces  deux  qualités  leur  doivent  infpf rer  un  zè- 
le tendre,  vif ,  éclairé  &  attentif  pour  la  gloire  de 
Apix  Maicre  ,  pour  l'honneur  Se  la  faintete  de  leur 
iÙeie  dans  le  temps  de  Tes  befoins  ,  fur  tout  dans 
Se  temps  des  ordinations.  Tous  les  Chrétiens  font 
^bligét  dé  prier  j»  mais  de  prier  avec  inftance  &i 
srec  ardeur  j  que  Dieu  donne  à  Ton  Eglife  des  Mi* 
iiiftres  dignes  de  leur  vocation  ^  fidelçs  ^  in&tiga'»^ 
ktles  i  fcavans  Se  defîntçreflis. 

ir:  ij,  MtfHémd  il  fiitjmir,  iUppellafis  difiL  i^V/^alfîc 
fUsf  &  in  choifit  doHZ.i  àUntrcux  »  fu*il  nmmék  rec, vocavu. 

'   Moii^cet  ancien  Legiflatçur>  après  avoir  prié^  t»^<^jîo^«»"» 
§at  la  montagne  ,  ne  fit  qu'cxçcuter  les  volontés  de  ^  Apofto"w^ 
Dieu,  Le  Sauyçurjen  qualité  de  Paftçur  &  de  Pon-  nominayu  i 
iffe^  a  commencé  par  la  prière  Tadtion  importante 
tto'il  iliéditoit.    Ayant  imploré  la  benedidion  de 
lOtt  Père  ,  &  refprit  d'amour  &  de  zèle  pour  \^ 
Aoïx  qu'il  alloit  faire  y  le  jour  étant  venu, Tefpiy^ 
de  lumière  &  d'atdeur  étant  defcçndu  du  Ciel,li 
zfftXU  (es  disciples  Se  répand  fur  douze  d'entr'eux^ 
n  mefure  de  cet  efprit  neceifaire  pour  ta  première 
iniffîon  à  kquelle  il  Içs  deftine  y  refervant  a  leur  et^ 
donner  k  pfenimde ,  quand  le  temps  de  leur  mif^ 
fbn-  générale  feroit  venu.  Le  nom  d'Apôtre  qu'it 
leur  donne  eft  plutôt  ua  nom  d'office  que  dedi^ 
flâité> félon  la  remarquç  des  Interprètes.  Illcur 
aotina.  donc  le  nom  d'envoyés ,  fro  Chrifto  lega^  i.  ctr.  ^  2>^' 
tkne  fiêngiwHr  ^  àk  Umt  Paul.    Çc  qui  nous  aver- 
tie de  regarder  les  Apôtres  comme  les  hommes  de- 
^feu  ,  chargés  de  nous  annoncer  fa  volonté  ,  dij^ 
phféUmres  fiOeUs  ;   Appliqués  à  femer  le  grain  de,, 
H  parole  dç  vie  j^  &  à  porter  la  Foy  par  toute  l* 
Xg^tt.  Aiiiâ' toute  la  grandeur  des  premiers  difci- 
l^es^  ,&  toute  Témincnce  de  leurs  fuccefleurs  cft^ 
tffjf^^x^  d^ftiPiS  ce  nom  x  £c  ce  nom  qui  les  coafa.^ 
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cre  au  feul  miniftere  de  la  parole,  leur  iotdrJiii 
tout  autre  foin.  Il  leur  deffend  d'ufurpet  aucun 
pouvoir  Se  de  (c  donner  d'autre  pui  (Tance ,  nicik 
gnicé  y  que  coUe  de  Miniftre  &  de  Légat  >  Ou  ^en*? 
Voyc  de  Jesus-Ghrist, 

Le  Seigneur  a  tout  réduit  à  une  fimple  miffioOj^ 
pour  apprendre  aux  hommes  qu'il  n'eft  point  de 
véritable  &  de  pure  Religion  que  cellequi  vient dei 
Dieu  -y  point  de  légitimes  Miniftresque  ceui^quA 
Dieu  a  choids ,  après  les  avoir  apelles }  que  ceux 
qu'il  a  appçUés^aprés  les  avoir  inftruits.  Car  la  lu<^ 
miere  véritable  &  la  première  inftrudiondoitpré-% 
^der  la  vocation  &  le  choix.' Jesvs-Christ  n'a 
i^rd ,  dans  cette  première  ordination  qu'il  fais 
^Jes  Miniftrcs  de  fon  Eglife,  qu'à  la  feule  volon- 
té de  fon  Perc.  Un  Roy  choifit  {es  Miniftres ,  ua 
Maître  ks  domeftiques.  L'Eglife  eft  le  Royaumû 
de  Dieu  ;  le  Temple  eft  (à  maifon.    C'çft  dopc  X 
'^ieu  à  choifir  ceux  qu'il  dcftinç  au  miniftere,  i 
fclarer  quels  font  les  ouvriers  qu'il  applique  an 
travail.   Ainfî  c'eft  un  ateentat  que  d'ufurper  le  mi- 
Biftere.  C'eft  une  profanation  quç  d'exercer  le  Sa-: 
ccrdoce,  &  en  faire  ks  fondrions  de  k  prçpre  au- 
torité. La  principale  fondion  des  Pafteuts ,  eft  la:, 
parole  &  rinftrudion.  Tous  les  ufurpateurs  de  cç> 
6int  miniftere  ne  font  p^s  hors  de  l'Eglife*^ 
t4.siimoBem^        if.  14.  Simon  attqitei  il  donna  le  mm,  dé  Pitrrty 
te"*^"  ■  ^  ^«àtèfin  fme ,  J^qm  &  Jun  ,  Philippe  &]. 
iwn .  8c  An»    Sarthelemi. 

Sus  ja^!>û,  Pierre  eft  donc  k  premier  fcrviteut  de  la  nui- 
^  ]oanncm ,  foa  de  Dicu  j  le  premier  Miniftre  de  (ba  Rpyau-^ 
i^'IISr^  m»,  c'eft-à-dire,  félon  l'efprit  de  l'Çvangile,  le 
^m/  derrucr  des  di/ciples  &  le  ibrviteur  d^s.  fèrviteuri 
fk  Dieu.  G'eft  auffi  la  qualité  que  prennenjt  coco-», 
reaujourd'huy  les  fiicceflcurs  de  cet  Apôtre.  Hcu-\ 

leux^s'iU  font  lç§  l^énticif  4e  foA  tuwilué.çojoiçç' 


dic 
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le  (adignitc«  Le  Sauveur  luy  change  (on  nom  SCt^    ^ 
le  Simon  qu'il  s'appelloit 3  il  l'appelle  Pierre,^ 

Eut  marquer  le  caractère  d'efpric  de  cous  les  fide- 
i  »  fur  tout  dos  Pafteurs  }  pour  leur  apprendro 
jueUe  eft^  &  quelle  fera  dans  tous  les  fiecles  ,  U 
rcrm ,  la  foy  j  la  fermeté  ^  la  folidité  Se  la  perpe^ 
mté  de  TEglife, 

Le  Sauveur  n'a  pas  choiiî  pour  être  les  ^hef» 
le  fbn  Royaume ,  qui  eft  l'Eglife  ,  des  perfonnes 
le  fçavoir  &  de  crédit,  diftinguées  par  leur  (â- 
geflc  ,  par  leur  puiflance,  leur  nobleftè ,  ou  leurs 
3iens  ;  afin  que  ces  qualités  y  qui  ont  tant  de  pou- 
roir  fur  les  hommes,  n'alteraflent  point  la  pureté  de 
Icut  foy ,  &  qu'elles  n'euflcnt  aucune  autorité  dansi 
l'Eglife.  Jésus -Christ  a  fait  plus,  dit  un  Pè- 
re, il  a  choifî  des  hommes  foibles ,  fujets  à  leurs 
paffions,  capables  de  l'abandonner,  de  le  renon- 
cer^ de  le  trahir.  Il  a  mieux  aimé  expofer  (es  la* 
mieres  &  fa  fageffe  au  jugement  du  monde  &  à  la 
ceti(bre  des  hommes  ,  que  de  manquer  à  nous  don- 
ner les  dernières  marques  de  fa  mifcricorde  pour 
leu^  les  pechcur$  &  de  ià  bonté  pour  tous  Ces  Dif-« 
ciples.  Periçlitari  maghjudiciumfimm^^Hafnfffec» 
Hmfn^l^ît.  Bar  un  tel  choix  il  a  voulu  montiter 
lu'il  étoit  entré  dans  toutes  nos  foiblefles  ^  puis 
ju 'il  a  porté  fa  charité  jufqu'à  fç  revêtir  de  nos 
urprifes  ,  pour  le  dire  ain(i ,  &  de  nos  impruden-* 
'^s.  Il  a  voulu  être  abandonné  de  kt  meilleurs 
!>i(ciples ,  trahy  par  un  Apôtre  ,  afin  que  cehiy 
Ui  fè  voit  à  ion  tour  abandonné  ,  facrifie  par  un 
ttii  j  fuporçe  avec  patience  f^  lâcheté  &ç  fa  tra- 
îfon.  Vim  modcrMi  fcraS(^  ^rrajft  ji^dicifêm,  fcrijfe 
^àfeficium.  __ 

If^.  15.  Mathieu  &  Thomas,  Jacques  éCAlfhie  &.  if.  MtttiiM 
■ijnoH  appelle  le ZiU.  Zk'^i:^: 


4e  Sîmonem  «  çi^ndacioti  que  celle  de  leur  probité  j  point  d^âBth 
Zetotci^*"*'  mérite  que  cduy  c\ne  peuvent  donner  un  efprit  do* 
y^M.  u'.KT.  ^i^^  &  u<^  boftnè  volonté  :  ils  ne  (ont  connus  qa» 
par  le  choix  que  p.  C.  en  a  fait.  Ils  paroiflent  ic]^ 
comme  autant  de  Melcbiredechs.    Le  Saint-Erprit= 
ne  fait  aucine  meiKion  de  leur  païs  ,  de  leur  naif^ 
(ànce  y  de  leur  famille.  Tour  ce  que  fâint  Luc  eik. 
dit  >  ç  eft  que  J.  C.  les  choifit  Se  qu'il  le^  çnyoye^^ 
Voilà  tout  ce  que  nous  devrions  regarder  dans  \ff^ 
Fafteurs.  Voilà  tout  ce  qu'eux-mêmes  devroien^ 
"favoir  de  leur  état ,  &  nous  af^rendre  de  leur  per-r- 
)nne  :  être  fans  ceflè  occupés  de  la  quahté  d'En— -^ 
voyés  de  Dieu  y  qu'ils  ont  l'honneur  de  porter  ;  n^ 
penfèr  qu'à  établir  cette  qualité  par  leur  conduite^ 
|)ar  leur  iainteté  y  par  leurs  uavaux  6c  par  lei&# 
charité. 
•|#,ttjadam      *.  ï  6 .Jfkias fhrt  de j^€jms  ^^  &JniMs  Ifim/wim 

lem.quifiiic  Le  Saint-Efprit  nc dit  rien  dcs  bonnes:  qualité^ 
^^piUtor.  des  Apôtres  en  nous  rapportant  teur  vocation  k 
l'ApoftoJat  y  il  ne  parle  que  de  la  fin  malheureof(^ 
de  Judas.  Il  le  met  au  nombre  des  Apottes  y  nuàl 
il  ajoute  qu'il  perdit  fon  rang  &  cet  honneur  ^pre^ 
fcrant  la  qualité  de  çraître  à  celle  de  Difeiple.  Il 
ne  iiiffit  donc  pas  d^entter  dans  le  miniftere  par  vm 
voye  canonique  ,  il  faut  qu'une  vie  fàiiite  &  ré- 
gulière réponde  aune  vocation  légitime.  Tous  le* 
liommes  font  appelles  à  k  foy  >  tous  les  fidèles  tio 
font  pas  appelles  au  miniftere.  Ainff  point  de  ùht 
pour  les  honjmcs  qui  n'ont  pas  la  foy ,  ni  pour  IcS^ 
jfideles  qui  ne  répondant  pas  à  la  fainteté  de  leuf 
foy ,  par  la  Sainteté  de  leur  vie.;  H  en  cft  d^ 
même  à  l'égard  des  Paftcurs  &  des  autres  Mînif-' 
ttcs.  Point  de  fàlut  fi  leur  Vocation  n'cft  pas  canoV 
nique  ,  ou  s'ils  manquent  de  fidélité  à  leur  vocarian< 
*     ,         jy»  Ç4tçuç  a.4^iic  çlu$  à-çia,i«dirc -^'ua  ^'^'^^^ 
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idble ,  paxce  qu'il  a  plus  de  devoirs  à  remplir. 
#,  17.  t  t^  defctindit  enfiùte  avec  eux  &  s  arrêté  ir-Et  dcfcca,. 
mm  licH  f lus  }m  ^  étant  accompagné  de  la  tronpû  ft«'c;n°ilî!î 
r  fis  Di/iiples  &  inné  grande  mnltitude  de  peuple  campcftrt  ,\iç 
r  timttU  Judée ,  de  Jcrafalem,  &  du  pdis  mari^  CmtSfï 
me  de  Tyr  &  de  Sidon.  muiciciidoc<v, 

Jésus -Christ  ayant  jette  les  premiers  îtTomnf  jo! 
lodemens  de  fon  Eglife  par  le  choix  qu'il  vient  dx* ,  &  jc- 
;  Élire  de  douze  Apôtres ,  defccnd  de  la  mon-.  matidm*fiç 


eoediivi  de  fes  Difçiplcs.   Il  commence  à  for-.  Tyri,5c  si. 

t  Vci 
cous  Içi 

:r  uû  Edifice  fpirituel ,  un  Temple' vivant  &  des  Màrtyti. 


Lcr  cette    Eglife  6c    à  préparer     les  peuples  ,    t^vciUc  da 
Hnmc  autant  de  pierres  choiiics  &  propres  a  élc*  ^^^^^  ^'JJJ 


LUtels  CQofaçrés  à  la  gloire  de  fon  Père  :  C^ar 
[laque  fidèle  eft  le  Temple  de  Dieu  :  Par  Tu- 
îoaqt'ila  avçc  Jesus*Ciii^ist^  ildevienrTAu- 
:l,  la  ViAime  &  le  Prêtre  deftiné  à  offrir  à 
)ieu  (00  Père  un  culte  éternel.  C'eft*là  le  grand 
eilêiade  Dieu.  Jesus-Christ  en  ^  la  conduite, 
[l'eft  la  fin  de  fa  Mifilon  y  le  fruit  du  miniftere 
ks  Apôtres  ^  le  çbef-rd'opuvre  de  tous  les  travaux 
^poftoljk]ues. 

Et  $  arrêta  dam  un  lieu  plus  uni ,  c*eft-à-dire  , 
çlaQS  un  endroit  de  la  montagne  plus  bas  Se  plus 
I^Mcieux  que  celuy  où  il  s'étoit  retiré  pour  prier , 
&  ou  il  venoit  de  choidr  les  douze  Apôtres  parr 
ÎSàks  Difciples»  Il  avance  donc  fuivi  d'une  ttoupe 
lieDiiciplesSc  s'approche  de  la  multitude  du  peuple 
bin  &  malade  ^  qjiii  attcndoit  {on  recour.  Saint  Luc 
barque  les  différent  endroits  d'oi^  ils  étoient; 
Venus  2  Se  il  Ip  fair  pour  nous  donner  une  idée 
fc  ce  que  le  Sauveur  v^  faire.  C'cft  icy  où  cora- 
in^oce  h  fameux  dif^oufs  appelle  le  Sermon  de 
k  Qiootagjne.  Les  çirconftances  qui  le  fuivirent  6c 
^es  qui  l'accompagnèrent  >  ne    permettent  pas 


•■> 


,i: 


'jfi        Explication  ht  i'Evangiei 
Mathieu  rapporte  au  chap.  5.  &  fuivans'  de  (ùi 
Çvangîle.    La  difFcrence  <jû'il  y  a  ^  c*ëft  que  nô- 
tre Evangelifte  ne  nous  en  donne  qu'un  abrégé^ 
&  que  faint  Mathieu  le  rapporte  tout  entier^  Ainll 
9W*i4*tf,  Jisus-Christ  ,  le  Legiftateur  de  la  Lov  noiH 
velle  5  defcend  de  la  montagne  ,  commç  le  véri- 
table Moïfe  ,^  pour  annoncer  aux  hommes  la  Lbf 
de  Dieu  ,  les  règles  de  la  vie  Cdme  &  heureafi 
qu'ils  doivent  mener.  Mais  avant  aue  de  puhte 
cette  Loy  divine  ,  écoutons  ce  que  laint  Luc  nooi, 
dit  &ceque  Jésus-Christ  feic. 
il.Q^lvcne.  '  ♦•   iS.  J^*  étoicnt  venus  fonr  V entendre  &  f9Ê^ 
fane  p(  audi.  être  £§iens  de  leurs  nMladies  i  parmi  kfhuels  U  y  ri 
fanarcntur  à  ^^*'^  ^f^ffi  f «^  ewent  popedcf  Oes  Efpnts  smfwrs ,  (r 
langaoribus     iU  étaient  çueris.  f ,  . 

fais.    Et  qui         •  %  ^  -If 

vexabanturà      Jesus-Christ  Commence  cette  partie  U  pM 
fpiritibuj  im    importante  de  (on  miniftere    Prophétique  ,  par  " 
faban^ur.       guenr  tous  les  malades  qui  etoient  parmi  cette 
foule  de  peuple  \  £t  il  le  Fait  parce  qu'il  étoit  ct^ 
fôn  cara(3:cre  d'agir  avant  que  de  parler.    Céfi 
4fi9^  m.     Je  fus  facere  &  docere.   Parce  que  ces  guerifons  cor-» 
porçlles  preparqiçnt  les  efprits  à  écouter  avec{fe. 
d'attention  ,  à  recevoir  avec  plus  de  fruit  les  vé- 
rités du  fàlut.   Rien  ne  pénétre  plus  le  cœur  que 
ce  que  nouis  dit  une  perfonnc  qqî    vieiu  de  nous.  ' 
combler  de  biens  &  de  faveurs. 

Après  avoir  vu  l'état  de  TEglife,  confîderé  dans 
celuy  qui  luy  a  été  donné  de  Dieu  pour  en  être  ' 
le  chef  &  le  fôuverain  Pafteur  ^  &  dans  ceux  quc^ 
J.  C.  a  choifi  pour  en  être  les  premiers  fondemcns  y 
Nous  voyons  icy  une  image  du  corps  de  cette 
Eglife  compofée  des  deux  peuples ,  des  Juifs  & 
des  Gentils  5  Nous  y  voyons  les  devoirs  des  Paf- 
teurs  &  les  devoirs  des  fidèles.  Inftruire  les  igno-^ 
ran?  &  guérir  les  malades  ,  voila  le   devoir  dttk 

|>afteuxs  ;  Se  opitfiir  de  la  çarçiç  dq  Vûxfx  j  ^^ 
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Bcer  .des  inftrudions  que  l'on   reçoit  ^  ^n'avoir 
^int  de  foiblçlTcs  volontaires  ,   fuivre  J  b  s  u  s- 
CHiiist  i  avancer  '  çans   la  pieté  i  voila  les  de-: 
roirs  des  édeies«    Combien  lesbrebis  &  les  Paf* 
sieurs  £bnt7ils  éloignés  de  cec  état  ?.  Il  eft  parlé  icy 
Se  deux  états  dans    leiquels   fe  trouvent  prefque 
^us  les  Hommes  ^  état  de  foiblefTe  &  de  langueur^ 
iÈicat  de  pecbé  Se  de  mort^  Ces  deux  états  pam-^ 
genc  cous    lès  Chrétietls^  î^es   uns  font  polTedés. 
dW  £(prit  impur  &c  vivent  dans  des  habitudes 
çïitnineUes^  foui  la  tyrannie  des  paflions.   Elle» 
les  tourmentent ,  elles  les  agitent ,  elles  les  em-^ 
(sortent,  f^cxabamur,  t) 'autres  àui>  grâce  au  Sei- 
gneur i  font  (brtis  d'un  état  iî  aftreux  ,  ou  n'y  font 
Jamais  tombés  ,  mènent  un  genre  de  vie  que  ï)ieu 
condamtie  &  qu'il  rejette  :  Ce  font  les  tiédes  Se 
tes  lâcheSé  On  trouve  par  tout  des  Chrétiens  at*, 
taqués  de  cette  maladie  :  C'eft  une  langueur  gé- 
nérale qui  abat  Tame  &  la  rend  fans  ferveur  3  uns 
amour  g  ùitis   adion  ,  fans  attention  ni  fidélité  à 
remplir  les  devoirs  de  juftice  &  de  pieté.  L*Evan-^ 
lie  ne  peut  être  écouté  avec  firuit,  ni  les.  vérités- 
u  falut^aire  impreflion  ,  que  ces  deux  Cottes  de 
malades  ne  travaillent  auparavant  a  .guérir  leurs 
maux  &  à  Tortir  de  leur  état.  La  première  demar-. 
clie  qu'ils  font  obligés  de  faire  c^eft  >  comme  ce, 
peuple  j  de  venir  à  Jesus-Cj«rist>    J^ï  s  u  s^. 
Christ  fcul  peut  le^  tirer  deçctrc  fervitqde  hojn-^ 
tpuïc ,  de  cette  tiédetir  mortelle.  : 

f.    15.  £/  tofitlc peuple, tachôh  de  Utoneker  ,  pAt'*.  i,.  ec  omnft 
«f   qH^U  firtolt  de  Iny  une  vertu  qui  les  lueriffoit  5*"^^  ^"*"- 

■      '  ^    *  ^  •'..*'         .  -o      -J/       .  bai  eum  tan. 

iêUS*    ^.  gcrc   :    quia 

J^esus-Christ  eft  donc  laTource  intariffablc^^^'J'/j.'J.J^ 
d'où  coule  ûir  fonEglifç  la  famé  &  la  vie.  Cette  nabatomncs. 
{purce  eft  naturelle  en  luy  &elle  eft  divine.  Saine  ^'%*®'  ^ 
Jean  luy  donne  le  nom  de  plénitude  pour  max*^  /•«/>•  i*  if\ 


i 
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àacr  fon  abondance ,  &  il  ajoute  que.  c*cft.  d'ètl^ 
jteale  que  viennent  totis  les  dons  de  l)ieu  &  tbateé! 
les  gtaccs  ncceflaircs  j  &  qu'elle  fcille  fe  cdrtknii^ 
nique  à  toute  TÉglife  répandu?  par  tout  iemoridc; 
Comment  cïela  (c  pourroit-il  faire  fi  J.  C.n'écoif 
qu  un  homme  ?  Sans  doiitc  <mc  cette  fource  n'dl 
autre  qiie  (a  nature  divine ,  félon  la  remarque  jtr-» 
dicieuie  d'un  fçaVant  Interprète..  Quoy  que  J.  C;- 
(bit  dans  le  Ciel  3  il  éft  néanmoins  avec  nôviSi 
F^ifcitm  fnm.  Comment  y  cft-il ,  &  pôutquoy  / 
çft-il  ?  Quiconque  méditera  cette  vérité  fi  confon* 
hnte  3  (ciitira  cette  divine  fource  couler  dans  forf 
coeur,  11  aura  le  bonheur  nptl-fcùlemént  de  tbuchrf 
J.  C.  mais  auflî  de  le  ponedcr ,  ujk  ijuôdétm  &  C9< 
fUfitéthétturét,  Les  Pères  cmpioyent  *des  etetapW 
fi^nfibles  pour  rendre  cette  vérité  fi  riche  capable 
de  touchef  les  cœurs  8^  de  les  ouvrir  >  afiii  qu'cHd 
y  entre  K  porte  la  vie  Si  la  faîntcté  dans  fe  coW 
de  rîos  Citions.  La  lumière  fort  du  fcindu  Soleil  1 
fc  feu  C9mmuni4tte  (a  chaleur ,  Tcau  coule  de  fr 
foutce,    Ilfirtoh  de  l$ty  me  vertiti  T.  C.  eft  !c  So: 
Ifert  de  juftiCc ,  là  grande  lumière  durrponde  -,  c*cft! 
cSatîC  luy  feu!  qui  éclaire  les  fidèles  éc  qui  rémili; 
ftr  eux  plus  où  moins  dte  rayons  de  grâce  ,  icfdri 
que  leur  cobur  a  plus  ou  ttroins  d'étendue  8r  de 
cBfpofitioii  à  la  recevoir.  C'eft  luy  qui  cft  le  vcri-'' 
tablé  feu  du  Ciel  ^ni  nous  donne  cette  chaleur  fil 
ndceffaire  à  la  vie ,  la  ftrVeur  dans  la  prière ,  Tar. 
deur  dan5  le  travail  *>  la  fordc  &  l'application  ■  dans 
^^         tôilS'  les  devoirs  commandes  &  attachés  à  nicrel 
!..      .  état  ;  ïteft  enfth  îà  fource  pure  &  dt\^ine  >.  d'où' 
.CQi^le  l'eau  celefte  &  miftcriçufe  qiii  comrafUniquc 
mx  Sacrcmens  toute  leur  vertu,  qui  lave  les  pc- 
chètrrs  de  leu|:s  crimes ,  qui  purifie  le  cœur  des  fî- 
.  dc'les'dc  leurs  infidélités  ,.  &  qui  conferve  a  foif 

Epotrfe,  qui  eft  rÈgHfe*i  &  beauté  ;  fbfllnhocenCi 
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hii  pucecé  >  /f«rr  hMientim  mMidam  >  ^r«  j^^^y;  |;  ^^^ 

Zcs  BpttUiidti.  Sermçn  jUr  ta  mm9i4gne.  Èonhear  dii 
fÀiivres.  ^athenrdes  riches^ 

1^,  lo*  ^9rs  fefks  ievdnt  Us  yeu^  wrs  fis  Difd^  i©-  «5  ^^ 
^nor ,  irnr  m  :  Fohs  êtes  bien  heureuse  3  veus  ^m  iteS  ij.  ui  diCcu 
fmvres ,  p^rcr  ^»r  ^  Royaume  de  Dieu  eft  a  vous.  P»^*  ^  »î^rf 

On  m  enclavé  de  tt  ^li'ôti  dme  ^  %  l'on  dé-^  ^upincf:qQia 
|Md  A5  tous  les  objets  aufquek  4c  coeur  cÀ  atta^»  i^^^dcU* 
thi.  L'homme  n'eft  point  ùit  pour  aimer  la  rerre^ 
"font  "f  TÎvre  toujours  de  s'y  àtuch^r  :  il  eft  fait 
powr  f  palier  un  temps  borné  \  St  il  ne  doit  ai« 
aser  que  t)ieu  &:  ne  s'attacher  qu'd  (â  (eute  vo^ 
lonci.  Jisus^CitKïsT'  eft  venu  pour  mettre  l'honit» 
medass  (bn  état  naturel.  Il  y  rentre  dés  qu'il  com^  ' 

môad  c6tte  première  vérité  ic  que  fod  coeur  y  eft 
ftdble..  Ceft  tout  le  deifein  du  Fils  de  Dieu  dan» 
CD  &meux  diéçours.  Pourquoy  commence-t-il  pat 
établir  le  bonheur  fur  la  pauvreté  ?  Pourquoy  ac<^ 
iachc-t-il  k  joye  aux  larme*  ?  Pourquoy  dît-il 
qoeU  mifere  eft  ta  fourcede  l'abondance  ?  Qu^ 
tes  aftli^ons^  ic  lés  maux  Tant  te  chemin  qui 
tneoe  à  la  gloire  3  à  la  profperité  &  à  une  paît 
étemelle  i  II  le  fait  pour  détruire  les  fauffes  idée^ 
que  les  Juifs  s'étoiènt  faites  d'un  bonheur  tcrpeftrô 
au  temps  du  Meffie ,  &  pour  defabufer  fts  IMf-*. 
ciples  des  vaines  efpérances  de  leur  nation. 

C'eft  poUf  ceja  que  (àint  Luc  rapporte  les^  pa- 
roles du  Sauveur  autrement  que  (àint  Mathieu,  Li 
Jésus- Christ  parle  à  tous  les  hommes eii  gène-  ■ 
tal;  Icy  il  parle  à  fes  Dîfciples,&  particulièrement 
aux  Apôtres  ,  qu'il  avoit  regardés  auparavant  ^ 
comme  pour  les  avertir  que  les  vérités  confolan-^  . 

1^  qa'ili-  alloiententeadl^i  ii  le$  hewrett^  p^o« 
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'mefTes  qu'elles  cepferment  ;  étoienç  poUr  eux  ff^ 
fèrablemcnt  au  refte  des  hommes.  Comme  s'il  lecn^ 
eût  die  :  Vous  êtes  heureux  d'avoir  renoncé  à  toué 
&  de  vous  être  engagés  à  me  fuivre.  ^^^s  êtes  He^^ 
heureux  vtfUi  éjui  eies  pauvres.  Le  (âcriâcé  de  Vô« 
defirs  te  de  Vos  éi^erances  à  Tégard  des  biens  Aà 
ISi  terre  ^  établi  fur  là  grandeur  H  une  foy  fi  géne-^ 
rei^rc  &  Cl  pure  >  £t  que  l'amour  &  l'attàchemeiic 
pour. le  Fils  de  l'Homme  a  comme  allumé  ^  vous 
mettra  en  pofTeûîon  du  Royaume  de  Dieu.  I^ejhnmé 
tfi  regnum  Dei^  Le  Ciel  efl:  à  vous  «  parce  que  voofl 
Êtes  à  tnoy.  .  ï 

te  détachemencMt^it  de  touceis  cho{êâ  eft  dcao 
abfolutnent    necefUke  pour  n'être  attaché  qu'jfc 
JDieu  (èiil.  ÎSfous  n'aVons  qu'un  cœur;^  nous  no 
pouvons  le  partager.  Tout  qb^ef  auquel  il  k  don-> 
ne  le  pofTede.  Il  eft  donc  tout  entier  ôti  au  iou-^ 
verainbien,  ou.  aux  bietis  de  la  teri^.    Unloœur 
détaché  de  tout  ^  eft  un  ciccur  tout-à-fait  pauviv 
&  fouverainement  heurtuxi  beatifoufetes.  Un  cœui 

3ui  ne  tient  point  aux  biens  rênfiblês  ^  eft  padvro 
e  cette  forte  de  bicnsi  II  eft  heureux  5  puis  quil 
poflede  Dieu  ;  Et  il  le  poflede  neceflairement,  puis 
qu'il  n'y  â  que  la  foy  &  Tamour  des  vtais  bien» 
ui  puiflent  dépouiller  nôtre  cœur  de  toutes  eho^ 
*es.  Divine  &  tiehe  pauvreté  >  aufli  peu  connue 
des  Chrétiens  qu'elle  l'a  été  des  Juifs  !  Qui  ehci-» 
cîhe  un  modèle  d'un  pauvre  infiniment  heureux  i 
n'a  qu'à  jetcer  les  yeux  fur  Iesus-Christ.  Lo 
Ciel  eft  Iç  patrimoine  des  fidèles  qui  luy   refleffl- 

blent. 
ii.Bcatî,quî  -     if.ti.   f^ous  êtes  bien  heureUx  VOUS  ifui  Avi  S  fâvê 
nunc  cruriiis:  maintenant  ^  far^e  ejne  voHsferis  rajfafiis  :  P^ous  itn 
bimmi.B  "ad]  bien  heureux  vous  qui  fleures  maintenant ,  farce  ff^ 

qui  nuncfle.    t^^cus  riris. 

d«biiw" *  "'      Ces p^rplcsquè  le  SauVeor  éontinu©  d'adreffeô 

àfei 


?" 

ie 
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1  fes  t)ifciples ,  font  autant  de  promefles  &  de 
Prèdiâions,  Il  leur  promet  le  bonheur  &  leut 
prédit  la  mifere.  C'eft  que  les  biens  predeux  dit 
Ciel  ne  s'acquièrent  que  par  la  patience  à  loufFrit 
les  plus  grands  maux  de  ce  monde.  Les  IfraëliteS 
ti*cntrerenjc  dans  la  terre  promife  qu'après  avoit 
^afie  patie  Defett.  Ils  ne  joiiirent  de  1  abondance 
ici&h  paix  qu'après  avoir  enduré  la  faim  &  la 
(bif  >  les  fatigues  &c  les  travaux  d'une  longue  dç 
afireufè  folitude^  Ils  ne  goûtèrent  les  douceurs  dô 
laviâoire  &  ne  recurent  les  honneurs  du  triom-^ 

Îhe  qu'au  prix  de  leur  fang  >  après  de  rudes  corn- 
acs Se  des  refîftançes  inBnieSk  Voilà  ce  qui  cft 
icy  propofé  à  tous  les  Chrétiens.  Se  laifler  mou^ 
rirde&im  plutôt  que  de  fbiiiller  fon  cœur.^  en 
tempiiflànt  ion  Corps  &  fa  maifon  de  trop  de  bieni 
terçftres  >  eft  donc  un  bonheur  Se  un  avantage  {<»> 
lide.  Un  fidèle  à  qui  on  reflife  le  pain  dont  il  z 
tcfoin  5  afin  de  l'obi iger  de  renoncer  à  la  foy ,  à 
détacher  fon  cœur  de  d'amour  qu'il  doit  à  Dieu  » 
pour  le  donner  à  la  créature  *,  Un  tel  àdele  eft  heu- 
reux y  dit  le  Sauveur  ,  s'il  fbutietit  ce  refus  jufqu'à 
•l'extrémité  la  plus  aflFreufe.  L'homme  animal  met 
i^  bonheur  à  contenter  fès  paflîons  :  La  faim  Se 
•la Jbif  font  une  image  fendble  des  plus  violens 
deilirs  d'un  corps  dont  il  cft  efclave.  L'homme 
.Chrétien  met  fon  bonheur  icy-bas  dans  la  faim  SC 
U(ûi£  continuelle  des  biens  celeftes ,  patcc  qu'il 
Içait  &  flu'il  fent  que  ce  font,  les  feuls  biens  qui 

Svcnt  le  raflafier.  Y  a-^t-il  jamais  eu  d'homtne 
it  le  coeur  ait  été  raffaGé  des  biens  de  ce  monr 
de  ï  On  Roy  ambitieux  a-t-il  januis  pu  dire  c'cfl 
affés }  Il  ne  i  a  jamais  dit  y  parce  qu'il  ne  l'a  jamais 
fcnti  :  Et  combien  au  contraire  a-t-on  vu  de  fidç- 
les  qui  ,  malgré  la  faim  qui  les  devoroit  ^  ont  été 
^     ^tnplis  fie  raflaiiés  vCombûiny  en  a-t'il  eu  dont 
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le  cœur  a  dit  fpuvenc  :  c'eft  afles ,  Seigneur ,  c*cft 
affés!  Les  Apôtres  ont  été  les  premiers  qui  ont  connU 
cette  vérité  &  goûté  ce  bonheur ,  malgré;  la  faim 
Se  la  foif  qu'ils  foufFroient,  &  àquoy  le  zélé  de 
la  juftice  Scie  deiir  du  falut  des  hommes  les  ex^o^ 
ibient  tous  les  jours. 

f^ouf  ires  bien  henreUx  vous  qui  pleuré  s  maintenânf^ 
farce  (jue  vous  rires.  Le  partage  de  Thomme  pechettt 
cft  la  mifere ,  &  la  douleur  -,  le  partage  de  Thonuné 
fidèle  cft  Tabondanèe  &  la  joie.  Les  Chrétiens  font 
encore  cnfans  de  Thomme pécheur,  &  par  conf*e» 
quent  fujets  à  Taffliâion  \  ils  font  encans  de  Dieu» 
Se  par  confequent  dans  la  joie.  Heureux  Celuy  <{at 
Élit  fervir  la  mifere  &  les  larmes  de  fon  prcmict 
étato  de  moien  pour  pofTeder  plus  fureinent  léboû- 
hcur  8c  la  joie  dudernier.Peu  de  chrétiens  Connoii* 
ïènt  la  juftice  &  la  neceffité  de  ces  deux  états.  On 
cherche  la  joye  dans  les  payions ,  le  plaifir  dansli 
joiiiflance  des  biens  fenlîbles  :  Et  par  là  Ton  ft 
.prépare  une  éternité  de  malheurs  ^  de  privations  tt 
ai.Beatî  cri-  de  larmes.  ^: 

tiycùm    vos      f^  ^i.  f^ous  ferés  bien  heureux  lors  que  les  hm- 

ôdtrinc  nomi*  ...         •'    ,     .  w.,  ^    '■  ,  ^ 

ncs,&cùmfe.  ffses  VOUS  hatront ,  lors  quiis  vous  jepétreront  ,  m 
paraverint  au  il  VOUS  tr dit  feront  in  jurieu  Cernent .  Ion  au*  ils  rejet" 
brave  rinc ,  &  feront  Votre  nom  comme  mauvats  ,  a  cmfe  du  FmM 

ejcccrinc  no.   Cjiommé,  ' 

men  vcftrum  ,  .  ...  .         «      i  . 

tanquam  ma.       Apres  avoir  parle  des  peines  &  des  trâvauï  lû* 

ïiUuîifîwmiî  Réparables  du  miniftere  Se  aufqucb  les  Apôtres, 

nls.         *'  par  un  eforit  de  zélé  &  de  fidélité  j  $*cngagcoicitt 

ecux-mêmcs^  Jésus-Christ  paflcaux  mautS 

aux  pcrfecutions  que  la  haine  des  Juîfe  &  la  fiirctft 

des  Gentils  Icut  feibient  fouffrir.  Ainfi  les  paffioiis 

des  hommes  charnels  dévoient  fe  joindre  a  Kàr- 

deur  &  à  k  pieté  des  Apôtres ,  pour  les  aider  à 

templir  leur  vocaribn ,  à  accomplir  les  pronlctfcs 

\dcj.  C  ôc  à  ^tabUr  leur  bonheur.  •  Le  SauvoH 
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àiiir^ue  i(^  en  particulier  ce  que  le  mohcîe  devoir 
^irc  fouffrir  à  les  Difciple^  i  &  l'on  peur  dire  que 
î'il  leur  promçt   des  biens  incomprehcnfîbles  ^  il 
cur  prédit  auffi  des  croix  rctribles  &des  niaux  in- 
Inisr.  On  poàrroit  apporter  pluiîeurs  raifbns  de  ce 
iécail  effrayant.  Klais  on  iè  contente  de  dire  quâ 
a  boàté  ôc  ^n  amour  pour  eux  en  étoit  la  prin-^ 
i^ale  caufe.    Aimant  (es  JDifciplcs  au   point  dé 
Qéurïr  pour  leur  gloite  ,    il  étoit  jufte  qu*à   leut 
Dur '3  ils  1  aimaffent  jufqù'à  donner  leur  vie  bôuf 
on  Noni.    Quand  on  aime  tendrement  une  per- 
onne  ^  on  veut  poiTeder  Ci  confiance  Se  fon  cCEur> 
m  ne  ^eut  fôuftirirque  d'autres  le  partagent.  DieU 
lime  les  fidèles  comme  un  père  aime   (es  encans» 
îl  lie  veut  donc  point  cju'iis  comrent  iîir  rcftimedù 
noftde»  qu'ils  écoutent  fes  prottiettes^   ni   qu'ils 
Soient  (enlibles  à  (ts  faveurs  &  à  fes  C^LtctCcs,     il 
rcat  que  fes  enfans  mépriferit  également  les  biens 
&  les  maux  que  le  monde  leur  peut  faire  &  qu'il 
teor  fera.  L'état  des  Juifs  &  leur  condition  fur  là 
ferre  a  été  l'image  de  ce  devoir  &  de   la  condition 
iJcs  Chrétiens  au  milieu  du  monde.  Lepeuple  Juif 
à  été  heureux  dans  les  jicr(ecutions  qu'il  A  (buffer- 
tçs  pour  (butenir  là  gloire  &  les  intérêts  du  feul 
lûicu ;^ivaiût  &  véritable;   lia  été  heufeux  au  mi-* 
iifca.des  nations  incrédules  ,  qui  traitoiehtde  folie 
2c  de  vanité  >  l'efperance  qu  il  avoir  du  Mcflîe» 
LetiCkréttensde  même  font  infiniment  heureux 
ije- le  voir: hais  &  niéprifés   par  les  âmes  mon^ 
^oes:  La^iteur  du  monde  eiO;  un  g^gc  de  l'ambut 
tcadré  &  paternel qté  Dieu  a  pour  eux. 

îr.  ij»  KejoniJiiS'^vdHscnicejoHr'^là^&foyisravU  i,.  Gaudete 
^ ioye  y.péorce  au'une  trrande  recémpenfe  vous  efi  re-  inijudie,& 
ftfv$f.  dans  U  Cm\  €ar  ce{i  amfiqHâ  leurs  ferts  tra$^  en  m  merccf 
kkntks  frophctes.  '  ^J^^*  ™«'i* 

tt.  ISA  »\v^.  «1  /r»i       k    citm  c«lo.Tc- 

..  Q^cUeJoye  d  être  am  à  Dl^  Se  dç  le  poileidet!  cundum  hce 
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cnim      facie 
banc  Pioplie- 
tis  pactes  eo« 
cum. 


14.  Verum. 
taœen  rae  vo- 
bis  divittbus  ^ 
quia  habetis 
confolacio- 
nem  veilcam. 


3^0         ExPt.ICÀTÏONf    Ï)E    L*EVANGItË 

Le  fidclè  le  poflede  lors  qu'il  n'cft  plus  dans  le 
commerce  du  monde.  Il  goûte  cette  joye  pure  & 
divine  quand  le  monde  n'a  pour  luy  que  de  l'amct? 
tume  &  du  mépris  :  mais  il  Éiut  qUe  ce  foit  la 
caufe  de  J.  C.  qu'il  embraflc  &  qu'il  foutient  paf 
la  fainteté  de  fa  vie  ,  qui  (bit  le  fiijet  de  la  haitic  & 
des  maux  qu'il  fouffrc.  IlÊiut  bien  que  cette  joyc 
ipit  folide  ,  puis  qu'elle  a  foutenu  les  fervitcurs  de 
Dieu.  Il  faut  bien  que  ce  bonheur  foit  véritable* 
puis  que  les  Prophètes  &  les  juftes  luy  ont  factifii 
toutes  les  vaines  menaces  des  Impies  ,  &  touis  les 
avantages:  d'une  vie  heurcufe  félon  le  monde,  Qpcl 
dételé  fort  des  hommes  de  Dieu  ?  Leur  fort  cil 
une  prophétie  que  J.  C.  explique  icy  à  fes  Difci- 
pies ,  &  une  grâce  qu'il  leur  promet. 

)5^.  24.  Mm  malheur  à  vâfis  riches ,  parce  fif 
vous   avis  votre  confolation  dans  ce  monde  ! 

Si  le  bottheur  attaché  à  la  mifcrc  eft  un  Para- 
doxe 3  la  mifcre  attachée  aux  richefles  ne  Tcftpas 
moins.  Ce  font  pourtant  deux  vérités  de  foy.  Les 
Juifs  n'ont  pu  les  comprendre  ,  &  c'eft  ce  qui  Icoc 
a  fait  rejetter  J.  C.  Les  yi;ais  fidèles  les  comprcn-^ 
nent  &  les  goûtent ,  &  c  eft  ce  qui  leur  fait  tout 
lâcrificr  pour  J,  C.  Ils  comprennent  quel  eft  le  km* 
ieur  d'un  Chrétien  qui  facrifie  tout  pour  Dieu  & 
qui  s'expofe  à  tout  fouffrii:  pour  fon  Nom.  Us 
yoyent  le  malheur  éternel  des  riches  de  ce  monde 
Ils,  le  voyçnt  prefent  &  inévitable.  Que  les,  demi 
fidèles  qui  n'ont  pas  écé  fenfibles  aux  promeâfes 
que  }•  C.  a. faites  à  fes  Difciples  ,  foient  au  moins 
touchés  dps  menaces  qu'il  fait  aux  Difciples  dfl 
inonde^  v   .       . 

;Le$  Interprètes  remarquent  que  le  mot,  va  yQ^i 
fignifie  malheur ,  eft  dans  le  nouveau  Teftamem 
un  figne  qui  annonce  le  malheur  éternel*  En  cÉ 
fet  J.  Ç.  oppofant  le  £>it>.4es  riches  à  celny  de  fc 
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Dîftiples ,  ce  terme  ne  peut  avoir  un  autre  fens.- 
le  Sauveur  difànt  vobis  z  vous  ,  ne  regarde  plus 
fo  Apôtres  •,  Ce  n'eft  plus  à  eux  qu*il  parle»  Il 
prédit  le  fort  malheureux  des  riches  :  Et  par  le  mat 
flc  riches  il  n'entend  pas  ceux  qui  joiiiflent  de 
grands  biens  ^  maiis  ceux  qui  en  joiiiflent  avec  atta- 
ekc  oU  qui  défirent  d*cn  joUir.  Non  etiim  cenfus  ,fed  Amh^f^ 
ffiSns  in  crimîne  efi.  Sur  ce  principe  infàilUble^qu'it 
y  a  de  Chrétiens  envelopés  dans  ce  malheur  1  Tous. 
k$  efclaves  des  riche  (les  font  expofès  à  cette  ma- 
kdiftton  ,  parconfequent  tous  tes  pauvres  pref* 
qu'aufli-bien  que  tous  les  riches.  Vouloit  devenit 
•riche  3  c'eft  vouloir  périr,  dit  T Apôtre.  Pofleder  i.ri». «,>. 
de  grands  biens  &  les  aimer  >  ceA  y  mettre  fa  con- 
fiance &  fon  cœur  3  c'eft  en  faire  fon  Idole ,  dît 
fe  Prophète.  La  confolation  que  les  riches  reçôi-  ^fi^'  ^^'  "• 
vent  dans  ce  monde  cft  tjden  différente  de  celle  des 
Apôtres.  Pour  en  marquer  la  différence ,  J.  C. 
^it  vôtre  confolation  :  ConfoUtionemveftrafn.  e*eft 
^nc  Thomme  qui  eft  l*auteur  de  cette  feTîcité  qui 
confifte  dans  les  biens  fenfibles.  Chacun  fçaitcomr  i^b.  j.^  ^ 
bien  elle  eft  vaine  ,  fragile ,  courte  ,  &  même 
^lilèw  îl  n  eft  point  d*hommes  plus  inquiets ,  plus 
chagrins  ni  plus  vains  que  les  riches  du  fieclé. 
Qadlc  eft  donc  cette  efpece  de  fcliciçé  qui  ne  fait 
^ae  des  fcnfucls  ,  des  barbaires  ,  ou  des  ido^ 
htrcs^ 

#.25.  Malheur  a  vous  t]ui  eHs  rajfafiês  ^farce  que  iç.y«T6&î<^ 
'*iW  Muris  faim  t  Malheur  a  vous  qui  ries  maintenant.  "î^Jî  ^*^""." 
fM^ee  éfuo  vousferes  réduits  aux  ple$frS'  &  auxlarmes  !  cfurieiis.  v« 

•  Jesvs-Cmrist  oppofe  condition  à  condition  ,  act'ir'nunç': 
fc  malheur  au  bonheur  ,  les  menaces  aux  promef-  quaa  togebuis 
k  II  a  établi  quatre  fources  de  bonheur.    Il  dé-  ^^t%\ 
couvre-  aufli  quatre  fources  de  malheur.  Il  dcclape  Fr^tv^  1.  14» 

ric  ces  deux  vérités  font  comme  deux  états.  Se 
pf^^fe  ces.  digux  états,  comme  une  alternatif 
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ioévitable.  Qn  ne  peut  être  heureux  en  ce  mo»S 
'  &  en  l'autre.  Les  fidèles  mettent  leur  bonheiw:  o\ 
![•  C.  l'a-mis.  Pour  cionc  être  ;fidcl€  ^  il  Êiut  ctr 
pauvre.  Les  riches  ne  le  font  dope  pas,  fi  Icu: 
cœur  tient  aux  riche0ès.  Les' h^omnaes  ç^i  aimem 
h  bonne  chère  ,  &  les  Chréricns  qui  chercbciM  te 
bonnes  tables ,  ne  le  içauraient  être.  Quelle  tri^ 
condition  S  Erre  tç)ujo,urs  dans  l'oçomon  vîo< 
çhaine  de  perdre  J.  C.  &  k  qualité  de  fidèle  & 
4'enfant  de  Dieu.  Qiel  malheur  d'en  etredépp^l- 
U.  par  avance  ,  &  dTfentendre  fa  réprobation; (fc  l^i 
bouche  même  de  celuy  qjui  vient  do;iner  fâ  vie 
pour  fauver  tout  le  rnônde  i 

Cette  réprobation  n'eft  donc  que  trop  affurêc 

Îpur  tous  ceux  qui   paflfent  leur  vie  à  donnera 
homme  animal  tout  ce  qu'il  deftre  5c  qui,  félon 
rexprefÇpn  de  TApôtre  ^  font  leur  Dieu  de  Icui 

jBAi%^  %.  is^  ventre.  S^orttm  Deuf  venter  efi.  Toute  paffion  que 
Von  écoute eft  un  Djeu que  Ion  fert.  Le  Dieu dcî 
avares  eft  l'argent ,  le  Dieu  des  ambitieux  eft  la 
gloire  ,  le  Dieu  dçs  hommes  fenfuels  &  vçlug^ 
<ueux  ,  eft  la  bonne  chère  &  U  débauche.  C^c 
ibcieté  peuvent  avoir  a,veç.J,  C.  des  hommes  cC- 
çlaves  de  leurs  plaifirs  ,  qui  ne  goûtent  poin;  d'^' 
^re  £elicit4  que  celle  qui  les  rend  ennemis  à 
Biieu^  Parce  (]He  vous  auri s  faim.  La  peine  rçpo»^ 
ixi  crime^^  comme  nQU$  verrons  au  chap,  i^..  dans  b 
Parabole  du  mauvais  riche.  Ainfi  une  £aim  éter- 
nelle &  dévorante  fuccedçra  à  u;Te  vie  paflec^ 
^'abondance  &  la  délicate0è  ,  à  fe  remplir  de  toul 
c:e  qui  irritç  l'apetit ,  flatte   le  gput  &*  epy^rc  I2 

^^^^11.17.   chair.  Vt  pèr  ijH^feccat  ^m  ^  per  hae  torque^tur. 

Malheur  à  vohs  ^ni  riis.  Cette  vie  îjiauditc  & 
xéproiivée  eft  unie  fuite  de  la  precedepie.  Il  cô  w" 
d'aimer:  la.bonjic  çhere  &  de  ne  point  aimer '^ 
îpy«  &  les  plaifirs  i.  d'êae.çfclavç  de  f<>ï\yç,ï^î^^  ^ 
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à  ne  l'être  pas  de  tout  ce  qui  eny  vre  fes  ftns.  Il 
faut  Êns  doute  que  cette  forte  de  vie  foit  bien  con- 
traire à  la  pieté  &  à  l'efprit  de  l'Evangile  y  puis. 
^ue  J«  C.  qui  eft  la  douceur  &  la  bonté  même  » 
«condamne  d'une  manière  fi  effrayante^  Car  enfkv 
dans  quels  autres  termes  pourroit-il  marquer  fort 
extrême  indigiution  &  relever  Tcnormité  des  plus 
grands  crimes  l  Apres,  avoir  donc  donné  fa  rnale-^ 
ciftion  à  ceux  tjHÏfont  leur  Dieu  de  leur  ventre ,  il  la. 
4onnc  à  ceux  qui  aiment  la  joye  &  le  plaifir  ,.  & 
^  prédit  un  pareil  malheur.  Le  mon  As  eft  pleiii 
de  gens  qui  mei^nt.  ce  genre  de  vie  contre  lequet 
}•  C.  prononce  de)  a  fon  dernier  jugement.  On: 
îîppelledans  le  monde  une  vie  innocente,  vivre^ 
4ns  l'abondance  ,  pader  d'un^  plaifir  à  un  autre  , 
^er  le  diverti flemenc  &  le   j^u.    Er  J  e  s  w  s- 
Christ  déclare  que  cette  forte  de  vie  eft  Tolv 
jet  de  la  maledidtion  éternelle,.  En  effet  quel   fer^ 
fcfôrt.dcs  réprouvés  i  Toûjours^devorés  de  la  faim,, 
toujours  brûlés  de  la  foif.  Quelle  fera  leur  vie  ^v 
tfnc  vie  de  dpfcfpoir  &  de  tourments  >.  une  vie  dc: 
cris  &  dp  larmes.  J.  C.  employé  ks  mêmes  termes^, 
jot^r  rcprefenter  l'état  malheureux  des  réprouvés  ^. 
\c  Vétat  dfs  mondains  donc  il  park  içy.    V^tui 
fois  réduits  aux  pleurs  &  aux  larmes.  L'Ecriture  fc 
fert  de  ces  exprelfîons   figurées.,  pour  reprefentcr^ 
k  bonhieur  des  fidèles  &  le  malheur  des  mondains., 
iCtyje,  ay.oit  prédit  cptte  vérité  en  termes ,  femblablcs  : 
Eccefervi  mei  comedent ,  &  vos  efurietis  ;,  ecf^  Jervi  j^^j,^.^  ,, 
mf  hkcni  y  &  vos  ptietis.^ 
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les  exemples  que  le  Sauveur  propofe  (ont  les  plus 
forts  &  les  plus  difficiles  à  imiter.  On  vous  frap- 
pe à  la  joiie  i  on  vous  prend  vôtre  manteau  :  que 
Élire  ?  prcfentès  l'aurrc  joiie ,  offres  vôtre  robe  plu- 
\it  que  de  perdre  la  charité  que  vous  devez  à  ceux 
qai  vous  font  du  mal  ôc  du  tort ,  auffi-bien  qu*à 
ceux  qui  ne  vous  en  font  point.  La  moindre  inju- 
ftice  vous  niet  en  colère  3  vous  vous  emportes  pour 
la  maindre  infultc  ,  la  patience ,  la  douceur  &  la, 
charité  font  auffi  rares  ,  &  néanmoins  auflî  necef- 
iiires  pour  le  falut,  que  la  foy  3  l'amour  de  Dieu 
^  rhumilité, 

tS^.  jo.  Donnes  a  tous  ceux  <jHi  vous  demanderont^  jo.Ofnni  ao- 
&  ne  redemandé^  point  vorre  bitn  a  celuy  qui  vous  **^°*  .J^'^"i*^ 

{^'emporte.  qui    autèrt 

•    Si  un  Chrétien  cft  obligé  de  donner  à  ccby  qui  2f /"!,/r 
K  vole  3  plutôt  que  cte  perdre  la  chante  3  a  plus 
«brtc  raifon  doit-il  donner  à  celuy  qui  luy  deman- 
de. Jijsv.s-Christ  en  difant,  àonr/és  à  totn  ceux  ^^''  ***  '* 
.y«  VOH6  demandent ,  dcffend  dans  les  charités  que 
iW  fait,  Tefprit  d'acception  &  d'égard,  qui  ne 
.fcconduii  que  par  des  motifs  humains  &  indignes, 
i    4*^  Chrétien.  Tout  ce  que  le  Sauveur  avance  icy 
4^s  la  première  parole  de  fon  difcours  j[ufqu'à  la^ 
■^miercja  un  caraderc  de  paradoxe  qui  révolte 
'ampnr  propie  ,  &  qui  rend  les  Chrétiens  coupa- 
:Wcs  d'incrédulité  auffi-bien  que  de  défobelfl'ance^ 
•|>Ious  avons  dit  ailleurs  que  la  morale  de  l'Evan- 
«'Ico'eft  pas  moins  incomprehenfiblc  que  les  my- 
^^res  dp  hi  foy.  Tout  cft  fcandale  &  folie  dans  la, 
..VReligiQOA  parce  que  tput  eft  de  Dieu  dans  les  vcri- 
iJ^^de  foy*    Si  l'homipe  en  étoit  l'auteur ,  tout  luy 

ritroic.  fagcfTe ,  parce  que  l'homnie   eut  fuivi 
cœur  &  CQnfultc  Ces  paffions. 
,  ]'■;  1^"^ .  Jl»  Traites  les  homtfies  de  la  mime  manière  que  n-  Et proac 
vondrit^  veusmi/ne  quUs  vous  trait  ajf.nt^  \^^l  "^^I^J 


3^8       Explication  de  l'Evanôhe 

^'^î?**»  ff^      Cette  règle  eft  un  premier  principe  reçu  cl 

u  Amiiicer.     toutes  Ics  naciODS  du  monde.  C  eft  la  première  û^^ 

Têk.^.if.    ^^Qjj  qyç  la  morale  donne  à  tous  les  hommes  qtij 

font  ufagc  de  leur  raifon  :  Et  il  ne  faut  qu^un  peu 

de  lumière  pour  appcrcevoir  la  vérité  &  la  juftic» 

de  cette  règle.    Cependant  fî  Ton  ne  veille  fin» 

ceflè  fur  fby,onla  viole  tous  les  jours.  Nous  avonf 

5 eu  de  pen fées  3  peu  de  fcntimens  3  nous  difonspeti 
e  paroles  j  nous  faifons  encore  moins  d^aâieni 
qui  fbient  conformes  à  ce  premier  principe.  Que 
pcnfe-t-ondc  foy  ,  &  que  pcnfe-t-on  de  Ion  pro- 
chain? Quelle  différence  dé  penfces  1  Nous  aôioni 
que  le  prochain  doit  tout  faire  pour  nous,  Ém& 
vouloir  rien  faire  pour  luy.  Nous  voulons  qu'il 
nous  eftime ,  qu'il  nous  ferve  •,  Teftimons-nous  i 
.    avons-nous  la  volonté  de  le  fcrvir  \  S*il  nous  mc- 
prife  3  il  nous  offctife  ;  quand  nous  le  méprifonSx 
croyons-nous  feulement  qu'il  ait  droit  de  s'en  of- 
fenfer  ou  de  s'en  plaindre  ?  Ainfi  l'amour  propre 
nous  éclaire  &  nous  aveugle  -,  Et  cet  aveuglement 
va  jufqu'à  répandre  des  ténèbres  fur  les  vérités  ki 
plus  hmples  3  &  à  nous  faire  violer  les  devoirs lc& 
plus  communs, 
ji.Etfîdîli.      f^  31,  Q^f!  fi  vous  n*almis  cjjHê  ceux  cfuî  vwî  air 
$o"d%u2"i  ^^^^y  ^ael  gré  vous  enffaurarm^pHiffuelcs^em 
qusvobiscft  de  manvaife  vie  animent  anjjfi  ceux  cfni  les  aiment} 

«^""PccatoîS  Q^^^ff"^  ^^^y  en/faura-t'on  ?  Saint  Mathieu  s'cft 
«uiigcnics  fc  fcryi  du  terme,  de  recompenfe  :  Qnam  mercedm 
*^"°'*  habebitls  ?  Et  faint  Luc  s'en  fervira  dans  la  fuite. 
Icy  il  employé  le  mot  de  grâce  :  Qn/t  vobis  e  fi  gré' 
tU?  Ces  deux  termes  expriment  deux  chofes,  à 
les  prendre  dans  leur  jufte  précifion  3  fçavoir  l'ef- 
prit  de  grâce  &  la  bonne  volonté  3  qui  ont  porte 
Dieu  à  vouloir  bien  rcconnoître  les  bonnes  œl^ 
vres  que  font  les  fidèles  3  &  la  recompenfe  qu  il 
donne  en  effet  à  quiconque  obéit  &  pratique  ce 
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tjtfil  defirc.  Ainfi  la  protncfle  de  Dieu  dans  fon 
principe  eft  une  pure  grâce  ,  &  dans  (on  accom- 
pliflcmcnt  une  jufte  rccompenfe.  Pour  nous  enga- 
ger donc  à  aimer  nos  ennemis  par  le  même  motif 
que  Dieu  nous  a  aimés  ,  J.  C.  ordonne  de  les  ai- 
mer par  le  feul  motif  de  la  charité.  In  eo  (jui  nen  Lé&âme^  ^ 
mât  deket  aman  virtutem.  Et  pour  vous  y  faire 
entrer ,  il  propofe  l'exemple  de  fon  Père  :  ailleurs 
H  nous  propofe  le  (len.  L'cfprit  des  fidèles  !n'a  rien 
de  commun  avec  l'efprit  du  monde.  T.  C.  leur  def- 
fend^  aulli  de  fuivre  les  maximes  du  hecle  ^  &  de  (è 
&ite  des  motifs  fèmblables  à  ceux  qui  font  agir  les 
profanes.  La  fin  de  nôtre  conduite  ,  le  motif  de 
flosaâions  ,  la  règle  de  nôtre  vie  \  Tout  cela  doit 
être  animé ,  ékvé  ,  réglé  par  Teiprit  de  fon  Père. 
Pour  nous  apprendre  que  c'efl-là  nôtre  unique 
liodele ,  puilque  nous  ne  devons  être  remplis  que 
de  fon  efprit? 

i*  ?î.  £f  fi  vous  faites  dn  bien  i  ceux  qui  vous  i?;Etfîbe. 
*^pmt ,  €iH€l  gre  vous  en/çaHra^t^on ,  fmjqm  les  gens  his,  oui  vobit 
^  mauvaife  vie  font  la  même  chofe.  beneftciunt  > 

Les  Chrétiens  font-ils  diftingués  des  pécheurs  g"a*il?  fiqui- 
^des  profanes  dans  leurs  affedions,  dans  leurs  <i«n&pecca. 

^        ,    *      ,         ,  j  tores  hoc  nu 

paroles  y  dans  leurs  œuvres ,  en  un  mot ,  dans  tou-  ciunc. 
^^  leur  conduite  >  Quel  efl  le  motif  de  nos  a<îtions, 
tte  nos  affîduités  auprès  des  Grands  du  monde  ? 
"ïQucl  cfl  nôtre  deffein  dans  les  fervices  que  nous 
Rendons  à  nos  frères  ?  Pourquoy  feit-on  des  con- 
tioifTances  &  des  prefens  ?  L'intérêt  feul  efl  le 
«and  reflbrt  qui  fait  agir  tous  les  hommes  \  Mais 
%in  intérêt  temporel ,  un  intérêt  de  vanité  >de  pro- 
xeâion ,  de  plaifir.  Perfonne  n'agit  par  des  vues 
«lignes  d'un  enfant  de  Dieu.  Les  vrais  fidèles  pré- 
fèrent l'eflime  des  pauvres  à  l'eflime  des  riches , 
ils  aiment  mieux  être  connus  des  Petits  que  des 
Gjrands.  C'eft-là  l'cfprit  de  Jesus-Christ,  la 
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do6):rine  &  Ton  exemple* 
j4.  Et  fi  mu-       f^    *  j^^   Et  fi  VOHS  prêtés  à  ceux  de  àui  vozéi 

lis  his,  à  cj»i.  ejperes  de  recrooir  la  même  grâce  i  ijHel  gré  vohs  cM 
bus  fperatis  fç^nra^t^on ,  pHifaue  les  fens  de  nutuvaire  vie  s*etn: 
«itiacftvo.  trepretent  de  la  forte  pùur  recevoir  le  même  ÂVnn* 

Bif?iiam&     ,^^^? 

pcccatoribus       JesOs-Chrîst  île  promcC  aucune  recdmpeniS 

uTr/dRUnî  'pour  tout  ce  que  Ton  fait ,  quand  la  charité  n'd 

cquaiia.        eft  pas  le  principe.  Il  ne  donne  que  la  charité  pout 

9Mr.x$.8.  toute  règle  de  conduite  >  parce  qu'il  ne  ddnnei 

fès  difciplcs  que  l*efprit  de  charité.  On  vous  rc- 

connoîtra^  dit -il  3  pour  mes  Dilciples  &  pouf 

Chrétiens  »  fi  vous  avés  de  la  charité  les  uns  pour 

les  autres.  J.  C.  veut  donc  que  toutes  les  aâions 

des  fidèles  fbient  marquées  à  cette  divine  marqtiei 

Or  là  charité  ne  connoît  point  l'intérêt.,  par  con^ 

fcquent  un  Chrétien  ne  doit  point  le  corincîtrc,    i 

Mais  hélas  1  où  eft  cette  divine  marque ,  où  eft  à 

fceau  facré ,  où  eft  cet  cfprit  de  charité  î  Un  Cbré* 

ticii  &  un  mondain  ne  font  plus  deux  hommes*  Ils 

ont  le  mêmecaradtere.  Connoître  l'un  ,  c'cft  con^ 

noître  l'autre.   Par  tout  ce  n'eft  qu'injuftice  i  inté* 

rct  &  cupidité  ! 

mcn^n"uc'       ^*  35-  ^^^^  ^^^^  ^«w^;  vos  ermemis  i  Faitps  tl^ 

iBimicos  vc    tien  à  tous  ,  &  prêtés  fans  en  rien  efpçrer  ;  £t  dkfi 

drr,'&"m^  W/n?  ricompenfe  fera  grande ,  &  voHsJirés  les  enfmt 

toum  date ,    du  tres^haHt  j  parce  quil^efi  bon  anx  ingrats  rtiêmé 

eritiacrces  Une  Religion  fondée  fur  la  charité  &  fur  le  de* 

î?1"itTfiîiî  fîntereflcment  \  qui  ordonne  aux  Êdeles  de  regaf- 
aitiffimi,quia  dct avec  indifférence  &  avec  mépris,  tout  ce  qui 
êSfupcM^^."*  ne  les  conduit  pas  à  Dieu  ,  tout  ce  qui  leur  eft  i 
eratosficma-  charge  OU  inutile  dans  la  voye  du  Ciel  ;  Une  telle 
Religion  règle  fuffifamment  tous  les  devoirs  des  fi- 
dèles,  &  par  rapport  à  eux-mêmes ,  &  par  rap* 
|>ort  à  leuts  frereSr  Dans  la  focieté  il  doit  y  avoir 
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u  tft^me  union  que  dans  les  parties  du  corps  natu- 
tti  )  car  la  fotietè  ett  une  efpece  de  corps  moral  > 
tôftipoft  de  membres  &  de  parties.  Cer  exemple 
tftdcfEfprit  faint.  L'Apôtre  nous  dit  que  la 
»aih,  l'œu^  le  pied  font  Unis  fi  étroitement  que 
rien  ne  fçauroît  rompre  leur  union.  Le  fecours  qu'ils 
leprètcnt  eft  (î  definterefte  ,  qu'ils  ne  penfent  qu'au 
ttâl  pkiôr  de  (êtoùrir  la  partie  du  corps  qui  Te 
trouve  daïis  le  befoiiiw  Id  pie ,  id  jufie ,  id  hunuu 
•r  ft ,  (juodfinefpe  recipiendi  feceris. 

l^oûs  apprenons  de  Thiftoire ,  que  dans  cer- 
Stttts  Etats  &  dans  certaines  Republiques,  un  bom- 
be qui  àvoit  petdu  fôn  bien  par  le  feu  ou  par  qtiel- 
ju*àutre  malheur,  trouvoit  dans  (es  amis,  dans 
es  vôîfins  5  les  fecours  dont  il  avoit  befoin  pour 
établir  ùs  affaires  ;  &  que  quand  il  les  avoit  ré« 
ablics ,  alors  il  rendoit  ce  qu'on  luy  avoit  prêté 
fe'àvancc.  Jésus -Christ  veut  que  les  Chrc- 
ichs  cnçKeriflènt  fur  cette  coutume  ,  n'ayant  que 
3icu  pour  nàodele ,  n'ayant  poux  règle  que  la  chà- 
îtc ,  te  pour  motif  que  la  gloire  d'imiter  leur  Pe- 
pcelefte  &  J.  G.  leur  divin  Maître.  Criminéitores 
*»/  excufabat  a  crimine ,  ////  cracem  farabant ,  hic 
^ftutem  &  gratiam  repcndeùat ....  exemplnm  dédit  ; 
^enedemfpopondit^filios  DcifitOàr^s  pêlliccns  qH^fue* 
fe*  imkatores^  ,  " 

«•    !• 

^ku  imdeU  des  Chrétiens.  Ne  point  juger.  Avengk 

&  AvengU.  Zèle  hypocrite. 

„    ,    t        .....  jtf.Eftptecf* 

1^.  i^C  t  Soyes  donc  pleins  de  mifericorde^  comme  80  mifcticof. 

fStre  Fere  efi  plein  de  mifericorde.  ^aîi  veftcf 

Ces  paroles  font  une  efpece  de  conclufion  que  «ifcricorseft, 

e  Sauveur  tire  de  la  dodrine  qu'il  vient  de  pro-  t  ï-  D«mm. 

lofer.  Cttte  doiîkrine  ircnfcrmc  de  grandes  vérités  ^J^J^Iu^  ^ 
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&  inipofe  des  devoirs  glorieux  au  fidèle ,  difrs  & 
difficiles  à  celuy  qui  ne  Teft  pas.  Iesus-Chris: 
pour  en  adoucir  la  dureté  y  pour  lever  cette  di& 
culte  qui  auroit  pu  tes  rendre  inutiles  &  impoâi. 
blés  dans  la  pratique  ^  à  l'égard  des  fidèles ,  ai^ 
bien  qu'à  l'égard  des  mondains  ^  y  a  attaché  du 
motifs  puifTans  Se  capables  de  faire  criomptorrla 
Chrétiens  des  paffîons  les  plus  vives  ,  &  d&  Ifaii 
faire  fàcrifier  aux  règles  de  l'Evangile  les  maxifflea 
les  plus  autorifées  dans  le  monde.  Après  avoue 
établi  ces  vérités  &  ces  motifs  3  le  Sauveur  tn  Q*-* 
te  cette  conclufion  :  Que  tout  Chrétien  .doit  met- 
tre toute  fa  gloire  à  imiter  fon  Père  celefle.  tê 
comme  Dieu  met  principalement  fa  gloire  à  ]àr* 
dotmer  ^  à  oublier  les  crimes  des  pécheurs  peniteuf» 
à  les  prévenir  dans  leurs  befoins^à  répandre  â( 
eux  6c  même  fur  tous  les  hommes ,  bons  8c  wk' 
chans  ^  les  trefbrs  de  fà  mifêricorde  *,  J.  G.  yoK 

3ue  fes  difciples  forment  la  fainteté  de  leur  cogh. 
uite  fur  la  fainteté  de  ce  modèle.  Il  attacha  i9 
devoir  la  grâce  de  l'adoption  divine.  Quelle  gOlfiP 
&  quelle  réçompenfe  !  C*cft-là  fans  doute  l'e^ 

Ciner.  11 .  I.  ^^  ^^^^^  ^^^^^  ^  puiffantc  parole.  Ego  prvtelhrm 

'  fum  &  mcrces  ma  magna  nimis ,  que  le  Seigneur  & 

.à  Abraham  dans  une  occaflon  ^  où  cet  homme  j 

plein  de  foy ,  &  qui  fuivoit  de  fî  prés  l'exem^ 

de  fon  Dieu,  venoit  de  combler  de  biens  des  étiao* 

gers ,  avpc  lefquels  il  n'avoit  aucune  liaifon  parri- 

culiere.  Qnanta  mifericordU  merces  Pfua  in  Jus  éMi 

éuloptionh  adcifcitHr  !  Jesus-Christ  a  donc  pu, 

il  a  dû  commander  à  l'homme  d'être  un  Dieu.  Ce 

commandement  nous  reprefcnte  nôtre  origine,  & 

cette  origine  nous  apprend  que  Thomme  defcetu! 

.  de  Dieu,  i^ifi^it  JJei.  L'homme  a  donceu  Diei 

;       pour  Père  ^  a  dit  plus  haut;  notre  Evangelifleî  & 

encore  aujourd'hui  Dieufeul  eft  le  Père  de  Thom 

me' 
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vt ,  par  cohfequent  le  Perc  de  (a  vie ,  de  Ces  ac-  ^ 

iotxs ,  de  Con  cœur  .>  de  fon  efprit.  Il  cft  donc  na- 
ptel  de  propofer  à  1  homnie  enfant  dç  Dieu ,  fou 
ïcte  pour  modèle  comme  fait  J.  C.  Il  nous  don- 
ne pour  règle  de  notre  conduite ,  la  conduite  du 
Pctecelefte.  Il  a  fuivi  cette  règle,  il  faut  donc  la 
fiiivrca  ou  renoncer  à  la  qualité  d'enfant  de  Dieu 
i:  de  frère  de  J*.  C 

f.  37*  Ne  jUgis  pûlnt  f  (&  vous  neferis  foint  jHm  u,  ï;jô!îcc 
lis.  Ne  condamnés  point ,  &  vous  ne  refis  point  con^  i^'^^f  *^!  »  .*^ 
wmés.   Remettes  ^  &  $1  vous  fera  remis.  m\ïii  :  nôjiie 

Parce  détail  Jesus-Christ  veut  que  nous  &^on""'^'"'' 
tcconnoiflions.  le  caracSberc  de  la  charité  dans,  tout  dcmnabimi- 
ce  que  nous  ferons  :  Charité  dans  nos  penfées,   ^•.^'^"^» 
cftante  dans  nos  jugcmens  ^  chante  dans  nos  (en-  ni. 
timens ,  charité  dans    Tufage  de  nôtre  bien.    La 
marque  la  plus  fû  te  de  réprobation ,  eft  de  mal- 
Pcnfer  de  tout  le  m.onde.  Prendre  les  apparences 
utt  mal  pour  le  mal  même  \  avancer  comme  des 
^ics  certains  ce  qui  ne  Tefl:  pas  ;  condamner  des 
aftions  qui  pçuvent  s'excuftr  j  n'oublier  jamais  le 
tort  &  le  mal  qu*on  nous  a  fait  :  .C'cft  a  cts  ca- 
ttûetcs  que  fe  reconnôiflent  les  enfançdu  Démon; 
JjCS  fidèles  qui  ne  fonç  animés  que  de  Tefprit  de 
Dieu  j»  fe  font  reconnoître  par  une  conduite  toute 
'appelée.  L'homme  peut  oublier  fçs  devai'rs ,  igno- 
rer la  volonté  de  Dieu ,  manquer  à  luy  obéir ,  être  " 
filrpris  par  fa  jpropre  fragilité.    La  feule  charité 
feut  le  lavet.  Le  iteu  du  divin  amour  peut  fcul  le 
jpntifier.  JSans  le  fecours  de  la  divine  mifericorde^ 
îln*cft  point  de  fidèle  qui  rie  mérite  la  mort.    La 
-iatité  qui  couvre  à  nos  yeux  les  fautes  du  pro- 
•nain  3  &  bous  cache  (qs  deffauts ,  dérobe  nos  in^ 
idelités  aux  yeux  de  la  juftice  de  Dieu, 

it.  }S.  Donnés  y  &  il  vous  fera  donné.  On  voiii  j^.pÀce.fc 
trfiraddhs  Ufein  une  honne  me/kre ,  prejfée,  entafféc^  bf,  ^'i^^. 
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ramionam,  w  ^hI  fû  répandra  fat  dejitis%  caronfe  ferz 

&  coa7tatT '  ^^^  ^^^^  ^^  ^  même  ikefure  dont  vous  voHsftrl 
&  lupeicffluc-  envers  les  antres. 

iTiinum"vc-      Chaque  parole  que  Jesu^-Christ  aV; 
firura.Eadcm  un  dcvoir  *,  Et  chaque  devoir  porte  avec  i 

?arar  q"a  ^^^^^  ^  ^^  dcoTtiVcnk.  Qucl  moti^>  Qm 
mcniifiicr:-  compcnfe  ?  Quel  bien  pouvons  nous  faiiei 
îutvobS"*^  bien  Dieu  ne  peut -il  pas  nous  donner, 
nous  donne  t  il  pas  en  effet }  Si  nous  fuivc 
efprit  &  (on  cœur  dans  les  œuvres  de  mifei 
intérieure  &  extérieure,  il  fuivra  le  nôtre  :  '. 
ne  defirc  point  un  fidèle  ?  que  n'cfperc  pas  < 
feder  uii  jour  fon  Cœur  ?  C  eft  Dieu  même  c 
meenluy  ces  dcfirs  par  fon  efprit.  C'eftG 
le  qui  eftile  fondement  de  fon  efpeirance  :  Dl 
peut  remplir  nos  efberanccs  &  combler  nos 
mais  ces  defîrs  ont  leur  mefure ,  &  auront  l 
(te  rccom^enifê.  La  comparaifon  dont  J.  C. 
rtnd  cette  vérité  fenfibfe.  Cette  vérité  di 
cîlofcS.  Lapremiere^qùe Pieu  comblera  de  C 
lés  vrais  fidèles  ;  la  féconde  que  ce  comble  < 
ces  &  de  faveurs  aura  pourtant  fa  mefure,  i 
mefiire  efl  prife  de  la  bonté  du  motif  qui  ne 
ir  ,  de  la  grandeur  du  bien  que  nous  auroi 
Taffedion  avec  laquelle  nous  nous  y  fero 
pliqués.  Ainfî  tout  fidèle  qui  met  à  fes  ch 
Se  mr  tout  à  la  volonté  de  les  faire  ,  d'autit 
nés  que  celle  de  fon  impuiflance  ,  recevra  ù 
cômpenfe  proportionnée  au  bien  qu'il  auraf 
le  Chrétien  qui ,  imitant  Texemplc  de  la  i 
immenfc  du  Seigneur  ,  aura  répandu  tout  fc 
dans  le  fêin  des  pauvres ,  recevra  dans  fon  ïc 
les  biens  du  Pcre  celefle,  in  fmnm  'uefirkm. 
à-dîre,  qu*ilen  fera  abfolument  le  rti^ntt  ^ 
lés  poflcdera  fans  crainte  de  les  perdre  ,  nt 
les  fuy  raviffe.  Ils  feront  fon  patrimoine^  i 


f 
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appartiendront  en  propre. 

i^.  3J.  //  lenr  propofok  aujfi  cette  comparéiifon  :  ^*'^"!*"^ 
Vn  wengle  penfM  cenanire  un  autre  aveugle  ?  Ne  tom-  fimiUtudiné: 
imntJu  pas  tous  deux  dans  le  précipice?  Numquidpo. 

Soit  que  Jésus-Christ  ait  dit,  ce  que  laînt  cumduccre? 
Luc  rapporce  icy ,  à  la  fuite  de  ce  difcours  ou  dans  ^^^^  *°*^ 
une  autre  occâuon  (  félon  la  penféc  de  quelques  dum 
interprètes  j  qui  croyent  que  l'Evangelifte  a  voulu 
dite  feulement  dans  les  premières  paroles  de  ce  ver- 
fet,  due  le  Sauveur  fe  (ervoit  fouvcnt  de  ccftte  cônl- 
paraifon  :  )  il  femble  pourtant  qu'on  peut  ttourer 
rfe  la  iiaifon  ,  &  une  liaifoh  naturelle  de  ce  verïèt 
avec  ce  qiiî  précède.    Car  rieti  n'cft  fi  ordinaire 
^ue  de  voir  ks  hommes   chercher  à  fe  tromper  ^ 
^ùand  il  faut  remplir  les  devoirs  difficiles  ,  &  fui- 
Vrcles  règles  ftires  de  l'Evangile.  L'amour  des  en- 
nemis, les  devoirs  de  la  charité  chrétienne,  tefe 
œuvres  de  mifericôrde ,  font  aufli  propres  à  avcu- 
j^lcr  les  Chrétiens  vindicatifs  ,  aVares  &  mondains^ 
^e  la  dodrine ,  là  vie  &  les  miracles  du  Sauveur, 
çiiavcugloient  les  Dodeurs  &  les  Pharifiens.C'eft 
fiûc  chofê  étonnante  cependant,  devoir  les  Chré- 
tiens capables  défaire^  quand  il  y  va  de  l'intérêt  de 
«  cônfcience  &  dufalut,ce  que  l'homrtie  le  plus 
fttipide  ne  s'avifera  jamais  de  faire ,  lorfqu'il  s'agi- 
h  de  la  fureté  de  la  vie  prefènte.  Un  homme  avçii- 
glcnc  choifit  pas  pout  le  cotiduire  un  aveugle  com-* 
fte  ïuy  :  ÎPourquoy  un  homrtic  pécheur  qiii  s'eit 
felit-à-fait  égàté ,  qui  ne  fçait  rien ,  qui  n  a  point 
appris  la  fcience  du  falut ,  qui  ignore  les  voyes  qiiî 
tecnent  à  Dieu-,  Pourquoy,  dis-je^  n'imite  t-it 
bs  la  prudence  d'un  aveugle  ?  Ëfl-ce  prudence  de 
Confier  6>n  ahïe  &  fa  confcicnce  ail  premier  venu? 
linfî  un  aveuglement  conduit  à  Uri  autre  ,  par  le 
pême  principe  qu'une  ptémicre  infidélité  engagé 

iTôfflôie  à  ti^ifib^r  ditls  tme  féconde.  Ainlî  le  pc^. 

Zij 
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chcur  devenu  aveugle  devient  infcnfé.  Car  il  y  ^ 

de  la  folie  à  préférer  un  Miniftrc  mou»  complaî-* 

iânc  &c  peu  éclairé ,  à  un  Miniftre  exadt  ,  Tçavano 

ferme  &  même  fevcre ,  qui  fçait  néanmoins  me* 

nager  la  foibleflc  ci*un  pécheur  &  les  devoirs  d  utt 

pénitent. 

4 «.Non  cil       f.j^Q.Le  difciple  tfeR  fas  pttis  que  U  vmUre i 

pc/mag?ftiû:  A4ais  tOHt  S/clplc  cfi  parfait  lorfqn'U  eft  fembliAUé 

l>«fcdus  aa  Jon  maître. 

lemomnjs  c-  r>  \     r^  y     -   ^        ^  >-i         i. 

rit,  fi  fie  iicuc       Ce  que  le  Sauveur  dit  icy  >  &  ce  qu  il  a  dit  au 
iM^iftcrcjus    verfet  précèdent ,  paroît  détaché  de  la  Tuitc  de  fon 
difcours ,  félon  la  remarque  qui  a  déjà  été  faite. 
J.  C.  fe  fert  fouvent  de  manières  de  parler  reçues 
&  en  ufage  chés  les  Juifs.  Il  dit  qu'il  ne  faut  pas    j 
croire  g  i  une  perfonne  qui  choifit  un  Direâeur  Sc 
un  Maître  3  devienne  plus  habile  fie  plus  éclairé 
que  luy  :  Tout  ce  qu'on  peut  donc  prétendre  dans  . 
ce  chpix  J  c'eft  d'acquérir  affésde  lumière  pour  & 
conduire ,  Se  alTés  de  connoiiTance  pour  Ce  former» 
Qu'un  difciple  qui  peut  parvenir  à  fça voir  tout  tf 
que  fon  maître  fçair,  parfe  pour  fçavant ,  &  quoa 
le  regarde  comme  un  liomme  qui  n'a  rien  à  ap-    ] 
prendre.  Cette  illufion  eft  ordinaire.  On  ne  fçau*     i 
roit  dire  les  maux  qu'elle  caufe  tous  les  jours.  On     ) 
fait  ufage  de  ce  préjugé  pour  fe  jufliâer  devant 
Dieu  auflî-bien  qiie  devant  les  hommes.  On  con- 
fond la  vérité  de  la  dodrine  avec  le  mérite  du  Do 


pénitence.  Maisiî  ces  difciples  feduits  par 
faufles  lumières  du  maître  qu'ils  fuivent ,  fqntfans 
cxcufe,  quel  fera  le  crime  de  ces  faux  DodeurSj 
qui  altèrent  la  pieté  autant  par  leurs  mœurs  que  pat 
leurs  fèntimens  ,  &  qui  étouffent  par  leur  corrup- 
tion les  femences  d'une  vertu  pure  ,  que  Dieu  avoit 
mife  dans  les  &deles  qui  les  écoutent  Se  qui  les  ûÀz 
vcni} 


/ 
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t.  41.  PoHrquoy  voyis  vous  une  paille  ttans  Cœil  4'-  ^'^^^^ 
h  votre  frère  y  hrpfHe  vous  ne  vous  appercevez.  pas  ttucamino/ 
im  fOHtre  qui  efl  dans  votre  œil  >  ^"fo  ^«J« 

Il  lemblc  que  Je  sus-Christ  veuille  prévenir  autcm  ,  qu» 
îcy  une  feduaiôn  afles  commune.  Peut-ettje  que  i^°'"j[°  "îi 

Il  t  f        r  t-TNrk»  *,      cit,  non  coQi 

la  conduite  des  Pharmens  &  des  Dodteurs,  qui  le  ûdctas? 
fuivoient  par  tout  ^  luy  en  fournit  Toccafion.  Cet- 
te fèdudion  vient  d'un  zèle  déréglé  &c  aveugle  que; 
Ton  écoute  avec  plaifir  ,  parce  qu'il  fert  à  î«)urrir 
fes  propres  paffions ,  en  condamnant  celles  der.uu- 
itcs.  L*orgueil  feduit  tellement  ces  efprits  durs  SS 
aifteres  ,  qu'ils  croyent  fe  lântifier  &  plaire  infini- 
ment à  Dieu,  en  n'ufant  ni  de  mi(erïcordc,  nfc 
d'indulgence  •,  en  s'appliquant  fans  relâche  à-  dé- 
couvrir les  fautes  du  prochain  ,  &  à  les  relever 
»vec  hauteur  &  avec*  mépris.  Ces  faux  zélés  onr 
■  les  yeux  toujours  ouverts  fur  les  autres ,  &  ne  les^ 
ouvrent  jamais  pour  fe  regarder.   On   rencontre! 
;  tous  les  jours  des  pcrfonnes  fi  inconnues  à  elles- 
àemes  qu'on  en  eft  furpris.  C'eft  le  caraâere  de 
tous  les  efprits  vains  &  orgueilleux..  L'orgueil  eft. 
'  *ne  efpece  de  taie  ,  plus  ou  moins  épaiffe ,  félon 
Çic  la  vanité  eft  plus  ou  moins  grande.    C'eft  ce 
.  ^e  TEcrituré  appelle  aveuglement  ou  ténèbres., 
EUes  prennent  leur  fource  dans  le  cœur.  Tant  que: 
fe  cœur  eft  plein  d'orgueil  &  de  vanité ,  refprit 
*^  ni  connoi fiance-,  ni  lumière  :  Le  cœur  eft-it 
fcumble  &  modefte,  alors  l'homme  devient  fage 
^  retenu.  Il  a  les  yeux.auffi  fouvent  fermés  qu'il. 
^  avoit  ouverts.  Il  ne  voit  plus  rien  dans  le  pro- 
chain qui  ne  l'édifie  ,  ou  au  moins  qui  le  {canda-^ 
*xk  •,  Se  il  ne  voit  plus  rien  au  dedans  de  luy-mê- 
Çi^qui  ne.  l'afflige.  Il  ne  peut  fouffrirfa  vie,  par- 
^q^'il  y  découvre  tous  les  jours  de  nouvelles^ 
fobleres. 
it:.  42.  Oh  comment  ponvés  vqhs  dire  à  vôtre  fre^  4»..Aut  q^o» 

Z  nj 


tiicercfratti    rc  :  Adon  frère  laijfes^moy  âter.  lapai/le  tjui  cft  eU^gx 
finVcficîSÏ*  '^^^^^  ^'^>  '^^^^_  ^^*  ^^  voyiz.  pas  la  poutre  fii  cjf 


p 

non  vident  >  _,;j,^^  zl^^^    ^ 
Hypoccita,     Votre  frère,  f 

«iiccpnmùm       Tout  cc  quç  la  paflion  nous  fait  appcrccvoir- 

trabecn  de  c    j         .  -  * ,  ■•    i    .     a         r  r     r^ 

cuiotuo  :  &  pans  le  proi:h?.in  nous  doit  être  lufpeck  ,  parée  cp^. 

tune  pctfpi-  ^  la  paflSon,  cft  un  fentiment  confus  &  non  pas  une. 

fc"ucanidc     lumj.^tc  Véritable .  Les  jiUgemens  fondés  fur  les  pafr. 

oci^io  (uwis  jÈr^is  font  toujours  faux.  Juger  des  autres  par  fay- 

*****  çicme  y  eft  une  fource  d'injuftice  &  d'erreur.  C*c^^ 

pourtant  l'unique  méthode  que  les  paffions  enfci- 
gnent ,  &  qu'elles  font  fuivre  à  leurs  elclaves.  Ut*, 
médecin  qui  cft  malade  commence  à  fe  guérir  ayan^ 
que  de  travailler  à  guérir  les  autres.  Un  homme 
qui  ignore  la  Philafopbie,  les  belles  'lettres ,  n'eft 
pas  fit  téméraire  que  de  prétendre  les  enfeigner.  li 
ixy  a  que  la  fcience  du  lalut ,  les  vérités  de  l'Evaa-  ■ 
gile^  &  les  myfteres  de  la  Religion  q.ue  Fon  croiç 


point  refprit  d'humilité ,  mais  d'hyp( 
gueilieux  s'attache  à  parottre  fçavant -,  l'hypocri- 
te à  pafFer  pour  faint.  Ainfi  les  vertus  &  les  lu- 
mières font  également  Êiuffes  dans  tous  ceux  qi^ 
.  ^t  Vefprit  double  &  le  cœur  cprrompu. 

^on  &  mawats  arbre  ^  le  cœttr  &  la  langue.  Ataif^: 
Initie  fur  la  phrre  &  fnr  le  fable ^ 


4î,  Non  cî]^         ^ 
cnim  3urboî^'" .        " . . 

hona ,  qû»     pas  bon 

ficitfruûtts     L^^^^l, 


A}.  U arbre  qui  prodhit  de  mauvais  fruits  n^p 
n  i  Et  P  arbre  qui  produit  de  bons  fruits  ncji  f^ 
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Jbsvs-Christ  donne  icy  une  règle  pour  ju-  ^^^^  miU\ 
ger  fûrcment  de  fon  prochain.  On  peut  voir  les  bomm/"  ^ 
autres  règles  que  l'on  a  établies  dans  faine  Mathieu, 
&  que  tout  Chrétien  doit  neceflaîrement  fuivre  ^ 
pour  ne  pas  s'éloigner  de  ce  que  le  Sauveur  pres- 
crit icy.  Les  fidèles  doivent  donc  toujours  le  re- 
garder comme  l'Ecriture  &  J^C.  leur  apprennent 
a  fe  regarder.  Chaque  fidèle  eft  comme  un  arbre 
plante  dans  le  champ  de  l'Eglife  ,,  les  fruits  qu'il 
porte  ce  font  (es  œuvres.  On  juge  de  la  qualité 
a  un  arbre  par  la  qualité  de  fon  fruit.  Les  hommes 
ncpouvant  connoître  le  cœur  de  Thomme ,  ils  doi- 
vent former  leurs  jugemens  fur  les  œuvres..  Ce 
font -r  là  les  fruits  qui  paroiflent ,  dont  on  peut 
i^cr  ou  dont  on  eft  obligé  de  juger.  Quelque  ca- 
ché qu'un  homme  foit ,  il  eft  impoffible  qu'il  ne  ^ 
fc  montre  :  Ses  yeux  le  découvrent,  fes  paroles, 
fc  manifeftent ,  fes  adions  le  publient.  Quiconque 
«Uitune  autre  règle  dans  fes  jugemens ,  celuy-là  eft; 
iouvent  injufte  &  toujours  téméraire. 

1?.  44,  Car  chaque  arbre  fe  connoit  par  fonvro^  44.TTnaqn*. 
^njruH.  Un  ne  chetlle  point  de  pgnes  fur  des  ept-  borde  fruau 
-^« ,  &  ton  ne  cotise  point  des  g^^ppes  de  raïfm  jfkr  ^^^^  ^^^^l^^^', 

4es  ronce.y,  nimdc  fpinis 

■     L'Efprit  de  Dieua  fa  lumière  v  Tefprit  de  l'hora-  ^^[*'f^,"^' J" 
;*lie  a  fa  règle.    La  lumière  de  l'Efprit  de  Dieu  dé-  de  rubo  vm- 
Couvre  dan&  le  cœur  de  l'homme  tout  ce' qu'il  pen-  y^^****'  "' 
fc  Se  tout  ce  qu'il  fiiic.    L'cfprit  de  l'homme^  s'il 
iiiic  fi  règle  y  ne  voit  que  par  le  dehors  l'intérieur» 
.  les  penfçesde  l'homme  &  les  fentimens  de  fon  cœur. 
.  La  témérité  empêche  que  l'homme  ne  fuive  cette 
.  tegle^  La  timidité  &c  le  fcrupule  font  caufe  que  le 
ildcle  n'ofe  juger  même  de  ce  qu'il  voit.  Le  pre- 
.  i^ier  caraderc  eft  la  fource  de  tous  les  péchés  qui 
.  fe  commettent  contre  le  prochain..  Le  fécond  eft 
h.,  iource  de  tous  les  égaremens  ^  dans  lefquels  les 
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çondufteurs    hypocrites    précipitent  les    fimpî 
&  les  ignorans.    Il  nous  eft  defFendu  de  jugfcr 
comme  les  premiers  jugent.    Il  nous  eft  permis  d 
juger  ,  &  même  commande  ,  quand  Tintcrèt  dt 
nôtre  iàtut  le  demande^  pour  île  nous  pas  expofet 
à  périr  avec  les  derniers  par  nôtre  £iiite.    Ainfi 
quand  on  voit  un  Pafteur  vivre  d'une  manière  dif- 
fipce ,  tenir  une  conduite  peu  régulière  -,  ce  ferdk 
fans  doute  une  imprudence  funefte  de  fuivre  iba 
exemple.  &  fes  cpnfeils.    L'intérêt  qui  eft  dansfc 
cœur  d'un  Prêtre  &  d  un  fidèle  >  pafTe  du  dedans 
au  dehors.  Il  femanifefte  dans  Tes  adions  &  dans 
fès  paroles.    Il  eh  eft  de  même  de  tous  les  auiicî 
vices.  Il  eft  vray  que  le  cœur  humain  ne  ifera  cx- 
pofé  aux  yeux  de  çout  le  monde  qu'au  dernier  jpur. 
Mais  par  un  jugement  de  Dieu  jufte  &  charitable 
les  pécheurs  ,  quelque  couverts  qu'ils  foient,  fpii 
connus  en  partie  ,  &  paroiflent  par  plus  d'un  en- 
droit ce  qu'ils  font  dey  ant  Dieu.    Ce  que  faint  Pau 
dit  de  la  connoifi'ançe  qjLie  nous  avons  de  Dieu  fil 
la  terre,  eft  auffi  véritable  de  la  connoilTanccqu 
X.  Ciif.^.  21.  l'on  a  des  hommes.  Niittc  cogmfco  ex  parte,  Qudt* 
qu'inyifibles  qu'ils,  foient ,  ils  ne  fçauroient  l'ctP 
çlus  que  Dieu. 
4f.Bpi»w|»o-    '*    TÎ^.  ij,j,   L^ homme  d^  hkn  tire  de  bonnes  chofés  d 
ihcfoutoçor-  ^^^  trejor  de  fon  çjosHr  ^  Et  le  méchant. en  tire  denut 
cK^fui  pro-    vaifes  dn  mauvais  treCor  de  fon  cœuri  car  la  hcHck 
éc  'rôaiu?  ho-  f^^le  de  lapiemtHae  du  Cœur. 
modcmaio         j^g  boii  trcfor  dont  parle  icv  Te  sws-GhrivST 

lhc{a^ropro-      ,  ^  -        »       •   /        t        C         r     \ 

*  rt  maium/  C  clt  la  charitc.    La  roy  leule  ne  rapporte  nci 

tx  afe^ndan.  £jjg  cftfterile,  &  nc  dcvjcnt  fccondc  Quc  QUand  1 

ait  os  lacjui-  charité  1  anime.  C  elt  alors  que  le  cœur  du  ntlel< 

^'ti:.  çonxme  un  fonds  fertilc^porte  des  fruits  &  des  frui 

çxcellens.  La  charité  eft  comme  la  racine  qui  noun 

FarbrCa  c'eft-à-diue,  le  fidèle.    Et   que  ne.  pei 

point  produire  l'arbre  qui  reçoit  cettse  divine  nou 


.  •      •      ■  •  '  » 
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titurc ,  le  fidèle  qui  n'agit  que  par  rEfprit  de  Dieu  ? 
Mais  malhcureufement  cet  arbre  peut  être  négligé 
&  devenir  mauvais  ,.&  il  le  devient  lors  que  la 
cupidité  prend  la  placç  de  la  charité.  M^gna  hdt^ 
Sfciplina.  C  eft-là  un  principe  important  &  une  re? 
glc  qui  doit  s'étendre  fur  toute  nôtre  conduite.  On 
ne  peut  cueillir  de  bons  fruits  que  dans  un  fonds. 
que  Tamour  de  la  vérité  ',  &  Tefprit  de  charité  ont 
cultivé.  VniculijHe  fna  chltura  dat/ruSliis.  Un  arbre 
qu'on  cefle  de  cultiver  dégénère  y  il  n*eft  plus  pro« 

Ere  qu'à  être  jette  au  feu.  Le  fidèle  qui  abandonne; 
'foin  de  foname,ne  rapporte  plus  que  des  fruits 
dignes  du  feu  de  l'Enfer.  Le  fort  eft  terrible  &  cet 
état5.flFreux.  Mais  il  n'eft  ppint  fi  caché  ôc  fi  in-r 
connil'que  l'on  peafe.  Car  la  bsHehc  parte  de  la  fie-- 
tntudt  du  cœnr.  Tout  parle  dans  l'homme  hypocrite, 
auffi-rbien  que  dans  l'homme  fîmple  &  fincere, 

f.  4^.  Mais  ffOHfcjiioy  ni  appelle  s  vous  Seigneup  ,     ^.quîa 
^^i^neur  ,  (t  ne  fàites^vous  pas  ce  cjuejedis?  tem    vocatîc 

On  peut  plaire  aux  hommes  par   l'artifice  des  SoJSrTfc 
,    paroles.  Le  grand  commerce  du  monde  ne  roule  que  non     faciùr 
fufdjes  entretiens  équivoques,    fur  des  manières  *^"*    ^^^ 
vaines ,  fur  des  proteftatioiis  étudiées.  1;1  n'eft  pref- 
^we  point  d'homme  qui  puiflfe  tenir  contre  la  flat- 
?frie.  Les  loiianges  font  une  fource  de  bienfaits  &c 
V^  faveurs  pour  ceux  quifçavent  s'en  fervir  adroi- 
Çf^^ent.   Il  n'en  efl:  pas  ainfîà  l'égard  de  Dieu.  Ce 
*^^^ft  pas  par  les  difcours  que  nous  luy  plaifons ,  il 
^  écoute  point  les  paroles  vuides  &  équivoque.  Ce 
?^  font  point  nos  mains  qui  le  fervent ,,  &  qui  nous 
rendent  heureux  \  c'eft  le  cœur  :  Voila  le  lerviteur 
9ni<jQç  Jq^jh  içs  fervices  hiy  font  agréables.  C'eft 
P*^  fon  aflPedion  &  fon   travail  ,  que  l'on  mérite 
''^'^t:  auprès  de  Dieu.  Un  cœur  qui  aime  ,  un  cœur 
5^*  €ft  fidèle  3  un  cœur  q^ui  s'attache  à  la  volpnté 
ou  ^  Père  celcfie ,  eft  ce  que  Dieu  demande  &  ce 
^;^  1:  recomocnfcra. 


}8i       Explication  de    t*EvANGrRi 
47.0miiîf  qui       f*  Al'  J^  *^^^^  '^^^^  montrer  a  ^ui  rfffemhlc  cehf 
&  °aucl?t°fet-  9^**  '^'^^^  ^  ^^^  »  H^^  écoute  mes  paroles  &  qui  Us 

mones  meos  ^  Ûrattqne» 

Sicndiîm  vo^  J  E  S  u  S'C  H  Rx  S  T  ,  commc  iious  voyotts,  ne 
bisiciii  amihs  doinic  tieti  a  la  curioftté  de  la  raifbn  ^  à  la  beauté 
^"  •  '  du  génie ,  à  la  pénétration  de  rcfprit  ;  Les  fçavansi. 

au  contraire  donnent   tout  à  Tétude  \  La  faence. 
félon  eux  fait 'le    vray  mérite  &  la  grande  répu-^ 
ration.  Ce  ne  font  pas  d'ordinaire   les  fçavans  ni 
les  plus  grands  efprits  qui  deviennent  leaphisba-- 
biles  dans  la  fcienee  du  {àlut;Ils  s'égarent  fouvenCa^^ 
&  ils  n*y  font  nul  progrés  ,  parce  qu'ils  manqucnc 
des  qualités  elfentielles  &  que  Dieu  demande^  Il 
n'ont  pas  la  droiture  du  cceur  &  la  (butnifiiond 
l'efprit ,  l'attention    &  l'amour  ,  robéïfïance  8^ 
Taâiion.  Trois  qualités  que  J.  C.  propose  &  qa'i"" 
donne  comme  autant  dç  marques  pour  reconnoîtr 
un  fidèle  &  le  diftineuer  de  celuy  qui  ne  l'cft  pas. 
4f.  Similis eft      f.   4g,  //  eft  femblabU  À  un  homme  mi  bâut  m^ 

fi^d  donfû]  ^^î/^^  *  ^^  V^  Ayant  crensé  bien  avant ,  en  a  foiiT^ 

qui  fodit   in  fondenum  fur  la  pierre  :  un  débordement  d^au  étant  tun^ 

fiîi ""'fonda.  ^^'^é.Hnfieitve  ejl,  venu  fondre  fur  cette  maifon  ,  &iX 

mcntum   fu-  n*a  pié  [ébranler  ^  parce  qu^elle  itoîtfan  dés  fur  la  pisrrr^^ 

fnandat^onT       Commc  il  s'agit  icy  d'une  vérité  importante  5^ 

aucem  hih ,  quj  Joit  décider  de  nôtre  fort ,  d'une   vérité  quiif 

mcn    domui  lepatera  les  élus  des  reprouves ,  Je sys-CH ris -T 

iiii,  &  non  a  préparé  fes  Difciplcs  à  l'écouter^  en  difam  at> 

roome:fo^  \oï^t  pvcccdcntijt  veux  VOUS  montrer.  Commqs'il 

data  cnim  e-  eût  dit ,  je  VOUS  enféigneray  cette  vérité  en  termes 

twu  ^"  ^^'  clairs  &  précis ,  je  la  rendray  prefente  même  au^' 

yeux  du  corps.  C'eft  pour  cela  qu'il  employé  un^ 

comparaifon  (împjie  &  commune.  Le  Chrétien  eft 

donc  un  homme  )^ui  s'élève  peu  à  peu  fur  les  fon-^ 

démens  de  l'Evangile,  qui  avance  l'édifice  de  l^ 

pieté ,  bâtiflànt  fur  la  terre  ferme  ,  c'eft-à-dire   ^ 

i;eglant  fa  vie  fur  U  doctrine  de  J;.  C,  &  les  tna.^ 


B  1.  s*  L  u  c,  Chapt  VL  3I3 

limes  du  falut  •,  lifant  fans  ce fle  T Ecriture  Sainte, 
&  fe  nourriflant  de  la  parole  de  Dieu  5  marquant 
par  ks  œuvres  Tufage  falutaire  qu'il  en  doit  faire  y 
par  fes  vertus ,  le  progrés  qu'il  y  fait ,  fur  tout  paç 
une  hunailité  fincere  ,  &c  par  un  amour  pur  &  do- 
siinanr.  Un  fidèle  de  ce  caradere  peut  être  bâta 
le  pluficurs  orages  :  Les  fîots  des  perfccurions 
peuvent  fondre  fur  luy  ,  le  Imondc ,  figuré  par  une 
ner  agitée ,  peut  le  menacer  y  mais  ni  la  colère 
les  hommes  ,  ni  l'image  de  la  mort ,  ni  les  hor- 
çurs  de  l'ahîme  ,  ni  les  tourmens  les  plus  cruels  , 
^auront  pas  la  force  de  l'ébranler  ,  encore  moins, 
le  labatre  &  de  le  rcnver(cr  ,  parce  qitelU  étoit 
^^ndéc  fur  U  pierre, 

if;  45J.  Mais  ciUty  qm  ècoHte  mes  paroks  fans  les  i9.Q^î  auictn. 
>miijHer ,  eji  fernbUble  à  un  homme  qui  a  hati  fa  ^^^^^\  ^^i\\g 
mifinfirla  terre  fans  y  faire  de  fondement  :  Vn  fleuve,  efthominiaç- 
?^  venn  enfnite  foridre  fur  cette  rnaifon  ,  eUe  eft  tombée  nm^  ûii  lui 
^jft-iit  ^  &  la  ruine  en  a  été  grande.  pcr  terri  fine 

esus-Christ  oppolè  une  terre  légère  a  un  ,u  ^aam  ah. 
Fbnds  folide  ,  la  pierre  ferme  au  fable  mouvent  \  fuscftfluvius 
î'eft-à-dire  ,  les  fentimens  des  hommes  à  la  parole  ccddu  :  ôc 
le  Dieu.  Cette  parole  dcmanck  nôtre  c<Eur.  Les  tacia  cft  rui- 

■\^ r        r  111  1  nia  domus  il» 

lommes  nousdilpenlcnt  de  le  donner,  J  e  s  u  s-  uusmagua. 

3  H  R  I  s  T   dit  que  le  fàlut  dépend  de  la  vie  que 

on  mené ,  les   hommes  difent  le  contraire.  Les, 

ns  nous  flatantdans  nos  paflîons^^  nous  font  tout 

fpcFcr  de  la  bonté  de  Dieu  •,  Les  autres  qui  fe  fia- 

înt  dans   leurs  propres  penfées ,  fâcrifient  nôtre 

dut  à  leurs  erreurs.  Il  n'y  a  que  les  fidèles    qui 

iront  paffé  leur  vie  comme  J,  C.  a  paflTé  la  fien- 

c  ,  qui  puiflent  fuporter  les  épreuves  aufquelles 

i  pieté,  les  expofe.  Il  n'y  aura  qu'eux  qui  pour- 

ont  foutenir  le  fpecftacle  du  dernier  J0UC5,    C*eft 

ne  grande  defolation  pour  l'Eglife.  3  de  voir  k^ 

•.nfaas  fe  conduire  au  gré  des  pcnfées  arbitraires 


j 
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des  hommes ,  fe  fier  à  leurs  confeits  interefles  S; 
à  leurs  fauflçs  lumières ,   &C  vivre  dans  une  diA 
penfe  prefcjue  générée   d^es  devoirs   les  plus  eA 
fenticls., 

M   .        I    I  I  t.  ■  ■■..■Il  t. 

CHAPITRE-    V  U. 

§•  I-. 

Foj^  du  Centenitr.    Guenjin  miraçHleufi 
de  fin  fervUeur. 

I.  cumaoté      if.   I.  uiprés  qu^il  eut  éichevi  tout  ce  difiours  à^ 
nu^vefbl'foâ  '^^"^  '^  P'^'^P^^  î^*  fecoHfoif  ,  U  entr4  dans  Cafjm^ 

in   auresple*  PÂHTfi* 
bts.^  initavic 

SL/?o"  t!  T  E  s  termes  dont-  faint  Luc  fé  fert  y  nous  avc^  - 
^xQd.  10,  X,  JLitiflfènr  que  c*eft  icy  la  fin  des  vérités  que: 
Tesvs-Chïiist  venoit.  d'enfcigner  à  tout  lepctt-  • 
pie  qui  récoutoit  &  qui  le  fùivoit.  Aind  le  Scr-j 
mon  fur  la  moncagne  ,  ne  renferme  que  la  dodrin^ 
du  falut  3  neceflaire  à  tous  les  fidèles  ,  commune  i, 
tous  les  Chrétiens.  Il  cft  bon  de  remarquer  cett^ 
cxpreflîon  :  Omnia  ver  ha  fua  in^aure  plehis,  EllC' 
veut  donc  dire  que  le  difcours  de  J.  Ç.  fut  (î  claie- 
&  fi  fort  que  tout  le  monde  l'entendit  ,  que  tout: 
le  monde  en  fut  pénétré.  Ce  difcours  contient  tou- 
tes les  vérités  neceffàires  propres  à  former  les 
mœurs  y  &  pour  faire  (on  falut.  C'eft  un  excel- 
lent abrégé  de  la  dodrine  du  Fils  de  EHeu*  Un- 
fidèle  doit  avoir  ces  vérités  gravées  dans  le  coeur. 
Il  doit  les  établir  par  fès  œuvres  &  ks.  prêcbcc 
par  la  fainteté  de  fa  vie.  La  vie  de  J.  C.  eft  la 
vie  d'un  Chrétien.  Donc  la  vie  d*un  Chréticiv. 
doit  être  une  image  fidèle  dp  la  vie  de  J  e  s^rs- 
Ç  H  a  x  s  T. 


toH    s.  Luc.  Chap.    Vit.  38 J 

^.  1.  Il  y  avok'lkm  Cémenter  y  dont  lefervuenr  ^    ccntarid- 
*it   aimoit  beaucoup  ,    itoit    maUde  &  prit  di  nisautemcu. 

,    •  ■  '  iufdam  fervus 

'«^^^    .  maUhabcns, 

Si  Dieu  eft  le  Perc  du  pauvre  auflî-bicn  que  clii  *"'  °*?"^"- 
:hc  3  s'il  eft  le  Dieu  du  ierviteur  comme  du  mai-  crac  ^pÊctîo- 
î  \  rinègalité  de  naiflancie  &  de  condition  n'eft  ^«s* 
ne  pas  à  des  hommes ,  encore  moins  à  des  Chré*. 
ns ,  un  préjugé  légitime  pour  Te  difoenfcr  d  ai-*^ 
sr  également  tous  les  hommes.  Jésus -Chris* 
:  mort  pour  tous.  Y  a-t-il  donc  quelqu'un  à  qui 
>us  ayons  droit   de  refufer  nos  fccours  &  nti 
ins  ?  Celuy  à  qui  nous  ne  voulons  pas  donnct 
iclque  aflîftance  ,  eft  celuy-la  même  auquel  J.  C* 
donné  fa  grâce ,  &  pour  lequel  il  n'a  pas    re- 
fé  de  mourir.  Quelle  cataftrophc  &  quelle  con- 
fion  poUrces  maîtres  Tuperbes,  qui  n'ont  jamais 
)rpé  un  feul  regard  d'humilité  fur  leurs  fcrvitears> 
:  fe  voir  Un  jour  fous  les  pieds  de  ceux  qui  ont 
m  Dieu. en  les  fcrvant  l  Le  Sage  avertit   les  £«/«/. 7,  i,. 
laîtres  d'aimer  leurs    fcrviteurs  &  de  les  aimer 
tïdrcment.  Il  ajoute  que  celuy  qui  a  un  ferviteur 
lufe  avec  luy  comme  avec  fon  frère.  L'Evangile 
confirmé  ce  devoir  ,  &  luy  a  donné  un  degré 
autorité  &  de  force  auquel  on  ne  peut  manquer 
ins  crime.  L'exemple  du  Centenier  eft  une  puif- 
mtc  inftruûion ,  à  le  prendre  dans  toutes  fès  cir- 
anftances  ,  c'eft-à-dire  ,  fi  l'on  conûdere  les  fcii- 
mens  du  Centenier ,  &  les  difpofitions  de  Je  sus - 
'HRisT  ,  €rat  un  pretiofHs.  Ce  ferviteur  ctoit  éga- 
îmcnt  cher  &  à  fon  maître  &  au  Sauveur. 
♦,  3.   Et  ayant  ony  parler  de  Jésus  ,  il  luy  en^  j.Etcùmatt- 
V9a  ^uelcfHeS'Hns  des  Sénateurs  juifs ,  pour  le  fup^^  mr'^^d'^^"' 
fer  de  venir  guérir  fon  ferviteur.  fcniorcs   ju. 

L'efprit  d'humanité  eft  toujours  accompagné  de  ff®"^""*  '°' 
ïodcftic  )  comme  la  douceur  de  1  elprit  n  eft  ja-  vcnir«  ,  êc 
»ais  iâns  l'humilité  de  coeur.  Nous  trouvons  ces  !)!!!f'^L  ^"^' 
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hcureufcs  qualités  dans  Un  Payen  3  dont  l'cxeiti- 
ple  doit  &  inftruire  &  confondre  une  infinité  dé 
Chrétiens.  Cet  Officier  étoir  aimé  de  Ion  doraef- 
tique ,  il  Técoit  des  Juifs  •,  Et  il  ne  (c  croit  pas 
digne  d'être  aimé  de  Je  sus-Cri  ris  t  ,  mais  ce 
ifèntiment  humble  &  religieux  le  rendant  déjà 
.Chrétien  ^  le  rcndoit  parconfcquenc  aimable  aii 
Sauveur. 

PoHr  le  prier  de  venir  gnerirfonferviteHr.  La  fuite 
flous  découvre  quels  ctpient  le$  (êntimcns  d  hu- 
milité du  Centenier  ,  &  nous  oblige^  avec  unfça- 
vatit  Interprète  ,  de  regarder  ces  paroles  comme 
Venant  des  Juifs  Se  non  pas  de  luy.  Le  Centcnid 
les  avoit  feulement  chargés  de  dire  à  J.  C.  com* 
me  (kint  Mathieu  le  rapporte  :  Seigneur,  mon  fo- 
viteur  eft  malade  5  croyant  qu'il  fuffifoit  de  lu/ 
éxpofer  fori  état  &  fa  maladie.  jEStJS-CHRîsf  ' 
admirera  bien-tôt  la  foy  du  Centenier.  Admirons 
fà  profonde  humilité.  Contentons>nous  de  le  re- 
garder par  rapport  aux  perfonnes  qu'il  èmployïî 
pour  parler  au  Sauveur.  Il  paroît  par  la  deman^ 
de  qu'ils  fortt  eux-mêmes  ,  que  cet  Officier  Ro^ 
ftiain ,  quoy  qu'étranger  &  Gentil ,  avoit  plus  dé 
religion  &  de  pieté  que  les  premiers  du  peupk 
de  Dieu.  Ainfi  un  (impie  fidèle  eft  foùvent  plus  " 
agréable  à  Dieu  qu'un  Pafteur.  Ainfi  la  foy  qil^ 
Ion  a  aux  prières  des  perfonnes confacréesaU  Sei- 
gneur par  leur  caradtere  &  leur  état ,  n'eft  point  uil 
préjugé  certain  St  favorable ,  qui  élevé  ces  médiâ- 
'  teurs  au  deflus  d'un  Chrétien  obfcur    &  cathé  : 

ainll  le  fecfours  des  prières  d'aùtruy  eft  fouvcnt  uiic 
marque  de  la  foy  &  de  l'humilité  de  celuy  qui  le 
'  demande  ,  plutôt  que  du  befoin  preflant  qu'il  cit 
ait  3  &  de  fon  peu  de  vertu. 
♦.AcllUcàm      f.  4.   Etant  donc  vems  trouver  Jefus  y  Us  r en  cofi" 

rSi^*"^  *"*  i^^i^nt  avdc  grande  infiancd  ml^  difrnt  2  Oj?  ^ 
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homme  qfti  rneritt  tjne  vous  Iny  fajjiés  cette  grâce.  ^^^^  ^^^  roi. 

Jesûs-Christ  portoit  le  même  jugement  que  iic:cc,  diccn- 
lc$  Juifs,  de  la  pieté  du  Centurion ,  mais  c'étoitpar  |"gnis  cft^uî 
dcîmotifs  bien  difFerens.  La  foy  ,  la  modeftie  ,  hociUi  pi«f- 
Vhumilité  étoicnt  le  fondement  du  jiigemeht  que  '^'^^ 
le  Sauveur  faifbit  du  mérite  du  Centcniet  ;  L'in* 
tcrêt  faifoit  parler  les  Juifs ,  &  c'étoit  leur  unique 
motif.  Que  1  intérêt  de  la  vérité  foit  le  fèul  qui 
nous  ferte  parler  :  Apres  celûy  de  la  vérité  ,  n'en 
Connoiflbns  point  d'autre  que  l'intérêt  de  la  cha- 
rité. Si  nous  avons  la  charité  dans  le  cœur ,  ja- 
taais  nulle  autre  vue  ne  nous  fera  agir.  Nous  ne 
Connoiîtrons  ni  les  vues  fufpedes  >  ni  les  motift 
fntereffés  qui  font  fi  fort  en  ufage  parmi  les  hom- 
fiicSjfoit  dans  le  monde,  ïoitdans  l'Eglife.  Il 
Mérite ,  difeht  ces  médiateurs' ,  que  vous  luy  accor- 
ilics  ce  qu'il  demande  >  £gms  ejt.  Il  en  eft  digne > 
te  témoignage  eft  grand  >  mais  ceux  qui  le  ren- 
«loieot  n*cn  connoifloient  pas  la  véritable  gran- 
«leur  j  ni  ce  qui  en  faifoic  tout  le  prix.  Car  les  Juifs 
îgrtoroient  en  qUoy  confifte  la  pieté  folide ,  la  pu- 
Kté  des  mœurs  ,  la  fainteté  de  la  vie  &  le  culte 
agréable  à  Dieu. 

♦.   y.  Car  il  aime  notre  nation  ;  Et  il  nous  a  même 
iatimieSynâfOffte.  ^J'    ^îî^ 

Si  nous  n  avions  que  ces  marques  extérieures  de  Roftram  »  êc 
a  pieté  du  Centenier ,  elles  ppurroient  être  fuf-  fpfe*^2^a*. 
kètçs.  Les  témoignages  que  l'on  rend  à  la  vertu  ,  vit  ntbii^   ■ 
le  font  d'aucune  conuderation  ,  quand  l'intérêt  oU 
a  paffion  les  font  rendre.  Un  zélé  intereflfii  a  fôu- 
"cnt  fait  d'un  profine  un  Saint  ;  Et  tel  qui  ne  fur 
aidant  k  vie  qu'un  hypocrite  &  un  fuperiftitSeuxji 
(l  tin  grand  fèrviteur  de  Dieu  après  fa  mort ,  pour 
irair  bari  une  Eglife.  Les  hotofnes  louent  aveu- 
Icmcht  leurs  bienfaiteurs  ,  &c  Dieu  ne  loiiç  que 
s  {êtvtceurs  fidèles  y  pacçe  qu'eux  kuls  ékvcnc 
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6  to.  v«  t,  ht  bâtimenc  dotit  ils  parlent  écoic  une  preq 
fà  pieté  5  car  on  lifoit  dans  les  Synagogues  1 
de  Moïfe  >  on  y  cxpliquoit  les  Prophéties  , 
faifbit  des  Inftruftions  fur  la  vertu  &  fur  U 
voirs.  Ce  qui  confirme  ce  fentiment ,  c'eft  que 
leur  accorda  ce  qu'ils  luy  demmdoicnt;  A 
permit  aux  Juifs  d'avoir  des  lieux  d'afTemblc 
defifendit  de  les  y  troubler ,  parce ,  dit  cet  I 
reur,que  ce  ne  font  point  des  Ecoles  de  fcditic 
trouble  3  ni  de  débauche  ,  mais  de  vertu  >  de  ji 
de  modeftie  &  de  chafteté. 

lem  ibac  cum  tt^étoit  plus  guere  loiU  de  la  maifon ,  le  Centeni 
jamnon  [o™  t^àyafis  amis  audevant  de  luy ,  pour  luy  dire  de  fa 
gc  cflèc  à  do-  Scï^neHr  -  ne  vous  donnés  point  tant  de  peine ,  ca 

rao,  mifitad  •      ^  .  •'    j  f     * 

eum  ccnturio  ^^^f^  p^s  (jjHe  VOUS  entnes  dans  mon  logtSi 
amicos.  di-  ^^5  paroles  découvrent  une  pieté  non  1 
noii'rcx^l  !  ficiclle  mais  folide;  Elles  nous  prefêntent  ur 
fo^"  ï*?  ^^'^  parfait  d'humilité;  Cet  homme  que 
utfubiel^  Payen  étoit  déjà  fidèle.  La  véritable  humiiit 
meum  inircs.  j.qÎç  j^^s  les  temps  de  faveur  &  de  grâce.  La 
humilité  ne  manque  guere  de   fc  montrer  ci 
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jplùs  il  reçoit  de  grâces  ,  plus  il  acquiert  de  mo- 
deftie  ;  Plus  il  ^  regarde  i  moins  il  ofc  fe  re- 

y.  7.  Ctfl  fokrijHoy  je  ne  nie  fuis  fas  cm  même  7* .  Prbptèr 
Mpte  de  véHS  venir  trouver  :  mAis  dites  fenUment  Hn$  âm^non  fûSi 
fUnle ,  Cf*  mon  ferviteur fera  gneri.  dignum  arbi- 

Qùand  on  fc  ^rive  de  la  Communion  par  le  nUem^adTe: 
teême  cfprit  qui  empêche  le  Ccntenier  de  {e  prc-  ftddic  veibô, 
fcnicr  à  J.  C.  ôrtcft  en  état  de  ne  s'en  priver  ja-  pueriKi^**' 
mais  :  Et  quand  on  n'a  pas  cet  efprit  on  doit  tou- 
jours s'en  abftçnir.  C'eft  la  règle  que  l'Eelife  nous 
fropbfc  >  x'eft  l'inftrudion  que  nous  donne  icy 
exemple  du  Centcnier  &  la  conduite  de  J.  C.  Sd 
fcroirc  indigne  d'approcher  de  Dieu ,  c'eft  mériter 
Je  luy  parîeV.  On  ne  peut  porter  un  (impie  regard 
fiur  la  grandeur  de  Dieu  i  que  Ton  ne  foit  en  me- 
■le  temps  pénétré  de  la  grandeur  de  fon  néant.  Une 
VQe  qui  ne  fent  pas  Tes  befoins  &  fa  foiblefle   ne 
4)it  jamais  fc  preferiter  devant  Dieu.  Plus  elle 
voudra  s'en  approcher  i  plus  elle   s'en  éloignera; 

■  Vorgueil  nous  a  éloignés  de   Dieu  3  il  n'y  a  que 
l'iiumilité  qui  puilTe  nous  en  approcher.  .    -  . 

■  .  *.  t\  Car  quoyque  je  ne  fois  qu'nn  homme  foHmisk  hôm^^fSS 
dâHtres ,  ayant  néanmoins  des  Soldats  fo'Hs  moy  y  je  dis  fub  poceiiaie 
«  tm  :  aUes4a ,  &  H  y  va  ;  Et  a  Vautre ,  vents  iey  ^^^^^\i 
fit  il  y  vient  \  Et  à  ràonfervîteHrjÂites  cela  &  il  le  fait,  me  mllitest  de 

Il  ne  faut  qu'être  bien  pénétré  d'une  feule  ve-  aî^^fc^iX 
tité  de  l'Evangile  pour  en  avoir  tout  Tefprit.  Le  &aiiii  yeni, 
Ccntenier  eft  perfuadé  de  la  grandeur  du  pouvoir  ftrvr^«>  *! 
an  Fils  de  Dieu.  Cette  impreffion.  le  rend  fidèle  ^^,  ^oc,  le 
&  luy  mcritci  l'éloge  qUe  J.  C.  en. fait.  Les  Chré-  ^"* 
dens  inquiets  >  défians  ^  abbatus  dans  leurs  afflic-* 
tioiis  5  marquent  affés  combien  ils  font  éloignés  de 
croire  comme  il  faut  le  premier  article  du  Simbole, 
h  unum   Deum    Patrem  omnipotentem.   Un  Payeii 
*ft  f onvaioctt  que  J .  C.  fait  tout  ce  qu'il  veut  > 

A  a" 
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ou'une  parole  de  fa  bouche  rendra   la  {àiuré  à  fdtt    , 
wrviteur»  Jésus-Christ  a  dit  tant  dcparolcs>    ■ 
il  a  fait  tant  de  miracles ,  il  nous  donne  ion  Êf*   • 
prit  avec  tant  de  charité  &  de  proi^on  >  pour* 
qùoy   donc  fommes-nous  toujours  dans  la  lad-  * 
gueur^  pourquoy  toujours  fujets  à  une  infinité  dc 
foiblefles  ^  c  cft  que  k    fondement  de  la  folidl 
pieté  nous  manque.  Une  ifoy  grande  ne  fe  trouve  • 

3ae  dans  un  cceUr  vivement  pénétré  de  fbn  in"   ; 
ignité.  j 

j.Qaoaudito   -  f.  ^.  jtfus  Vayam etUâniu  faritr  tnfut  ddnsNi^    ' 
jcfusmiratus  ^j^fjo^  .  £f  (i  tournant  vcrs  le  peuple  qui  lefuivcit 

vecfas    fe-     U  leur  at$  :p  vous  dutn  venu  qnc  je  n  aj  fo$m  tm* 

Amen    dico       H  eil  donc  Vray  qœ  la  chair  &  lelang  ne  poi- 

Ifrt^i  wmam  f^dcront  foiiit  le  Royaume  de  Dieu.    Les  ]ui6 

fcdcm  invciii.  Croyoient  lepolleder,  &   J.  C.  leur  déclare  icjf 

qu'un  Étranger  les  a  ptevenus   &  les  â  dcrancéi»  :, 

Que  la  vertu  eftfolide  quand  elle  peut  fbuteniclo 

jugement  de  Dieu  !  qu'elle  eft  pure  lotfijucji* 

Bc« -Christ  en  fait  Téloge  !  Combien  y  eni* 

-  t'il  parmi  les  fidèles  du  dernier  ordre  dont  la  pidé 

confondra  quantité  de  t^afteurs  &  de  Miniftrcs  \ 

Qui  eût  pcnfé   qu'un  homme  de  la  condition  ik 

cet  officier  Romain  >  eût  été  plus  agréable  à  Did - 

(u'un  Souverain  ï^ontife ,  qu*un  nombre  in^ 
e  Prêtres ,  enfin  que  tout  Iftacl  A  ïl  faut  s'attcn-  • 
die  à  voir  des  chofes    furprenantes   au    demief  ^ 
jour  3   des  Vertus    éminentes  par  leuc  anéantir^* 
l(èment  >  une  fainteté  parfaite  fous   Un  dehors  va 
&  commun  3  à^i  âmes  déjà  dans  le  Ciel  par  leur 
ftbaidèmei^  dans  le  centre  de  la  terre^ 
lo.ït  ï«y"fi'     f.  t o*  Et  ceux  ^ne  U  Cememer  avHt  envoyés  àM 
tAn^^domû]  r^^^wmit  chel^  tuy  ,  mmverem  cefirvUewr ,  ^i  étwk 
iftvencrum     été  Indlade ,  fKftrf alternent  gueri. 

languTrâc  ^''l     (^  Hous  feiiofis  hcutcux  ù.  aptés  avoÎT  ce{4 


z 


bfe    i.  LbC.  Chap.  Vit.  5^1 

f;  C,  nous  n'avions  plus  aucune  fource  de  foi- 
)lcflc ,  ni  d'infidélité  1  Tant  de  vifitcs  que  ce  Mc- 
lecin  charitable  noiis  rend  >  tant  de  eraces  dont 
[  noijis  prévient  >  tant  de  remèdes  qu  il  applique 
nosmaux,  n'^onc  pu  encore  nous  gûerir  parfai-« 
cmeiMC.  Que  nos  amis  viennent  nous  voir  après  une 
[xHiupuiiion  >  après  une  retraite  ,  après  un  jour  dû 
^deres  s  ils  nous*  trou veront  toujours  iR)ibles>  tou- 
jours m^ades3  toujours  lamèmedélicatelTedans 
l'humeur  >  la  même  vivacité  dans  nospaffiobs^  la 
^me  yabicé  dans  jios  difcours; 

JefHs-Chfifi  refufifte  te  fils  de  k  v^tfè 

dtNdm. 

%\  II.  t.  LejùHrfilivantJefiisatloUén  ume  ifilli  ,t.  EtÀaum 
affilie  tinim ,  & fei  Dlfciples  ^accomfagmiem  avec  «ft  :  deincepi 
t,grmdéfoHUdcpcHf!e.  '^\t» 

Stdtii  Luc  voulant  rapporter  Un  des  grands  mi-  vocaïur 
:lcs  que  Jw  C.  ait  éiit  dans  le  cours  de  fa  Mi  A  ib^™cum  % 
n,  noUs  marque  le  temps,  le  lieu  où  fe  fit  ce  d'^cipuiicju», 
>dige  ,  &  les  perfbhnés  qui  en  furent  les  témoîiiSk  pioû"'  *  ^°' 

temps  >  eft  celuy  dont  parle  (àint  Mathieu  qui^    t.v.  jcudf 
rés  avoir    raconté  la  guérifoh  iniraculcufe  de  xv/^dIiii. 
(crviceur  du  Gentehîer  ;  dit  que  J.  C.  s'cil  alla  *Pf^«  Upen.^ 
z  ks  villes  &  les  bourgs  de  la  Galilée ,  cnfci-  "'^''' 
ant  dans  les  Synagogues  ,  prêchant  l'Èvangilô 

Royaume^  &  gUeri liant  les  malades*  Ce  fut 
ne  alors  qu'arriva  te  que  rapporte  icy  nôtre 
'aagelifte.  La  ville  où  J.  C.  alloit  appellèe  Naïmj 
>it  Scuée  dans  un  canton  de  la  Galilée  ,  félon 
at  Jérôme^  Le  Sauveur  étoit  fuivi  dès  Apôtres, 
4ô  ijioihbre  coilfiderable  de  Difciples  &  d'une 
cuideibule  de  peuple.  Toutes  ces  ciirconftances 
'S%K  ppinc.à  négliger^  JLe  Saintr'Efprit  les  à 

Aaij 
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fait  écrire  pour  donner  à  ce  miracle  toute  Tautonre 
&  toute  la  vertu  que  Ion  peut  délirer*  C'eft  donà 
un  des  trois  plus  grands  miracles  que  les  Evan-^ 
geliftes  rapportent ,  &  que  les  Chrétiens  devroicnt 
fouvent  méditer.  L'état  de  ce  mort  eft  l'îhiagc  de 
l-état  d*où  }•  C.  nous  a  tifés.  Ce  mort  dan^  le  cer- 
cueil  eft  encore  plus  particulièrement  une  image 
afFreufe  de  l'état  où  fe  trouvent  redliitJ  les  p 
cheurs  d'habitude^    Tous  ceux  qui  ne  font  pas  à 
la  fuite  dej.  C.  font  morts.   Ils  n'ont  auCûn  figne  L 
de  vie.  Pour  s'en  convaincre  il  n'y  a  qu'à  les  con^  Ij 
fiderer  attentivement ,  &  on  n'y  remarqucja  ni  pi^  L 
té  9  ni  fentiment  de  Religion ,  ni  amour  de  Dieu ,  K 
ni  application  à  leur  devoir  ^  en  un  mot  pas  là 
tiioindre  marque  qu'ils  foient  animes  de  1  Efprit 
de  Dieu.  Penle-t'on  à  cette  vérité ,  à  une  vente 
fi  étonnante  }  8c  craint-on  un  mal  fî  coi!hnum }  ,  ^ 
il.  t^ùmatt.      ir.  lu  Et  lors  ^H^il  itoH  prés  di  U  perte  dtlf  EL 
ton    âpprtj-  0i;ii[^    Il  ^YrivÂ  qi^Qn  portêk  en  terre  un  mon  am  ità  II 
ports  civiti-  U  pis  umtjHe  âlc  famere  ^  &  t^tte  femme  etoti  vetm  \ 

fonoLTeff^  ^^  ^^y  ^'^^^^  '^^  grande  qurnitité  de  ferfonmi  de  û 
ïcbatur  Eirus  vUle  aytc  elle. 

fu^T  &Xc      Le  terme  dont  faim  Luc  fe  fert ,  ecce ,  ^eutavoit 
vjduaérac:&:  dcux  Tcns  :  I>'un  regarde  l'ordrc  de  la  Providence  ' 


curba  civica- 


tis  mulacum  ^  ^^  deffcin  du  Sauveur  >  que  cetre  rencontre  com- 
«Ua.  mence  à  nous  découvrir  \  L'autre  fèrt  à  prcvcnit 

les  efprits  ,  &:  fignifie  que  ce  fut  Une  rencontie 
£3rtuite  &C  nullement  prévue   ni  préméditée.    Et 
ce  fécond  fens  a  beaucoup  de  force  ^  il  rend  inutile 
tout  ce  que  la  malignité  des  hommes  &  l'incré- 
dulité du  monde  ^  pouvoient  imaginer  ou  alleguet 
contre  la  vérité  de  ce  miracle  >  contre  un  prodige 
il  puiflTaht  &  fi  public.  Les  autres  circonftancet 
ne  font  ni  moins  fortes  y  ni  moins  confidetablei. 
//  arriva  gji/Cen  partoh  en  terre  tin  mort.  Ce  motC 
n^coic  ni  dans  une  maifon  »  ni  caché  aux  yeox  ^ 


i> F   s.   tu  c.  GÈap.   VIF;  j^ 

ifes  voîfins  &  des  habitans  de  Naïm  :  On  le  pors 
toit    adtuellement  hors  de     la  ville   ^  Ainh   f» 
jpiort  et  oit  connue  &  publique.  Gette  circonftancc) 
nous  apprend  que  les  J-uifs  n'enter t oient  point  les: 
BK>rts  dans  les  Villes  >  ni   dans  les  Synagogues» 
Les  CÎKctiensL  fc  font  éloignés  de  cette  police  fage» 
&  utile,  te  zélé  &;  la  pieté  ont:  d'abord  pu  eaufcD 
ce  changement.  On  a  voulu  conferver  les  cendres 
des  Martyrs  &  des  fidèles  d'une  fainteté  rare  8c 
éminente.  Dans  la  fiiite  l'abuss'y  eft  gliffé  y&cVoxh 
%  mêlé  ks  corps  des  Chrétiens  de  nom  feulement,. 
mais  confiderables  par  leur  naif&nce  &  'leur  bien». 
^vcc  ks.  précieufes  Reliques  des  premiers  fidelesws, 
Et  aujpurd'huy  3  quoy  qu'il  en  coûte  &  quelque  ^ 

peu  de  Religion  que  Ton  ait  >  chacun  s'emprefft 
pour  avoir  fori  rang  &  fa.  place  dans  les  Eglifes.. 
Gtt  abus  eft  même  G, permis  &  fî  eftimé  >  pour  pMr» 
kr  ainfr ,  que  Fon  v^it  placer  des  mçMrts  phij  pHk"  '- 
du  lieu  Saint  qu'ils  n'en  avoient  approché  pendant    ^ 
Ifcur  vie.  Ainu  les  Temples  font  cohfacrés  à  l'or^-^ 
gueil  &  au  fafte  >  auflt-bien  qu'à  la  Religion  &:. 
,     m  cultCi, 

'  •      -Qî'  ^^^^^  '^^'^'  ^«'V'^^  ^^P  ^^^^'  Cette  drconf-  . 
lanfe  relevé  k  grandeur  de  la  perte  ,  &  l'excès  àJt . 
k  douleur  de  cette mcre.  Le  Grec  ne  fignific  pas.; 
Seulement  que  c*c&oic  un  fils  unique  ,  mais  auffi  que  > 
Cette  femme  n'àvoit  jamais,  eu  que  luy.  Ainfi?  (a-, 
perte;  étoit  entière  &  fon  afflidion  extrême.  Avec 
ce  fils  periffôit  fe  nom  ,  la  ftimille  ,    le  bien  du, 
père  v,  Et.la  mère  dcmeuroit  fansappuy  ,  fans  con- 
■  Iblation  &  fans  fepours.  Il  n'étoit  point  parmi  les 

Juifs'  d'afflîdîon-  plus    grande.     Aufli  l'Ecriture  V  tfi-J^^T^ 
•voulant  exprimer  une  douleur  excewve,  le  plus  Z4^a^.j^.4q<^ 
grand  de  tous  les.  malheurs  ,fe  fert  de  cet  exempikt.. 
S^int  i.uc  ajoute  ,.  pour  marquer   retarde  cettc^ 
UlptA  aflSîçée  ^  qu'elle  était  veuve  j  Condition  e;&^ 
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pofée  à  coût  ce  qu'il  y  a  de  plus  trifte  datis  la  vie* 
Quelle  qu'accablée  que  fûc  cette  mère,  elle  afiftoie 
^x  Funcraillcs  de  ion  fils  8c  fiiivait  te  oercueih 
£t  il  y  avok  une  grande  qiêantité  de  perfomm  de  U 

vdteavec  elle.  Devoir   donc  les  Chrétiens  fe  font 
^iCpcnfbs  depuis  long-reixips  \  difpenfe  que  cette 
groupe  de  monde  condamne.  Gcs  paroles  mar^n< 
&  que  cette  femme  étoit  de  conftderacion  8c  dif- 
ûnguée  dans  (à  ville  5  &  quelle  étoit  la  pieté  des 
^ftg^  \.  4$  Juife  envers  les  morts,  (^e  cette  prêté  filt  utik  à 
C»>^  Kii\     çf^x  qui  fixivoient  fe  corps  du  fils  de  la  veuve  de. 
Naimque  l'on  portojt  en  tçrre  ^  Poue  nou»  rendre^ 
Utile  ce  devoir  de  Religion  ,  il  faut  nous  en  acquit* 
çeravec  un  efp^it  plein,  de  foy  &  d'efpçrance»  lesi 
Maints  Pcres  veulent^  que  nous  conâderions  3,  dans 
les  paroles  de  ce  verfct ,  une  image  de  l'état  où 
i'Eglife  eft  réduite ,   &  où  fès  ên&ni  fe  rcàiiftnfi 
eux-mêmes  par 'le  pccKé,  Les  fidèles  noiit  pa^li 
même  zélé  à  affiftet  à  cette  efpece  de  Funérailles^ 
où  leur  pieté  fèroit  encore  plus  utile  ,  &  pour  eo^ 
8c  pour  les  pécheurs,  y  qui  font  ces  enfàns  nlalko* 
reux  dont  TEglife  pleure  la  mort  8c  k  perte. 
M.Qlum,càro       it^.  ij.   Le^eigniur  l'ayant vkë  f Ht  ieiickfè  de m^ 
Yidiflfeii  pa-  paffiçn envers  elle..  &  llluydh  :  Ne  pleures  peint. 
ricordia  n^      Le  Seigneur, dit  lamt  Luc,  regarda  cette- veuvt 
t^fupcr       dans.  rafBpaion ,  &  par  cette  expreflfcn  ,  il  tapcBe 
flii  '  :    Noii  dans  notre  fouvenir  les  endroits  de  1  Ectïtuic ,  u 
*^"'^  clairs  8c  Ci  confolans  ,  où  le  Seigneur  fo  dechure^ 

te  Dieu  de  la  veuve  Se  le  P^rede  l'orphelia,  cdttv- 
.  mp  il  fe  déclare  le  Dieu  d*  Abraham  &:  des  Juftcs* 
J  5  s  us-C  H  R  xs  T  eft  donc  touché  de  la.  gcrtCj 
que  cette  mère  defolce  vcnoit  de  faire  de  (on  fils 
unique.  Sa  compafljon  eft  (1  grande  qu'il  H  con- 
fele  par  une,  parole  qui  fut  comme  le  fîgne  &  le 
gage  du  miracle  qu'il  alloit  faire  :  Ne  pleMÎés  pfint^ 
€e  n  eft  pas  que  J.  C,  çoi^d^mne  les  larmes.   L^ 


Bi    S.    Lbtc.  Cfeap.  Vit.  }^5: 

nature  affligée  les  fait  couler  ,  &  le  fentîmcnt  de 
ta  mort  cft  iimocetir  &  naturel.  yl/*r#^w  ^nippc  hor^  S(^  fi- '« 
Ni  mnûpinhfiXftamra,  Il  luy  dit  de  ceflièr  de  pieu-»  *  ■* 

fet  ^  8c  c'eflr  (a  charité  qui  prononce  cette  parole* 
Cipcte  merc  pleuroit  fbn.&ls  mort ,  &  il  ne  l'étoit 
iié|a  plus ,  puis  cju'il  vivoit  aux  yeux  de  J,  C-  Se 
qu'il  alloit  revivre  aux  yeuxde  tout  le  monde.  Si 
J.  C  ne  condamne  pas  les  larmes  que  les  premiers, 
(fentinwns  d^une  nature  affligée  font  répandre  y  /il 
lesf  condamneroit  x  fans  doute  ^,  ,^  fi^  après  ces  jprc- 
niers.  momens  dotniTés  à  Ut  douleur  >  on  s'aban.-^ 
4pniH>ic  encore  à  un  excès  d"' accablement    Se    de 
âcfefpoii>.  Ladéfcnfe  qu'il  fait  à  cette  fèmrae  cft 
pour  tous  les  fidèles.  Il  ne  veut  pas  cp'^cUe   pleure 
^os  long-temps  ,.puis  qu'il  v»  luy  rendre  fb»  fils, 
plein  dç  vie.  Il  nous  derend  de  nous  abandonner 
^x  fànglots  &  à- des  cris  inïmoderés,  parce  qù'itj 
veut  nous  rendre  la  vie ,  ôc  qu'il  nous .  la  promet, 
Gç  n'eft  plus  fur  une  fiûiple  figure  de  la  Refiir- 
ie<^ion  que  nôtre efperan ce  eft  fdndéejC'efl:  Corh 
|;^u:oiede  Dieu  &  fur  la  Refùrredion  véritable  dc; 
ttôtte  Chef,  que  nous  efperons  de  refliifciter.  Qucî 
1^  Paycns  &  les  proÊines  pleurent  ùtn&  mefiire  ,^ 
ù'ayant  poi-nt  de  pcomeflfes  ni  d'exemple ,  ib  font 
^ns  espérance  >  Se  parcon^uent  fansr.confolation» 
Mais  >  dit  i'ApôtPC,  il  ne  pcac  jamais  être  permis  ,T^j%f^^^ 
i  de^  Chrétiens ,  de  fuiv^re  ces  exemples  de  defeC^ . 

Soir  &  d'impiété.  On  pleure  amèrement  k  perce 
/unbami ,,  d'un  fits ,  d'un  parent ,  &  fan  ne  pleure 
gôint  ta  perte  d'une  ame ,  là  chute  d'un  fidcle ,  te 
nralKeur  d'un  Chrétien  qui  a  perdu  la  grâce ,  ôC. 
gar-confèquent  la  véritable  vie.  tes  parens  font-ils  . 
inconfolables  de  voir  offenfcr  Dieu- à  leurs  çnÊiîw:^^. 
coitHiie  ils  te  font  de  les  voir  mourir  >. 

TÎ^i  ^4.  £/  s* approchant  il  toHcha  le.,  cercueUr  C^H:^  ,4.  EtAcçcC; 
fHilt^mknii'^ritjrcm  ,&  il  àh  :J$Hm  ^^^^^  l^^^t^'^^^ 

4a   iiij,.  ocu  00^   .   , 
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^»t9fn,   qui  lipis-voHs  ^  je  vous  U  commande, 

ft^tçîun?)çf       La  main  de  J.  C.  cft  auffi  puiflante  que  fà  pa^-i 
ait  :  Adoief-  jfolc.  Tout  ce  quc  ùxTii  Luc  rapporte  de  ce  mira-i 
ço°Vuree!^^   çle,  établit  le  fouveraîn  pouvoir  du  Sauveur  furU  . 
*     ^        liiort  auffi -biea  que  for  k  vie.  V-oilà  un  degré  do^ 
puifTance  dont  Dieu  n'avoit  point  &it  part  au]^ 
Prophètes.     Elie    &  Elifée  ont    rcffii&ité,  des. 
morts  3  mais  auparavant  ïh  ont  eu  befbîn  de  pjriec- 
Dieu  &  de  montrer  l'Auteur  du  prodige ,  le  Sei- 
gneur qui  le  faifoit  par   leur   miniftere.    J.  C^ 
parle  à  un  mort  comme  à  un  vivant  9  &:  le  morç- 
entend    ià  voix  &  luy  obéît.   Sa  parole  eft  fem-». 
blable  à  celle  qui  a  tire  le  monde  de  Vabîme  : 
qui  eft  une  preuve  de  fâ  divinicé.    Dieu  appelle  l 
çhofes  qui  ne  font  point  commis  celles  qui  font  ^ 
j^çm.  4..  17.  &  par-là  il  manifcfte  fa  gloire,  dit  t' Apôtre  :  J^*- 
vhificat  mortuos  ,  &  vocat  ea  ejnà  nonfum  ,  tan^uotn 
jc4n.  ,..  iç*  ea^  qHdfiint.  L'heure  eft  venue ,  dit  ailleurs  J.  C\ 
que  les  morts  entendront  la  voix  du  Fils  dç  Diea  ji 
&  ceux  à  qui  il  parlera  Fentendront  &  vivront. 

Mais  ce  vcrfet  ne  prouve  pas  feulement  la  di- 
vinité du  Fils  de  l'Honuiie ,  il  renfcrooiç  eocoie 
des  vérités  morales  tres-importantcs  &  ttesi-ncccf- 
fkires.  Pour  apprendre  aux  fidèles ,  fur  tout  aux 
pécheurs  y  comment  ils  pourront,  refïufciter  à  la  vie. 
de  la  grâce ,  J.  C.  s'approche  du  mort  &  touche  Iç-  j 
cercueil  ;  il  arrête  de  la  main  ceux  cmi  le  portent,^ 
Il  parle  à  un  jeunp.  homme  qui  n'a  plus  d  oxeillcs 
pour  entendre  a  ni  d'yeux  pour  voir  >  8c  fa  parole, 
ranime  ce  mort  &;  luy  rend  la  vie.  Voilà  ce  qui  fc 
paffe  dans  la  converfion  d'un  pécheur.  Par  le  pçché 
il  a  p,erdu  la  vie  de  l  ame.  Il  faur  que  J.  C.  fepjrc- 
^nteàluy  ;  fa  parole ,  (à  main  ,  ton  bras  ,  tout, 
cela  eft  neceffaire  pour  rompre  les  liens  d'une  ha- 
bitude a  pour  le  retirer  de  Tabituç  du  peçhé.  Le 
monde  cft  plein  de  jeunes  gens,   enfeyclis  dans  le. 
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oc  ,  comme  le  fil^  de  cette  veuve  Téroit  dans  fou 
rcucil.  Ttémnlus  ^  mali  mores.  Si  le  Sauveur  ne 
te  pour  eux  ce  qu'il  a  fait  pour  ce  jeune  homme  i^ 
;  ne  fortiront  }amai&d'un  état  fi  trifte  &  G.  affreux, 
faut  que  J.  C^  parle  à  ce  cœur  alToupi  y  à  cette 
ttc  endormie ,  à  cet  cfprit  difllpé ,  qui  femblabic 
immort  n'a  jamais  une  bonne  penfée.  Il  faut  qu'il 
ur  difè  comme  à  ce  jcunis  homme  :  Ltws^vùHs  ^ 
vous  le  commande  \  t'Ai  dicofnrge.  L'amcdes  mou- 
aiiis  çflt  comme  dans  un  cercueil  ^  à  moins  que 
.  C.  ne  les  touche  ,  que  ia  juftke  ne.  les  frappe  , 
uc  fa  nûfcricorde  ne  les  arrête  par  des  difgraces 
ilut^ircs  &  des  m^ilheurs  neceffaires  &  eopiman-f 
\k%y  par  des  pertes  de  fa^nté  ou  de  biens  v  jamais 
IsQC  reviendront  de  leur  affoupiflement ,  jamais 
\&  ne  fortiront  de  cet  état  de  mort ,  dans  lequel  Ici 
aflîon$  ks  ont  précipités  &  les  retiennent. 
#.  15-  En  mime  temps  le  mort  fe  leva  en  fin  ly.  Ettefedfc 
4m ,  &  ciwimençd  h  parler  i  JE;  Jefês  h  rer^dit  4  qii'  crat  mor- 

'  ^^re»  pit  loqui.   Et 

Nous  avons  icy  une  image  fenfible  de  la  première  ^^^j\  **^"°* 
rcation  du  monde  >  &  un  gage  aflîiré  de  la  der-  Math.  10.  y 
crc ,  ou  y  c^  la  Refurreélion  générale  des.  morts. 
1  verm  dune  feule  parole  tx)Utes.  les  créatures 
rtirent  du  néant  >  qui  etoit  comme  une  cfpecc 
;  mort.  Il  n'y  a  que  la  parole  de  D.içu  qui  puifle 
>Qner  la  vie  l  ce  qui  n'a  jamais,  été  &  à  ce  qui 
eft  jplus ,  parce  qu-'cUe  feulq  eft  la  parole  de  viCi. 
'ancantiffemcnr  étanr  égal  par  rapport  à  la  crear 
te  j,  il  faut  que  la  puiflkncc  foit  égale.  Les  Iiv 
rpretes  remarquent  que  faint  Luc  ne  dit  pas  ,  re-- 
xit,  m^is  refedit  ijui  erat  morthm  y  parce  que  j .  C. 
roit  ordonné,  au  mort  de  £b  lever ,  tihi  dicofurgè. 
falloitdes  preuves  fenfibles  de  la  Re£urre<ftioti 
:  delà  vie  que  le  Sauveur  luy  rendoit,,  &  .t^E- 
ILjngçli%çii^  rapporte  trois  :  ^1  fe  kv^,  il  çon^^^ 
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TbsffbiUff.  mcnça  à  parler  ,  ôc;  enfin  il  marcha  yfedcre  &  lofk 
ver  A  refiirrôRionii  argument  d  pmt^  Trois  marques  n» 
ceâaires  pour  juger  d'une  véritable  coaverfîon^ 
&  pour  s'aiïurer  que  le  pécheur  n'eft  phi&  èm. 
l'érat  où  il  a  été.  Il  feut  ^  i.  Qu'il  fe  levé  y,  qu'i 
force  de  ce  cercueil  funefte,  qu'il  ronipc  les  chaK 
ties  de  l'habitude  qui  l'y  tcnoient  comme  enfcvdi^ 
l.  Il  faut  quit  parle,  qu'il  reconnoiflfe  fa'mi-v 
(ère  de  lesL  grâces  que  Dieu  luy  a  fâires.  £l  faut 
enfin  qu'il  entre  dlsins  les  voyes  de  b  pénitence ,  &; 

Su'il  y  nurcheçn  fe  (bumettanî:  à  tout  ce  qu'or- 
onnç  un  Paflreur  charitable  &  éclairé.  Carie  pé^ 
nitenc  >  auifi?-bien  que  le  jufte ,  doit  vivre  de  la 
foy  ,  fous  le  joug  de  Tobciffànce  &  de  la. pieté. 

Et  fefus  le  rendit  d  fa  mère.  Cette  parole  rc^ 
l'état  da  pecheuc  refTùrcité  à  une  vie  nouvelle.  Ia 
pécheur  marchoic  dans  les  routes  égar-ccs.  dT*'^ 
fiions  ;  Le  penicent  doit  marcher  dans  les 
droites  de  la  pieté  y  en  s'appliquam  (ans  relIRt^ 
aux  travaux  de  la  pénitence.  J.  C.  rendit,  ce  fibi 
h  mère  ,  ce  qui  montre  le  motif  du  mir^le  :  Od 
refurredion  éit  comme  le  prix  des  larmes  de  cet» 
mcre.  Il  n'eft  point  de  converfion  que  Dieu  n-ao 
corde  aux  plieurs  Se  aux  gemifTèmçns  de  l'Eglife., 
Elle  ne  celle  de  demander  à  Dieu  le  retour  ^fci 
cnfans  égarés^  Motif  puiffànt  à  tous  les  Chrétiens, 
d'aimer  cette  Mère  chatte  8c  (ainte ,  Se  de  ne  s'é- 
loigner jamais  de  fes  volontés.  Cette  r^connoi^ 
fimce  eft  de-  droit  naturel  i  &  cet  amour  ,  la  pccu-^ 
yc  certaine  de  notre  adoption,  divine, 
itf.  Accepît  -)}:.  ig:.  ToHi  C0iitc(jfii  étaient  frifens  furent  fmfn 
«rma"  ^  frayeur.dr  ils  glorifiaient  Diefi  endifant  :Vn.gr4nà- 
gnificabanc     Prophète-  a  parte  éu$  milieu^  de  nous: ,  ^  l^ieHi  a  vifui 

tcs:Qiiiâ  pro-  P^  f^Hple.   f 

phctamagnus      t'homme  n'cft  frappé  que  des  miracles  ,^&  des. 
aob!s?&quia  tniraclcs  çclatans.  Une  conduite  .cpnftante  &  o*-^ 
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dînaîre  ne  le  touche  point.  La  provicknce,  toute  OîasvîCta* 
ienfibte  qu'elle  cft  ,  paflfe  pour  un  deftin  aveuglç  ,  ^'^  ?iebcta 
parce  qu  elle  eft  trop  régulière.  Si  Dieu  ne  park  '^*™' 
plus  haut ,  &  n'éclate  de  temps  en  temps ,  on  coni- 
mence  à  doutçr  de  Ion  exiftencc.  Sa  puiflancen'çft 
qu'un  phantôme  Ci  elle  ne  fait  des  prodiges  extra-^ 
ordinaires.  Telle  eft  nôtre  dépravation  &  nôtre 
aveuglement.  Il  nous  faut  des  Prophètes  &  des. 
Prophètes  à  miracles  ,  tels  que  J.  C.  en  fait 
icy  :  Et  Dieu  toujours  bon  ,  toujours  d'une  conr 
dépendance  de  Pcre ,  entre  dans  nôtre  foibteffè  i 
Cfi  forte  que  pour  accomplir  fes  deflèins  de  mife- 
ticorde ,  les  myfteresde  Ùl  gloire  8c  de  nôtre  fa  hit, 
Ua  toujours  accompagné  la  miflîon  extraordinaî*- 
fc  de  fes'  Miniftres,  du  don  des  miracles.  C 'eft  for 
ce. fondement ,  que;  les  Juifs  ayant  vu  le  prodige 

m^e  Sauveur  vcnok  de  faire  ,  conclurent  quç 
^JG--  étoît  m  grand  Prophète ,  &  que  Dieu  Ta- 
voît  envoyé  à  fon  peuple.   Ç'eft  fur  ce  même  fon- 
*^ment  que  l'Eglife  reçoit,  ou  rejett;e  ceux  qui  fe 

efentent- extraordinairement^ 

TâHs  ceMx  fui  étaient  fnfém  fhrmt  fhi fis  defraymr. 

On  peut  voir  ailleurs  ce  que  ces  paroles  fignifient, 
•Clettc  craini;e  étoit  religieufe.  Le  peuple  voyant  ce 
rodigç  3  crut  voir  Dieu  prefent  en  la  perfonne  de 
^'  E  s  V  s  -  Ç  H  R  ï  s  T*  Ce  fat  donc  là  le  prc> 
Trtifcr  fentiment  de  leur  crainte.  Ils  glorifièrent  fe 
-Seigneur,  &  reconnurent  cju'il  fiîfbit  encore  la  ^- 
yeur  à  fôn  peuple  de  k  viftter,  en  leur  envoyant 
un  nouveau  Prophète,  un  grand  Prophète ,  c'eflsàï- 
dipc,  un  homme  qui  avoir  la  vèrçu  de-  rcflùfçîtcr 
}es  morts.  Cette  confcflion  de  foy  étoit  imparfitti- 
tc,  niais  cHe  n'étoit  pas  inutile,  f lie difpwôit îes 
efpïits  à  recevoir  k  kimiere  de  la  verit^fyutaîrîtf. 
Mais  les  miracles  ne  fiiffifcnt  pas  pour  croire.  Il 
^utque  l'Ecrit  faint  parle  intérieurement  j  Et- il 


? 


fj.    Et  cziit 
hic  (êrmo.  ia 
univerfam 
Judcam  d& 
eôji  &  in  om» 
nciii  çirqa  tç» 
çiooeœ^ 
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le  fait  quand  il  éclaire  le  pécheur  y  Tinfidek  8ç 
Xnême  T  incrédule.   Qiand  fa:  lumière  divine  roin 
che  le  cœur  &  l'anime  de  (on  feu  fâcré  ,  c'eft  alor$; 


Sue  l'homme  fort;  du  milieu  des  ténèbres  du  pcché 
es  p    " 
;  des  p 
ment ,  la  n'eccffité  de  renoncer  au  monde  &  àc  fuin 


es  paflions,  dç  l'ignorance  ,  &  qu'il  voit  la  vérin 
te  des  prophéties  >  la  vérité  de  leur  accompliffe- 


yre  J,  C.  qui  eft  la  voyc  ,  la  vérité  &  la  vie.. 

Hr,   17.  Le  bmh  de  ce  miracle  efuH  avoit  fait  [^ 
ripsndk  dam  tonte  la  Judée  &  dans  tou^  te  fais  iâ^.- 
femcfir. 

Saint  Luc  fait  ce^tQ  remarque»  poux:  qqus  ap^ 
prendre  que  les  miracles  du  Fils  de  l'homme  étoiene 
comme  autant  de  Précurfèurs  qui  préparoient  les. 
voyes  de  l'cfprit  &  du  cœur  des  peuples.,.  &  les. 

Îortoiçnt  à,  le  reconnoître  pour  Fils  de  -Dieu.  Saint 
ean  dit  que  c'étpit-là  le  fruit  des  miracles  du  Sau-f, 
veur  &  la  fin  de  &  miffion.  Ainflpar  toute  U}u-. 
dée,.  aufli  bien  que  dans  la  Galilée  ,,  les  avions, 
^clatamesde  J.  C^étoient  fçûës  &  Eacontées  >  cha- 
cun en  parloir ,  mais  peu  en  profitoient,. 

Les  interprètes  après  les  SS.  Pères,  rcmarquc^^ 
au  fujet  des  trois  miracles  rapportés  par  faint  Ma^ 
thicu  &  par  laint  Luc,  que  J.  Ç,  les  fe  après  1« 
fermon  fur  lamontagne^  Il  guérit  ,^difent,  ces  deuX: 
Evangeliftes ,  un  lépreux  ,  il  rendit  la  fanté  au  fcr- 
. viteur  du  Centenier  •  &  la  vie  au  fik  de  U.veuve  dc^ 
Naïnu  Ces  trois  miracles  ont  chacun. leijB  caraôe- 
IQ  &  leurs  circonftances.  Le  lépreux  prie  luy-mê- 
.me  pour  être  guéri.    On  prie  pour  Iç  ferviteur  i\t. 
Centenier.    Et  J;  C.  reflufcite  le  fils  àc  la  veuve 
de  Naïm  fans  en  être  prié.    Ge  qui  marq^^e  ciw 
Dieu  trois  diflFerentes  manières  d«  nous  commu;H? 
quer  Ces  grâces.  Spuyent  il,  noU?  prévient^  &  n'at- 
tend pas  qu'on  les  luy  demande.  S'il  ne  nous  pré* 
yenoir  nous  ne  nous  çonnpkripns.pas,  &  par  CQHr 
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jftqùent  nous  ignorerions  ce  qu'il  nous  raudroît  de* 
mander.  Souvent  aufli  il  nous  ordonne  de  priet 
pour  nous  &  pour  nos  frères  s  Ec  Ton  peut  dire 
duc  Dieu  n'écoute  que  les  prières  de  fon  Eglife  $ 
ilelon  le  fentiïnent  des  Peres^ 

fefus-Chrifl  iutiit  ta  venté  de  fa  mîjftonfàr  des  ml^ 

racles  tn  brefence  des  dïfciples  defmtjtan-  Baftijie, 

élore  admirable  de  ce  Frictêrfeur^ 

^  il.Ec  nantiaw 

vecant  Joan* 

1^.  i8.  Les  dlfbf pies  de  Jean  layafanï  rapporté  toU^  m  difdpaU 

I    r  cjusdeonmi- 

ties  ces  chofes.  ^^^^^ 

Il  paroît  icy  que  Jean-  Baptifte  ètoit  alors  ert 
(nîifbn.  La  jaloufîe  &  la  fureur  avoient  déjà  fait 
violence  à  Tinnocence  de  tt  faint  homme.  Ses  dit 
ciples  viennent  le  trouver.  S'il  eût  eu  le  foible  de 
prefque  tous  les  hommes ,  il  eût  nourri  dans  le 
Cœur  de  fes  difciples  la  mctne  paffion  qui  luy  fie 
perdre  la  vie  :  Car  ce  qui  fait  parler  les  difciples 
de  Jean ,  c'eft  la  jaloufie.  Cette  paffion  feduit  les 
perfonncS  de  chaque  profeffion  &  les  anime  :  Ëc 
il  n'arrive  que  trop  fouvent  que  les  Maîtres  &  les 
Chefs  ne  font  pas  des  Jeans- Baptiftes,  Ils  ont 
leurs  paffions,  &  ils  en  font  efclaves.  Ils  les  écou- 
tent &  les  fuivent ,  comme  leurs  difciples  les  écou^ 
tent  &  leur  obeïflent ,  &  entrent  dans  les  in  juftices 
du  cœur,  suffi -bien,  que  dans  les  erreurs  &  les 
préjuge*  de  l'eforit.  Le  difciple  le  plus  engage 
dans  la  paffion  de  fbn  maître  eft  le  plus  cftimé. 
C'cft  donc  l'efprit  d'envie  qui  fait  dire  aux  difci- 
ples de  Jean  ce  qui  fe  difoit  dans  le  monde  tou- 
cliânt  Je  sus-Chris  T.  Après  avoir  remarqué  la 
foibleflè  des  difciples ,  remarquons  le  zèle  du  Maî- 
tie ,  fa  prudence  >  (à  fidélité  pour  Dieu  jufque  dans 
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la  prifon.  Saint  Jean  toujours  occupé  de  la  gloire 
de  J.  C,  &  de  la  convernon  des  juifs ,  ne  penfôii 
jamais  à  luy-niième«  Icy  quoyque  dans  un  èachot 
il  fait  l'office  de  I^récutfèur.  En  quelque ;èutquuû 
Chrétien  fe  trouve ,  il  doit  toujours  fe  fouvcnif 

Jju'il  eft  Chrétien.  La  prifon  ,  ny  les  fers  ne  luy 
çauroient  ôter  cert^  divitie  qualités    11  faut  qu  u 
vive  >  qu'il  fouffre  ^  &  qu'il  meure  en  Chrciicni 
vRicnnepeut  l'en  difoetifcti    - 
i^.Etconvo.       f.i^.Ilen  appelU  denx  »  &  les  envoyai  à  Jtfis 

dîfdpuii^fuls  P^^^  ^^y  ^^^^  •*  £i^i»'VOHS  celuy  cjui  doit  venir  ^  okdej^ 
joanots ,  u  ^onS'-noHS  en  attendre  un  autre  ? 
S'clrorf-rucî      La  conduite  de  faint  Jean  marque  de  quel  efprit 
qai  yenturus  il  etoit  animé.   Quand  l'Efprit  de  Dieu  nous  ani-. 
«pcâamùs?^  ^c,  au  lieu  de  nous  fcandalifèr  de  la  foiblefle  dU 
prochain  ,  au  lieu  d'en  prendre  occîafîon  de  le  ihé«* 
prifer ,  on  fait  fcrvir  fcs  dcfïauts  à  fpn  propre  avan* 
tage.    Jean  fe  fert  de  l'envie  de  fcs  difciples  poui!. 
leur  faire  connoîtrc  J.  C.  Que  cette  conduite  eft 
prudente ,  qu'elle  eft  compatifTahte ,  humble  & 
charitable  !  Combien  eft-elle  dppofée  à  la  con- 
duite Jes  Miniflres  qui  fe  fervent  de  la  foiblcfft 
des  ôdelcs  pour  fatisraire  leurs  paflions  &  ruinct 
la  pieté?   Heureux  les  difciples  qui  ont  un  maîtri 
fî  dcfîntereflc  &  fî  attentif  à  leurs  befoins  ! 
icmvenTfl^BÎ       f.io.  C^s  hom^s  étant  venus  trouver  Je  fus ,  Us 
adcumviri,  Iny  dirent  :  Jcan^Baptifle  nous  a  envoyés  à  vous  pisf 
joanneiBap-  VOUS  iUmanier  fi  VOUS  êtes  celuy  quf  aottvemr,  ou  fi 
tiftamjfit  nos  ^op^s  divons  en  attendre  un  autre  ? 
Tu   es,  qui    .  Jean-Baptifle  n*a  pu  guérir  fes  difciples  de  leurs 
vcnturuscs,  foibletres  J  ils  en  avoient  plufieurs.  L'oireueil  cd 
peâamos?      ctoit  la.  lource*   Comment  le  pouvett-ii  raire  que 
les  difciples  d'un  maître  fî  humble  euffent  de  l'or- 
gueil ?  Qu'un  maîtrie  d'un  détachement  â  parfait 
eût  des  difciples  fi  attachés  >  Pourquoy  nous  en 
étonner  ?  Les  Chrétiens  font  des  dtifciples  d'un 
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maître  plus  humble  &  plus  anéanti  que  Jeah-Ëap- 
tifte  n  a  été  ^  &  ils  ont  cependant  plus  d'orgueil 
que  les  difciples  de  Jean.  Mais  ce  n  cfl:  pas  là  tou* 
ce  la  coîifufiôn  que  cette  réflexion  &  cette  vérité 
nous  doivent  faire  fentir  :  Vôicy  une  vérité  plus 
forte  encore  &  plus  effrayante.  Jcan-Baptifte  en- 
voyé fes  difciples  à  J*  C.  pour  les  guérir  de  leur 
foiblede.  Vt fuplementA  fcientU  confecjiuintHr.  Nous 
ibtnmes  à  J»  C.  &  avec  j.  Ç.  depuis  tant  d'années^ 
&  bien  loin  de  guérir  de  nos  foiblefles ,  ou  de  le^ 
voir  au  moins  diminuer  peu-à-peu ,  elles  augmen* 
tcnt  tous  les  jours  \  Elles  nous  aveuglent ,  &  nous 
nous  en  glorifions.  Car  de  quoy  Thomme  pechcuit 
ne  fe  fait-il  pas  Un  mérite  \ 

ir^  ii.JtfHS€n  cet tt  même  heure  délivra  flufnwtx  îu'temhor? 
ferfonnes  des  mdUdies  &  des  fUyes  dont  ils  écoient  muitos  cura- 
affligés,  ^  desm^m  efprits  qui  les  poffedoienti  ^/^^^Sr. 
&  il  rendit  U  vni  i  fltîfieHrs  aveugles.  gis^  &  fpirici. 

Si  les  Pafteurs  ètoient  des  MiniftreS  auflî  fidèles  c«i?muidf 
que  Jean  -  Baptifte  j  s'ils  envoyoient  à  J.  C,  les  donavûrû 
âmes  malades  &  les  efprits  prévenus ,  oh  verroit   **"'^ 
t>Ius  de  pieté  qu'on  n'en  voit.  Combien  y  a-t-il 
de  Miniftres  de  l'Evangile  pluscfclaves  que  leurs 

Îenîtens  1  ils  promettent  de  guérir  les  âmes  en  fe 
îs  attachant ,  &c  ils  augmentent  leurs  maladies  & 
entretiennent  leurs  foiïjlefles.  Tout  le  minifterc 
d  un  Pafteur  confifte  à  apprendre  à  fes  Brebis  à  al-^ 
1er  à  Tesus-Christ,  a  fe  prefenter  fouvent  de^ 
Vant  luy ,  à  luy  parler  ,  à  le  prier  ,  &  à  attendre 
leur  fànté  &  leur  guerifon  de  (a  grâce  &  de  fa  cha- 
rité* Pour  peu  qu'on  prenne  connoiflance  de  l'é- 
cat  des  âmes  >  on  y  découvre  un  plus  grand  noitl^ 
bte  de  maladies  gue  faint  Luc  n'en  rapporte  icy 


ir.  21.  Lettr  rè fondant  efi faste  ,  U  leur  dit  :  AU,  ^-^ 
ks  ^  rapportes  à  Jean  ce  cjtu  vohs  venès  d  entendre  ^  a, ..  | 
^  voir  :  Que  ksavcHçies  vPi/ent  *  ^HtUs  Mteax  rcnumiatc 

^^  •  *        '    *  Joanniaw 


Et  re(i>d« 
dixic  il« 

£unces 


4^4       ÊxpticÂTiôVî  dê  i'EvANGilk 
*"/(?**  Q  f  ^'*^^f^^^M ,  que  les  lépreux  font  guéris  ,  ^ue  lesfiûm 
lici  Tidcm ,  étendent ,  que  les  morts  rejfiifiitent  ^  qne  CEvangé 

claadi  ambu-  ^fl  ^fj^^^ç^  ^HX  PaUVreSi 

Une ,  Icpiod     -^  w  ,       ^'        i      .        i     .     ^ .  ^        ,: 

mundamur ,  Ccs  parolcs  font  unc  prophctic  y  Se  cette  prophc- 
moSîur'  tie  regarde  JsstJS-CHRïsT  &  les  fidèles.  J.  C; 
gum  ,paupc-  Ta  accomplie.  Les  Pafteurs  ^  pleins  de  Tefprit  dé 
les  cvangcii.  j-^^j,  miniftere ,  racCômpliflcnt  tous  les  jours.  Poup 
Âf^i  3 ;•  f  •  ^uoy  n  a-t-elle  pas  ion  accoitipliflemeht  dans  nous? 
^''".lïl^'"  Pourquoy  rciidons-noûs  les  vérités  divines  &  les 
meatt.tmpie.  graces  preditcs ,  mutiles  par  notre  infidélité?  Si 
'*?wTw-  ^^^  '^  môhde  étoit  affligé  pendant  toute  la  vie , 
fUmmium  :  de  quelqu*lin  ou  de  plufieurs  de  ces  maux  j  ou  bien 
^Eiifos*  Do.  ^  perfonne  hc  Tétoit  ^  nous  manquerions  d  une  des 
minas foivit  prcuvcs  vivantes  &,fènfiblcs  du  myftere  de  cd 
îSîmsîu'  Homme-Dîeu.  Uti  lîomme  qui  ne  fe  croit  pas  ma* 
luminatc».    lade  ne  penfe  guère  à  Jescs-Christ.  Un  hom- 

/»/l*i!%s.   ^^  ^^  ^'^  point  de  confiance  en  T.  C*  &  qui 

H^c  MU       n*efpere  pas  pouvoir  guérir  par  les  foins  &  les  iè^ 

^J^rf^r^rvei  cours  de  ce  divin  médecin ,  y  pchfe  encore  moins. 

nuiu.  L'un  ne  fonge  qu'à  vivre,  l'autre  qu'à  finir  une  mi^ 

fèrable  vie  &  à  fe  defcfperer.  Cependant  l'homme 

cft  malade  ;  mais  quelque  grand  que  foit  fori  imli 

il  peut  guérir.  J.  C.  eft  venu  pour  luy  enfcigncr 

ces  deux  vérités.  Sa  doârine  luy  apprendra  à  fc 

connoître  -,  Et  la  connoi (Tance  de  fon  véritable  état 

eft  le  commencement  de  fa  gucrifon  &  de  la  fcicn- 

ce  du  faluti 

eft  quidiqu"*  ^*  ^3-  ^^  9»^  *^'^»  heureux  efi  celuy  €jui  m  prtt^ 
non  fiiirit      dra  foint  de  moy  unfujet  de  fcandale  &  de  chnte. 

Un  malade  eft  defefperé ,  quand  les  meilleurs 

remèdes  irritent  fon  mal.  Jesus-Christ  eft  le 

Mcflîe ,  c'eft-à-dire ,  la  vie  >  le  falut  &  le  bonheur 

de  tous  les  hommes  :  Mais  il  eft  une  occafion  de 

chute ,  de  maledidiori  &  de  mort ,  à  tous  ceux  qui 

s'abandonnant  à  la  malignité  de  leurs  paffions ,  né 

veulent  ni  le  croire^  ni  le  reconnoître  j  ni  récou-^ 

tert 


fcandallzatus 
in  me. 
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tci'.  Voilà rétat  malheureux  où  font  réduits  ceux 
qui  préfèrent  leurs  penfées  à  la  lumière  de  k  vë- 
]rité  *,  les  maximes  du  fîecle  à  la  do(Strine  du  faluti 
la  qualité  ,  les  richefles  ^  la  grandeur  ^  à  robfcuri- 
té  de  la  foy  5  à  la  pauvreté  de  l'Evangile  ,   &  aux 
humiliations  du  Fils  de  Thomme.  Moins  ôrt  entre 
dans  le  rayftere  des  anéantiflemcns  du  Sauveur^ 
moins  on  a  de  foy.  C'cft  en  vaitt  que  Ton  fe  flate 
de  croire  (es  grandeurs  &  dé  les  adorer*   On  ne 
peut  les  adorer  qu'autant  qu'on  les  connoît ,  8c 
on  né  peut  les  bien  connoître ,  dit  un  Perc ,  que 
for  lacroix.  Jean-Baptifténe  lésa  connues,  que 
parce  qu'il  luy  a  été  révélé  que  J.  C.  étoit  l'Agneau 
déjà  immolé  pour  l'anéantiflement  du  péché.  Ple^    - 
mtfido  fidei   emx  ^  obitus  ^  fepuUura.    Ge  myftere 
qui  paroît  le  comble  de  Tinfamie  &  de  la  confii- 
fion  i  eft  la  fource  de  la  gloire  du  Sauveur ,  le  fon-*- 
dctnent  folidc  de  la  Foy.  qiii  triomphe  de  tous  les 
'icandales ,  de  la  preuve  la  plus  convaincante  de  la 
divinité  de  cette   vidlime.  Etre  l'hoftie    d'expia^ 
don  pouc  tout  le  monde ,  cette  feule  fondiion  éta^ 
blit  la  fou  ver  aine  grandeur  du  MeflSc.  Nnllnm  ma^ 
fHi  ^ivlff£  perfonx  teftimemhm  ,    hoc  utfolo  pltrii  do» 
imnHê  dcclarefhr^ 

ir.  24.  CcHx  (jHi  ètoient  vtnks  de  la  part  dejcdn^  i4;  lécôni 
iten  étant  retûnrnis ,  Je  fus  s*adrejfa  au  peuple  ,  &  leur  ^^^^?^^^ 
pérU  df  Jean  en  cette  forte  :  Qjfêtes^vous  allé  voir  niscœpirdt 
dans  le  defen  -,  un  rofeau.  agité  du  vent  f  .  ^^^^^^ 

Jésus -Christ  nous  fait  icy  ,  dans  la  compâ-  Quidcxiftis  • 
faifon  qi^'il  employé  j  deux  portraits  tout  à  la  fois.  v^dcre?'aïiX 
Celuy  d'un  homme  du  monde  ^  qui  n'a  ni  Foy  >  di»em  vcpïo 
ni  Religion  ,  qui  ne  fe  conduit  que  par  (es  propres  *8*^»w«  •  i 
Jumicres ,  &  qui  n'écoute  qUe  fes  paflîons  :  Il  com- 
pare l'état  de  cet  homme ,  à  celuy  d'un  rofeail  qui 
.cft  le  joiict  des  vents.  Chaque  paflion  le  fait  aller 
où  elle  veut»  Le  moindre  ddir  le  met  en  mouva^ 
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mène.  Toujours  agité ,  parce  qu'étant'  auflî  vuicle 
ic  auffi  léger  qu'un  rofèau  y  il  cft  expofé  à  toutes 
les  impreffions  des  objets^fcnfibles.  Anmdims  /»- 
mns.  Voilà  l'état  de  prcfquc  tous  les  hommes  Chré- 
tiens *,  vuidcs  de  l'efprit  de  grâce  &  de  force ,  ils 
pafTent  la  meilleure  partie  de  leur  vie  dans  loubli 
de  Dieu»  Leur  conduite  n'a  rien  de  fixe  ni  d'ar- 
rêté. Nnita  raiice  fHndati.  l\  n'y  a  nul  fondement 
à  faire  fur  leurs  meilleures  refolutions.  Le  vent  de 
la  diilipation  les  agite  (ans  ccffe  ^  fcmblables  à  des 
rofeaux  qui  fe  plaifent  le  long  des  rivières ,  ils  ai- 
ment tout  9e  qui  pa(fe  j  ils  font  comme  entraînés 
par  le  torrent  du  monde.  LahemU  mundi  deU&ânt, 
Rien  n'eft  (I  rapide  que  les  plaifirs  qui  les  amufènc 
&  les  enchantent.  Le  fidèle  au  contraire  ,  &  c'eft 
l'autre  portrait  que  le  Sauveur  nous  prefoite,  eft 
un  arbre  qui  a  Jette  de  profondes  racines  y  dontk 
tige  s'élève  ju{qu*au  Ciel.  La  foy  &  l'humilitélc 
tiennent  caché  dans  la  folitude  &c  dans  le  defert. 
i'efperancc  &  la  charité  l'élcvent  jufqu'en  la  prc* 
icncc  de  Dieu.  Point  d'autre  imprcflîon  for  foncf^ 
prit  que  celle  de  l'efprit  de  vérité  &  de  faintecé* 
point  d'autres  objets  pour  luy^qucceux  que  l'Evan* 
gile  luy  prefente  &  que  la  foy  luy  découvre. 
af.Scd  quid        i[ .  ij.  QH'eîeS'-'voM^  dis^fe ^  al/i'  voir^nnh^m- 

hOT^iné*  mol*  ^^  '^^^^  ^'^'^^  ^^^^  ^  ^'^^^  motejfe  ?  vous  fç^vis  (jm 
libus  vcfti-  cejl  dam  les  Palais  des  Roù  (jtie  fs  trouvent  ceux  (fd 
îum  ?  Eccc"'  y^^'^  vett^  magnifiûiuement ,  &  (jui  vivent  dam  /« 

quiinvcfte       déikes. 

&"c?iciis"in        L^t  vie  du  monde  cft  donc  une  vie  de  luxe  &  de 

domibusrc.    pUifir.   Jesus-Christ  nous  ledit,  &  nous  en 

gura  uBj.      fommes  tous  les  jours  les  témoins.   Un  Chrétien 

qui  vit  dans  le  luxe  &  les  plaifîrs  ,  n'eft  donc  pas 

un  Chrétien.  Mais  comment  faire  ?  dit-on  ,  je  luis 

dans  le  monde  y  c'cft  ainft  qu'on  y  vit  2  Eft-ce  à 

•  moy  à  le  reformer  ?  Non.  C'eft  à  vous  à  vous  re- 
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rottnèi'  vous-même  ;  &  fi  vous  ne  le  pôuvés  qu'eu 
Vous  feparant  du  monde  >  il  faut  vous  en  lèparcri 
ta  neceflîtc  de  vivre  comme  les  autres  dans  Iç  mon- 
de »  icra  infailliblement  fui  vie  de  la  ncceifité  dé 
mourir  comnie  les  autres  ^  &c  d*ctre  Condamné  avec 
'^nx  aux  fupplices  éternels.  Quelle  illufion  »  de 
croire  qu'après  fa  mon  on  pourra  fe  pafler  du  mon- 
de ,  dont  on  ne  peut  fe  paCTer  pendant  (à  vie  \  Qui 
ne  vit  pas  avec  Dieu  fur  la  terre  ^  ne  vivra  jamaiJ  . 
aVçc  Dieu  dans  le  Ciçl. 

f.  xè.  Qiièns^vow  dont  alti  voir  ^nn  Prophète  t  *f--^^.5*4 
iJHy  certes ,  le  vota  le  dts  ^  &  fins  if  ne  Prophète^   .      prophetam  ? 
-,    Tout  Pafteur  qui  n'cft  pas  un  Pr,ojÀetc.ne  me-  yZ?&  ï^^ 
rke  pas  le  nom"  de  Pafteur.    Vn,  P.çpphcte  eft.uo  quam'pïophé. 
homme  ihfpiré  de  Dieu ^  élevé  aux  pi<îds du  Maîr  ^^^^ 
trc  de  la  vérité  ,  inftmit  de  fcs  volontés  i  &  reni^ 
pli  de  fon  efprit.  Toutes  ces  quarlii:(^^  divines  fopj 
tncnt  Iccaraàere  d'un;  Pafteur.  S'il  n^eft.pas  tel'i 
i}€{(  ^bufé  êc  abutè  lef  autresv.  J.  Ci  nous  apprend 
ailleurs  que  les  Minifttes  doivent  être  mieux  patr 
ifagés  fous  l'Evangile  >  t^emps  de  grâce ,ôc  de  ^anie* 
îpcj  que  les  Prophètes  oc  Tont  été  fous  le  règne  dfc 
la  Loy  i  temps  d'attente  &;  d'ohfcuriié.    Les  an- 
çieiis  n'ont  fait  que  prédire  J.  C.  les.  nouveaux  doi- 
vent le  montrier  &:  par  Ipur^j  difcours  ,8^  par  leiu  Yi« 
^  par  leur  minifterei,  .\  •.  -  •'  .  : 

£f  pltés  ^He  Prophète,  il  n'eft  point  de  Minière 
(pvangelique  qui  ne  doive  être  plus  que  Prophète* 
Les  Prophètes  ont  dcfiré  de  voir  le  Meflîe.  :  Les 
]?afteurs  le  poflçdçnt  .ôç.  le  donnent  à  leurs  brebis; 

Î[ean  écoit  plus  que  les  Prophètes  ,  parce  qu'il  étoit 
a  fin  de  tous  les  Prophètes.  Majof^  Propketa  in 
^uo  finU  eft  Prophetamm.  Les  Miniftres  de  J,  C. 
.entendent  j.  C.  Ce  n  eft  plus  Moife.»  ni  Ëlie ,  ni 
^aucun  des  anciens  Prophètes  qui  If  s  Jnftruifent^ 
qui  les  éclairent.  'C\^ft  J.  G.  qui  eft  leur  lilmicrci .; 
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i.or.  X.  jo.  leur  force  ,  leur  vie  &  leur  gloire.  ilinfaSm  efi 

nobis  ffipientia. 

z7.Hiceîl,dc       .•^.,  27.  Ccfl  de  Ihy  ^uila  éié  écrit  :J*errv9ye  de* 

eft°£ccc^n"  c!  '^^^^  "^^^  »  ^^^  j4nge ,  tjtîi  vous  préparera  ta  vcye. 

co    angcium       Cette  prophétie  regarde  toutes  les  perfonnes  qui 

Sdcm*  uam,  cxercent   le  miniftere  dans  l'Eglife  ,  fur  tout  les 

qut  pratptr*-  Evcoucs  , .&  Ics  Pafteufs.  Chaque  parole  decettd 

an^tc'tc"*^"     prophétie  cfteflcnriclle  à  leur  cara<5tere.  i.  llfeut 

Ar*/«fA,  ).2.   être  envoyé,  C'eft  la  première  condition  ncccffai- 

.     re  à  rétat  d'un  Pafteur  *,  C'eft  la  première  parole 

■..\   de  cette  divine  prcdidion,  &  de  la  Éimcufe  pto- 

î  meffe.  J.  C.  n'eût  pas  été  le  Meffie  promis  &  don' 

'   né ,  s'il  n'eût  été  envoyé  de  fon  Père.    2.  Il  faut 

que  la  vie  d'un  Paftcur  8c  d'un  ouvrier  évangeli- 

que,  fôitirreprehenfible  &  femblable  à  la  vie  des 

Anges  î  Et  elle  y  eft  lemblable  ,  s'ils  n'ont  dans  le 

Cteur  que  Tatiiourde  Dieu  iSc  du  Prochain.  3.  Un 

Pafteurldoit  toujours  regarder  Dieu  dans  toutes  fcs 

âdionsl  Poînr  d'autre  objet,  point  d'autre  motif. 

4.  Sa  fenftiori  principale  eft  de  préparer  les  voycs 

par  où  D'mi  doit  entrer  dans  le  cœur  des  fidelcs; 

Il  s*en  acquitte  exadement  lorfqu'il  inftruic  fon 

peuple  y  comn^  Jèan-Baptifte  inftruifoit  les  Juifs. 

Tout  Pafteiir  qui  n'a  pas  ces  qualités  eft  indigne. 

du  miniftere ,  &  il  ne  peut  l'exercer  fans  caùfera'é^ 

tranges  maux  &  à  l'Eglife  &  à  chaque  fidèle  en 

particulier.  Un  Evêque  doit  être  affuré  que  tous 

ceux  qu'il  ordonne  luy  ont  été  envoyés  de  Dieu, 

'Une  ame  qui  fé  foumet  à  la  conduite  d'un  Pafteur, 

doit  être  perfuadéé  que  c'cft  Dieu  qui  la  conduit  SC 

à  qui  elle  obéît. 

i«.Dîcoenîra        f*  2$,  Car  je  VOUS  déclare  ijii  entre  tous  ceux  (jd 

vobis^Major  ji^jt  nés  des  femtnts  \  Uny  a  point  de  plus  grand  Pro* 

inui.erum       fl^^tc  cjHe  Jean^Baptlfic  :  Mais  celuy  qui  efi  plmpe- 

ncTzlltaf'  ''^  "^^^^  '^  JRojfatme  de  Dien,  efi  pins   grand  ^Hi 
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".  -  Jcan-Baptifte  ccnoit  le  milieu  entre  la  Loy  &  *°^^  ™«"®f 
TEvangile.    Il  furpa (Toit  tous  les  Prophètes,  qui   dci ,  înajor 
avoiciu  vécu  fous  la  Loy,  par  fa  qualité  de  Pré-  ^^^^ 
cur(eur  ^  Mais  cette  qualité  ne  le  difpenfoit  pas  de 
vivre  fous  le  joug  de  la  Loy.    Les  Chrétiens  qui 
vivent  (bus  le  joug  de  TEvangile  en  font.difpenfes. 
Mieux  partages  que  ce  divin  Précurfeur  ne  Ta  écé> 
ils  joUiffent  de  la  liberté  des  enfans  de  Dieu>y  &c  ne 
font  animés  que  du  feul  efprit  de  la  nouvelle  al- 
liance :  Grâce  qui  furpaffe  toutes  le<  faveurs  que  - 
Dieu  a  jamais  faites  aux  anciens  fidèles.  Dieu  n'a 
plus  (culcment  des  ferviteurs  fur  la  terre ,  il  y  a  des 
enfans  •,  il  n'a  plus  Amplement  un  peuple  ,  une 
Egli(è ,  il  a  une  époufe ,  un  corps ,  dont  fon  fils  eft 
le  chef,  répoux ,  le  Pontife  éternel.                       j{eh,  ».  17, 

La  Foy  efl  un  don  que  Dieu  fait  4ux  âmes  humbles. 

Sétgeffe  de  Dieu  jufl't fiée  far  la  vie  de  Jean^Béiptifle 

&  far  la  vie  deJefus-Chrift. 

m 

:  T^.  19.  Tout  le  feMfle  &  lei  fuhlicains  t ayant  en^  *^  p-'^mnîs 
lendn ,  ont  juflifié  la  conduite  de  Dieu ,  ayant  été  baf-^  mciis ,  .  ^ 
tisés  du  Baptême  de  Jean.  Wic-ml,  jufti- 

.  Il  clt  important  de  remarquer  icy  le  caractère  Ocum,  bapti. 
les  pcrfonnes  dont  faint  Luc  relevé  la  pieté.  Il  V 
loiie  les  fcntimens  du  fimple  peuple  &  dos  publi- 
::ains ,  c*eft-à-dirc ,  des  gens  qui  croient  regardés 
;x>mme  dçs  ignorans  ou  comme  des  pécheurs.  L'E- 
i^angelifte  marque  à  deflcin  ces  deux  fortes  de  per- 
sonnes pour  les  oppofer  aux  Docteurs  &  aux  Pha- 
rifiens ,  &c  nous  apprendre  que  la  fcienee  des  Do- 
reurs &  la  fainteté  des  Phàrifiens ,  les  rendoient 
ncapables  de  bénir  la  mifericorde  de  Dieu  »  &  de 
ç  remercier  d'avoir  donné  aux  hommes  Jean-Bap- 
ifte  5c  le  Sauveur^    Il  eft  vray  qu'il  n'y  a  pcrfon- 
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rie  moins  digne  d'être  éclairé  de  la  himletc 
de  la  Foy ,  que  celuy  qui  fe  croit  habile  &  vei-! 
tucux.  Les  Dodbeurs  de  la  Loy  &  Icin^  Phari^. 
fiens  avoient  un  (buverain  mépris  pour  le  fim^ 
peuple  de  la  Galilée ,  Se  fur  coût  pour  les  TaWir 
çains  :  Et  ce  font  eux  qui  les  premiers  ayant  écou- 
té Jcan-Baptîfte,  font  entrés  dans  les  voyes  de  h 
pénitence  ,  &  ont  reçu  le  Baptême  de  ce  Préav- 
fcur.  j^td  flulta  fnm  mHndi  eiegit  Detis,  GependaW 
cî'eft  ce  qui  a  fait  paroître  combien  Dieu  étok  jufb 
&  véritable  ,  combien  les  hommes  les  plus  éclai* 
rés  &  les  plus  fainta ,  en  apparence ,  étaient  fédoit^ 
&  corrompus.  Les  efprits  forts,  difènt  que  la  de- 
votton  &  la  pieté  font  !e  partage  des  fimples  &  H» 
ignoransi  Se  ils  difent  vray.  Ils  diront  çncow 
vray ,  s'ils  ajoutent  que  le  falut  &  la  gloire  feront 
un  jour  leur  partage.  Nous  avons  icy  un  exemple 
ijluftre  de  cette  vérité.  Qui  font  ceux  qui  on^ 
crû  en  J.  G.  &  qui  ont  marquc.de  là  dacilîtè  & 
de  Tardeur  pour  les  vérités  divines  que  le  Sauveur 
leur  prêchoit  ?  C'eft  le  peuple.  Ce  font  des  étran- 
gers ,  des  pecheucs  pénétrés  de  oonfufion  de  leurs 
defordrcs.  Qui  font  ceux  qui  ontméprifé  la  grâ- 
ce que  J.  G.  leur  prefèntoit  de  la  part  de  Dieu 
fbn  Pcre  î  Les  premiers  des  Juifs  5  les  Dodeurs, 
les  Prêtres ,  les  Pharilîens ,  c'eft- à-dire  ,  des  hom- 
mes pleins  d'eux-mêmes ,  idolâtres  de  kurs  fenti- 
mens ,  efclavcs  de  leurs  paffions  ,  pofïèdés  de  Fcf- 
rit  d'orgueil.  Tels  font  les  efprits  forts  de  tous 
rs  fiecles^  Tel  fera  donc  leur  fort  à  la,  fin  des  fic- 
dts. 

amcm  !'&k-       *•  3^'  ^'^^  ^^^  Phariftem&  la  DoRenrs  de  le 
gisperiticon.  Loy  méprifoient  le  dejfein  de  DkH  fur  eux ,  ne  i^ étant 

fîmetipfjs .         Ce  qui  fcandalifoit  les  Sçavans  ,  les  DoAcurs , 
poabaptiz»ii  3ç  i„  Pharilîens ,  c'cft  ce  qui  fcandalife  ceux  des 
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Chrétiens  qui  ont  leur  caradcre,  qui  ont  hcrité 
de  leur  efprit  8c  de  leurs  padîons.  Saint  Lux:  dit 
que  les  Dodcurs  &  les  Pharifiens  méprifoient  le 
confèil  de  Dieu  -,  les  difcoùrs  de  Jean-Baptifte  , 
la  pénitence  &  le  Baptême  de  ce  Précurfeur.  Tous 
les  Evangeliftes  ont  parlé  du  mépris  que  ces  efprits 
fuperbes  &  corrompus  faifoiencde  J.  C.  Si  Ton  y 
prend  garde  une  innnité  de  Chrétiens  ne  font  pas 
plus  de  cas  des  pratiques  extérieures  de  la  Reli- 
gion ,  Se  n'ont  pas  de  meilleurs  (èntimens  pour  les 
vérités  fortes  &  les  devoirs  humilians  de  l'Evan- 
gile. L'orgueilleux  veut  trouver  de  la  grandeur 
du  monde  dans  le&defTeins  de  Dieu,  Se  dans  les 
moyens  qu'il  ordonne  pour  les  accomplir.  Si  les 
moyens  manquent  de  cette  grandeur  humaine ,  qui 
cft  l'idole  de  fon  cœur  j  il  les  méprift ,  il  fe  révol- 
te Se  les  rejette.  C'eft-là  la  fource  d'où  font  for- 
tis  tous  les  fcandales ,  &  le  fein  où  fe  font  formés  - 
les  fchifmes  Se  les  erreurs  qui  ont  defolé  l'Eglife. 
C'cft  par  ce  même  efprit  que  l'on  manque  de  ref- 
peâ:  Se  d'humilité  pour  tout  ce  qui  paroît  bas  SC 
fimple  dans  la  pieté. 

'^.  }i.  ^  qui  donc  y  4joi^a  le  Seigneur  j  compare^  ii.Aita«tem 
ray-Je  les  hommes  de  ce  temps-cy  ^  &  é  qui  font4lî  J^g^ff^ij^"^ 

JemblélbleS  f  <iieam  homi. 

Dans  les  anciens  exemplaires  Grecs  Se  Latins  ^  ntsLjus?  «c 
on  ne  lit  point  ces  paroles  :  Ait  autein  Domims.  Ec  eu»  ii^ilc* 
tes  habiles  Interprètes  croyent  qu  elles  ont  été  ajoû« 
i;ces  pour  reprendre  ce  que  le  Sauveur  a  dit  au  ver- 
fet  28.  Dans  ceux  qui  ne  les  ont  point ,  on  regar-^ 
de  les  deux  verfcts  précédens  comme  une  parenthe- 
fe  i  &  en  effet  la  fuite  eft  naturelle.  Il  eft  fouvcnt 
neccflaire  de  faire  connoître  le  caradlere  de  certai- 
nes perfonnes  3  foie  à  eux-mêmes  y  foit  aux  autres, 
La  règle  que  l'on  doit  fuivre  eft  icy  marquée  af- 
fës  claiireraent.   On  doit  ccQuter  fon  zelc ,  mais 

B  b  iiij. 
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un  zèle  réglé  par  la  prudence  &  par  la  charité.  H 
ne  faut  jamais  parler  des  de^Tauts  du  prochain  quo 
'  dans  cet  efprit  :  Encore  faut-il  toujours  Tuppoier 
que  ceux  qui  parlent  en  ces  occafions-là  y  ont  droit 
&  ordre  de  le  faire.  Ce  droit ,  cet  ordre ,  c'cft 
Dieu  qui  le  donne  extraordinairement ,  c'eft  rE-» 
glife  qui  le  donne  dans  les  voyes  ordinaires,  Mai3 
Dieu  ne  le  donne  extraordinairemept ,  que  lorf- 
gue  l'intérêt  de  fa  gloire  &  de  la  vérité,  ou  le 
(alut  de  tout  un  peuple  le  demande ,  comme  il  ar* 
riva  du  temps  des  Prophètes ,  comme  il  eft  arrivé 
au  temps;  de  J.  C.  &  dans  les  fiecles  fui  vans.  Ce 
n'eft  que  par  ces  voyes  extraordinaires  que  Dieu  a 
;irrêté  le  çorrent  de  Tiniquité  qui  avoir  inonde 
toute  TEglife.  Ce  n'eft  que  par  la  force  de  fon 
bras  qu'il  a  renverfé  les  Idoles ,  8ç  détruit  l'ido-^ 
latrie.  Ce  n'a  été  que  par  les  prodiges  &  les  mi-^ 
gracies  qu'il  a  arraché  l'efprit  d'incrédulité ,  les  paA 
fions  &  le  vice  du  fond  de  nos  cœurs ,  &  qu'il 
«i  fournis  les  hommes  au  joug  de  la  Foy  &  à  U 
dodrine  de  l'Evangile.  Si  J.  C.  ne  nous  fait  côih 
noître  à  nous-mêmes  ,  nous  ne  nous,  convertiront 
jamais  i  s'il  ne  fait  connoître  les  hypocrites  &  les 
faux  Pafteurs  aux  fidèles  ^  jamais  ils  ne  les  éyite-i 
ront. 
|i.  Simîle»  i^.  32.  Ils  font  feinblables  à  ces  enfans  y«/  font  af 

Sint  puetis    jl^  ^^^^  /^  pUce^  &  qii't  Ce  parlant  Us  um  aux  antres. 

fcdentibus  in -V,.  -  '  ^  .       .     f  ,     /7/\        #  ^ 

foro,  &  lo.  ^tjent  :  JVohs  avons  joue  de  lajiHte  devant  vous,  & 
qucntibus  ad  ^^f^^  n'avés  point  damé  :  Nous  avons  chanté  devant 
iiccncihus  :  vçtis  des  airs  iHgHhres ,  &  vous  navis  point  plenrè. 
vob?s*tibii"&  Nous  voyons  icy  les  divers  moyens  que  la  fagefle 
non  faïuftis:  de  Dieu  employé  pour  gagner  les  hommes.  Dkvk 
»us^"*&noii  Ç.'accomrnode  ,  pour  le  direainfi,  à  nos  goûts,  afin 
ploraftiî.  de  remédier  à  nos  befoins.  Un  médecin  a  égard 
aux  répugnances  &  aux  dégoûts  de  fon  malade. 
Il  ^  de  l'attention  au  caraâere  de  fon  çfpxit ,  à 
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nature  de  fon  tcmpecamenc.  Il  y  a  des  malades 
le  les  larmes  gueriflent ,  il  en  eft  à  gui  la  joyc 
nd  la  fanté.  Les  uns  reviennent  par  des  remèdes 
>ux  ,  les  autres  ontbefoin  de  remèdes  amers.  Il 
i  cft  de  même  des  maladies  de  Tame.  Ce  qui 
nd  la  fanté  à  un  pécheur ,  la  feroit  perdre  à  un 
itre  •,  On  parle  de  la  fanté  de  l'ame ,  du  bon  état 
i  fe  trouve  une  confcience  qui  eft  fidèle  à  (es  dé- 
sirs ,  &  qui  fait  fon  capital  de  fe  conduire  par 
îfpric  de  Dieu  &  de  luy  obeïr. 

't.  33.  Car  Je^in^Baftifie  efi  venn ,  ne  mangeant  M*  ^'"'*  *• 
nm  di  fain ,  &  ne  beiivant  fdnt  de  vin  >  Et  vom  SLptiSa  "SH 
\tts  de  Lny  :  Il  efl  pojiedi  dn  Démon.  ,    quemanju. 

Jean-Bapcifte  a  paru ,  &  par  le  genre  de  vie  qu'il  aequrbUaTnî 
cmbrafle,  il  a  enfei^né  aux  hommes  que  l'on  vinuin,&du 

11        N    TN*  1  •  J      1»  1/1*      cicis  :  DacmCN 

ouvoit  aller  a  Dieu  par  les  rigueurs  de  1  abfti-  niom  habeç. 
icnce ,  &  par  la  pratique  exade  d'un  jeûne  per- 
►ctuel.  Mais  qu'eft-il  arrivé  ?  Sa  vie  a  parrage  les 
fprits.  Il  y  en  a  eu  qui  l'ont  admiré.  &  qui  l'ont 
bivi.  Le  plus  grand  nombre  &  les  principaux  des 
iiiifs  3  ont empoifonné  le  cœur,  l'eiprit  &  les  au- 
torités de  Jean-Baptifte.  On  attribue  à  un  efprit 
l'orgueil ,  à  un  amour  déréglé  pour  Teftime  &  la 
éputation ,  ce  que  le  Pénitent  &  le  Jufte  font  pour 
létruire  le  péché,  pour  fouraettre  les  paffions, 
iour.  s'éloigner  des  occafions ,  pour  être  plus  unis 
•  Dieu  ,  &  tout  à-fait  détachés  dos  creamres. 

f.  24..  Le  Fils  de  t homme  e/i  venu  mangeant  &  ^<'  Vcnîifi» 
^euvant ,  (T  vous  dites  :  C  ejt  un  homme  de  bonne  che^  manducant^ 
e.  &  aui  aime  a  boire  du  vin  :  c*eA  tami  des  Publia  ^  bibcns .  fie 

:         '      ,  j  .r,     .  dieitis  :  Ecce 

atns ,  &  des  gens  de  manvatje  vie,  homodevor*. 

^  Tous  les  hommes  font  pécheurs  .  mais  tout  pc-  «or*^  WkoM 

1  >   /i  /         1        *  1       .      1    -r  r>  v.num,  amu 

ncurn  eft  pas  en  état  de  mener  la  vie  de  Jean-Bap-  cuspubUca* 
^e.  Tesus-Christ  étant  venu  pour  (auver  tous  °°'^""l»,?f 
-S  hommes  &  par  conlequent  tous  les  pécheurs ,  il 
dû  leur  propofer  un  genre  de  vie  que  pous  fiif- 
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îcnt  capables  d'embrafler  v  Et  c  cft  ce  que  le  Sattï 
veur  a  fait.  Les  pécheurs  ^  donc  la  (ânte  eft  délica- 
te ,  tes  pécheurs  qui  ont  une  fancé  force  &  robufie». 
trouvent  dans  la  vie  comnKine  que  h  C.  a  mcncc» 
tout  Fefprit ,  toute  la  (cverité ,  tous  les  (ècours  de  la 
penttence.Dieu  ne  drmande  pas  des  pécheurs  tnème 
des  plus  grands  ^  qu'ils  détruiient  leurs  corps  y  mais 
leurs  padîons.  S  a  véritable  pénitence  ne  conGfte 
point  dans  la  perte  de  la  fanté  >  mats  dans  la  deftni^ 
âion  des  mauvai(es,  habitudes  &c  de  tout  ce  quicft 
péché.  J.  C.  ne  nous  defFèndpasde  voir  lemon- 
ac,  mais  deTaimer.  C'eft  le  cœur  qui  faitkcii- 
me  3  c- eft  le  cœur  qui  doit  faire  pénitence^ 

%s.  it  lufti-     '  iSr.  35.  Mais  la  Jàgejfe  a  iii  jhflfiée  par  tM  fil 

*^*^**y»     enfam. 

^ibtts^iis  Les  ndeles  (ont  les  entans  de  la  ugcfle  >  parce 

*^  qu'ils  font  les  enfans  de  Dieu.   Par  la  foy  &  To^ 

peïflance  nous  devenons  enfans  3  c'eft-à-dirc ,  dit 

ciples  de  la  fagefle  y  par  la  fidélité  à  fui  vre  rcfprit 

&  les  règles  de  pieté  qu'elle  prefcrit.  Toutalesi 

voy es  différentes  par  où  Dieu   appelle  les  homr 

mes  j^  &  qui  nous  font  marquées  par  les  deux  gcri* 

res  dévie  que  Jean- Baptifte  &  J.  C.  ont  menés*» 

toutes  ces  voyes  ,  dis- je  ,  conduifcnt  tous  ceux  oâ 

les  (uivent  à  la  même  fin.  Cette  fineft  de  poflcàf 

Dieu.  Les  Saints  le  pofledent  tous  ,  quoy   qu  tU 

ayent  marché  par  des  voyes  différentes.  Ces  voycs 

leur  étant  marquées  par  TEfprit  de  Dieu ,  elles  Ici 

ont  conduits  à  Dieu.  Les  vrais   fidèles  admirent 

en  cela  les  fages  conlcils  de  la  Providence ,  cm 

prend  un  foin  fi  particulier  du  falut  de  tous  les 

hommes.  Ils  adorent  la  fageffc  de  fes  con(èils ,  ils 

publient  le  nombre  &  la  grandeur  de  (es  miferi* 

cordes  ,  &  fûivent  avec  fidélité  Tefprit  de  leur  état 

&  la  grâce  de  leur  vocation ,  ne  faifànt  tous  en- 

fen^ble  qu  une  Eglife  >  qu'un  corps  6c  qu'une  amei 


»  1    s.  tue.  Chap.  VII.  "415 

Une  Eglifc  qui  n*a  qu'un  Chef  ;  un  corps  qui  eft 
animé  du  même  efpric  d'amour  &  de  charité  j 
une  ame  qui  fe  nourrie  de  la  parole  de  Dieu  ^  qui 
mange  le  même  pain  dç  Vie  :  Et  c'eft  ainfi  que  U 
i^eiie  de  Dieu  eft  juftifiéc  (iir  la  terre  ^  qu'cllç 
iera  célébrée  dan^  l'éternité^ 

§.  j. 

^ùdcle  farfait  de  U  veriubU  fcnltence  dans  la  C9rù 

Vtrfion  d^une  fimtne  fecfjerejfc  froflernie 

aux  pieds  de  Jefas-^Chrift. 

*•  %€.  t.  X>nPharifien  ayant  frièjefns  deman^  .^  j^^gabu 
ger  chis  Itty ,  il  entra  en  fort  logis  &  fe  mit  à  table,      aatém  illum 

Ce  que  faint  Luc  rapporte  icy  confirme  mer-  pharîSif  11c 
vcillculement  ce  que  le  Sauveur  venoit  d*cnfei-  manducaret 
gner  &  d'établir  ^  pour  la  gloire  des  amcs  hum-  |ïf«cflîij'éo- 
aies,  pour  la  confolation  des  pécheurs  penitens,  mum  Phatî- 
pour  engager  même  ceux  qui  ne  le  lont  pas  encore,  Tj.  jeudy  de 
&  que  la  crainte  &  la  frayeur  reticnent  dans  l'im-  1»  paifion- 
pénitence  &c  dans  un  refte  de  foibleflè,  Simon  ^^ps  "i 
itoit  Pharifien  de  profeffion ,  non  pas  d'efprit.  Il  septembre. . 

A         .  »i      A      j  *  *  s.  Madeleine. 

ne  paroit  point  qu  li  eut  le  cœur  corrompu,  au  Math^i»\^• 
contraire  ^  il  avoir  un  grand  refpcd  pour  J,  C.  ^'»-  4.  %• 
quoyque  dans  la  fuite  il  faflc  paroître  l'efprit  de  ^'**^*  *** 
ik  fe<âe ,  &  qu'il  ne  fût  pas  entièrement  perfuadé 

3UC  J.  C.  étoit  Prophète.  Il  prie  le  Sauveur  de 
îner  chés  luy  ,  &  le  Sauveur  y  va.  Cette  adion  du 
Fils  de  Dieu  nous  apprend  qu'on  ne  doit  pas  fortir 
de  fon  état,  fous  prétexte  que  Ton  y  eft  expofé  à 
la  cenfurc  &  au  mépris  du  monde.  J,  C.  eft  trai- 
té comme  un  homme  qui  aime  la  bonne  cherc  ,  & 
3ui  bien  loin  de  refufer  un  bon  repas  va  même  au 
evant.  J.  C.  nous  apprend  qu'on  parloir  de  luy 
de  cette  forte  ,  parce  qu'il  roenoit'une  vie  com- 
mune ,  parce  qu'il  fe  faifoit  tout  à  tous  pour  les 
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gagner  tous,  comme  parle  faint  Paul.  A-nlchan- 

gé  pour  cela  de  conduite  &  de  genre  de  vie  2  non. 

Il  neTauroit  pu  faire  fan»  (àcrifier  les  fagesdcâèins 

de  (on  Père  aux  penfées  temeratrés  des  hommes. 

Quand    on    a  embralTé  un    état  avec  confeil  & 

avec  lumière  ,'  on  ne  peut  le  quitter  avec  fureté. 

En  fortir  eft  un  pas  dangereux.     On  ne  manque 

jamais  de  railons  3  mars  ces  railons  ne    font  que 

des  prétextes.  Vous  êtes  appelle  à  marcher  px 

cette  voye  \  fi  vous  la  quittes ,  vous  vous  perdes. 

J.  C.  va  chés  Simon  le  Pharifien  parccquilycft 

appelle ,  comme  la  fuite  nous  le  découvre.    Cette 

fuite  étoit  cachée  aux  Juifs ,  elle  étoic  p];e£bnte  à 

Jesus-Chuist. 

17.  Et   ecce      ^^^  37.  Ennàirne^ttmfs  unifimme  de  U  vilU  ^  ^juî 

wulier ,  quç  {toit  dc  mMiVdife  vie  y  ayant  ff A  qtiil  était  à  tiilê 

wtepwcaw/x  ^^^^  l^  Pharifien  ^y  apporta  nn  vafed^ albâtre  éChuik 

ut  cogBovit  de  parfum. 

^uôd     accu.       I    \  1  f     /• 

liuifl*eciD<io.  Les  Interprètes  ne  conviennent  pas  dans  le  iefis 
StuUt*aiabi'  ^^  terme  de  ypeccatrix.  Les  uns  croyent  que  faint 
fLïxica  uni  Luc  a  voulu  feulement  marquer  la  naiflànce  Pa- 
gucmi:  yennede  cette  femme,  naiflànce  qui  étoit  fuivie 
d'ordinaire  d'une  vie  aufli  impure  que  l'étoit  foa 
origine.  Les  autres  veulent  que  l'Evangelifte  ra- 
pelle  fa  vie  paffée  ,  non  pas  fa  conduite  prefènte. 
Enfin  il  y  en  a  qui  entendent  par  ce  terme ,  qu'elle 
vivoit  peu  régulièrement ,  fans  être  pourtant  d'une 
vie  publiquement  fcandaleufe.  Ce  n'eft  point  Té- 
tât ou  la  vie  pafTée  de  cette  femme ,  que  l'Evan^ 
gelifte  ne  nomme  pas  ,  qui  doit  le  plus  nous  occu- 
per -,  c'eft  fa  vie  pénitente ,  fon  état  prefènt  ,  itt 
fentimens  fmceres  de  retour  à  Dieu  &  de  douleur 
amere.  Ajoutons  que  cette  heureufe  Pénitente  çft 
la  première  perfonne  qui  foit  venue  fc  jett;er  aux 
pieds  de  J.  C.  pour  luy  demander  la  parfaite  guc- 
rifon  de  fon  ame ,  les  Juifs  ne  demandatjit  au  Sau- 
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^tVLT  que  la  gucrifon  de  leurs  corps  &  des  graced 
purement  temporelles.  L'Efprit  Saint  propofc 
aonc  cette  femme  Penicente ,  comme  un  modèle ,  à 
cous  les  pécheurs ,  qui  penfent  Icrieufement  à  (c 
convertir.  Mais  pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  peut 
ïcrvir  à  marquer  la  liaifon  de  ce  verfetavecce  qui 
p-écéde  ,  difons  que  l'on  doit  d'abord  regarder  ce 
iniracle  comme  une  Apologie  de  la  vie  commune 

2u«  le  Sauveur  menoir.  Quiconque  le  méditera 
ans  le  même  efprit  que  J.  C.  Ta  fait ,  y  décou- 
vrira des  motifs  de  charité ,  de  zèle  ,  de  grâce  & 
de  miftricordejpour  les  pécheurs  (  motifs  qui  pot- 
toîcnt  J.  C.  à  fc  trouver  aux  feftitis  où  il  etoit  in* 
vite  )  &  il  fera  convaincu  de  la  malignité  &  de 
là  médifance  dont  les  ennemis  du  Sauveur  étoienc 
coupables.  Mais  les  pécheurs  y  trouveront  un  mo- 
dèle parfait  de  converfion  &  de  pénitence.  Ne 
ibyons  point  curieux  de  fçavoir  ce  que  (àint  Luc 
iva  pas  içû,  ou  au  moins  ce  qu'il  n'a  pas  jugé  à  pro- 
jpos  de  nous  apprendre.  Ayons  de  la  curiofité  pour 
Éioiis  inftruire*,  non  pas  du  nom  &  de  la  pérfonne 
de  :cette  femme ,  mais  de  Ces  fèntimens.,  &  de  TcC- 
prit  avec  lequel  elle  fait  uneaâion  fi  édifiante  Se  û, 
gericrcufe. 

jiyant  fçu  tjiixl  ètoit  a.  tMt  chés  le  Pharifien^ 
^uel  bonheur  pour  cetre  femme  d'avoir  appris  oùî 
tétoit  Jesus-Christ  !  Quelle  fidélité  à  fiiivré 
cette  première  grâce  !  Toutes  fortes  deraifons  dé- 
voient l'arrêter  &  Tempcchcr  de  paroître  dans 
cette  aflcmblée.  Mais  un  pécheur  touché  n'écoute 
point  la  prudence  du  fiecle  ni  les  raifons  du  mon- 
de :  Il  fçait  quel  eft  le  malheur  de  Thomme  qui  fe 
conduit  par  des  vues  humaines  ,  ou  qui  fuit  les 
mouvemens  de  l'amour  propre;  Les  paffîons  n'a- 
giflent  plus  fur  cette  ame  pénitente.  La  feule  con- 
science luy  parle ,  fon  coeur  fe  foumec ^  &  (à  raifon 
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devoit  qui  règle  Tordre  des  vi<9:imes  que  les  ^^ 
nitens  doivent  offrir  à  Dieu.  Ce  devoir  eft  donc 
une  règle  facrce  &  un  princijpede  ùlm,  fondé  fut 
ifew.  #.  15.  Tautorité  de  (àint  Paul.  Comme  voHsav€z.fakftr* 
vir  Us  membres  de  vôtre  corps  à  Cimpureté  &  a  î'i»- 
Jfiftice,  pour  commettre  de  mauvaifes  aSiions  ;  fahts* 
lesfervir  maintenant  a  U  pieté  &  à  la  jHftke  ^  pmf 
mener  nne  viefainte.  La  juftice  de  ce  devoir  dt 
évidente.  Par  tout  où  le  pechc  a  fait  imprcflion 
&  a  règne  ,  la  pénitence  y  doit  être  appliquée  & 
le  détruire.  J.  C.  a  foutfcrt  par  tout  Ton  corps  5 
pour  expier  les  crimes  de  chaque  panie  du  corps 
de  rhonime» 

Elle  les  baifolt.  C*cft  icy  la  troifîéme  hodiè  ûUd 
cette  Pénitente  prefente  à  J.  C.  elle  luy  baifc  les 
pieds,  C'eft  le  leul  baifer  que  le  regret  iii(pire.  Cà 
n*eft  point  à  la  maiii  que  la  pénitence  conduit  k 
pécheur.  Il  fe  regarde  comme  indigne  d*Unc  fi 
grande  faveur.  La  raaih  ne  fe  donne  qu'à  ccM 
qui  font  déjà  fidèles  &  nos  amis  depuis  loi^-' 
temps.  C'eft  le  fimbolc  de  la  parfaite  reconcilia* 
tion  3  &  non  pas  d'une  reconciliation  qui  commcn* 
ce  ,  &  d'un  retour  qui  ne  fait  que  de  naître.  Le 
pécheur  demande  encore  moins  un  baifèr  de  b 
bouche  ,  comme  l'Epoufe  des  Cantiques  ,  ce  baifa 
eft  le  fimbole  de  l'union  parfaite  de  l^ame  à  Dieu) 
c'eft  la  grâce  des  juftes  &  la  faveur  des  parfaits. 
Et  y  repandoit  ce  parfum.  Cette  dernière  aàioD  dit 
deux  chofes  :  premièrement ,  elle  inftruit  les  p«ni- 
tens  du  motif  de  la  véritable  pénitence.  C'eft  donc 
le  cœur  qui  en  eft  le  principe  &  la  fource.  C'eft 
du  cœur  que  fort  ce  parfum  (î  précieux  &  fi  rare. 
Chacun  fe  picque  d'avoir  un  bon  cœur  ,  &  pct- 
fonne  ne  fe  picque  d'être  un  parfait  pénitent.  La 
féconde  inftru6tion  que  cet  exemple  nous  donne  5 
c'eft  de  répandre  en  aumônes  uniiiien  qui  jufqu'à 

cette 
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Itette  heure .  n'a  fervi  qu'à  fatisfairc  /les  paflîons". 
^Ccft  encore  un  /acrince  d'un  grand  prix  .^  pui^ 
^u-il  n'y  a  point  de  criràc  que  laùmôrie  he  j^iiiflc 
tacheter. 

t. '3^.    Ct  ijHele  PtfHrlfien  f  ni  fat/oh  Invité  ton^  ji.  .  vidfni 

Pleram  '  ^Udit  en  iHy^mêmè  :  Si  cet  homme  iiohfrâ^  Jf'^  P*î"*- 

fbete ,  ftffOHrou  i]H%eft  cette  ^ut  ktvuche  &  fUivefi  icavcrai  cum , 

âne  femme  de  mkuvalïi  vie.    ,     • ,  ait.intra  fc  dj- 

Vif'     4     =      ••  i      Wi  •      N   1»/  1     "1  '^     cens:  Hic   il 

^.  La  bonté  &  là  patience  de  Dieu  a  1  égard  des  effet  prophcr 
pécheurs  \  fervent  fôùvent  aux  hdmmçs  d  occafioii  î?'^*^!'.;'  *"h 
<lc  le  nieicônnoitre  &  de  douter  de  la  providence  ;  quaijseftnm. 
parce;4uejESÛs.;CHRist  clft  bc)i?  &  chari.table,le  ^\'';2;;,^ ^'u 
?harifîcn  conclud  quejESUS-CftRiST  h'eft  ni  pccainx  cà. 
Prophète  nî  Honime  de  Dieu.  Une  autre  iïnufticc 
tesrconlmuhe  ^  c^eft  de  juger.de  Tctàt  preîcnt  du 
ftochain  par  foA  état  &  fa  conduite  paUeé.  Enfin 
ttnc  troificme  faute  ^  e'eft  le  mépris  que  l'on  Fait 
'  4'ordihaii'e  xles  pcrfonnes  qui  ont  eu  le  malheur  de 
;  *mbet  dani  quelque  dcfôrdre.    Le  fidelè  ne  penfç 
Al  prochain  que  te  que  Dieu  en  pehfe.  îl  écoute 


petheur.  La  charité  luy 
fàffioà  Se  Abn  d\i  mépris.  Au  lieîi  de  médire  dû 
echeur  3  il  prie  pour  luy.  Mais  le  cœur  Phari* 
Ijfquè  écoute  lé^  fehtimens  de  Simon  &  les  fuit.: 
Cet  homme  petife  de  la  conduite  dé  cette  peche^ 
aSt  &cie  lacônduitéde  J,  C.  eh  jUiFefclàvc  iJè 
k  Loy  \  Se  ^lus  efclàve  encore  des  régies  aùfterës 
9C  fi^crftitieufes  des  iDoûeurs  de  la  Lby.  (jar 
Jilaïle  à'avbit  ^oînt  parlé  de  ce  âui  eft  un,  fcandalé 
^fimôn*.  Les  Pharifiens  ehreignoient  que  Tott 
ilévenôit  immonde  &  coupable  d'impureté  légale^ 
il  roQ  (butfroit  là  compagnie  dés  gens  nottés  par 

eque  mauvaïfe  aâion.  Le  iraifonhement  que 
M  Eût  n'cft  pai  meilleur.  Si  cet  homme  étoik 

Cfc 
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Prophète  il  ff  aurait  qui  efl  celle   qtd  le  touche^  Lct 

4  •^'^•4.^7.  Prophètes  n*étorent  pas  toujours  infpircs  de  Dieuj 

&  la  luq^iere  qui  les  éclairoit  ne  leur  reveloit  que 

certaines  volontés  du  Seigneur  ,  que  certains  éve* 

ncmens.  Ainû  Thomme  s'égare  quand  il  s'écQtttek 

IL  trouve  de  TinjuÂice  dans  la  conduite  du  |)iro** 

chiin  )  &  il  ne  voir  pas  celle  qu'il  commet.    Tel 

cîl  le  caradcre  des  efprits  pr^enus.  Ils  ne  voycnt 

que  ce  que  la  prévention  leur  pcrnièt  de  voir;  Lex 

feccatornm  nejcit  remiffionem.    Selon  U  penfée  de  Si* 

mon  ,  cette  femme  devoir  êîre  regardée  route  fa 

vie  comme  une   malheureuic.    C^elle  injuftiçe  t 

~     Quelle  dureté  l  Airnfi  nulle  grâce  à  efperer  des  hom* 

mcs«  Le  monde  ne  pardonne  rien  >  &:  il  eft  fi  in-^ 

jjiiftc  que  de  couvrir  le  prochain  de  con£u£oii  pour 

des  fautes  dont  il  eft  luy^même  coupable.  La  vertU|i 

la  pieté  ^  le  mérite  >  la  fagefle  y  le  veriuble  zek  j 

tout  devient    ruifpeâ:   ic  même  faux  >  quand  oa 

fôuffre  le  mal  auquel  on  ne  peut  remédier  ^  quand 

on  tolère  le  pécheur  ,  qu  t>n  travaille  eia  iéctet  â 

Hicoaveriion  ^  Se  <][u  on  la  demande  à  Dieu  par  des 

gcmiifemens  continuels  &  profbr^* 

4o*ït refpon.      f.  40.  ^lors  Jejks  Prenant  Uparole  luy  dit  t  Si^ 

dcns  jefus  ,  ^^„   :'^y  auelqHv  chofc  S  V0H5  dire.    Il  répandu  \ 

Simon,    ha.    Ma$tr€  clttes. 

qu?d'dicerii  J;E sus-Christ  n*attend  pas  que  Simoii  dife 
Ac  iiie  aie  ;  fa  pcnfce ,  OU  il  dcclatc  fon  jugement.  Le  Pharifien* 
Magiftcï  ,  jijme  que  jEStJS-CHRisT  toit  un  Prophète  ;  & 
k  Sauveur  veut  luy  montrer  qu'il  cft  plus  que 
l?ro{)hete  ,en  luy  marquant  qu'il  lit  dans  ïba  cœuf 
&  qu'il  voit  fa  penfëe  j  ce  qui  ne  peur  convenir 
qu'à  un  Dieu.  Jesus-Christ  en  ufcainfi  ^  die 
ùiini  Auguftin ,  pourieconnoicre  la  charité  que  lo 
Pharifîen  luy  failoic.  ^am  &  ipfitn  fanare  oêpiehut 
ne  gratis  apHdehMpanem  comederet^  Simon  &L  C« 

paroiârenc  à  uhle  ce  qu'ils  ibnt  ;  Simon  fait  cocnoiQ: 
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)ks autres  hommes.Ils  donnent  à  niangcr  ^ar  vanité*. 
ÎIs  donnent  place  à  leur  table  à  des  per(bnhes  dont 
on  parlé  dans  le  monde ,  à  qui  cependant  ils  n'en 
donnent  point  dans  leur  cœUr.  J.  C.  au  contraire 
fait  ce  <^ue  lés  vrais  fidèles  doivent  joûjours  faire;  ^ 

il  opofe  la  charité  à  la  médifance ,  la  patience  à  la 
témérité  j  la  modçftie  à  la  vanité  ,  le  zcle  compatit 
Tant  au  mépris,  dur  &c  amer  à  un  2ele  éclairé  àuh 
zcle  àVcuglç ,  fa  lumière  divine  à  rignorance  dii 
Pha^rifien.  Il  &it  plus  ^  il  dôUne  à  Simon  la  con- 
boiflàtuCe  veriuble  de  fon  état  &  de  rétatdecetcé 
ïèmme.  L'orgueil  c^ui  empêche  les  hommes  de  fè 
bien  cônnoître  ^  les  empêche  auffi  de  biçn  connoî'- . 
trc  Jes  autres.  L'efprit  fupprbe  rie  fc  regarde  que  pouc 
&  flat^r  &  fc  fèduire.   îl  ne  regarde  le  prochain 

3'  I uc  pour  le  méprifer  &  le  détruire»  La  manière 
oàt  Jes^s-Christ  s*y  prend  poui:  corriger  Su 
mon  y  eft  une  inâiruÀiôn  pour  tous  ceux  qui  Cône 
bbligés  de  reprendre  Se  qui  (c  trouvent  dans  Toc»* 
jcafioQ  de  ramener  un  efnrit  prévenu  &  de  le  défit--  \ 
bu(cF.  Le  Sauveur  lùy  témoigne  qu'il  ferait  bie^^ 
ftilè  de  luy  piropoïèr  une  queftion  ^  Sf.  le  prie  de  le 
trouver  bon.  Cette  manière  prévient  favorablemehi: 
les  eifprits.  Elle  adoucit  par  avance  l'amertume  dt 
la  correÀion  ,  Se  difpole  ceux  à  qui  on  la  fait  k 
Wt  proifijter.  Tout  homme  qui  ne  parle  que  pzt  l'a;» 
inour  de  là  vérité  3  que  par  eiî>ric  de  charité  »  Ùdirrà 
toujours  cette  rcgb>  &  £b  conduira  par  l'exediplé 
du  Sauyeur;  Cccce  reflexion  regarde  toiic  le  môii^ 
de  &  eft  d'unufage  infitii  :  car  qui  n'eft  pas  da^ 
i  pccaiion  d'avertir  fon  frerc  i  Qui  a'y  eft  point 

ir.    41.  Vn  créancier avoit  deux deèitàiT^  :  Uiêà  \x.  d.o  de* 
iuy  devoit  dnq  cem  deniers  ;  &  Vautre  àhqamte^  bvaici.  er^ot 

X>ans  le  denem  du  Fris  de  Dieu  >  ce^  deux  m^  Imii  :unus 
bitcurs  font  la  Peahçjcflc*  Simoii.  tif  toro^  'fâMam: 
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jcn  01  ,&  a-  <jue  le  Sauvcur  mec  entre  leurs  dettes  ,  eft  un  mé^ 
ernu!****^"*"  ^ï^gcment  qu'il  apporte  dans  là  t:ômparaifon  qu'il 
♦fait  de  la  vie  de  cette  femme  avec  celle  du  Phati^ 
•fi  en.  ToutpecTieur  eft  débiteur^  toutjufte  eft  dé- 
biteur. Le  pécheur  eft  redevable  à  la  (ainteté  &  à 
«la  juftice  de  Dieu  >  le  âdele  à  la  grâce  -du  Sauveur 
^  à  fa mifericorde.  jESus-^CHRist  prcftdletc^ 
«me  de  dette  ,  tantôt  dans  un  fens  ^  tantôt  dans  Tau'- 
tre.  Ces  deux  fortes  de  grâces  tiennent  "cnfemble. 
-La  grâce  de  la  remrflàon  précède  toujours ,  *&  c'cft 
xelle  dont  il  eft  icy  queftion  principalement.  Cette 
•première  grâce  reçût  devient  rommc  une  fourcè 
-dç  nouvelles  grâces  ^  appellces  grâces  d'opération  > 
de  fidélité  &  de  rapport*  Sur  quoy  Jesùs-Christ 
nous  inftruit  de  deux  vérités  importantes.  La  pre- 
mière que  tous  les  hommes  font  débiteurs  ^  Se  qu'il 
^  en  eft  point  à  qui  Dieu  n'ait  fait  bien  des  gra^ 
-ces.  Là  feConde  que  tout  nôtre  Aieritc  ^  àuâî-bien  - 
que  nôtre  devoir ,  confifte  à  faire  un  bon  ufà^dc 
^  -celles  que  nous  recevons.  Dieu  a  fait  aux  Juiw  de 
grandes  faveurs  &  infiniment  au-deffus  idc  ccUci 
xju'il  a  fait  aux  autres  nations.  Saint  Paul  en  relevé 
le  nombre  &  la  grandeur^  Les  Juifs  en  conviens 
tient  &  s'en  glorifient  \  mais  cette  gloire  fait  Icut 
confufîon  ^  elle  eft  la  caufè  de  leur  anéantiflcmenCi 
Les  Chrétiens  ont -été  plus  fevorifcs  que  les  Juife 
Ils  ont  donc  plus  à  craindre  que  cette  nation  in* 
grate  &  incrédule.  Soyons  donc  fidèles  à  la  grâce  j 
-eflforçons-nous  de  répondre ,  par  un  cœur  fenfiblr 
i&  appliqué  à  Ces  devoirs ,  aux  fentimens  de  mife- 
iricorde  &  de  bonté  que  Dieu  a  pour  nous.  C'cft 
-en  quoy  principalement  nous  devons  faire  confiftec 
toute  nôtre  pieté* 
41.  îàoflhi*  ir^  42.  Mais  comme  ils  t^ avaient  point  elequoyUi 
undc'^'rcd^d"!  ^P^y^^y  Uleur remit  à  totis deHx  lenr dette  s  Leqmi 
une,  ddnaric  ^i  deHx  Sâinmé  doffc  d'amntsfifi  f 
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'  Plus  Thommc  doit  à  Dieu  ,  moins  il  eft  en  état  urrîfque.Oiaj 
ij^acquittcr  Tes  dettes  &  d'y  farisfaire  par  luy-mê-  ergocumpim 
me.    Cette  vérité  décourage  fes  lâches,  &  mor-.^^*^* 
lifie  tous  les  hommes.    Ç'cftl'écUeil  de  la  fierté, 
ou  échotient.4es  pécheurs  fuperbcs.  G'eftrune  pierre^ 
qui  les  écrafe,  mais  fur  laquelle  les  cœurs  hum- 
bles trouvent  fcur  azifc  ,  &  tout  le  mérite  ncce{- 
fi,irc  pour  fàtisfeire  à-  la,;  jufticc  de  Dieu  ,.  &  pout' 
rendre  àfàmifcricorde  lîi  glc^iFC  qui  luy  eft  dû^# 
Helas  !  où  pourrions-nous  prondte  de  quoy  rcn-. 
dre  à  Dieu  ce  qu'il  nous  donne  ?  La  mcfiire  de» 
»ôtre  reconnoiflà^ce  fe  doit  prendre- de  k  mefurc- 
de  nos  obligations  •,  Et  nos  obligations  augmeti-^ 
rent  à  proportion- des  grâces  que  Dieu  nous-  feit^ 
©r  Dieu  nous  feit  de  deux  fortes  Ae  grâces  ,  que- 
nous  n*eftimons  pas  aflfés,  H  nous  a  prévenus  ,  &• 
a^empêché  des  chutes  inévitables  à  nôtre  fragilité^ 
on  écartant  les  occafions  dangereufcs.  Il  vient  à; 
notre  fccours  quand  nous  (ômmes  tombés  ,  &  nous> 
xrcirc^  l'abîme  où  le  crime  &   là  paffibn  nous>. 
avoient  précipités.  Nous  naiffons  avec  un  fond*, 
capable  de  commettra  les  plus  grands  défordrcsvv 
Nous  devons  donc    toujours  craindre,  toûjours.r 
nous  humilier ,  &  bénir  cette  grande  mifericord^ 
qui  nous  foutient  ou  qui  nous  relevé.  Que  celuy^ 
qai  eft  tombé  ,  s*humilie  -,  Dieu  le  relèvera.  Que-* 
ccluy  qui  n*cft  pas  tombé  prévienne- ,  par  une  hu*. 
miliationfalutaire  &  toujours neceffaire  ,  les  chu-.. 
ïcs  dont  il  eft  à  tout  mom^ent  menacé. 

ir.  43.  Simon  répondit  :  Je  crey  que  ce  fira  celvty.^^^^^^ç^^^ 
éVMHel  il  a  plit4  re/nis.  Jefus  Uy  kk  :  vonsAvis  fort  ^^^^  Simon 
tien  juge.  mo  ^ia  i&.^ 

Jjesu^-Gh^'I-st.  ayant  propofé l'état  de  là  queO  c"»  pi«  <J»- 
tfoo  ,pat  une  comparauon  leniiblc  ,  dans  laquelle  dxét e!,Reaè, 
fr  fàgçfle  vient  d*enveIoper    Simon ,  il  repère  fa  i^^«*W* , 
4cn:i*nde  afifi  que  Simon  it  juge  luy-même  6ç  fe,: 

C    llj. 
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condamne.  Çt  Pbariften  répond  à  la  qaèftion  » 
lans  en  pénétrer  le  deffcin ,  ni  le  motif;   (1  le  fil-! 
loicafin  que  fa  çéppnfefat  libre  ,  ûnccre  fie  droite. 
S'il  eu:  pénétré  dans  la  penfée  du  Saliyciar  >  t*o^ 
gueil  eût  fans  doute  plié  fa  raifpn  «  fie  n'eût  pas; 
XDanqué  de  luy  faire  (acrifier  ta  juftiçc  &c  U  vc- 
^té  à  fon  sunoor  propre.  Telle  eft  pxekpc  dans 
cous  les  hounmes  la  fbrce  de  chaque  paffion.  Ainfi: 
àa  jugement  cnême  des  Piiariftens ,  quiconque  a, 
plus  reçu  de  grâces  y  doit  plus  d'amout  Se  de  gra- 
titude.   Le  Sauveur  loue  Simon  de  k  ^fticedo. 
i^bii  jugemeijit ,  Se  cette  loiiange  eft  encore  l*effctdc. 
la  prudence  &  de  ta  cbarité  de  }.  C.  afin  que  k 
çorrcdionqui  va  fuivre,  perdant. toute  fim  amer- 
tume ,  Simon  ne  puiflè  point  revenir  contre  5^  paç. 
\fn  efpirit  de  contention  &  de  vanité.  Un  cc^ur  bam-* 
Wc  5ç  reçonnoi fiant  n'attend  pas  que  J.  C.  l'ioter- 
içpge  fur  le  nombre  des  grâces  qu'il  en  a  reçues.  U 
convient  fans  peine  qu'il  en  a  reçu  plus  qu  un  au- 
tre. Plus  il  eft  humhie  ,  plus  il  eft  pénétré,  de  ce. 
jfcntimcnç.   Le  fidèle  ne  doit  point  mettre  de  bofr 
ues  à  fon  humilité  ;  pourquoy  en  mettrpit-il  à  fik 
xeçonnpiflTance  î  Comment  aimera  Dieu  de  tputfoa^ 
cœur  y  celuy  qui  np  fe  croit  pas  obligé  de  raimcr. 
autant  qu^un  autre  >  par  la  différence  des   gracc^ 

^  qi^'il  leur  a  faites  ^  Nous  ignorons  Se  la  grandei»^ 

dç  nos  miferes ,  5c  la  grandeur  des  miferiçordesdç. 
bleu.  Ce  que  l'on  regarde  cornme  un  grand  mâl- 
b^eurjcfl  fouvent  une  des  grandes  faveurs  que  le  Sei- 
gneur nous  puiflc  faire,  Ainfi  nous  ne  connoil- 
foi\s  ni  fa  (àgeflè ,  ni  k  grandeur  de  fa  Hontes  ni 
l'excès  de  nos  befbins.  Que  Thomme  eft^  à  plain- 
dre l  II  veut  être  plaint  y  iîiais  ce  n'eft.  jamais  par 
04  il  eft  plus  digne  de  compaflion,  . 

<4;|3rfpç^ra      i^.  44.  Efjè  tûurnàm  vers  Ufsmmeildits  Simm  ; 

^s  ï4  ^Spic."  fi^çs^yous  cette  fimme  i  jefak  entré:  À^ms  vitn  mai- 
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^  »  V9HS  ne  viofub  point  danni  à^mh  p9Hr  me  laver  moni  :  Yiàtt 
Us  pieds  :  &  elle  m  contraire  ^  a  arrosé^  mes  pïeds^  M  ^^^,  ,„"/^^V 
fei  l^irmes  &  les  a  ejfuyii  avec  fis  cheveux^  m     domum 

C  cft  icy  que  le  Sauveur  feit  l'application  de  la^  pedibûs'^''''" 


mets 


Paxaboie  ,  &  qu'il  oppo(e  la  vérité  à  la  ftgure.   Il  non  dcdifti  : 

j.  \    c  N  1  1  haec  autcm  la.* 

apprend  a  Simon  a  le  regarder  comme  un  crean-  ^^yn^is  j.ga. 
cicr  >  ceft-»à-dirc^  comme  T Auteur -&  fe  Maîtrexle  /iipcd«  me. 
tout  ce  que  Tbomme  a  reçu  ,    ou  reçoit ,  dedon^;  ^-^ç^,^  £"§1^ 
x^torels  &  de  grâces   (îirnatureHcs.    Gçtte  vérité^  g^»*/':  i s. +•. 
devient  fcnfîble  dans  Tapplication  ,  cotntne  il  elfe  \^X^,li'ic^ 
éf  idcnt  &  fenfîbtc  qui  font  les  deux  débiteurs  .Et  put*, 
que  J.C.  relevé  avec  attention  &  iaveG-defleintotttc 
k  pénitence  de  cette  femme  ,  il  eft  de  nôtre  dévote 
de  l'écouter  i  d^entrer  dans  fefprit  de  cette  \x)mpa- 
iai{bn>  &c  de  voir  avec  quelle  exa(îHtude  J.  C.  cottb» 
pare  la  conduite  de  la  pecbereflfe  avec  celle  du  P-ha- 
ri5en.  Le  détail  qui  compofe  çettc^  contrariété  ji^ 
IK)US  doit  convaincre  qiiô  le  Scigtieut  eft  tres-fcn- 
fitblc  à  toutes  les  humiliations  d'un  cœur  pénitente 
f^ûyés^voHS  cène  femme  ?  C'eft  de  même  que  fi  J.C;. 
ibfoit  :  vous  voyés  cette  femme  &  vouscroycs  1k 
oonnoîtrç  5  vous  jugçfe  d'elle  par  fa  conduite  paf-^ 
fécj  &  c'eft  par  fon  état  &  fa  conduite  prefcnte  que 
vous  en  devés  juger.  Sa  pénitence  a  détruit  en  ellc^ 
fc  péché,  fa  douleur  a  comme  anéanti  fes. crimes. 
Elle  n'eft  plus  rien  <le  ce  qu'elle  a  cté  :  Parole  con- 
folante  [■  jugement  de  grâce ,  de  charité  ,d^  jufticc         '    . 
même  l  Sur  quoyle  Seigneur  fonde-t-il  ce  juge- 
ment ?  fur  les  œuvres  de  cette  fcmrhé.  Il  oppote. 
Ics-  négligences  &  lesomiffionsd'bofpitalite  que 
Poïgueil ,  ouau  moins  la  lâcheté  ,  avoir  feitcom- 
ipettre  à  Simon ,  aux  actions  humiliantes  &  aux 
'foins  pleins    d'ardeur    Se  de  pieté   de  ccttepc- 
chereflc.   Il  eft.donc  vray   que  rien  n*é<:hape  aux. 
yeux-  du  Seigneur.    Si  fa  juftice  voit  nos  feutes  , 
i$i  mifer  icorde  confidere  nos  regrets  &  nojlarnKsi 

c  c  nij 


ÎAft        EjCPÏ.1  CATION;  Ji%    L*£\AN«I^I^ 
Ipps  vivons  tous/fous  les  yeux  èè  Djeu  >  pecheiK^i^ 
Ile  jiuftes  >  fidèle^  &  itxfldeks  ,  humbles  &  vains, 
Ainiî  couc  fera  révélé  Se  )uàé.  ^  le  bien  iç  le  mal  C 
ha  priçre  la  plus  fecrete  ^  le  difcours.  le  plus  ré» 
pandu.jt  ^f^.   ^ntiniçns    àxk  ccçu^r  &:   le^,  puolci 

Jesus-Çhkist  noqs  appreQ4^  encore  cpmbi^  il 
cft,  dangereux,  de  ji^e;:  du  prochain  ^  8c  de  fè  pre- 
arej^  au^'  plus  grande  pécheurs^  Çecte  préférence 
^!iit  en  un  naptnenf  nous  meçcre  au  deiTous  de  ceux 
ppuf  qui  nous  ayons  fi.  peu,  d'eftiiiie  &  peut  eue 
ânt'de  na^épjris.    Les  homnçies,  confiderés  eaeux- 
menies  ^  ne  font  d'aucune  val^t ,  pviis  qu*il$  ofr^ 
ipntrien  pfir  eux-memcs.Nous  ne  devons  nouseftir' 
Xfxct  qu'autant  que  Dieu  nous  regarde  d'un  oeil  deL 
ijûferiçorcïe.  j^t  où  efl:  l'homme  qui  pui£|^  s*aflu-  J 
ter  que  Djeu  U  regarda  avec  ampur  Se  combien  il^ 
faime  l  X^î  Qi  croit  un  objet  dç  la  miferieprde  des. 
pieu  3  qui  eft  eaefEet  un  obj^t  dç  f^  juftiçei,  Car; 
que  Êuit-il  pour  cela  t  une  feccette  cpmplaiiàhce  ». 
une  préférence  aveugle ,  un  mépris  caché.  Il  n»* 
Eut  que  fe  regarder  8ç  ^  comparer  à  aof.  pçchcur, 
de  la  manière  dont  Simop  fç,  reg^ardpitçn  ypy^t 
cette  femme  pechereflfe. 
^^.ofculom       i^-^  4j,    Vous  ne  ni  avis  point  donne  de^  kaifer  : 
"^^'^  wwi/  elle  .depuis  tjHjlle  èfi  entrée  ,  n*d  cejii  di  k^ifcr. 
t*&;Cjfrquo  mes  pieds • 

ceSwt  ofcu"  J^^M^* Çk  ^  î.^  "^  continue  à  feire  k  paraljcHe  des 
,iïipc«iesme-  devoirs  d'hofpitalitc.^  aufquels  Simon  àvoit.man- 
'^^,'  '  '^  que ,  Se  des  devoirs  de  p<eniteucc  que  cette  pechc- 
rèfle  remplifïbit  avçc  tant  à^  ôdelitç.  Simon  n'ar 
voit  pas  donné  un  baifcr  (çujeraçnt  au  SauVeur> 
4juoy  qiic  Tufage  l'y  obligeât ,  &  cette  femme' 
pénitente  avoir  baifç  fans  cefïc  les  pieds  du  Sau- 
veur. Cette  adion  ainfî  continuée  marqûoit.  la. 
grandeur  de  fon  regret  &c  de  fon  affeâion  :  Et  paç' 
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99  attachement  conftanc  aux  pieds  de  Jésus- 
Ch  IL  xs  T  >  eHc  rendoit  çpnftante  &  fenfible  la 
grandeur  de  fon  humilité.  Le  vray  fidèle  ne  (e 
çompate  donc  jamais  aux  auties  par  un  fèntimeni^ 
de  complaifance  ou  de  vapité ,  ces  fortes  de  corn- 
laraifons  font  terribles ,  parce  qu'elles  font  tou- 
jours ftineftcs ,  &  fiiivics  de  quelque  chute  efFroya- 
Ué.  Si  c'eftpar  humilité  que.  1  on  fc  compare  à  fes 
kctàSy  on  &  met  où  refprit  d^humilité  place  tous^ 
deux  qaionc  U  cœur  fihcercment  humble.  Ôuefb 
iç  fidèle  qui  osât  fe  comparer  à  Jesus-Christ  î- 
U  Bw  avoir  la  même  retenue  à  l'égard^  mçme  des. 
pjus  grands  pécheurs.  Peut-être  font-ils  déjà  mem- 
bres mi  corps  de  J.  C.  Peut-être  font-ils  la  mai» 
dU  Le  bras  de  fon  corps  myftique  ,  tandis  que  vous 
il'âtc;^  que  le  pied.  Ne  quittons  point  les  pieds  dû- 
Sauveur.  Il  faut  les  baifer  en  la  perfonne  des  pau- 
i(rcs  '%  il  Êiut  au  moinsi  nous  mettre  fous  kurs  pieds^ 
û  nous  voulons  que  J .  C.  fouffre  que  nous  appro- 
<^hion5  avec  fruit  de  fês  pieds  fàcrés. 

f^  4^.  V^ow  n'avés  point  répandH  iChmUfiêr  ^44^.  okocau 
iiti ,  &  clic  a  rifondH  fes  parfitmsfiir  mes  pieds.         Z^  „„^^~? 

Cette  aâiion  que  J.  C.  loiie  dans  cette  femme»  h«c  aucem 
marque  &  les  œuvres  de  la  pénitence  intérieure  &  "u^^^dcs^"*^ 
les  œuvres  de  la  pénitence  extérieure.  Rien  n'eft  "^cos^ 
plus  agréable  devant  Dieu  que  ce  que  fignifie  ce 
Iterfum  répandu  fur  les  pieds  du  Sauveur.  Non  «»-^fô}"$. 
^èntftnL  Ùotnlnni  fcd  chamatem  dilexit ,  fidemfuf^ 
épie  ,  hHmilitatcm  pnhavit.  ta  foy  de  cette  femme 
foit  vive  5c  grande,  fon  humilité  furprcnante,  fà 
tenitcoce  prodigieufe-,  mais  Tefprit  &  lame  de  (à 
îpnverfi4)n,  le  niotif  de  fon  changement,  la  difpo- 
(tipn  dominante  de  fon  cœur  étoit  toute  divine. 
Slus  d'autre  objet  dans  fon  cœur  que  Dieu  *,.  plus 
^*autre. fentiment  que  celuy  d'un  fàcrifice  parfait, 
Çc  d  une  bolocànfle  pure  &  brûlante  d'amour  s  £l- 


f« 
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le  a  autant  d'horreur  de  fa  perfonne  y  qu  elle  y  a  ctt 
d'attache  -,  elle  a  autant  de  mépris  pour  la  crcamre, 
qu'elle  Ta  efliméev  Enfin  elle  a  autant  d'amour  pour 
Dieu,  qu'elle  en  a  eu  pour  le  monde.  Voilà  l'état  & 
lamefurc  de  fa  pénitence  intérieure.  Pour  fà  péniten- 
ce extérieure  elle  n'a  point  de  bornes ,  parce  qu'elfe 
n'en  met  point  aux  œuvres  de  mi&rieorde  qu'elle 
fait.  Elle  facrifie  tout  y  elle  donne  tout  -,  elle  répand 
fcs  biens  dans  le  ièin  des  pauvres  >,  avec  ta  même 
profufion  qu'elle  répand  fès  larmes  6c  (ts  par&mSi 
fiir  les  pieds  de  J^  C* 
^id^cod.       f'  47.  C^^fi  pouréjHoy  je  VHS.  didare  ffut  Inâii^    \ 
bi  :Rcroittun-  coHp  de  pechis  iHifmt  remis ,  parce  anelU  a  InâM^mif.    ' 
«.uita ,  quo.  M'nt.  Mats  celuy  a.  qui  on  remet,  nmns ,  atme  moms^ 
niam  diicxit        u  si^s-Ch R I S  T  découvre  icy  le  véritable  État 

mnltura.  Cui     i"''/-  n  •  '/*  i        r 

auicm  minus  de  cette  femme.    Ses  crimes  ont  cte  grands  j^  fcS: 
«jimittitui: ,    paffions  violtntes,  fcs  engagcmcns  fcandaleux  ^  fo: 
minus  1  jgit.  jç^Qj.j^ç5  publics,  Apprenés ,  dit  le  Sauveur  ,  que* 
tous  fcs  péchés  luy  font  pardonnes  ,  &  juges  de  1»= 
vérité  ciu  pardon  &  de  la  certitude  de  la  grâce- 
qu'elle  a  reçue ,  par  tout  ce  que  vous  luy  voyès-. 
taire.  Son  regret  eft  infini  y  fa  confiifîon  extrême^, 
fa  douleur  profonde  •,  mais  le  mérite  de  fci.bon^ 
nés  œuvres  vient  du  fentiment  avec  lequel  elle  ic^ 
fait.   On  ne  peut  être  plus  pénétrée  des  bontés  cL^ 
Dieu  qu'elle  Teft.  Jugés  de  l'état  vjeritablc  de  fo^ 
ame  &  de  fa  difpohtion  prefcntc,  par  io.  coucfeic^ 
paffée.  Ses  defordres  ont  été  grands  ,  elle  en  con  -* 
vient ,  elle  le  publie  affés  par  la  démarche  qu'elle 
fait»  Mais  ce  que  vous  ne  voyés  pas  ,   Se  ce  qu^ 
vous  verriés  fi  vous  la  rcgàrdiés  avec  un  ceil  (împl^ 
&  charitable ,  c'cft  que  ce  qui  vous  porte  à  la  roé— ■ 
prifcr  ,  c'eft  ce  qui  l'engaee  à  une  rcconnoiflanc^ 
vive  &  parfaite.  Elle  aime  fans  mefiirç,  parce  qu'el  ^ 
le  a  pecné  fans  mefure.    Saint  Auguftin  remarqu  ^ 
fur  ces  paroles  du  Sauveur,  que  cette  fcmi^ae  >  qui  ^ 
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m  obtenir  ckj,  C.  le  pardon  de  Ces  crimes,  a 
manqué  par  ce  (ènriment  de  fa  foy ,  qu'elle  le  rc- 
^ardoit  non  comme  un  homme ,  mais  comme  un  Hom.  ij» 
Dieu^  N'a»  hominem  tantum ,  fed  &  Deum  credidit^  '"'"'•  î®* 

[1  eft  donc  vray  que  le  fidèle  n'a  d'amour  de  Dieu 

[u'autant  qu'il  a  de  foy.  Si  la  foy  croît  grande 

ans  chaque  fidèle,  l'amour  fèroit  parfait.    Mais 

ous  venons  au  monde  fans  Religion  &  fans  Foy* 

feUc  que  la  grâce  du  premier  Sacrement  nous  don- 

e  ,  paroit  auffi  foiblc  que  l'enfant  qui  le  reçoit  s  Et 

1  lieu  de  fc  fortifier  avec  Tâgc ,  elle  demeure  dans 

m  premier  état  d'enfance  ,  ou  bien  elle  s'affoiblit 

ico.re  davantage.  Qui  eft  pénétré  des  grâces  qu'il 

reçues  dans  le  Baptême ,  du  bonheur  qu'il  à  d'ap- 

artênir  à  Dieu  >  Qui  s'occupe  des  rayfteres  de  mi- 

bricorde  &  d'amour,  dont  Dieu  a  prévenu  tous 

w  hommes  î'Ainfi  l'homme,  quoyque  déjà  fidèle 

k'a  aucun  (èntiment  de  rcconnoiflance  &  d'amour 

MWir  Dieu ,  &  un  Dieu  qui  l'a  aimé  )ufqu*à  luy 

lonner  la  terre  8ç  luy  promettre  le  Ciel.  Il  n'y  a 

jue  les  pécheurs  qui  ouvrant  les  yeux  fur  les  éga- 

■cmcns  de  leur  vie  ;  fur  la  bonté  infinie  de  Dieu  fi 

Jidignement  offenfé  ,  fi  long-temps  oublié  ;  fur  la 

[lUndeur  de  la  grâce  qu'il  leur  a  feitc  de  les  retirer 

iC  i'abîmè  où  ils  s'écoicnt  précipités  avec  tant  de 

ïteur  -,  il  n'y  a ,  dis -je  ,  que  ces  fortes  de  pécheurs 

înitcns,  qui  fencent  des  redoublemens  d'amour, 

&s  tranfports  de  gratitude  •&  une  ardeur  qui  les 

^vorç  &  les  confumç,  par  lexcés  de  fon  feu  & 

ç  kurfenfibilité.  4S.Dixftau. 

*,  4i^./ihrs  il  dit  à  cette  femme  :  Tos  peehisvom  'cmadiiUm: 

If/    ftfnu».  tibipeccata. 

J'ESUS-Ghrist  afiurc  cette  femme  que  Dieu  luy 
lit  mifericorde.  Il  ne  fe  contente  pas  de  l'avoir 
éja  déclaré,  en  parlant* à  Simon,  &  juftifiant 
veç  des  termes  Ç\  touchahs  &  fi  forts ,    fa  con- 


4J1      Explication  db  t*EYAN^ow>B 
4uite  Se  {on  ccat.  Il  veut  luv  donner  la  joye  (àliié 
&  entière  j^  il  veut  quelle  go utc  la  paix  ineffable 
d'une  ame  rétablie  en  gcace»  Se  qu'elle  l^apprenno 
4e  fà  propre  bouche.  J.  C.  nous  er^igne  amfi  une 
vérité  capitale  :  Qu'il  n'y  a  poipt  4e  pardon  Jà 
où  il  n'y  a,  point  d'araour  5  poinn  de  grâce  à:efpç-^. 
xcr  poujL  une  amc  qui  ne  fçalt  cç  que  c  eâr  que  d  ai-. 
XJier.  ta  crainte  eft  bonne  comme  la  Loy  étoit  bon- 
oe.  La  Loy  n'ctoic  bonne  &  Ciinteqae  parce  qu  clic 
conduifoit  les  Juifs  à  l'Evangile  &  a  |.C.  ba  craioi. 
le  de  même  n'efli  bonne  que  parce  quieUe  détache  le.    -i 
pécheur  de  tout  ce  qui  Iç  rctenoit  dans  ledefordre» 
Mais  il  n'en  faut  p^s  demeurer  là.   Il  faut  pafo 
de  la  crainte  à  l'amour.  Le  Pharifien  n'avoit  poipt 
d'amqur  :  J.  G.  le  luydit  affés  clairement^  en  par» 
lant  à  cct^e  Ç^mme  pénitente  &  pénétrée  de  fôifr» 
bilité  &  d'amour.  Ij  y  a  des  Chrétiens. qui  n-onfet.- 
point  fait  de  grands  crimes.,  de  crimes  énormes  ^ 
ôc  groffiers  ;  Simon  n'en  avoir  point  feit  non  plus  ^^^ 
Mais  ils  n'ont  point  d'amour  pour  T.  C;  &  ilsfc 
conduiftnt  comme  Simon  fe  conduifoit.    Us  font^r 
quelques  bonnes  œuvres  •,  Simon  en  faifoit  :  Doih 
ner  à  manger  à  J.  C.  étoit  fans  doute  une  bonne^ - 
oeuvre.  Mais,  ô  Dieu  quelle  en  croit  la  bonté  tri 
Les  œuvres  que  font  les  Chrétiens  lâches  &  ticdcsr  . 
ne  font  pas  meilleures.  Il  y  en  a..qui  ont  imité  ccr- 
te  pcchcrefle  dans  fes  defordrcs ,  &  qui  ne  l'imi- 
tent point  dans  fa.  pénitence.  Que  nous  fommc^- 
malhçureux,  de  ne  pas  aimer  celuy  qui  nous  a  fou-  - 
verainement  aimés  !  Quelle  honte  pour  nous  {-Quel* 
le inifcricorde ,  6  mon  Dieu,  d'avoir  attaché  nô- 

tnntQ^ûu'  ^^^  §^^^^  ^  "^^^^  bonheur  au  fentiment  le  plusna- 
muiaccunibc.  tuTel  à  Thomnoe  ,  le  plus  fenfible  &  le  plus  vif! 
^^^[ î.  ^jî"/       *.  49,  Et  ceux  qui  étoicnrÀ  table  avec  Iny  ,  cm^^ 
cfthic,qui    mtncerem  adiré  en  eHx^memes :  j^i  eft  cclny-^  f*-^ 
'J'^"^^'^;^'^  remet  même  les  peckisl  ^ 
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Saint   Luc    rapporte   le  fentimcnt'  des  Juift 
fconvics  au  dîner  du  Pharifien ,  &  prcfcns  à  l'ac- 
tion de  cette  femme.  Leur  fentiment  paroît  le  mê- 
me que  celuy  de  Simon.  Ce  Pharinen  fe  voyant 
Confondu  ne  fît  y  fans  doute  ^  pas  d'attention  à  ce 
qui  frappe  icy  les  affiftans.  Car  J.  C.  n'avoit  pàî^ 
Kulcment  déclaré  à  cette  femme  que  fcs  pcchés  luy 
étoient  pardonnes  ,  mais  il  avoit  parlé  comme  luy 
accordant  luy-même  cette  grâce ',  Et  c'eft  ce  qui 
fiitraifonner  les  Juifs.  Ils  font  furpris  ,  pcut-ctré 
même  fcandalifés ,  du  grand  pouvoir  que  fe  don- 
ne le  Fils  de  Thomme.    Ce  fentiment  de  furprife 
jeot  avoir  deux  principes  ;  Un  principe  d'orgueil, 
le  alors  c'cft  un  fentiment  d'incrédulité  ',  Un  prin- 
cipe d'admiration  &  d'eftime ,  &  alors  c'eic  un 
ioitiinent  de  gratitude  &  de  refpeâ:.  Le  terAie  de, 
•Mw,  femble  demander  qu«  l'on  penche  pour  ce 
dernier  fentimenr.  Ils  comparent  ce  que  J.  C.  dit 
•vec  les  miracles  qu'il  avoit  déjà  faits ,  ic  ils  font 
Vrités  Se  comme  en  fufpens ,  entre  un  dehors  fî 
pauvre  &  Cl  humble,  &  un  pouvoir  fi  furprenant 
te  fi  extraordinaire.  Les  Incrédules  parlent  le  mê- 
Bic langage.   Une  connoiffent  pas  la  grandeur  de 
wus  befoins.  Ils  ne  peuvent  connoître  la  gran- 
Ntde  la  mifèricorde  que  Dieu  fait  aux  pécheurs 
ffMichés  de  leur   état ,    &c   qui  ont   recours  au 
Pctc  des  tnifericordes  avec  un  efprit  de  confian- 
ce &  d'humilité.  Les  vrais  fidèles  bouchent  leurs 
l'^^ies  aux  difcours  des  Incrédules.  Ils  adorent 
^fttiflànce  de  }.C.  &  reflcntent  tous  les  jours 
*^  f  fiées  de  fon  pouvoir  &  de  fa  charité  par  le 
**Mftcrc  des  Palceùrs.   Ils  reçoivent  la  grâce  du 
■V^èmc.  Ils  reconnoiflent  le  pouvoir  des  Mini- 
*^  dans  le  Sacrement  de  pénitence.  J.  C.  les  la- 
^./«Oiis  les  eaux  du  Baptême.  J.  C.  les  abfout  par 
^  "^iniftcrr  dejxeoaciliacion.   Deux  Sacremens 
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étaljlis  pour  obtenir  la  remiflîondes  pcçhcs.J.d; 
fo.  Dîxîtau    ftul  en  cft  l'auteur  &  le  principal  Miniftrc. 
HcicmrFidcs       f»  50.  Et  pjHS  du  cncoTc  4  ctîte  femme  i  Fcm 
tua  te  faivara  fgy  ^qhs  a  Cauvee  ;  ^lUs  en  paix,  C 

iccic  s  vadc  in  •  i 

pace.  Le  Sauveur  ne  voulût  point  relever  lé  fentîmcm 

de  cette  troupe  de  Juifs ,  ni  découvrir  leurs  pcn-j^ 
fées.  Sa  charité  le  fait  taire  &  le  Èiit  parler,  tl 
ménage  le  peu  de  bonnes  difpofitions  qu'il  vdii 
dans  CCS  juifs ,  &  donne  à  tctte  femnie  hunible8c 

Mestéa,  perfeverante ,  la  paix  du  cctur  Se  la  joye  de  li 
bonne  conlciencc.  f^otre  foy  vohs  ajanvee.  Vottc 
fentimcnt  de  foy  cft  bien  différent  des  pehfccs  & 
des  fentimens  des  JuiJFs.  C'eft  ce  qui. doit  calmer 
vôtre  efprit.  J.  C.  attribue  icy  à  la  foy  le  pardon 
ju'il  a  attribué  à  l'amour  ;  ce  qui  montre  que  la 
foy  chrétienne  à  laquelle  le  (àlut  ic  la  grâce  {bat 
attaichés  ,  comprend  neceiTairemenc  Tarnôur,  & 
que  ce  n'eft  qu'utie  foy  animée  &:  opérante  par  li 
charité  3  comme  parle  T  Apôtre,  qui  obtient  la  rc- 
miflion  des  péchés..  Ces  deiix  vertus  peuvent  bicii 
ctre  nourries  &  fortifiées ,  mais  elles  ne  fçauroicnt 
être  jamais  entièrement  feparées.  La  fdy  véritable 
&  chrétienne  cft  toujours  falutaire, 

jûllis  en  paix.  Ces  dernières  paroles  que  le  Sau- 
veur dit  à  cette  heureufe  &/aintc  pénitente,  mct'^ 
tent  le  fceau  à  fon  bonheur  &  à  {à  parfaite  rccod* 

?•••  î«  I.  ciliztion.  Ji*fiijic^ti  ex  fide  pacem  hahemns  ad  Ueum» 
L'Apôtre  explique  l'état  heureux  du  fidèle  qui  i 
reçu  ce  don  ineffable  de  la  paix  de  Dieu*  La  Foy 
eft  donc  le  principe  de  nôtre,  juûifica tien  ^  &  pat 
confequent  le  principe  de  nôtre  nouvel  état  bcèfi 
la  reœiffion  de  nos  péchés*  Mais  cette  foy  dans 
les  penitens  doit  être  plus  forte  que  dans  les  enSiQS 
&  dans  les  Cathecumenes.  Il  fu£t  de  croire  pottt 
être  baptifé ,  mais  il  n'y  a  que  des  hérétiques  (pu 
foutieiiment  qu'il  Tuffit  de  cDoire  pour  ^txc  sdïfous 
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èc  fes  péchés  par  Timputation  de  la  juttice  de  Je-i. 
sus-Christ,  caïïimeils  parlent^  &  pour  être 
(àuvés.  La  jFoy  des  penicerts ,  pour  être  finccre  St 
lUffi^nte ,  demande  Un  cœur  brifc  de  doiilcur  & 
baigne  de  larmes ,  Un  cœur  humilié ,  une  fepara- 
tîon  entière  du  monde  ,  un  dépouillement  parfait 
de  toutes  thofes.  Elle  deniande  des  œuvres  de  mi-ï' 
ifeti<:orde ,  un  efprit  de  facrifice  &  de  prière ,  enfitt 
Mn  ârftour  efficace  &  généreux  qui  aille  à  tout 
ijukter  ^  plutôt  que  de  perdre  la  grâce  de  la  ré- 
conciliation y  ôcîa  paix  avet:  Dieu  &  avec  fa  con^ 
iG:ience. 

CHAPITRE    VIII. 

$.     lé 

.  JHïjffion  de  jefus^Chrift.  Poré^ole  des  femencêt. 
Sctt  es  la  parole  de  Dleiâ.  Etat  diffèrent 
de  ceux  ^ui  filoutent. 

^.   ii  Quel<jue  temps  après  Je/ks  alloit  de  ville  en  Jft  dcincepri     ' 
\fiUe  ^  &  de  village  en  village^  prêchant  l* Evangile  ^  «P^c  iicr 
^  dnnençant  le  Royaume  de  Dieu  s  Etlesdoiê^e  Apo^  cWii^liU 
'^es  itûientavec  Itty^  caftciia,pr«. 

CE  T  t  E  miffion  de  jESùs-CHRist  dit  deux  rcgnurâoei  « 
ehofe.  La  première  que  T.  C.  fe  montroit  ^^^^^^ 
aux  Juits  dans  les  Synagogues  ,  ou  lieux  défîmes 
à  Élire  ieurs  àflemblécs  •,  Et  que  comme  il  y  en 
a¥oit  dans  les  villes  J.  C.  s'y  rendbit  pour  annon- 
cer l'Evangile  du  Royaume  de  Dieu.  Non  con- 
teilt  de  cette  première  partie  de  fon  miniftere ,  il 
fe  moBttoit  aux  îuifs  en  particulier  ,  &  leur  par- 
loît  les  jours  ftiêmes  qu*il  n'y  avoir  point  d'auem- 
hléc^  Smh  Luc  ajoûce  c[u'il .  menoic  avec  ky  (ts 


u  Et  faâum 


^«  • 


douze  premiers  liiCciplcs^  pour  le$  foriper  ^  Içs  in« 
ftruire  couchant  la  mifCon  à  laquelle  il  les  deftinoici 
Gar  dans  peu  le  Sauveur  les  envpyerai<:oqimç  Apô- 
tres >  prêcher  les  vérités,  du  falûc,  &'les  établit 
par  la  force  &  ^autorité  des  miracles»    J*  Q.  vifi- 
ce  toutes  les  Villes  de  la  Qalilée  y  parce  qu'il  étoit 
venu  pour  tous  les  juifs.  Ils  én!>ienc  tous  les  dcf- 
cendans  4' Abraham  félon  la  chair '^  &  [l  travaille 
à  les  rendre  la  véritable  pofterité  dà  ce  Patriarche 
par  la  voye  de  lefprit.   11  leur  annonce  les  vcri? 
tés  &  les  grâces  qui  |uy  aVoient  été  promiifes«  Il 
leur  offre  les  trefors  du  Royaume,  de  Dieu^  &  il 
demande  des  cœurs  aufquels  il  puilfe  confier  ces  tre- 
fors ,  des  cœurs  fidèles  &  des^efprits  fournis  corn* 
me  celuy  d'Abraham-  Car  il  faut  avbit  les  même 
difpofitions  de  cœur  ,&  d*efprit  pout  participer  aui 
biens  &c  aux  promefles  accomplies.  La  Foy  avoii 
procuré  à  ce  Patriarche  l'honneur  que  Dieu  luy  Et 
de  le  vifiter  ,  de  luy  révéler  ce  deiflein  j  &  de  hiy 
pronàcttre  T.  C.  Il  n'y  à  que  la  Foy  qui  puifièqous    j 
piocurer    les   mêmes    avantages;   J.    Ci    n'en-    | 
trera  pas  dans  nous  s'il  ne  nous  trouve  difbofis  1 
le  recevoir.  Un  fidèle  reçoit  J.  C.  lorf^u'il  s'atta- 
che à  pratiquer  les  vérités  faitites  qu'il  nous  à  làif^ 
lees. 
i.Etmulîeres       f.  2.  Il  y  avolt  dujji  éjHehjHei  femmes  tjui  dmérà 
aliquat,  qua?  ^fi  délivrées  des  malins  efpriu  &  çueries  de  leurs  ma- 
à  rpiricibus     Maies  .  entre  lelquelles  etou  Marte  [umQfnmte  Ma- 
^tmVii  ^  ^^^^"^  »  dontfept  Démons  étoientfirtù. 
bus: Maria,        Saint  Luc  fait  mention  en  général  de  plufieur9 
MagcU?c"c"*^  femmes,  ic  en  particulier  de  Marie  Madeleine.il 
dequarepcem  dît  des  premières  quej.  G.  les  avoir  délivrées  de) 
icMof  *  *     cfprits  malins  dont  elles  étoient  pofledées*  Çom-* 
me  la  guerifon  de  Madeleine  étdit  fingulicre  %  aufli-^ 
bien  que  fon  état ,  il  en  parle  feparément;  Il  ne 
£iut  point  s'étonner  qu'une  femme  ait  été  poifedé^ 

de 
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w  Tepl  t>emons ,  puifque  nous  voyons  ailleurs  uh 
ïlomtne  pôfledé  d'une  Légion  de  Démons.  Nous 
avons  icy  une  imagé  de  l'Eglife  Chrétienne ,  qui 
idevôit  ïè  former  après  l' Afcenfion  du  Fils  de  Dieu> 
icettc  Eglife  eft  Compofée  de  fidèles ,  dont  les  uns 
annoncent  les  vérités  de  l'Evangile  par  le  miniftc- 
rc  de  la  parole  ,  les  autres  les  prêchent  &  les  éta- 
t>li({ènt  par  le  miniftere  de4a  charité  &  par  les  œu- 
vres de  mifericorde.  La  foy  eft  commune  aux  fem- 
mes auflî-bien  qu'aux  hommes  -,  mais  leur  mini- 
ftere dft  différent.    La  grâce  de  la  converfîôn  >  de 

•  la  guerifon  des  maladies  ^  le  don  même  des  mira- 
cles &  des  prophéties  ^  ces  faveurs-là  leurs  font 
communes  avec  les  hommes ,  mais  la  grâce  de  la 
tniflion  &  le  miniftere  de  la  parole  ne  l'cft  pas. 

'     ^-  î*  Jemnefimf/je de Chui/a^  ImenJarét  de  U  mai^  utotch^±^ 

\j(in  i tieroàe ,  SufannCy  &  flnficurs  autres  fhi  l^affi^  procuratotis 

fitient  de  kurs  hUn^.  H^od;'.^ 

•  L'Èvangelifte  nous  donné  encore  le  tiofti  de  deux  aii«  muitae , 
autres  femmes  i  qui  fe  diftinguoient  par  IcUr  état  ftrfbî^'^iue 

:  &  par  leur  ifcele.    Ce  qui  nous  fait  voir  que  la  ve-  facuiunbiu 
ïité  &  la  pieté  trouvent   dans  tous  les  états  des  ^"*** 
tœurs  fidèles.  Saint  Paul  parle  des  Chrétiens  qui  ?Ai/»>.  4«a»« 
étoient  à  la  Cour  de  Néron  &c  dans  fa  maifoUk 
Mous  en  voyons  icy  avec  J.  C.  qui  étoient  de  la 
maiibn  d'Herode  &  ks  officiers.  Il  eft  dit  expref- 
(êment  que  le  nombre  de  ces  femmes  étoit  grand» 
'&  qu'elles  affiftoient.de  leurs  biens  le  Sauveur  & 
fc  Difciples.    Sans  doute  que  J.  C.  le  foufiroit,  ^*^§^^\' 
dfin  de  n  être  à  charge  à  perfonne  dans  les  lieux    '•       ^' 
ùÀ  il  alloité   Saiht  Paul  a  montré  la  jufticc  de  ces 
iècours  de  charité  ,  luy  qui  d'ordinaire  n'en  ufoit 
pqint^  travaillant  de  fes  mains  pour  ne  retarder  pas^ 
comme  il  dit  y  le  progrés  de  l'Evangile*  Mais  laine 
Paul  parloir  aux  Gentils  &  vivoit  parmy  eux ,  & 
^*  C.  te  les  Apôtres  dans  la  Judée  &  parmy  les 
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Juifs.  Il  y  avoir  donc  un  nombre  confîderablede 
picufes  femmes  qui  fiiivoient  J-  C.  &quictoicnt 
par  confcquent  (es  difciplcs.  La  femme  ayant  par- 
tagé avec  l'homme  le  crime  &  la  JeroDeïiTance) 
elle  dévoie  partager  avec  luy  la  grâce  de  la  récon- 
ciliation. Les  Pères  nous  apprennent  cpc  cecuià- 
^e  y  de  voir  les  femmes  fuivre  des  hommes  Se  les 
«coûter  pour  apprendre  la  Loy  de  Dieu ,  étoit  com- 
mun chés  les  Juifs.  Ainfi  il  n'y  avoir  nul  {candi- 
le  à  craindre.  Il  n'en  étoit  pas  de  même  parmy  les 
Gentils  où  cet  ufage  n'étoir  pas  connu  >  ni  cetce 
liberté  reçue.  Âuffi  faint  Paul  ne  vouloic-il  pas 
permettre  aux  femmes  converties  à  la  Foy  de  le 
^  fuivre.  Il  leur  marquoit  quelle  étoit  retendue  <k 
"  leurs  devoirs  :  Et  l'étendue  qu'il  donnoit  à  Icoi 
charité  &  à  leur  zèle  ,  ne  regardoit  que  les  pcr- 
fonnes  de  leur  fexc.  Ce  n'eft  pas  que  cet  Apâttt. 
ne  permît  aux  femmes  fidèles  d'afliftcc  les  Mini- 
ftres  de  J.  C.  puifque  iuy-même  en  avoir  reçu  des 
iècours  confiderables.  Mais  il  vouloir  que  les  fiai- 
mes  s'appliquaflfent  au  foin  de  leur  famille  ,Sc9i 
foulagement  des  pauvres  de  leur  (exe  ,  réduiûat 
rout  leur  miniftere  à  inftruire  des  femmes  &  aies 
fervir. 

4.  cùm  auté        ^.  4.  t  Orle  feuple  s*afemblant  tnfiiBlty^fi. 

ma  conveni-  f^Jj^f  ^^  fortir  des  ï^iJies  pour  venir  vers  b$j^,U  lot 

jrcnt ,  Ce  de    idk  en  farAboki  : 

properarcnt        Cctcc  foule  dc  pcuplc ,  &  Icut  eoipreflement  Ji 

*tlmil^."  ^^^^^^  J.CéSci  l'écouter,  étoit  le  premier  fiant 

diLm  •  "*     de  la  miflîon  du  Sauveur  dans  chaque  ville  &  vi* 

^i^d^i"**^*  lagé  où  il  étoit  venu  &  d'où  il  fortoit.    Cctem* 

scxag,  preflcment  &  cecre  ardeur  font  voir  que  ThomiDe  : 

n'eft  pas  jfî  corrompu ,  ni  fi  defefperé ,  qu'il  œ 

puiffc  avec  la  grâce  ^u  Seigneur  fortir  de  (on  état  [ 

'&  fuivrc  J.  C.  par  tour,  même  dans  le  àcfetu 

Mais  pour  cela  il  Ëiur  que  Dieu  le  prévienae  dant 
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fa  milertcprde  :  E.c  où  eft  l'homme  que  Dieu  n'aie 
^  4éja"prévenu  -,  appelle  y  invité?  Il  n*eft  point  de 
ipecbeur  que  Dieu  n'ait  vifîté ,  à  qui  il  n'ait  parlé. 
|xs  bons  fentimens  ^  les  remords  de  la  conlcien«- 
te ,  1/cs  retours  fericux  y  les  vues  de  Ton  état ,  font 
des  yié&es  du  Seigneur  *>  fans  parlier  de  ce  qui  en* 
virotiiie  le  pécheur  y  des  éverienneps  par  ou  Dieu 
fe  moq|9:e  ^  parle.  Petfonne  cependant  ne  renon- 
te  il  fesjp^QQs  y  &  ne  fort  de  Ton  état  de  langueur 
jBc  i^V^delit^.  Quel  étoit  qbpc  xre  cbanne  qui  at- 
jiroic  ÇQitf  le  monde,  à  Jssu$-CaRi8T.?  Qa*eft 
Jàc.v^iiÀie.ç^t$e  Vertu  fi  puiflancc  qui  accompagnoic 
kttrtout  fa  parole  &  fesa^tons?  D'où  vient  qu*au- 
jourd'buy  on  lic  fc  fcnt  plus  attiré  ?  J.  jC,  n  eft-il  * 
fais  auffi  fàint  y  auftî  puifl^nr  y  auffi  charitable  qu'ii 
ictôît  alors  ?  Il  y  a  des  Chrétiens  qui  ont  le  bon- 
Jicpc  4e  feiyii:  encore  cet  attrait  divin  ,  ils/eiiâ* 
À  .4e  ic  foivre ,  &  d'aller  to^s  le$  Jours  à  J.  C. 
^ûf  le  AP^hre  en  efl  tces-'petit.  La  plupart  des  fi- 
jUcs  odt  de  l'axdeur  pour  coûte  autcechofe.  Tout 
h  dccire^  tout  les  occupe  >  le  plus  petit  objet  les 
Httàge.  (^w  cet  état  efl  digne  de  confufîon  1 
'  ir.  t.  CeUty  qni  ferhe  eê  allé  pour  Cmcrfoti  çréinj  f- E*'"  qui 
^  une  péorttc  de  Ufctfunce  qn  Ujctmtf  eft  ttm^ee  li  minarcfémcn 
^f  du  çk^mn  jmMU  a  iféffulie  anx  pieds  y  &.  Us  |}*"™  •  *f 
yiatix  di$  Cm  L  ont  mfngu*  ■  aima  cecidit 

Jfiitrs^GHRiST  apprend  icy  aux  Pafteurs  &  iXuklwin 
t^jme  aux  i^ooples  fidèles»  comment  ils  doivent  cft,&'vo7u. 
'crçrctcnir  ,dan5  les  bons  fentimens.  ^.une  pre-  ^'edcromiï. 
[liece  grâce  a  formés  en  eux.    €)e  ohafitable' Pà-  iiut« 
;qu  ne  peafequ' à. nourrir  tout  ce  peuplé,  qu'il re-* 
^de  comme  un  troupeau  ^que  ion  Père  luy  a  don- 
é»  IX  cbmhieoce  par  les  inffawre  des  difpofitions  .^ 

€Gc:$atres  .pour  entendra  la  .parole  ^.  l])ieu  avec 
ta^..  Il  leur  montre  les  idbters  xraraâercs  des  ef-^ 
«1$^  .£c  .catabien  leur  ÎBqn^te  fie  leurs  motifs 

t>d  ij 
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font  difFercns.  J.  C.  marque  donc  la  dilpo/îtfoû 
ia  plus  ordinaire  de  prefque  tous  les  hommes  :  La 
négligence  &  le  mépris  que  Ton  fait  dans  le  mon- 
•de  de  la  parole  de  Dieii.  C'eft  ce  que  tous  ceux 
x^ui  aiment  le  monde  ,  £bnt  paroître  quand  on  leur 
parle  de  leur  falut  *,  quand  on  veut  les  faire  rentier 
«n  eux-mêmes  3  &  Us  engager  à  quelque  bonne  le- 
vure. L*amour  des  plaifirs ,  Tamour  de  la  gloire 
r6c  de  L'eftime  des  hommes ,  font  cau(è  qu'ils  ne 
font  aucun  cas  de  ce  qu'on  leur  die  3  ni  oes  bo&s  j 
^xèmplesqu'on  leur  prppofe.  Les  bons  (èntimens» 
les  bons  difcours  ^  tout  cela  eft  enlevé  en  un  mo^ 
ment  par  le  moindre  objet, 
tf.  Et  aliud  1^.  ^.  ^^  autre  partie  eft  tombée  Jkr  des  fiéret^  & 
"rilm  f"^"  ^^^^^  levé  elle  s'eftfeshée^  parce  qH*elU  n'avait  fét 

Le  fond  fec  &  pierreux  eft  la  figure  d'une  di&^{ 
iîtion  qui  eft  encore  fort  commune.  Quoyqudkj 
ne  foit  pas  en  apparence  (i  trifte  que  la  précéder 
te  9  elle  n'en  eft  pas  moins  funefte.  On  nous  par* 
le  de  Dieu  3  Se  nous  écoutons  fans  peine  ce  ^'on 
nous  dit  >  nous  recevons  même  avec  plaifir  ce  qu'oi 
nous  enfeignc.  Une  bonne  lefture  nous  plaît,  K 
nous  approchons  de  J.  C.  avec  quelque  efpccc  de  1 
docilité  &  de^deflcin  :  Mais  tout  cela  n'eft  que  fr 
perficiel  •,  le  fond  nous  manque.  .  * 

Et  ayant  levé  elle  s'efifechée  ,  parce  queUeftoeài 

point  abufiàdhè.  Aprç^  avoir  fait  paroître  un  boa] 
commencement  de  converfion,  de  régularité ,  it\ 
pieté,  tout .^  coup  ces  bonnes^  qualités  ^ifparoiC^ 
fent  fittite  d'aliment  &  de  nourriture ,  dit  feint  Locî 
Parce  que  les  vérités  du  iàlut  n'ont  point  pris  ra*^ 
cine»  dit  faint  MarcrParce  que.  le  fondn'étoff 
pas  bon ,  dit  (àint  Mathieu*  Ce  qui  marque  la  four* 
ce  de  ce  malheur  y  &^la  cau(è  de  la  Pcrte  ^Qb 
rhojn^en^ iait  de  Uiciy>>deia.piecé.  Aum  dcn  (kj 


petram 
nacamaruit  « 
quia  non  ha- 
bebac  humo* 
cem. 
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(blîde  dans  le  cœur  de  ces  fidèles  apparens.    Nul 

,changcmentefFeâ:if.  Lecœur  fc  refçrme  d'abord  > 

ou  plutôt  il  ne  s'étoit  jamais  ouvert.  Le  Propheta 
Jercitiie  compare  ces  perfonnes  à  des  lieux  arides  «,17^^,^ 
&  (ces  qui  y  quelque  foin  que  Ton  prenne  dç  les. 
cultiver  ,  ne  peuvent  rien  produire.  C'cft  une  cho-» 
fc  terrible  que  cette  difpoution  ,.  parce  que  ceux  qui 
ibnt  dans  cet  état  n'en  fortent  point  ou  prefque  ja-  . 
mais.  C'^ft  l'état  de  tous  les  nonnêtes  gens  feloa 
Je  monde..  Une  vie  chrétienne  en  apparence  eft  uiv 
piégé  à  la  pieté  véritable,  un  obftacleau  (àlut^  Ces 
ibrtes  de  perfonnes  fe  converti (ïènt  difficilement.. 
Ils  ne  s'abandonnent  >  ni  entièrement  au  monde  , 
ai  entièrement  à  l'Efprit  de  Dieu.Leur  cœur  ne  s'eÊ 
jiamais  donné  à  Dieu ,  il  ne  k  verra  jamais. 

it»  7'.  V^^  aMre  eft  tombée  an  milïeH,  des  épines  ,  7.Etaliud'cf 
'  fir  les  épines  croiffant  avec  U  femence  ^.  l*ont  ésouf-»^  ^»4*'  *"V  r 

-  fi^»  mul  cxorta 

*•"    Nous  naifïons  tous  avec  cette  troifîème  difpofî-  ^yçîjjr^4^ 
r  tion  y^  qui  n'eft  autre  chofe  qu'un  mélange  de  bons- 
\  fcntimens  Se  de  mauvais  deffeins  :  Le  bien  &  le 
mal  font  impreffion  fur  nous.    Nôtre  cœur  a  du 

Ê*   eût  pour  la  vérité  \  Il  aime  naruretlement  rordre,^ 
i  vertu  y  la  pieté  y  en  un  mot ,  les  bonnes  chofes:. 
."  Mais  ce  même  cœur  a  du  goût  pour  la  vanité  ,  it 
k  porte  naturellement  au  defordte  >  au  péché  i,  à 
^  tout  ce  qui  efl  mauvais.    L'homme  eft  donc  un^ 
-,  œonftre  depuis  le  dérèglement  de'  fon  cœur  &  la-, 
corruption  de  fa  nature.  Son  état  prefent  eft  feni- 
blableaux  différentes  qualités  de  la  terre.  Elle  gror 
diiic  &  du  froment  &  des  épines.  Le  froment  n'y. 
vient  qu'à  force  de  travail  y  les  épines  &:  les  ronr 
ces  y  cjDoiffent  fans  peine  v  Spinarum  mater ,  fru^ 
menti  noverca.  Et  fi  Ton  n'y  prenoit  garde  ^les  égir 
ues.  étoufferoicnt  le  bon  grain.  Voilà  ^e  qui  arrivât, 
à  tous.  Ici  hommes.  Les  bons  djcflrs  négligés  fooT: 
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rcr  ,  nourrir  &c  animer  refprit  &  le  cœur  de  l'honvi 
me  \  c'cft  l'efprit  de  Dieu^  &  Ûl  grâce  qui  cft  le 
principe  de  roue  le  bien  que  nous  fàifons^ 
u.Qiiimem      ir,  12.   Ceux  qui  font  manjuis  par  ce  qui  tomhe  U 
W  funJqiîi  '   ^^^l  ^^  chemin ,  fint  ceux  qui  écornent  U  parole  2  ni4k 
^uatttQtyde.  le  £>iable  vient  enfuit e  ejjMi  enlevé  cette  parole  de  leuf 
dlaboius!  u  ^^'^^  X  ^cpeur  qu'ils  ne  croyent  &  ne  foient  fkuvés. 
loiiitverbum       La   Dxirole  de  Dieu  qui  n'enrrç  point  dans  le 
tum  'ne  crc-  cœur  cfu  fidèle ,  demeure  expofce  à  rpus  les  objets 
<kn^s  fal?i     qui  fe  prefentenr  &  qui  paflcnr  dans  fon  imagina-, 
tion.  L  amour  de  la  vanire  ràit  perdre  1  anapur  de 
k  vérité.  On  traite  t affaire  du  falut  comme loft 
traitcroit  une  bagatelle.  Le  coeur  n'y  prend  aucu- 
ne part.  Il  eft  livré  au  mondç  v  il  le  fert  :  Il  ne 
peut  ni  le  quitter ,  ni  en  fortir  5  il  ne  le  veut  pas    j 
même ,  quoyqu'il  paroilFe  le  vouloir  &  qu'il  le  di-    , 
fc  quelquefois.  Ainfi  tous  ceux  qui  ne  penfent  à 
rien  moins  qu'à  plaire  à  Dieu ,  qu'à  leur  çpnfcicn-. 
ce  &  à  l'cternite  ,  fe  conduifcnr;  de  la  manière  que- 
le  Sauveur  le  déclare  à  fcs  difciples.  Le  mépris  des 
vérités  faintes ,  foumec  le  cœur  à  l'enapire  ou  Dc-î. 
mon ,  qui  en  difpofe  comme  de  fon  efclave. 

ibprr^^cTram-         ^'    ^3*   ^^^^^  ^f*^  fi^^  ^^^^^^^  P^f  ^^  fUitombefuT 

*\\i\  cùmau.    Icj  pierres  ^  font  c^ux  qni  écoutant  U  parole  de  D'un 

^audlofuf?  ^^^^foi'^c^t  avec  joye^  mais  ils  n  ont  point  dç  racine^ 

pmntvcrbû  :  p,^ce  quils  croycnt  feulement  pour  un  temps  y  &  qu^m 

^on^hl^lT-  ^^^f^  ^^  ^^  tentation  ils  fe  retirent. 

quiadtcm-         Tel  cft  le  fort  des  hommes  dont  te  cceur  n'eft 

&  in "mj^^rc  P^^  entièrement  à  Dieu.  Quiconque  lient^àtfmon-. 

ccntationis     de  p^t  quelqu'en droit ,  fctu  connoître  dans  l'occa- 

wç  uijt.       g^j^  ^^  jfa  pieté  n'écoit  qu'hypocrite.  Combien  y 

çn  a-t-il  qui  ne  font  Chrétiens  que  par  un  fenti- 

ment  d'autour  propre  »  qui  n'aiment  la  vérité  que 

par  un  rnotif  d'interçt  y  qui  ne  fervent  Dieu  que 

par  une  craiixtc  d'efclaye  ?  La  moindre  tentation 

démafque  tous  ces  hypocrites.  Le  vent  de  ramb\- 
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tîon  ou  les  flocs  de  la  colère ,  diffipent  cette  pieto 
fuperficielle.  L'homme  mondain  parle  &  agit  ,. 
l'homme  fidèle  n*eft  plus  &  di(paroît  comme  un 
phantome.  Et  an  temps  de  U  tentation  ilsfe  retirent. 
Les  moindres  occafions  aufquelles  peu  de  Chré- 
tiens refiftcnt ,  montrent  combien  leur  foy  eft  foi- 
blc.  Ce  ne  font  point  des  tentations  fortes ,  dp 
longues  épreuves ,  des  folUcitations  vives  &  im- 
portunes qui  font  tomber  les  fidèles.  C'cftuno 
imagination  ,  une  penfée ,  un  regard ,  une  rencon- 
tre ,  une  parole  3^  un  figne  enfin  3  un  rien  prefque  j 
tant  la  foy  eft  rar^  qu  faufle. 

ir.   14.    Ce  (jui  tombe  dam  les  ifines  marciHe  ceu»  i4.Qgodaa« 

f  Mi  ont  écouté  la  parole ,  mais  en  ^ni  elle  efl  enfuite  itonf^  *^™  jjj  ^P*"J! 

fie  par  les  inquiétudes  ,  par  les  richejfes  &  par  Us  plai-  func ,  qui  au- 

Jtrs  de  cette  vie  j  de  forte  quils  ne  portent  point  de  foJ^JîJaini.^ 

fruits  bus*  5c  diW- 

Tout  état  que  Ton  embrafle  fans   prudence  &  lipûcibus  wl 
qui  eft  Iç  choix  d*une  paffion  ,  n'eft  pas  un  état  t«  ,   cumfs 
Chrétien  &  où  Ton  puifle  faire  fon  falut ,  fans  une  ^^^n'^^icfel 
cfpeqe  de  miracle.    Tout  ce  qui  fort  d'une  fourcQ  lumftuôum. 
corrompue  eft  neçeflairement  corrompu.   Le  cœur 
cfclave  d'une  ou  de  pluficurs  paffions  eft  une  fourcQ 
plus  où  moins  altérée  &  corrompue ,  félon  le  de- 
gré &  la  force  de  la  paffion  qui  l'agite.    C'eft  ainfi 
que  les  uns  fe  jettent  dans  les  affaires ,  que  les  au- 
.  cres  courent  après  les  richefles  ,  &  que   d'autres 
çnfin  fè  déclarent  pour  une   vie  de  molefle  &  de 
plaifir.  Je  sus-Christ  donne  le  nom  d'épines  à 
tout  ce  qui  çtouffe  dans  nous  les  penfécs  ,  les  de- 
firs  &  les  mpuvemens  qui  nous  viennent  de  Dieu. 
Les  plaifirs  ^  les  richefles  ,  les  foins  de  la  vie ,  font 
-donc  des  épines  &  des  épines  mortelles.    Tous  les 
états  ont  leur  croi^ç  &  leurs  épines ,  des  croix  ac- 
cablantes &   fans  aucune  confolation  folide ,  des 
épines  qui  petcentle  cœur&  qui  font  mourir  l'hom* 
^iç  fidcîe. 
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De  forte  ^H*  ils  ne  portent  peint  défraie  T.  C.  ne 
dit  pas  que  ce  fonds  couvert  d'épines  foit  ftcrilc  5 
Au  contraire  il  a  dit  que  la  femencc  y  eft  reçue  & 
qu'elle  y  prend  racine  :  Mais  il  veut  dire  que  ces 
fruits  tendres  ne  parviennent  pas  à  une  maturité 
parfaite.- En  effet  les  pcrfonnes  figurées  pair  ce  fonds 
malheureux  ne  s 'appliquent  d'abKord  qu*à  Acs  foins 
modères  ,  ils  ne  pcnftnt  qu'à  ft  donner  le  necef- 
faire,  qu*à  avoir  dequoy  vivre  honnêtement , à 
leur  aife  &  fans  inquiétude.  A  les  entendre  ils  ne 
cherchent  que  des  plaifirs  honnêtes  &  réglés,  ils 
n'en  prennent  que  pour  (c  delafler  ,  &  pendant  un 
temps  court  &  borné.  Mais  malheureufemcnt  oa 
s'engage  peu  à  peu.   L'habitude  fe  forme  >  les  foins- 

Êroffiucnt    &  Ton  s'y  abandonne.    L'amour  dit 
ien  empoifonne   le  cœur  &  féduit  Icfprit  :  Eit 
cette  paflîonfait  d'un  homme  prudent  &  raifon- 
nable ,  un  avare  &  un  idolâtre.  Les  plaifîrS  nede- 
laflcnt  plus ,  ils  enyvrcnt ,  &  deviennent  fi  ncccf^ 
faites  qu'on  n'y  peut  plus  renoncer.  Il  jEàut  vivre 
dans  le  péché  ou  dans  la  fangueur.   Ainfi  l'y  eft 
réduit  à  l'affreufe  ncceffité  ou  de  (è  détruire,  on 
d'être  réprouvé. 
if^Quodau.       i/^  ij.   Enfin  ce  c/ni  tombe  dans  la  bonne  tem  ^ 
imam  •'^h*  ^^^^^^^  ceMx^ui  ajAnt  ecoHti  la  paroh  avec  un  cœur 
funt,;quî  in  ban  &  excellent ,  la  retiennent  &  U  confsrvent  &  por^ 
opnino°"aJÎ!  tent  du  fruit  par  la  patience.  ^. 
dicnrcs  vcrbû       H  n'y  a  donc  de  bonne  terre  que  celle  qui  n'a 
fitt-ium  âffc.  aucune  des  qualités  marquées  aux  verfetsprecedens., 
fine  in  pa.  Pour  avoir  donc  un  cœur  bon  &  chrétien ,  il  faut 
n'être  ni  diffipé ,  ni  indiffèrent ,  ni  infcnfitle,  ni 
pareflèux  ,  ni  partagé  ,  ni  en  un  mot  efclave  des 
paflîons.    Voila  ce  que  J*  C.  appelle  un  bon  fonds, 
un  cœur  libre  de  toute  cupidité ,  un  cœur  préparé 
par  la  charité.  Ce  cœur  donne  l'attention  &  l'in- 
telligence. ^^Jientes.  Ce  cœur  doxmç  l'amour  Se 
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la  fidélité.  Verbum  reiïnem.  Ce  cœur  rapporte  (es 
fruits  j  c'eft-à-dire ,  qu'il  acquiert  la  vertu  rieccf- 
/aîrc  à  la  pietc  y  qu'il  fait  les  bonnes  œuvres  com- 
niandces  pour  avancer  dans  la  fainteté.  Malgré  là 
longueur  de  temps  qui  demande  toute  la  vie ,  mal- 
gré les  obftaclcs  &  les  épreuves  qu'il  foutient  avec 
courage  &r  en  paix.  In  patientia.  La  terre  qui  a  utl 
bon  fonds  rapporte  toujours  ,  malgré  les  rigueurs 
de  Thy  ver  &  les  chaleurs  de  l'été.  J.  C.  ne  dit  pas 
que  ce  qui  fait  le  Chrétien,  ce  foicnt  les  bonnes 
pen fées  ,  les  bonsdefirs,  mais  un  cœur  pur  & 
^nimé  ^  car  c'eft  le  c'deur  qui  porte  de  bons  fruits , 
&  ce  qui  fait  la  bonté  du  cœur ,  c'eft  l'amour  de 
Dieu.  Atnfi  le  grain  Evangelique  ne  profite  que 
dans  un  cœur  qui  aime ,  parce  que  l'amouï^  ouvre 
le  cœur  aux  vérités  faintes ,  l'y  attache  &c  les  luy 
fait  retenir ,  embrafler  &  pratiquer.  Voilà  com- 
ment le  fidèle  devient  un  fonds  fertile  tant  qu'il 
demeure  fidèle  &  qu'il  aime  les  vérités  faintes. 
Ainfi  tandis  qu'il  eftimera  fon  état  de  fidèle ,  le 
monde ,  les,  paflîons ,  les  difgraces,  bien  loin  de  l'é- 
branler, de  l'arracher,  de  le  détruire ,  ne  feront  qufe 
de  vains  efforts  ,  &  ces  efforts  rendront  cette  ter  rie 
plus  fertile ,  cet  arbre  plus  chargé  de  fruits  ,  ca 
cœur  plus  libre  &  plus  agifCmt. 

§.   1. 

La  lumUredetaverhé  doit  être  mlfe  fnr  le  chandelier 

pour  éclairer  tout  le  monde,   P^eritables 

parens  de  Jésus  Christ. 

f.  lé.  Il  n^y  a  perfonneqni  après  avoir  allumé  une  ig.  Ncmo 
lampe  la  couvre  d^jtn  vafe  y  ou  la  mette  fous  le  lit  5  mais  ^^^^  ^^^^^' 
o/i  la  metfkr  le  chandelier ,  afin  <jH*elle  éclaire  à  ceuns  dens ,  operit 
^Hi  entrent.  ?T^*fV" 

Jesus-Christ  avoitditafes  Difciplcs  qu'il  ponit : fcd lu. 


mea 
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prt  raBdeia.  Icuf  appartcnoit  de  connoître  le  tny ftere  du  Royaii^ 

ut^Tn^^n^  *  ^^  ^®  ^^^  ^^^^  •  ^'  '^^^  apprend  icy  que  cette 
▼ideant    ih.  gracc  cft  du  nombre  des  dons  que  Dieu  a  feit  à  fcs 
Miniftres,  pour  le  bien  des  fidèles.    Les  Miniftrei 
bien  loin  de  s*approprier  les  dons  qu'ils  onr  rcçûs^ 
doivent  donc  toujours  ft  fouvenir  qu^ils  ne  -fonç 
que  difpen&tcurs  des  myfteres  de  Dieu ,  Se  que  le 
trefordes  vérités  divines  qu'ils  pofledenc  ne  leur 
cft  confié  que  pour   l'utilité  de  l'Eglifè  &  pour 
être  employé  au  befoin  des  fidèles.    Les  Pafteurs, 
avares  ou  ambitieux  ,  ne  font  gueres  pénétrés  vIq 
cette  vérité ,  ni  occupés  de  leurs  obligations^  Ik 
ne  penfent  qu'à  leurs  intérêts  ou  à  leur  gloire  ,  & 
cherchent  à  s'établir  par  les  mêmes  moyçnsqui  font 
ordonnés  de  Dieu  pour  le  falut  des  fidèles.    La  eu-* 
pidité  corrompt  jufqu'aux  moyens  que  Dieu  a  peu- 
les  pour  former  fon  Eglife  ,  pour  la  conferver  8C 
la  fantifier.  Tel  Miniftre  eft  envoyé  de  Dieuavcc 
les  talens  neceflaires  pour  fonder  fon  Royaume  dans 
les  âmes ,  qui  ne  travaille  qu'a  l'empêcher  &  à  le 
détruire.  Sa  Miffion  divine  &  les  dons  de  force  & 
de  lumière  qu'il  a  reçus  ,  demandent  le  fàcrifice  de 
fa  volonté  &  de  (à  vie  j  Et  il  ne  penfe  qu'à  facri- 
ficr  fa  vocation  ,  les  dons  du  Ciel  >  fon  caradcre 
pour  s'établir  dans  le   monde,  &  y  acquérir  une 
grande  coniideration.  Z^t  intrantes  viJeara   lumen. 
Ce  n'eft  point  J.  C.  qu'il  annonce ,  ce  ne  font  point 
les  vérités  de  l'Evangile  qu'il  enfeigne  par  fes  diC- 
cours  3  qu'il  établit  par  fon  exempte..  Ce  font  les 
maximes  du  monde  qu'il  fuit  &  qu'il  répand  > 
c'eft  luy-mcme  qu'il  annonce  &  qu'il  fait  annon- 
cer par  tout.   Sa  conduite  fait  du  bruit  ^  on.  la 
voit ,  on  en    parle  ,  on  s'en  fcandalife  ^  &  cet 
aveugle  &  infidèle  Miniftre  vit  avec  honneur  ^ 
meurt  avec  tranquillité  &  porte  la  feduilion  & 
l'aveuglement  jufqu'aux  pieds  du  Tribunal  de  J  e- 
sus-Christ. 
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>fr     17    Car  il  n'y  a  rien  de  fecret  qui  ne  doive  être  17.  Non  e(l 

decoHvert ,  m  rien  de  cache  qui  ne  doive  être  connu ,  CT  quod      non 
paroUre  publiquement.  manifèftetur: 

Jesus-Christ  veut  dire  que  les  ventes  du  Ko*  mm .    «luod 
vaume  *  c'eft-à-dire  >  les  myfteres  de  erace  les  plus  ^°"  ^^^^1 
proronds  &  les  plus  mblimes ,  feront  révèles  SC  piUmTcniau 
publiés  dans  leur  temps  •,  que  T Evangile  fera  an- 
ftoncc  &  reconnu  •,  que  les  vérités  qu  il  renferme 
feront  prêchées  &  fuivies  par  toutes  les  nations. 
ï-es  vrais  fidèles  gemiflent  de  voir  combien  nous       ' 
(bmmes  éloignés  de  l'accompli (Tement    de  cette 
Prophétie.  Bien  loin  que  toute,  vérité  foit  révélée 
&  embraflee  ,  le  monde  ne  peut  fouffrir  qu'on  fc 
déclare  pour  les  vérités  les  plus  fimplcs  &  les  plus 
communes.    Ce  ne  font  pas  les  feuls  Pafteurs  qui 
trâhiflent  la  vérité  &  qui  profanent  les  faints  My- 
fteres ;  Il  y  a  des  fidèles  lâches ,  iriterefles  3  po* 
litiques  ,  ambitieux  qui  rougi  ifent  des  vérités  les 
>lus  faintes ,  au  lieu  de  les  foutenir  par  une  profef* 
îon  publique  &  intrépide.  Chacun  fe  déguife,  cha- 
cun fe  ménage  ;  on  confulte  autre  chofe  que  la 
confcience,  &  l'on  penfe  aux  hommes  aufli-bien 
qu'à  Dieu  ,  peut-être  même  plus  qu'à  Dieu.  Mais 
un  joUr  tout  fera  découvert ,  &  nous  paroîtrons 
avec  tous  nos  replis  intercffcs  &  nos  vues  détour- 
nées ce  que  nous  fommes  ,  à  la  face  du  Ciel  &  de 
la  terre.   Ce   fera  en  ce  jour  fameux  qui   n*aura 
plus  de  nuit.  Ce  fera  en  prefeiice  de  la  lumière  éter- 
nelle qui  percera  toutes  nos  ténèbres ,  &  dé  vélo - 
pcra  toutes  nos  hypocrifîcs.    La  vérité  fbuverainc 
confondra  le  menfonge  &  l'impofture ,  la  jufticç 
de  Dieu  perdra  l'injuftice  des  nommes.  Elle  i-en- 
dra  la  liberté  aux  vérités  divines,  &  fera  triompher 
leurs  deffenfeurs  &  leurs  Hifciples ,  que  la  tyran- 
nie du  fîecle  tient  fi  long-temps  captifs.  &  dans 
Toppreffion* 


i 
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iS.vidccccr-      i^»   i8.  Pf^^^és  denc  bien  garde  de  quelle  mmht 
go  quomodo  vêHs  écoiitis  :  cAr  en  donnera encorc k celhy  quia  délai 

cnim  habcT^  ^  /'^'^'^  ^'*7  f  ^'  '^  ^  ^^^  à  ^n  iHy  oteru  menu  ce  qu  U 
dabicur  illi  :  croît  avoir, 

non  Ub^c"!  Le  Sauveur  avertit  Ces  Difcjples  de  s'çiainincf 
"*Tfchti^  &  de  juger  de  leur  eut.  H  leur  parle  de  Tattcn-* 
rc ,  auferetur  tion  de  rcfprit ,  de  la  foUrnifjSon  de  Ig^volontc  Si 
«biiio.  çjçs  autres  difpofitions  neccflairpç  pour  écQUter  j 
ou  pour  lire  utilement  la  p^jirole  de  Diea«-ll  veut 
qu  us  s'examinent  bien  ,  qu'ils  confidcrent  avec 
jfoin  l'intention  &  le  motif  qui  les  y  portent,  1^ 
fidélité  avec  laquelle  ils  s'en  acquittent  «  le  zek 
qu'ils  doivent  avoir  pour  rendre  les  vérités  du  fàr 
lut  utiles  6c  à  eux  &  aux  autres.  La  promefTc  ,& 
la  menace  que  |.  C.  faiticy ,  font  une  preuve  çoxît- 
vaincante  que  les  vérités  de  la  Religion  rcgardcnl 
le  cœur  &  demandent  nôtre  obéïljance  ,  nôw 
amour  &  toute  nôtre  vie.  Le  falut  eft  donc  fa- 
cile à  rufage  que  Ton  fait  des  grâces  reçues  ,  des 
dons  accordés  ^  des  calens  confiés.  Et  to^  a.u.cop« 
traire  ,  la  perte  inévitable  .  fuiyra  Tabus  que  ToQ 
aura  fait  des  myftetes  révélés ,  de  l'Evangile  îin- 
noncé  ^  de  la  parole  de  Dieu  prêçhée  ,  en^  4es 
fècpurs^des  lentimens  &  des  inlpiratipns  négli- 
gées ,  méprifées  où  ctoufées. 

f^ï9.  Cependant  fa  mère  &  Tes  frères  itans  vppns 
autem  ad  il  '^^^^  l^y  %  &  ne  le  foHyant  àporder  0  aanfe  de  h^fonU 
^  matct  &  4h  peufle. 

le  non  pote'  Nqus  avons  VU  Ic  Fils  de  Dieu  f^ivi  par  de  pieu.- 
""  wrbT  ^^  ^^^  femi;ne^  La  faintc  Vierge  n'étoit  pas  avcccUes* 
L'Evangeliftc  en  e,ût  fans  doute  feic  mention  >  en 
rapportant  les  nonas  de  quelques-unes  de.  ces  fcm,- 
mes  clxar,itablcs.  Les  patens.dVn  fervkçur  de  Dieu 
ne  font  pas  toujours  ceux  qui  rapprocbenc  àfi  plus 
prés.  Les  parens  d'un  homme  Apoftolique  ,  d'un 
Pafteur  fidèle  à  fon  miniftere  j  ne  iont  p^  tpùjo^r^ 
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les  premiers  à  marquer  de  rempreflement  à  Ten-^ 
tendre.  Cetre  reflexion  ne  peut  pas  tomber  fur  U' 
Merc  de  J.  C.  Un  Chrétien  ne  pourroit  pas  avoir 
une  telle  penfce  fans  impieté ,  mais  elle  regarde  les 
parens  du  Fils  de  l'Homme  qui  manquoientde  foy 
&  de  refpeA  pour  fon  caradere.  Icy  ils  ne  peu- 
vent approcher  de  J.  C,  C*eft  qu'on  n'en  appro^ 
chc  que  par  la  foy ,  &  une  foy  animée  &  preflante. 
IntHs  vtrôum ,  inws  Inmen.  Ils  ne  connoiflent  J.  C. 
que  par  fès  adions  extérieures  ,  aâions  furprenan- 
tcs  à  la  vcritc  mais  fans  fruit  pour  eux ,  parce  qu'ils 
ne  le  regardoient  que  comme  Fils  de  Marie ,  au 
lieu  de  le  reconnoître  pour  Fils  de  Dieu  ,  pour  le 
Meflîe.  Ils  ne  voy oient  point  en  luy  un  Dipu  pre- 
fcnt.  C'eft  ce  qui  les  empcchoit  d'entrer  dans  le 
lieu  où  écoit  v,eritablement  Jesifs-Christ.  Une 
Éiut  donc  point  s'étonner  ,  dit  faint  Ambroifc ,  xlc 
•voir  d'un  côté  les  Difciples  &  le  peuple  çpi  foi* 
voit  le  Sauveur ,  empêcher  ks  parens  d'en  appro- 
cher ,  &  de  l'autre  le  Sauveur  luy-même  rehifer 
de  les  reconnoître  &  ne  rien  dire  en  leur  faveur. 
Cet  exemple  eft ,  (ans  doute ,  une  inftrudion  pour  j,^,,^,-,  mU 
IcSâfidcles  &  fur  tout  pour  les  Miniftres.  Ce  fà-  mjteriis  *»- 
orifice  coûte  à  la  nature ,  mais  il  eft  commandé  ;  ^JH^gmù^!^ 
Et  la  nature  ne  doit-elle  pas  céder  à  la  grâce  6c  ^^^^^^ 
luy  être  facrifiée  ?  "•^••^^'• 

f.  20.  Il  tn fia  averti ^&  on  luy  dit  voire  Mm  ''^^\^^^\ 
&  vos  Fnres  font 4k  dehors  qni  défirent  de  vous  Macec  tua ,  ù, 

ffffgy  tVacrei  '  cui 

>YTf  ftantlbris.vo* 

Une  imprudence  afles  ordinaire  aux  parens ,  &  lentes  k  vide. 
une  liberté  importune  &  peu  chrétienne  qu'ils  fe  "• 
donnent,  c'eft  de  voir  ceux  de  leurs  enhmsque 
Dieu  a  appelles  à  luy ,  &  de  les  dérourner  de  leurs 
fondions  les  plus  {àintes  Se  de  leurs  devoirs  les 
plus  indifpenlables.  Quel  commerce  exigent-ils 
d'eux  J  quoyquedéja  confàcr^  au  Seigneur  ?  Un 
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commerce  de  tendrefle ,  de  curioficé  ,  fouvetittAc* 
me  de  vanité  &  de  complaifance.  Je  sus-CriRist 
permet  que  Ces  parehs  ne    puiflent    Tapprochcri 
pour  apprendre  à  Tes  Miniftrcs  à  ne  pas  demeuier 
avec  leurs  parens  ni  les  foufFrir   trop  long-temps 
dans  leurs  maifons.  Jistt  s -Christ  à  été  fournis 
-trente  ans  à  Marie  &  à  Jofeph  ,  il  a  demeuré  tout 
ce  temps-là  avec  eux  :  mais  depuis  fon  Baptcnit 
.&  Ùl  confecration  ,  du  moment  qu'il  s*cft  vu  en- 
gagé dans  le  minifterc ,  il  ne  demeure  plus  avec  fe$ 
•parens,  il  ne  vit  plus  avec  eux.  On  Prêtre  eftun 
Melchifedech.  Dieufeul  cft  fon  véritable  Pcrc, 
tous  les  fidèles  font  fes  Frères ,  Tes  S  œurs  &  fà 
Mère* 
it.  Qui  rcf-       f'   ^t.  Mais  il  Ufir  répondit  :  Ma  Af ère  &  mes 
pondcM ,  di-  Frères  font  ceux  aui  écotitent  la  parole  de  Dieu  & 

xic   ad  co»  î    -  -^  '  ' 


xic   ad  cos  •    f     _       • 

Mater  mca  ,  ^  pratscfuent. 
&  fratics  mci .    Cette  réponfe   du  Sauveur  nous  découvre  uil 
vcrbum'  De!  myftercqui  eft  peu  cormu  des  fidèles.  Elle  contient 
audiunt .  &  une  inftrucftion  folide  &  importante  à  tous  les  Paf- 
,  teurs  &  même  à  tous  les.Chrétiens.  Le  myftere  cft 
que  Marie  n'a  eu  aucune  part  au  minifterc  de  fon 
Fils  pendant  qu'il  a  été  fur  la  terre.    Elle  n'eftni 
choiue  ni  appellée  pour  le  fîiivre  dans  fa  Miffion, 
pour  travailler  avec  luy  à  l'oeuvre  du  falut  des 
hommes.  La  Vierge  avoir  (a  grâce   &  fa  voca- 
tion. Elle  avoit  été  choifie  de  Dieu  pour  être  la 
Mère   de   Jesus-Christ.     Grâce  fingulicrc  j 
honneur  qu'aucune  crearurc  n'a  pu  parragcr  avc(î 
elle  •>  Mais  elle  ti'a  pas  eu  la  grâce  du  minifterc  ni 
i'honueur  de  l'Apoftolar.  Si  Jesus-Christ  n'a 
donc  fait  aucune  part  du  miniftere  à  fa  (àinte  Mère 
ni  à  fes  frères  y  pourquoy  les  Evêques  &  les  PaC* 
.teurs  fouJ9Frent-ils  que  leurs  parens  fe  mêlent  des 
affaires  de  leur  Eglife  >  Pourquoy  les  appellem-ik 
auprès  d'eux  pour  leur  faire  part  de  l'autorité ,  des 

honneurs 
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Dnneurs  &  des  foins  de  l'Apoftolat  ?  La  réponfe 
i  Sauveur  ne  dépouille  point  Marie  de  fa  divine 
:âtcrnicè  ,  comme  certains  Hérétiques  1  ont  pré- 
ndù;  Htc  non  Mater  negamr ,  qH£  de  cru€e  agnofAm. 

^t  Elle  eft  fondée  fur  la  Loy  de  Dieu ,  qui  or- 
3ntle  à  Un  fils  de  quittet  fon  berc  &  (à  tncre  ,  & 
s  s'attacher  à  fpn  époufè.  Elle  renferme  le  grand 
lyftére  qui  Unit  ] .  C.  à  T  Eglife  >  aufli  étroitemehc . 
u'un  époux  eft  uni  à  fôn  epoufe.  Par-là  encotd 
:  Sauveur  a  prédit  que  l' Eglife  des  "Gentils  (èfoic 
référée  ^  l'Èglife  Juive  i  &  que  les  Chrétiens  i.  /,, 
[ui  font^fes  frères  félon  l'efprit  &  la  fby  j  aiiroient 
a  préférence  fur  les  J  uifs  ^  qui  n'étoient  fes  frcA 
es  qqe  félon  la  chair  5c  le  fàng;     . 

^fi^i-'àhrifl  vomnumdè  h  Id  m^^  ^p^Y^  Uiempetii 

vh4ffh  une  légion  de  Démons ,  qui  fe  piriçipiteTn 

avec  dés  pàhrccaiix  dans  Valninr. 

if^..  ii.  iJn  jour  étant  monté  far  une  harauè  avec  '*-t^^^^\ 
fes  dtJfipieSj  n  Peur  dtt  :  Pajsons  a  C antre  vord  dà  Laci  una  dierum  \ 

ilsvartirm  donc.       ,  ,  '     •  "  /    ditTn'n.wf; 

Il  faite  que  TEglife  foit  expofée  a  toutes  fortes  de  cuiam,  tt  dift 
tentations;  Il  faut  que  les  Pafteurs  foient  les  premicts  ^ j*5Îd  Ubî  i 
épirbi^yés  j;C.ra  été  plus  qu'aucun  Pafteut  &  qu'ait-  Transfrctc- 
cun  fidèle  ne  le  fera  jamais, parce  qu'il  étoit  le  chef  ft^L^A?*  El 
îë  i-E'slifea  le  modèle  de  chaque  Pafteùr  &  de  dha-  mrœftâèrttWk 
iùc  fidèle  i  tentatHm  antem  per  ©»»m#i;  L'Eglife  fe  iHf<ti4»M* 
trouve  tantôt  fur  terre  i  tantôt  fur  met  :  Le  Saii-  • 
vciir  la  conduit  pair  tour.   Et  ce  qu'il  a  fait  d'une 
iBai^iérc  ^nfible  ^.  pendant  les  crais<  années  de  fa  ^ 
inifl^paj  il  le  fait  tous  les  jours  d'uûe  manière  in-* 
yifibk  i  à  prclent  que  fpn  minift^trc  eft  ihvifibléi 
Car  il  n'cft  pas  au.  pottvpir  des  hdfcles  de  ^(îct 
«wceuf^uenc  la  mer  de  ce  monde ^.  fi  Iv^*  n'fft- 
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avec  eux.  Cette  vérité  eft  un  principe  de  foy ,  qui 
établit  la  neceflîté  de  la  grâce  j  ôc  qui  doit  con^ 
vaincre  tout  Chrétien  de  fa  véritable  impuifTance* 
Nte/ut  ffdffuam  foteft  hune  mandum  enavigdrt  fine 

Chri/h. 
1^  Ec  nivi.       1^.  2).  Ei  c»mmeils  pdffhient  its*ead$rmk^  &im 
obdoSœivu**  /  S^"^  t9urUtlm  de  vent  vint  font  d^un  cemffindn 
&  dercendic  fi^rk  Lâc  ftii  leut  barquc  s^empiiffknt  dfenu  Us  ittkm 

procellaven-    ^^\^^ 

liinftagnum.   9n  fem  ,      t      / 

&  compiew.  Le  calme  de  la  mer  .eft  de  peu  de  durée.  \}r» 
diMbintur"  barque  y  eft  prcfque  toujours  dans  l'agitation.  t'E- 
glife  fur  la  terre  (era  toujours  dans  le  trouble  &  la 
peine.  Lajpaix  dont  elle  a  joiii  dans  chaque  (ieclc 
a  peu  dure.  De  grandes  &  longues  tempêtes  ont 
fuivi  une  paix  fi  courte  &  fi  fragile.  Le  fidèle  n  eft 
pas  moins  expofé  que  TEglife.  Il  y  a  de  la  folie 
a  chercher  un  repos  folide  fur  la  terre.  £ti  queU 
que  endroit  du  monde  que  nous  foyons  »  nous  (bm- 
mes  fur  la  mer  :  Il  faut  la  pafier  ;  car  nôtre  vie 
n*eft  qu'une  efpece  de  paflage  de  la  Terre  au  Ciel, 
du  temps  à  l'éternité.  Voilà  le  port  où  Ton  trou- 
vera le  calme  Se  la  paix.  N&tre  devoir  n'eft  pas 
d'éviter  l'orage  &  la  tempête ,  cela  ne  fe  peut ,  mais 
^  ne  nous  pas  endormir ,  de  ramer  toujours  Se  d'a- 
vancer s  d*évitcc  le  naufrage,  &  d^empêcher  que 
le  monde  n^entre  dans  nôtre  cœur  Se  ne  nous  ù& 

i4.Aiioed«i--  f.  24.  ///  s*appr0ehéimt  dmcdeli^  &  FèvàlU- 
ciîa*mSi^'^"  r^»^  »  en  l»y  difmt  :  Maître ,  nous  fenfom.  Jcfnt  l'é- 
cum^dicéces.'  titnt  hvi ,  parla  avec  mtmce  aux  vents  &  oMxflêtt 
S^Àr  ^i'^^'^  <^  if'^  sappmsirem^  &  il  fe  fit  mn  grand  adme. 
aiefurgens .  Lc  fommeil  de  J.  C.  nous  eft  fooveftt  auffi  ne- 
tcntum\*  &  ceflairc  que  les.  plus  grandes  épreuves.  Oft  ne  fort 
icmpcftaccm  heureuièmcm  d  Une  tentation  3  OU 'en  faifantcom- 
f?v"*  «ffaaa  nacfont  icy  les  difciplcs.  J.  C.dort  à  nôtre  égards 
eft  tianquiUi^  parcc  qull  voit  que  nous  docmons^  ^  que  nous  000; 
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higligcons^  Nôtre  fommcil  donne  lieu  à  la  tentai 
tion.  Le  (omnteil  de  J.  C;  nous  Eût  connoître  à 
x^uoy  notre  négligence  nous  expofe  j  &  le  danger 
k|ue  nous  courons.  Le  remede>  eft  la  vigilance  fie  la 
briere,  mais  une  prière  qui  ait  pour  principe  la 
iby  Se  une  confiance  parfaite.  ïl  n'y  a  qUe  le  cceur, 
qui  Voit  le  ^eril  Se  qui  fouhaite  hnceremeht  d'en 
être  délivre ,  qui  prie  de  la  forrc' Cat  oh  ne  deÔrô 
pas  toujours  cT être  délivre  d  une  tehtâtiôtl  i  quoy- 
tqu'on  le  demande  :  On  craint  fou  vent  le  calme. 
En  effet  tout  eft  à  craindre  pour  l'homtne  \  tant  il 
tft  ^tagile.  Le  repos  a  fes  cciieils  j  âulfî-biéh  que 
l'agitation.  L'état  du  fidèle  »  figuré  pat  le  calmé 
de  la  rticr  >  eft  tres-dahgereux  à  la  picrè  &  contrai- 
ré  au  falut.  La  tempête  i  il  eft  vray ,  ouvre  les  abî-* 
taies  fous  Çc$  pieds ,  mais  cette  vue  le  rend  vigilant 
&  attentif,  &  c'cft-là  qu'il  éprouve  que  le  Maî-^  Smhï  tx^tU 
kre  qu'il  fcrt  eft  prcfent  6c  que  le  Seigneur  eft  tout*  ^•a^T'*' 
jpaifiahr. 

ir.  ij.  Mors  il  leur  dit  t  Ou  efl  vitft  foy?  Mm  iç.Dixkaa* 
tux  remplis  de  CTéiinte  &  J^admratiên  ft  dïfoient  tnW  ^Sll^" 
i  C  autre  :  Quel  efl  donc  cet  homme  é/ui  conimdnde  îi  <i»  ^  qui  tî- 
U  forte  aux  vents  &  ausù  flets ,  &  a  jui  ils  obtif.  ^,- funî  ^l\ 

,fent  f  inviccm  ,  di« 

Les  difciplcJ  regardoient  le  fommeil  de  Iciir  pu^lThicrV*, 
Kiaître  comnie  Tunique  cau(c  du  danèer  où  ils  ft  quia  &  remis 
Voy Oient ,  &  cette  penlee  leur  etoit  plus  danj^ereu-*  pwat,  &  obe- 
ïk  -que  la  tempête  qui  les  agiroît ,  que  le  naufragé  ^^^  *^^ 
dont  ils  étoicn(  tnenacés.  La  violence  de  nos  pàf^  ' 

fions  vient  de  la  fi^iblefte  de  notre  fôy 4  Les  tentà^ 
(ions  (ont  tertibles ,  parce  que  notice  confiance  eft 
conte  humaine.  Le  reproche  du  Sauveur  à  fes  dif^ 
|:lples  j  nous  apprend  quelle  eft  nôtté  ignorance  it 
i'injùftice  dé  nos  plaintes.  Nôcfc  amour  propre 
jrcjette  fur  lé  peu  de  grades  tide  Dieu  nous  fait  > 
|p».,qui  ne  tiaokt.qtK  w  psu  de  fidélité  que  noué 

Eeij 
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avons  à  profiter  des  fècours  qu'il  nous  donne  j  & 
du  peu  de  foin  que  noui^  avons  pris  de  repondre 
aux  grâces  déjà  reçues, 
iç  Etnavi-  '     "^^  ^^-  ^'^  abardirent  en  faite  4h  pats  des  Gerafe* 
^avciunt  ad   oiens  ,  ^Hi  eft  fiir  le  bord  opposé  à  ta  Galilée^  , 
îafcBwuixfr      Les  voyages  que  l'on  entreprend  par  un  motif  de 
qu»  cft  con    pieté  \  les  œuvres  que  Ton  fait  par  eiprit  .^e  chari- 
uaGalilwm.  ^.^  j^^  acflTeins^ue  1  on  forme  &  que  l'on  exécu- 
te pour  la  "gloire  de  Dieu,  font  fou  vent  traverfës. 
Mais  le  fiiccés  eft  toujours  conforme  à  la  volonté 
foute- puiflantc  du-  fouverain  Maître  de  toutes  cho- 
tes].    Dieu  qui  y  appelle  (ts  ferviteurs,  fçait  faire 
fcrvir  les  daneers  qu'ils  courent ,  les  oppofitions 
que  le  monde  leur  fufcite ,  les  pièges  que  le  Dcmon 
leur  tend,  à  raccompliflemenr  de  fcs  volontés.  Il 
fenible  que  le  Démon  eût  vu  le  deflein  dej.  C.  8c 
lé  motif  de  fon  voyage.   Il  veut  le  rompre  &  le 
faire,  échoiier  par  xerre  tempête  dont  les  difciples 
font  effrayés,  mais  ils  abordent  malgré  la  tempe*- 
K^nfervimni,  te.  Le  pouvoir  de  J.  c.  &  la  foy  des  vrais,  fidèles, 
^'ttth^*^^"^    furmonteront  toujours  les  plus  grands  obftacles> 

&  tous  les  ejfforts  du  Démon. 
ly.Etcùm         f^  27,    Et  lorfjne  Jefusfnt  defcendu  à  terre ^  il 
a§"erram  "    ^^'^^  ^^  devant  de  Iny  un  homme  cfui  depuis  long-temps 
occurric  iili    ftoit  poffidé  dn  Démon  ^  &  ^id  ne  portoit  point  d*ha- 
qui  habcWt  '  ^^^  1  »^  »^  demeuroit  point  dam  les  tnaifons ,  mais  dans 

dzmonmm       Us /ephlchres . 

busmuicis,ic      Voilà  l'image  de  la  trifte  condition  &  de  la  vie 

nonUd"u?ba   "^^^crable  que  mené  un  homme  efclave  &  poflèdé 

tur^  neqne  in  d'une  pafiion.    Le  pccbé  le  dépoîiille  de  la  robe 

batTfcdîn^   d'innocence  ;  la  paffipn  luy  fait  perdre  la  grâce  du 

monuRiMitis.  Baptême  ;  EHe  luy  donne  du  dégoût  pour  l'Eglife 

la  maifon  de  Dieu,  &  luy  fait  préférer  au  Temple 

du  Seigneur  la  demeure  des  impies  où  «le  Démon 

habite.    Les  SS.  PP.  difcnt  que  cet  homme  étoit 

la  figure  du  peuple  Geaiil  &  de  tout  -  homme  pe« 
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chcur.    Car  le  pécheur  cft  nud  ,  &  le  peuple  Gen- 
til avant  la  venue  de  )•  C.étoit  plongé  dans  le 
vice  >  livré  à  Terreiç  &c  couvert  de  crimes.  Nhâhs 
eft  cjHCHmdfHe  tegMnentum  virtutis  éimjit^   C'eft  la  ufs  »  ntuUtl 
peine  qu'ont  fouffert   les  cnfens  impies  de  Noé  'rnri,  patent 
pour  avoir  infuké  la  nudité  du  Patriarche  leur  Pc-*  -    •    ^ 

re  ;  leur  pofterité  a  été  frappée  de  cette  honteufo 
&  fiinefte  raalcdidion  >  comme  il-  fe  voit  parmi  lest 
Chrétiens,  malgré  la  lumière  de  l'Evangile ,^&  la 
grâce  d'un  médiateur  tel  que  J.  C. 

un  grand  cry  ^  &  fe  vint  profierner  k  [es  pieds  ,  en  pîocid/c"ante 
Ihj  diptnt  à  haute  voix  :  Te  sus  Fils  du.  Dieu  Trest^  iViM^^-.  &  ex. 

j  clâinâiis  vocC" 

haut  y,  ejiH*y  a-t  il  entre  vous  &  moy.î  Jm  vausconju^  magna^dixiu 

re  de  ne  me  point  tourmenter^  Qy^îJ.  "i^J»»- 

TT  k  TA.  r       r  A  ^  cibicftjc. 

Un  pécheur  ne  peur  loittenii:  un  fample  regarda  fuFiiiDci 
de  J.  e.  la  vérité  qui  luy  parle,  le  remords  dek  ç^llf^''^^;^ 
confcience  qui  le  confond.  Heureux  fi  cette  con-^  me  toi<{uea3» 
ftifion  peut  l'abattre ,   fi  la  vérité  luy  peut  faire 
avoiier  le  malheureux  état  de  fa  via,  fi  la-pre(ènce 
d'un  Miniftre  de  J.  C.  qui  le  vifitc  &  qui  Texhor* 
te,  peut  enfia  le  foumetcre  &  le  toucher*  C'eft-là 
le  moment  de  k  grâce  &  k  temps  propre  à  une^ 
Gonverfion  fincere.  Mais  les  pécheurs  ne  cra^igncnc^ 
rien  tant  que  ces  momens  ,  &  ifcn'efl:  point  de  ru^ 
fe  ni  d  artifice  y  que  le  Démon  n'i?mploye   poui? 
rendre  inutiles  les  vifites,  les.entrctiens,  les  rerâord&. 
&  les  exemples^ 

f.  Z5-    Car  il  commandait  k  Keffrit  impur  de  fir^  b«  cn'to  fp^T 
tir  de  cet  homme  ^u*^il  agitait  avec  violence  depuis  long-  riiuiinimuiu: 
temps.  Et  qjuoycfu*on  le  gardât  lié.  de  chawes  &  les>  abhomlne*^ 
fsrs  aux^  pieds  ^  il  rompait  tous  [es.  liens  &  était  ptfuf».  Multiseninta 
yé  par  le  Démon  dans  Us  deferts.  .■  amJkbarH^ 

.  JESvs-CïfRirSr  parfc,,  Tjbsus-Ghrist  com*-  iam>  &  vi»* 
mande.  Sa  parole  &  ion  commandement  lont  deu»  t,is  &  compc*. 
puiffans  moyens  de  convcrfi^Eu.  M^is  ils^.fpnt  auG-  «i^bui^cuac^. 


tit  vioculis 
agcbaïui  i 
d^tnoBio  ii^ 
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|Q.  intcrroî- 

iliutn  jefus  » 
4icens  :  (^lod 
|ifa||l  nomén 
cft  >  At  »llc 
àiT^it  i  Legio: 
^ttia  incrave. 
tic  dstmonia 


ÎjS         EXFIIOATIOH  DB  l'EvANGIlB 
une  forte  preuve  de  la  difficulté  ^ue  le  pecbeai^ 
refTent  quand  la  grâce  le  prefènre  à  luy  ^  quand  ua 
Prédicateur  l'exhorte  à  forcir  de  fon  état  y  à  f omn 
pre  un  commerce  qui  le  retient  depuis  fî  longn 
temps  dans  le  defordre.   Ce  qu'il  y  a  de  plus  re- 
marquable »  c'eil  que  le  Démon  permettoit  quek 
uefois  qu'on  liât  cet  homme  ,  &  un  moment  apréa 
:  rompait  Ces  chaînes  &  te  pûfTêdé  devenGiit  plus 
furieux  qu'auparavant.  N'eft-cepas  là  un  tableau  do 
l'état  de  quantité  de  mondains  &  de  pécheurs  d*ha- 
Vitude  \  Le  Démon  Tôufi^re  qu'ils  approchent  du^ 
Tribunal  de  la  pénitence ,  que  rhorome  de  Dieu 
les  lie.    Il  confent  qu'on  leur  parle  de  retraite  fit 
^e  feparation.  Mais  cqs  commencemens  de  retour ^^ 
4^  pénitence  S:  de  liberté  y  font  fuivis  de  rcchu- 
;es  plus  emportées.   On  fe  replonge  de  nouveau 
danslevice.    On  rentre  daiis  le  monde  >  &  dansr 
le  monde  le  plus  impie  &  le  plus  déterminé-  On 
|àit  de  nouvelles  çonnoiffances  >  où  Ton  oublie  en- 
tièrement les;  bons  exemples  que  Ton  Sk  cus.^  le^ 
bons  fentinïens  &  les  {aintes  réfolutions  que  Von 
^voit  farmécs.    On  fiiic  la  prefence  &  la  vue  d'un 
homme  de  bien ,  coqanie  on  fuiroit  la  vue  5c  H 
prefence  du  Démon, 

f,  30.  Jefus  Uty  demanda  ;  Quil  efl  ton  nom  ?  H 
luy  dit  :  Je  m' appelle  légion^  Parce  que  flufijcttrs  De^ 
mom  étoient  entrés  dans  cet  homme. 

Le  Çonfelïèur  qui  interroge  un  hoiçime  qui  s'ac 
çufe  d'un  péché,  en  découvre  fouvent  une  infinité 
d  autres.  Chaque  habitude  criminelle  eft  une  lé- 
gion qui  précipite  Thomme  dans  des  peçhés  iânsi 
iiombre.  L'avare,  le  médiCint ,  Thomme  colère 
n'ont-ils  qu'un  péché  fur  la  confcience  ?  L'impudin 
que  n'eft  il  pas  poflfèdé  d'autant  de  Dçmons  que 
fon  ame  a  de  puifiances  î  Les  penfées  ,  lc3  deurSa^ 
les.  imaginations,  lesi regards > ont  Içut  efpxit  ç^\\ 
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les  forme ,  &  qui  fe  rend  le  maître  des  yeux ,  dci. 
oreilles ,  de  la  langue  ^  &  enfin  du  cœur  déjà  cf- 
clavc  de  ce;te  paflîon  bonteufc.  Ce  n*eft  plus  uh 
fcul  péché  de  fragilité  &  de  furprife  >  un  pech& 
dont  on  Te  relevé  v  c'cft  un  état  fixe  de  révolte  de 
d'infidélité,  qui  entraîne  ces  fortes  die  pécheurs, 
dans  Tirreligion  &  l'impiété.  Après  avoir  pro» 
fané  cent  &  cent  fois  la  faintete  de  la  Lqy  â& 
Dieu  ,  foîiillé  la  pureté  de   Tame ,  renoncé  à  U: 

frace  qui  les  preflc  >  &  s'être ,  comme  Tcnfent  pro- 
igue  ,  éloignes  de  là  luwiiere  de  la  ver  jtè ,  its  tom^ 
bent  enfin  dans  rincrcdulité.    Le  cœvit  impie  rend  ^^I^Mut 
l'esprit  athée  \  &  quoy qu'on  ait  pris  nai  (lance  danà  ^  i^phetu , 
le  (ein  même  de  la  foy  ,  on  vit  fans  Religion  &  ùit  H'"^*  ^^'"^ 
meurt  ckns  un  véritable  dcftfpoir. 

f.  ^i.  Et  ces  Démons  UjupfiïoHm^Hilneleureofi^  iu  Et  loga- 
mandât  point  de  ien  aller  dans  l'abîme^  Scr«'^ir 

La  prière  que  le  Dtemon  fait  au  Sauveur  >  mar=-  i«suttnabya 
que  la  foiblefle  de  cet  efprit  fiirieux  ,  &  lagtan*  ^**"*"^^* 
deur  dû  pouvoir  de  J.  C.  Les  mondains  prient  ^ 
comme  le  Démon ,  par  ua  motif  de  crainte.  Vit 
homme  qui  pafle  fa  vie  dans  le  dcfordre  >  &  qui  ^ 
furpris  d'un  mal  violent ,  fe  voit  à  la  veille  de 
mourir,  prie  auflî.    Mais  que  demande -t  il  ^  Ct 
que  le  Démon  demande  à  J.  C.  La  crainte  desper- 
nes  de  Tenfcr  eft  Tunique  motif  de  fa  prière.    Le 
Démon  craint  l'abîme  ou  Tenfer^  parce  que  I^ 
il  ne  pourra  plus  tenter  les  honuncs  ,.  ni  leur  nuire,. 
Le  mondain  craint  d*êcre  damné  j^  parce  qu'il  s'ai- 
me luy-même ,  &  qu'il  ne  pourra  plus  fatisfairç- 
£s  paifions^  ni  vme  dans  tes  plaibrs  £k  dans  la 

Par  cet  abîhie  les  Interprètes  enteiKlem  le  Két^> 
eu  les  Démons  (ont  renfiîrmés  y  d'oiY  ils  fottcnt  ^^ 
lorfque  le  Seigneur  le  permet  y  fclon  les  ordtcs  d^ 
&  ioftice  ^  de  u  mifericorde  &  de*  fa  gloire.  C'dt 

Ee  mj 


4<a       Explication  i>e   i'Etakoiii 
ce  que  le  Sauveur  appelle  les  tçnebres  extérieure^. 
Jf^e   Prince  du,  monde  sen  va  être  chajje   dehors ,  * 
dit  J.  C.  en  (aint  Jean.  chap.  ^2,  v.  ji.  Ce  qui 
fiippofe  neçeflairement  un  lieu  feparé  de  ce  monde 
Vifible  que  les  honimes  &  les  oifcaux  hahiteot. 
|t.  l^atauté       -jj:,  a*.  Mais  comme,  il  y  avoit  là  nn  çrand  troH" 
coiurijmuico.  f^^^  de  pourceaux  cjui  patffotentjkr  if  ne  montagne ,  Mi| 
rum  'pafçcn     /^  Cupplioim  djs  kw  permettre  ^'7  entrer  .  et  qu^illtwt 
icîiucioga.    fermiî. 

banteum^ut  '     Cette  feconde  prière  du  Dçmon  marque  afiTés 

cis  in  iiiosin.  jclaitement  dans  quel  elprit  il  avoit  iait  la  première, 

lï^fi^ir^  Tout  ce  qui  iè  fait  par  un  pur  efpritdç  crainte  ne 

\>W\  .-•       change  point  Tétat  d'une  ame  :  Elle  demeuçetoû- 

jours  ce  qu'çlle  étoit ,  toupurs  efçlavc  des  paf- 

îîons ,  &  fujette  ^ux  mêmes  habitudes.  \]n  mala-: 

4,e  craint  la  mort  &  les  fuites  terribles  de  la  mort» 

Il  prie ,  il  pleure ,  il  protefte  de  changer  de  vie  \ 

Éft-il  revenu  dç  &  maladie ,  il  oublie  tout  ce  qu'i^ 

^  promis.  Tout  s*évanoiiit  y  larmes ,  prières  ,  pra- 

tefi^tions  •  taut  devient  inutile  &  den;ieure  i^ns  cft 

fet.    Il  rentre  dans  les  premiers  égaremens.    Il  fe 

rengage  dans  le  dçfprdre  3  &  court  à  fa  perdition^ 

Voilà  tQuc  ce  que  Ton  doit  attendre  des  pécheurs 

qui  n'agiflcnt  que  par  la  crainte  des  efckves  j,  qq 

efl:  celle  des  Démons. 

%^,  |x4crunt       f.  12.  Les  Démons  étant  dont  fqrtis  de  cet  homme 

çî|a6homi    fVtrerent  dans  les  poHrceaux  :  Et  aHjJi  tat  le  troupeau. 

^ç ,  Çf  lïitra    conrht  avcc  violence  fç  précipiter  dans  le  Lac  ^  ouils  fe 

çw:&impctu  noyèrent. 

H«cçi«^in"  '^^^  ^^  ^^^^  '^  ^^^^  ^^^  peçhçvirs  qui  cherchent 
îiîig0iwn/&:  leur  bonheur  dans  des  cngagemens  cripriinels ,  ^ 
W.ft9>çaii?.sie(l.  ^^j^5  ^ij^  commerce  qui  les  ruine  &  qui  les  perd.  Un 

avare  trouve  fon  enfcr  dans  l'amour  même  de  (oa 
argent  5^  i^n  yvrogne ,  dans  l'excès  du  vin  dont  il  fç 
remplit  trouve  la  perte  de  fa  raifon ,  de  fa  confcien- 
f  e  $ç  dç  fa  yie  ',  un  impudique  ,  dan^  la  latictç  4ç 
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ft  paffion  brutale  trouve  la  ruine  de  fa  fanté,  ladiflî-r 
pation  de  fon  bien  ,  Tavancement  de  fa  mort  &  de 
ïbn  nialhcur.  Toutes  les  reflburces  cjue  les  paflîons 
nous  fourniflent ,  font  autant  d'occafîons  à  de  nou* 
veaux  crimes  8c  à  de  nouveaux  malheurs. 

ir.  ^^.^CcHx  efHÏ  les  gardaient  y  ayant  vu  ce  ffd  J+  Qffodoc 
ftoit  arrivé ,  s'enfuirent  &  s^en  agirent  le  dire  a  la  âum  qui  p*f. 
t/Ule  &  dans  lesvillaçes.  ccbam,  fu- 

On  volt  tous  les  jours  périr  des  hommes  d  une  minciavcrunt 
manière  auflî  tragique  que  cette  groupe  de  pour*  ^^^J^^* 
ceaux.  La  fin  violente  &  précipitée  de  ces  ani-^ 
piaux ,  cft  la  figure  de  la  mort  funefte  d*un  grand 
nombre  de  pécheurs.  Quand  un  pécheur  a  long-» 
temps  abusé  de  la  patience  de  Dieu  ,  Dieu  l'aban- 
donne. Et  que  devient-il  alors  l  Ne  pouvant  plus 
Satisfaire  ks  paffions ,  il  cherche  à  finir  Ces  jours 
en  defefperé.  Il  y  a  toujours  du  tragique  &  du/ur* 

!>renant ,  foit  dans  le  genre  de  fa  mort ,  foit  dans 
es  difpoficions  avec  lefquelles  il  meurt.  Cela  fe 
voit  y  on  en  eft  frappé ,  Ton  en  parle  ,  &  le  bruit 
s'en  répand  par  tout  *,  mais  perfonne  n'en  profite  ;, 
<k  ne  penfe  à  fe  reconnaître  &  à  éviter  un  pareil 
malheur.  Remarqués  ,  dit  faint  Ambroife ,  quelle 
çft  là  bçnté  de  j,  C»  Il  ne  commande  point  au  De-» 
mon  d'entrer  dans  les  pourceaux ,  ni  de  fe  préci-» 
pi  ter  dans  la  mer  *,  Il  le  permet  feulement  :  Poux 
nous  apprendre  que  ce  ne  fera  point  le  Seigneur 
qui  condamnera  tes  pécheurs  impenitens,  ils  fe 
condamneront  eux-mêmes.  NullPim  prius  ipfe  con* 
(^cmnat ,  fid  unMfjuifjjie  fibi  autor  efi  p.œna. 

ir.  aç.  D^oii  nlufieurs  rortirent  ponr  voir  ce  oui  ^s-  E»«cr«n« 
etm  ^mve  :  E(  étant  venus  ajejHS^  ils  trouvèrent  cet  quod  fiamo 
homme ,  dont  les  Démons  iteientfirtis.  affu  a  Ces  pieds ^  «^  >  ^  ^^®- 
habille  &  enjmbmpns  i  ce  ejui  les  rempUtde  cramte.  & inv«ncruBc 
Tout  ce  qui  arrive  hors  des  loîx  ordinaires  de  Jc^'cm"/^" 
^  P'rpyidçnçç  &  du  cours  dq  la  nature ,  eft  furprq-  ^opdWon» 


4^z        Explication  db  l'Evangile 

Tcftitum  ac  ^^^^*  Chacuti  ouvrc  les  yeux  ,  réveille  foh  atten- 

fana  irenie*  cion  &  S 'applique  à  en  découvrir  les  raifens  &lei 

&  t7m"«iiîiî!  caufcs.  Il  n*cn  cft  pas  ainfi  à  l'égard  des  dérange- 

mens  qui  arrivent  cous  les  jours ,  Se  qui  font  fi 

fcandaleux  &  û  contraires  à  la  loy  de  Dieu  8c  aux 

règles  de   TEvangile.    C'eft  que  ta    corruption 

de  Tbomme  a  rendu  le   mal  prefque  necefiaire 

&  naturel  ;    Et  qu'au  lieu  d'être  furpris  de  voit 

régner  les  paifîons  8c  le  defordre  ^  on  t'eft  de  voir 

un  homme  fage  j  une  jeuneflè  modérée ,  un  fideic 

attaché  aux  mouvemens  de  ià  confcience  Se  aux  r^ 

gles  de  la  pieté. 

itf.Namîa-         ^^  .^    £^  ^^^^  quiétvoient  vice  aui  s^ètokfâffi. 

iilis  &  qui  vi*  Uf^r  racûfifcrcm  comment  le  fejjcae  avoêt  ete  dcuvri  0 

Uaus  tOxt  à      C  cit  un  miracle  de  voir  un  jeune  homme  oant 
^ione:        jg  f^j-j.  j^  ç^  paffions ,  revenir  d'un  engageroeot 

criminel.  Le  miracle  ne  fc  voit  pas ,  on  ne  voir 
que  ccluy  en  faveur  de  qui  J.  C.  Ta  fait.  Ceux 
qui  ont  été  témoins  de  ce  prodige  >  rapportent  ce 

fiu'ils  ont  vu ,  &  ils  n'ont  vu  que  ce  qu^il  y  a  A? 
enfible  &  d'extérieur.  Mais  la  verm  toute-puif- 
iànte  de  la  grâce  ,  mais  cette  main  invifible  du  Sei- 
gneur ,  mais  cet  Ange  celefte  qui  a  rompu  les  chaî- 
nés  „  qui  a  exterminé  le  péché  &  éteint  ta  conçu- 
pifcenee ,  c'cft  ce  que  pcrfonne  n'a  vvi  &  ne  fçau- 
roit  voir.  Heureux  celuy  en  qui  TEforit  de  Die» 
fait  un  changement  fi  falutaire  î  Qu'il  kiflè  patler 
les  autres,  pour  luy  il  ne  doit  penfcr  qu*à  bénir 
Dieu  en  filence,  &  fe  tenir  humblement  auxpiedi 
de  J.  C.  fon  libérateur.. 

omnis  muhi-  feniens  le   prièrent  de  s^ éloigner  a  eux  ^^  Parce  tfU  lU 
Gctafenômm  itokm  faifts  à' uns  grande  frajeur.  Il  monta  donc  dâtit 
uc  difccdcrct  ta  barqHe  four  ien  retourner^ 
ttiagaô'ci«ot       La  couverfion  d'un  pécheur  fait  des.  iaaçrcffiûcs: 


le 
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bien  différentes  fur  ceux  qui  en  font  les  témoins.  tctenMm^ 
Les  uns  beniflent  le  Seigneur  &  en  profitent  ;  mais  afccwdc»? 
de  ceux-là  le  nombre  eft  très-petit.   Les  autres  (c  "*^^"'a*'' 
contentent  de  le  fçavoir  &  d'en  parler  ,  fans  déli- 
rer que  Dieu  leur  fafle  la  même  grâce  ^^  &  de  ceux- 
cy  le  nombre  eft  plus  grand.     D'autres  enfin  s'en 
affligent  &  prennent  de-là  occafion  de  murmurer 
ic  de  fc  plaindre ,  non  pas  de  Dieu ,  mais  de  ceux 
eue  Dieu  a  pris  pour  être  les  inftrun^ens  de  fa  mi-^ 
Kricorde  &  les  Miniftres  de  ce  prodige  de  fa  grâ- 
ce. .  Le  murmure  de  ces  âmes  profanes  &  intcrefX 
^es  ,  marque  leur  peu  de  foy  >  &  leurs  plaintes  fotCc 
çonnoître  qu'ils  préfèrent  les  commodités  &  les 
jivantages  de  la  vie  prçfente  ^^ au  bonheur  folide  dç 
r^utre  vie, 

iJr.  38.  Et  C€t  homme ^dant  Us  Demgms  etoient for^  toiuLmr^ 
^is  ,  te  fiippliak  qn^l  luy  fermit  di* Aller  avec  luy  \  mais  â  quodzovo^ 
Jcfm  le  renvoya ,  «  Iny  dif*nt  :  «  cLîT^^ 

Si  les  Gerafeniens  euflfcnt  profité  du  niiracleque  fct.Dimiitt 
J,  C.  vcnoit  dç  faire  chés  eux ,  peut-être  eût-il  jJ^^Sw? 
permis  à  cet  homme  de  le  fuivre  *,  mais  ce  peuple 
<noins  fcn((ble  à  fon  falut  qu'à  un  intérêt  fordide  ^ 
^toit  encore  fort  éloigne  de  faire  Tufage  qu'il  de- 
Yoit  d'une  occafion  fi  favorable  &  d'un  n  grand 
^^iracle^  Jesus-Christ  écoute,  nonlemottfd© 
ion  honneur  offcnfé  par  l'ingratitude  de  ce  peuple» 
mais  fon  zèle  &  fa  charité.  Le  falut  de  ce  peuplç 
gç  la  gloire  de  fon  Père  ,  demandoient  que  cet  hom«? 
me  qu'il  vcnoit  de  délivrer ,  devint  un  Apôtre.  Il 
fn  fait  donc  d'un  efçlave  du  Démon  un  Mlniftrc 
de  la  grâce  3  un  Prédicatçur  de  la  mifericorde  dç 
Pieu  fur  tous  les  hommes  &  fur  les  plus  grands 
pécheurs,  un  témoin  fidèle  de  la  prefence  du  Sei- 
gneur ,  de  la  venuç.  du  Meffic  &  du  Sauveur  di; 
roonde. 

t^  \9^  Retor-fiisen  vStu  maifcri ,  0:  fubliis  Us  ]^'^^^;,^.|,/" 


^  narra 

quaDca  cibi 
tecic  Dctis.  £c 
abiic  pcr  uni* 
vcrfam  civi« 
|aceiii«prxdi. 
(ans  quanta 
illi  feciiTec 
Jçfos, 
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grandes  chofes  que  Dieu  m  faites  en  vôtre  fiiveur.  Et 
il  s  en  alla  far  toute  la  ville  ,  publiant  les  grâces  (jut 
Jésus  luy  avoit  faites . 

L'ordre  que  J.  C.  donne  à  ce  poffcdé  délivre  de 
U  légion  des  Démons ,  eft  un  ordre  qu'il  don- 
ne à  tous  les  pécheurs  convertis  aufquels  il  a  fait 
la  même  grâce.  Quand  les  dcfordres  ont  été  pu- 
blics ,  la  converfion  &  le  changement  de  vie  doi- 
vent erre  connus  &  publics.  Il  faut  que  la  répara- 
tion fe  faffe  là  où  le  mal  s'eft  commis.  On  a  fcan- 
dalifé  toute  une  ville  par  fon  libertinage ,  il  6ut  Tc- 
difier  par  fa  pénitence.  Un  homme  efclavc  de  fcs 
paffîons  &  du  Démon  ^  faic  des  maux  infinis  \  on 
homme  pénitent  &  maître  de  (qs  pa0ions  ,  qui  ne- 
penfe  qu'à  reparer  le  mal  qu'il  a  commis  &  à  pieu*» 
rer  ks  crimes ,  fait  des  biens  fans  nombre, 

if,  ^o.Jefus  étant  revenu^  le  peuple  le  reçut  Ofm 
joye  ;  parce  ejuil  était  attendu  de  tous. 

Le  bonheur  des  fidèles  fur  la  terré  cohfifte  à  at- 
tendre toujours  Diçu ,  &  à  le  poffcder  quelquefois! 
Mais  la  joiiiflance  &  la  prefence  de  Dieu  me  dpiç 
pas  nuire  à  l'attente  ^  qui  fait  Tétat  fixe  du  fidel,e  > 
ni  en  refroidir  l'ardeur  &  la  perfeverancc.  Mal- 
heur au  Chrétien  qui  ne  vit  pas  dans  cette  heu-» 
reufe  difpofition  ,  ou  qui  fe  laffe  d'attendre  le  Sei- 
gneur. C'eft  renoncer  au  falut  que  de  eefler  de 
foupirer  vers  Dieu  3^  &  d'attendre  le  moment  où 
l'ame  le  pofledera.  Cette  vie  eft  donc  un  cercle  d*ef- 
perance  &  de  langueur  \  mais  d'une  langueur  qut 
n'ébranle  point  l'efperance.  Car  perdre  rcfpcta»-* 
^Ç  3  c'eft  perdre  la  foy ,  le  bonheur  &  la  viCv 
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§•    4. 

JeJkî^Chrift  rejfufcîte  U  fille  dejaie  ,  guérit  la  femme 

Hemorrhoijfe» 

'   i^.  4t.   ^lors  H  vint  4  lny  un  homme  appelle Jaire  vcnitvir.cuf 
^Hiiteit  chef  delà  Synagogue '^  ^^  fi  p^^ft^^^nt  aux  ^^^}^ç^ 
pieds  de  Jefpis ,  il  le  fiêppliait  de  venir  en  fa  maifon.      prîncepi  fy. 

Les  grands  comme  les  petits  ont  befoin  de  re-  S^ccldi^d 
Courit  àj.  C.  &  de  reconnoîtrc  fon  pouvoir.  L'E*  P'^^JcsjcAi, 
xcmple.de  ce  chef  de  la  Synagogue  nous  inftruir.  «nn^L^;» 
Il  nous  apprend  que  dans  tes  temps  d  attlidrion  il  domumejoi* 
B*y  a  point  de  fecours  plus  prompt ,  ni  de  confo- 
kdon  plus  folide  3  que  de  fe  jetter  aux  pieds  du 
Sauveur.   Il  eft  le  Médecin  des  âmes ,  auflî-bien 

3UC  des  corps.  Sa  prefencc  guérit  le  corps  du  mala- 
c.  Sa  parole  guérit  Tame  du  fidèle  ,  &  luy  rend 
la  fanté  &  les  forces.  Le  Démon  ne  fçauroit  per- 
dre uneame  qui  fe  tient  humiliée  ic  anéantie  de- 
vant la  fece  du  Seigneur. 

•    ^.  41.  Parce  ^hU  avoit  me  fille  unique  âgée  eten^  cafiîS**  â*^' 
vir§n  douze  ans  qui  fe  mouroit.    Et  commejcfns  s^en  eifercanno- 
aUûit  avec  luy  &  qùil  etoit  prefe  par  la  foule  du  '^^f^^^;, 

peuple.  batur.     Et 

La  pieté  de  ce  Perc  confondra  un  jour  Tindif-  -f/cfàmrbu 
fêrence  &  la  dureté  d'une  infinité  de  Chrétiens ,  comprirncba^ 
qui  ne  prennent  aucun  foin  de  leur  falut.  Ils  ne  font 
ni  fennbles  à  leur  état ,  ni  allarmés  du  fort  mal- 
heureux qui  les  menace. Le  (àgc  nous  exhorte  à  avoit 
de  la  tendrcffc  pour  nôtre  ame  &  même  de  la  com- 
paffîon ,  lorfqu'clle  eft  agitée  à  la  vue  des  danger^ 
qui  la  menacent  ^  ou  bien  quand  elle  eft  affpiblie  par 
les  infidélités  aufquclles  elle  s'eft  laiffc  furprendrc. 
Ceux  qui  s'appliquent  à  connoître  les  caufes  des 
maladies  du  corps  humain  y  remarquent  que  les  en- 
fins  font  fou  vent  dangereufcment  malades  à  Tage 


eue. 
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Nj»racgono-       La  foy  nous  apprend  que  nous  n'ayons  reçu  là 

dcm"cSc.  ^*^  i  &  h^^  "^^^  '^^  pofledons  aucun  bien  5  que  dé 
la  pure  bonté  de  celuy  qui  cft  la  toiitCc  d'où  cou- 
lent fans  cc(k  les  biens  de  la  nature  &x  les  biens 
delà  graCc.  J.  Ci  cft  luy-mêitte  l'âuteiit  de  tous 
les  dons  neceftaires  à  Ton  Eglise  &  à  chaire  fidèle 
en  parti culict.  Àinfi  c'eft  par  la  gracé  de  Dieu  que 
nous  fommes  hommes ,  c'eft  par  la  grâce  de  J.  Ci 
que  nous  fômmes  fidèles.  La  prettiiere  i^ivsLCc  nous 
a  tires  du  néant  ',  la   féconde  a  reparé  en  ndiis  Ic^ 
désordres  du  péché  ,  &  les  maladies  que  caufoit 
dans  l'homme  là  concupifceticé.  l?lus  nous  riôiis 
approchons  de  J.  C.  plus  nous  avançons  l'oeuvre 
de  nôtre  régénération  ^  plus  noils  recevons  de  fc-» 
Cours  &  de  force.  L'exemple  de  cette  fenune  eà* 
une  preuve  fenfiblc  de  cette  vérité» 
S^'mdicr,  '    *•  47-  Ceite  femme  fe  voyant  aïnfiditowùem^U 
quia  non  la-*  v\nttoHte  tremblante  ^  fe  jetta  kfes  pieds ,  CT  diclâfâ 
î!îni't"lk '"*  devant  font  le  feu  fie  ce  qui  C  avait  fertie  à  le  tèttcher^ 
piociîiit  ante  <^  Comment  elle  avoit  été  gucrie  a  ïinftantt 
SbqwlTcîS^.       Le  lîdele  doit  cacher  le  bien  que  Dieii  fait  ci 
fam  ictîgcrit  luy.  H  doit  le  cacher  aux  autres;  il  doit  fe  le  ca^ 
cor'am  omni'^  cher  à  luy  même.  Iln'yaque  Dieu  qui  putflefai- 
popui  :  &      re  connoître  fes  dons ,  &  en  faire  parler  aVecédi-* 
SûTonfeftim  ficatioù  &  avcc  utilité.  Nous  avons  à^crâindre  SC 
faaaca  fit.      :  nôtre  orgueil  &  celuy  du  monde.  Quand  Dieu  met 
une  ame  dans  la  neceflîté  de  parler  des  grâces  qu'il 
"luy  fait,  &  de  découvrir  les  myfteres de  miieri- 
corde  &  de  faveur  qui  s'accomplirent  dans  fod 
cœur ,  elle  doit  obeïr  &  parler ,  itiais  avec  crainte 
&c  avec  humilité^   On  ne  fçauroit  prendre  trop  dd 
précaution  contre  foy-même.  Cette  femme  décou- 
vre la  grâce  qu'elle  a  reçue ,  mais  en  la  décou- 
vrant elle  expofe  fa  maladie  &  le  befoin  qu'elle  en 
avoir/ 

iluci-FU^a,      ^-  48.  -E/ jVw  ^/  ^'^  s  Md  fille  vÎMfbj  veut  à 

gutrk 


«   «    f    ^    f 
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^^hurle  :  Allés  en  paix.  /»^es  tua  tàU 

C  clt  ta  roy/,  dit  le  Sauvçu^^  qui  ta  guene  SC  vâdcini^àce. 
riôh  pas  celle  d'une  autre.  C'eft  auffi  la  foy  qui  , 
ïj&tant  le  principe  intérieur  de  la  vie  chrétienne ,  eft 
la  caufe  de,  la  gùerifon  de  l'ame  &  ^e  la  fàhté  dont 
clic  jouit.  Cette  fahté  éd  pliis  ou  moins  forte  feloii 
que  la  cupidité  eft  plus  ou  moins  afFpiblie.  L'fiom- 
itie  s'eft  perda  pour  s*être  écouté  ,  aii  lieu  d^écou- 
.tèr  Diçu.  L'ejfprit  d*ôrgueil  &  d*indèpeiidance  là 
fait  toiÀber.  Il  n'y  a  donc  qtic  l'écrit  d'humilité 
&  de  foumiflîon  qui  j^uiflc  le  relever  8c  le  réta- 
blir :  Ôr  c'eft  la  îoy  qui  donne  "cet  cfprit ,  &  qui 
.  xïoùis  reniet  fôusla  main  de  Dieu.  Heureufc  dépen- 
fiance.,  foûrce  de  bonheur  18c  de  gloire  pioût tous 
fcs  fidèles  !        ^  ,  .  ,      ;  .  : 

^.  49.  Comme  a  partoit  énèore  ,  ijHetaU'mvîm  di^  .t^-.^^huè 

•     ^        Al  r  J    >      ô*  r^        ^N       A  illoloquentei 

,   rt  a  ce  Chef  de  la  Synagogue  :  rotrc  pue  ejt  morte  i  vcnit  quif^an? 

ne  Honnis  point  davafitétqe  de  peine  an  Mettre.  î^  principcm 

|- .      Notre  eiprit  eft  louvent  traverlc ,  &  hieme  abat-  cens  ei  :  Quià 
\    îsx\  dans  le  temps  de  la,  prière.    On  s'y  applique  SiJmltoîi 

Avec  gôut, ,  on  la  quitte  fans  peine  >  on  fè  hâte  de  vcxarcmunù 
:  k  finir.  Il  fenible  qùuncfprit  ennemi  d'un  fi  faint 
[;\éxcrcice  nous  iAipormnc  &  nous  prcïïe  de  la  quit-- 

tferi  à  peu  prés  cônime  l'inconnu  dont  faint  Luc 

parle  icy.  Cet  homme  veut  empêcher  Jaïre  de  jpriet 
^  ^lus  l'ong-terrips  le  Sauveur  &  de  l'importuner. 
■  Et  li'cft-Ce  pas  ce  qui  nous  arrive  foùvent  dans  nos 

Srieres  &  dans  nos  exercices  de  pieté  \  Il  fe  gliflé  ' 

n  cfprit  de  prétexte  &  de  langueur  y  qui  rend  cet 
.,  exercice  fi  eflenticl  &  fi  frudueux  ,  fouvént  inutî- 
.le  &  ïans  fruit.  On  craint  de  ne  pas  obtenir  ce  que 
l'on  demande  \  Se  l'on  écrbute  linc  pcnféc  fi  préju- 
diciable aii  fidèle  ;  fi  irijurieufc  à  la  gloire  de  Dicii 
,&  à  fa  bonté.  Le  inondé  trouve  fort  à  redite  que 
Ton  foit  toujours  à  prier  Dieii ,  parce  que  le  mon-^ 
dç  ne  veut  pas  toujours  fcntir  Tes  befôins  &  recori^ 

Ff 


tcm ,  audito 
hoc  vcibo , 
lefpondic  pa- 
cii  pucllx  : 
Noii  (imere  , 
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&  falva  cric. 


ff.  Et  cùm 
venifTec  do. 
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&  Jacobum  ^ 
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&  patrem  & 
niacreoi  puel. 
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lîoîtrc  fa  dépendance.    L'orgueil  (oufFrc  tant  que 
que  le  fidcle  demeure  en  cet  état  3  parce  que  priet 
c'cft  s'hiunilicr  y  c'cft-à-dire,  que  c'eft  détruite  l*ot* 
gueil  &  l'anéantir. 

ir.  $0.  A/4isJe/!ts  Ayant  entendu  cette  parole  ^  dk 
au  Père  de  la  fille  :  Ne  craignes  point ,  croyés  feulement 
&  elle  vivra^. 

Tout  ce  auc  les  hommes  nous  peuvent  dire  ^  tout 
ce  que  les  Icns  &  la  raifon  humaine  peuvent  nous 
repccicnter  ,  àpxi  nous  être  fufpeâ:.  Car  les  pen- 
{ees  de  Thpmpfie  font  vaines ,  &  les  fentimens  de 
la  ^lamre  i^e  portent  qu'au  découragement  &  à 
l'infidelitç.  Ils  qe  fervent  qu'à  tirer  l'ame  de  l'état 
çù,  Dieu  nous  demande  &  où  fa  mifericorde  nous 
a  mis,  La  confcience  vous  a  parlé ,  8c  la  vue  de 
vos  befoins  vous  fait  chercher  Dieu  &  recourir  l 
luy  *,  Que  nulle  confideration  humaine  ne  vous  ai-, 
rête,  que  nulle  raifon  apparente  ne  vous  retienne > 
ouc  nulle  difgrace  ne  vous  en  éloigne.  Demeurés 
érmc  dans  vos  defleins  y  quoyque  le  monde  vous, 
dife  fans  cefle  ce  que  cet  homme  difoit  à  ce  Perc 
affligé.  Ecoutés  Dieu  dans  le  fonds  de  vôtre  cœur, 
il  vous  dira  ce  que  le  Sauveur  dit  à  Jaïre  :  Soyés* 
mpy  fidèle  ,  rien  ne  vous  manquera ,  &  votre  bon- 
heur eft  affuré. 

if'.  51.  Etant  arrive  au  logis  il  ne  laijjfa  entrer per^ 
fon^e  me  Pierre  ^Jacques  &  Jean  y  avec  le  Pere^  &  l^ 
Aiere  de  la  fille, 

Jesus-Christ  a  reflufcité  le  fils  de  la  veuve 
4e  Naïm  à  la  vue  de  tout  un  peuple  \  il  reflufcité- 
ra  Lazare  en  prefence  de  toute,  ùi  famille  ,  &  des 
Juifs  qui  fe  trouveront  au  lieu  de  fon  fepulchrc  : 
Icy  il  ne  veut  pour  témoins  de  la  refurrcâipn  de. 
la  fille  de  Jaïre  ,  que  le  Père  &c  la  Mère  de  Ten- 
fant,  &  les  trois  difciples  qu'il  a  eus  pour  témoins 
du  myftere  du  Tabor.   Cette  diverfîté  de  conduite 
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Victit  toujours  du  mcttoc  cfprit  de  fagefle  $c  de  lu- 
th iere  dans  le  Sauveur  >  c'cft  toujours  le  mêmfe  cà- 
i:à(9:ere  i  quôyqu^il  y  ait  divcrfîté  de  motifs  ;  motifs 
^  mifericordCi  motifs  de  juftîcei  raotifs  de  pni- 
tdence.  Tantèt  Dieu  eipole  ïès  dons  aux  yeux  dé 
tout  le  monde  ^  tantôt  il  les  cache  &  les  dérobé 
aux  plus  attentifs.  L'ufage  <Jue  nous  dlevôns  faire 
idc  cette  diverfitc  apparente  de  conduite  ,  c'eft  dà 
l'adorer  &  de  re<!:6nnoître  fa  fouvcraîne  puîîSance 


&  fa  fagefle  infinie. 


trient 
ris  Pù 

7^.,.,.:.     "•'•'*  "  'f  .  flercj  non  cft 

'*^'^'^-  mocctiapucU 

Ce  que  la  nature  regarde  comme  un  thaï ,  la  foy  ^**^«<*  «^or- 
toous  apprend  à  le  regarder  comme  un  bien,    té  ^' 
Inonde  fera  dans  la  joye  i  dit  J.  G.  à  &s  JÔifcîpîesjj       '  *'*  *^' 
&  voiis  pleiirerés.  Les  defirs  de  la  chair  ^  dit  uint  ad.  5.  if\ 
î^aul ,  font  dppofés  aux  defirs  de  l  efprîr.  Àinfi  ce 

3ui  efl  à  rhomme^  qui  fe  conduit  par  les  fentimens 
t  k  nature ,  un  fu}çt  ci*affliâ:ibii  y  doit  être  iih  fu- 
jet  de  joVe  pout  le  fidèle  qui  fè  conduit  par  les  lu- 
mières de  la  foy.  L'homme  regarde  la  mort  com- 
me le  plus  grand  des  malheurs  ^  il  en  a  korreur ,  il 
la  fiiit  >  &  fa  joye  eft  extrême  quand  il  croit  l'avoir 
évitèew  Le  fidèle  mieux  inftruit  &  plus  fournis  ^ 
la  regarde  comme  Un  facrifice  qu'il  doit  à  la  ju- 
fticc  divine  \  comme  le  dernier  degré  de  la  péniten- 
ce à  laquelle  il  eft  condamné  ^  comme  la  fin  àt 
tes  humiliatioiis  i  comme  le  temps  de  fa  Pâqiieji 
c'cft-à-dire  j  de  fon  paffagcpar  ou  il  arrive  au  bon- 
heur &  à  la  gloire^ 

^\  5j.  Et  Us  fc  môcquèlènt  de  Ifiy  ^  fféicharà  bieH  n-Étdcrt. 
^H'elU  itok  mpytt.  .  ?ctî;,Tôà 

Voili  ce  que  l'homme  fcait  i  voilà  ce  qu'il  croit:  moitua  cnei. 
n  croit  ce  due*  fes  yeux  charnels  luy  apprennent  j' 
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&  il  ne  veut  pas  croire  ce  qui  cft  au  deflus  dâ 
fcns  >  ce  qui  leur  cft  caché.  '  Croire  que  là  morc 
n*cft  qu'un  fommeil,  tandis  que  nos  fcns  n'y 
voycnt  qu'une  image  affreufede  nôtre  deftrudionj. 
croire  que  l'état  d  un  mort  eft  un  état  de  tepos  & 
d'attente,  tandis  qu'un  mort  n'a  ni  (entimcnt  ni 
vie  i  voilà  ce  que  le  monde  combat ,  ce  qu'il  mc- 
prifc  y  ce  qu'if  ne  peut  croire.  C'eft  ccpendantce 
que  l'Evangile  nous  enfeigne  Se  nous  promet,  Le< 
Chrétien^  qui  aiment  la  vie  &  qui  s'y  attachent i 
font  comme  ceux  de  la  maifon  de  Jaïre  ;  Et  itsfe 
mocquoiem  de  luy.  L*attachement  à  la  vie  &  la  pei^ 
ne  extrême  que  l'on  fent  à  la  quitter  >  marquent 
a(fes  le  peu  de  foy  des  Chrétiens.  Ils  font  plus  v^ 
ritablement  morts  que  ne  l'étoit  cette  jeune  filie< 
Nous  ne  vivons  qu  autant  que  la  foy  &  l'c(peran* 
ce  d'une  autre  vie  vivent  en  nous*  Et  peut-on  di- 
re que  l'efperance  Se  la  foy  font  vivantes  ^  quand 
on  aime  la  vie  au  point  de  ne  pouvoir  fe  refoudre 
à  la  quitter  ? 
j4.  ipfc  auté      f.  54.  J^/fis  la  prenant  donc  par  la  main  luy  criât. 

îfum  ê  "*c'u    ^'*  ^^^  levés ^vous. 

inavic,  di.        jEStJS^CHRïst  uous  inftruit  aiUcuts dc Tulàgc  . 

îw£c  ^"^^^*'  que  nous  devons  faire  de  ce  miracle.  La  voixj 
la  parole,  la  main  du  Sauveur,  font  autant  de fi- 
gnes  qui  nous  reprefentcnt  fon  autorité ,  (a  puif- 
fancc  &  Iç  miracle  qu'elle  opère.  Toutes  les  fois 
qu'un  fidèle  tombe  dans  quelque  crime ,  il  meurt, 
&  rétat  de  fon  ame  devant  Dieu ,  ne  diffère  en 
rien  de  l'état  d'un  mort  prefent  à  nos  yeux.  Peut 
la  retirer  de  cet  état  affreux  il  faut  que  J.  d 
parle  ,  qu'il  fafle  entendre  fa  voix  ,  qu*il  applique 
la  main ,  &  qu'il  touche  l'ame  à  laquelle  le  pcché 
a  fait  perdre  la  vie  de  la  grâce.  Le  cri  du  Sauveur 
marque  combien  ce  changement  miraculeux  eft  dif- 
ficile. Car  un  pécheur  ^  fur  tout  un  pécheur  d'iu' 
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bîcucte ,  n*cntend  plus  une  voix  ordînaîrc.  La  pa- 
role de  J.  C.  établit  fa  vertu  &  fon  pouvoir.  Il 
XI Y  a  que  (à  parole  qui  puiflc  nous  frapper  &  nous 
éveiller.  L'application  de  la  main  fignifie  Taétionc 
des  Miniftres  *,  c'cft  par  leur  miniftere  que  le  pé- 
cheur eft  délié ,  qu'il  fort  de  fon  état ,  &  qu'il  cft 
rétabli  dans  celuy  d'où  il  êtoit  déchu. 


it.  j  j.  Et  fin  ame  étant  retoHrtîie  dans  fon  corps, 
elle  fi  leva  a  Pinfiam  \  &U  cernmamUqitonrluy  dm^ 


jf.  Etrever- 
luscll  fpirinU 
ejus  »  ù  ÙLtm 

vat  à  mander,  rczit  coud' 

Pour  donc  manger  le  pain  des  vî vans  3  il  faut  ""j  dar^mau! 
avoir  recouvré  la  fanté  &  la  vie.  Il  faut  s'être  le-  <lucsue. 
vé  ,  c'cft-à-dire ,  n'avoir  plus  rien  de  l'état  de  mort^ 
J.  C.  comnunde  qu'on  donne -à  manger  à  cette  fil- 
le qu'il  vient  de  reflufcitcr  >  &  ce  commandement 
cft  une  loy  pour  les  Pafteurs.  C'eft.  une  règle  félon 
laquelle  ils  ne  doivent  admettre  les  penitens  à  hi 
ûitlte  Xâble  que  lorfqu  ils  les  trouveront  efFedi- 
vement  refliiteités.  Ce  commandement  eft  encore 
mi  ntyftere  qui  nous  découvre  quel  fera  le  bonheur 
4cs  fidèles  après  la  refiirreâ:ion  dernière.  La  pa- 
role du  Sauveur  qui  refïufcite  les  pécheurs  &  qui 
les  nourrit  après  les  avoir  tirés  de  la  mort  du  pe-  t 

^hé  ,  cette  parole  accompagnée  d'une,  voix  forte 
{c  d'un  cri  fcmblable  ^  doit  reffiifciter  les  morts 
Je  les  conduire  à  ce  feftin  éternel  après  lequel  nous, 
ibupirons ,  mais  dont  nos  foibles  lumijeres.ne  nous  \. 

permettent  pas  de  parler..  tf.  Et  fit.  ' 

l^.  5^.  Alors  fin  f  ère  &  fi  mère  fiiremremflis^d'é-  pucrunt^a- 
tenriemem  ^  &  il  leur  eomnutnéi  de  ne  dire  aperfon*  ""!"  ^i"** 
ne  ce^Hi  etost  arrive.  cepît  ncaiî- 

Le  même  Efprit  qui  avoit  porté  J.  C  à  cacher  ',tf-« 
le  miracle  qu  il  alloit  faire ,  le  porte ,  après  1  avoir  "at. 
Eût  y  à  deffcndre  qu'on  en  parle.    Cette  deffenfe- 
appirend  fans  doute  à  ceux  qui  font  chargés  d'in-- 
ftruirç  les  fidèles  ic  de  ceirufciter  les^  pécheurs  ^  h 
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Cacher  le  bien  qu'ils  peuvent  Ëiire.  Si  refprit  ie 
{eut  vocation  au  miniftere  les  oblige  de  travailler* 
iàns,  relâche  à  la  convetfion  des  pécheurs  ^  le  de<^ 
$r  &  le  foin  de  let^r  propre  (alut  les  oblige  ï 
veiller  fur  eux-mêmes  >  &  à  prendre  garde  qu'ca 
rendant  la  vie  aux  autres  ils  ne  fbîent  aflis  mal-', 
ticureux  pour  fé  donner  la  mort.  Ce  feroit-là  fan^ 
doutç^une  étrange  charité  v  Et  le  zèle  qui  nous  poi-. 
^eroit  à  fauvet  le  prochain  8c  2,  nopis  perdre  uçtt^-. 
jpèmcs ,  feroit  un  zc|e  barbare  &  Vïipie. 


^*  t 
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CHAPITRE.     IX, 

^*Jflon  des  AfSitres.   Leur  fmjfance^  JH^fwU  defii^ 

de  voir  JtfusJOhrifi*, 

tV.a^*'*'  f .  U  t  Je/its  ayAnt  sppelli  fis  dou^f  Afitres^ 
^uo4ecira  lew^  donna  fHtJlknce  &  dMorîté  fur  U^s  les  Demm^ 
dMms^  vmu"  ^  '^  fOH^voJ^  de  gHtrir  les  maUdies^ 

tem  &  pote. 

«inud^no-  #^^  ^  4"^  ^^^^^  ^^^  rapporte  au  oomnieticcmctH 

iiia,&uc       V^  de  ce  chapitrea  peut  être  regardé  comme  U 

fatfn°"^^"'  troifiémc  vocation  des  premiers  difciplés  ,  &  cctto 

t  jeudy  a-  vocatiou  reglc  l'exercice  du  miniftere  &  la  pre- 

|résla  pçncc-  miere  fônftion  des  Miniftres  de  l'Evangile;  elle  fat 

^^'  donc  l'ouverture  des  travaux  apoftoliques.  Jesus- 

Christ  a  d'abord  appelle  des  Difciplés,  leur 

ordonnant  de  tout  quitter  &  de  le  fuivre  :  Enfui- 

te  parmi  les  difciples  y  dont  le  nombre  étoit  çpnfi- 

derable ,  il  en  choifit  douze  pour  les  raifons  que 

l'on  a  dites  ailleurs  •,  &  ce  choix  fut  une  féconde 

vocation  qui  leur  donnoit  la  qualité  de  chefs,  Icf 

fané,  les  4^pits  iç  tous  les  avantages  de  la  pri- 
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tnatité  dahs  k  Rb^aume  de  Dieu  ou  dans  TEgli- 
Ic ,  toute  compofée  d  un  peuple  nouveau  &  fèparé 
du  monde.  Enfin  il  leur  donne  icy  k  qualité  d'A- 
pôtres &  d'envoyés.  Toutes  les  Ëgtifes  Chrétien- 
nes doivent  les  reconnoître  pout  ledts  chefs  ^  Se 
defcendre  des  Eglifes  qu'ils  ont  fondées.  Celles  qui 
n'en  defcctidcnt  point  ou  qui  s'en  forit  feparées  ^ 
n'ont  ni  la  puiflance  légitime  ,  ni  l'Eiprit  de  J.  C, 
ni  les  véritables  Ecritures,  Car  celles  que  les  Egli- 
fes Schifmatiqucs  fe  vantent  d'avoir,  n'étant  pas 
la  parole  de  vie  j  ne  peuvent  pas  être  les  Ecritures 
divines ,  la  doftrine  révélée ,  l'Evangile  de  Jb- 
sus -Christ.  11  en  eft  à  peii  prés  de  ces  focietés 
particulières  comme  de  la  Synagogue.  Les  Juifs; 
çonfervent  avec  foin  la  Loy  de  Moïfe.  Ils  Tétu- 
dient  avec  zèle ,  mais  ce  zèle  eft  aveugle  &  amer, 
&  ils  ne  pofledent  que  la  lettre  de  l'ancien  Tefta- 
ment.  N'ayant  pas  la  foy  ,  leur  incrédulité  eft  ua 
voile  qui  leur  en  dérobe  Tefprit ,  rimclligehcc  Sc 
la  vérité,  La  cupidité  qui  fbrfrie  (es  focietés  fchiC- 
niàtiaues ,  ayarit  déjà  éteint  l'efprit  de  charité  ,  ne 
peut  leur  lalflcr  y  ni  leur  donner  qiîe  rèff)rît  d'er- 
reur. La  foy  &  la  vérité  font  infeparablcs  de  la 
charité.  Par  tout  où  règne  la  divino,n ,  R  règne 
ncceflairement  l'erreur.  La  lumière  filutaire  de  la^ 
foy  n'eft  jamais  fans  l'union  vivifiante  des  coeurs, 
par  la  charité.  Cait  c^eft  un  principe  évident  6ue  la 
vérité  &  la  vîe ,  en  feit  de  Religion  &c  de  falut  ^ 
(ont  la  mcmp  chofb.  C*^eft  pour  cela  qiie  l'état  d'a- 
veuglement eft  txti  état  de  mort  i  qiïe  la  fcfy  fcpa- 
rée  de  là  charité  né  p^ui  être  une  toy  vivante.  Le 
pouvoir  que  J.  C.  donnoit  aux  Apôtres,^ cônîfîftoit 
a  chafler  les.  Démons  &;  à  guérir  toute  langûièur  v 
ils  prcparoiçnt  par  coafequent  les  voyes  djg  l' etprit 
&  du  c^ur  pour  y  faire  entrer  la  £by  ,  la  vérité  , 
U  charité  j,  fans  quoy  l'on  cftefclave  du  Prînce 
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les  tcncbres ,  &  Ton  vit  clans  rinfidclirç  &  danj. 

k  langueur. 
^.  Et  mifit  il.      't.  1.  Phis  il  les  envoya  prêcher  le  Royaume  dç  Di^i 
lotp^idicarc  0-  rendre  la  Tant  eaux  malades. 

«cfanarc  in.  Il  faut  dpnc  être  appelle  &  envoyé  de  Dieu,/ 
*'"'^*:  pour  pouvoir  inftruire  les  peuples  des  vérités  divi- 
nes ,  bc  leur  dopner  l'efprit  &  la  qualité  d*cn6n^ 
de  Dieu.  Il  faut  avoir  reçu  un  pouyoii;  keitime  8ç 
iieceflaire  pour  les  délivrer  de  leurs  maladies  fpitir 
tuelks ,  &  même  des  maladies  corjporeljes  dans  les 
cas  de  neceffité  ,  c'eft-à-dirç ,  lorCquc  rioterêt  de 
l'Evangile  &  du  falut  des  anies  le  dctnanderont : 
Car  les  miracles  font  le  fcçau  dps  vérités  djp  la  foy, 
&  de^  pronieflics  que.  J.  C.  a  faites  aux;  homme?' 
au  nom  de  fpn  Père  ^  &  que  les  Apôtres  ont  faite? 
aux  nations  ,  chés  lefquçlles  ils  ont  prêché. au  nonj 
de  jEsys-CH.RJLST.  La  natujre  des  niira!çjes  que 
ie.  Sauveur  donne  pouvoir  de  faire  à  fes  difcipjes,, 
marque  rexcelience  de  fa  dodlrine,  lecara^ercfif 
ï'e^rit  de  la  Loy.  nouvelle, 
i.ïtaîttd  ir..  j.  Et  il  Unr  dit  :  Ni  fertés  r'm  damUcht*^ 
îukVit^sIn     ^^^  *  ^^  bâton  y  ni  foc ,  ni  pain  ,  ni  argent ,  &  najls 

via,  ncqUe      pOtnt  dCHX  haUitS. 

^afp«a'm°^'  Cet  état  où  Jf  sus-CnRisiX  réduit  les  Apôtre? 
xicqucpanem,  çft  le  modjsle  de  létat  où  doivent  fe  réduire  touji 
«f:!ÎIÎ* ^!^""  leurs  fucceffeurs ,  c'eft- à-dire,  tous  ceux  qui  ont 
duas  tunicas  fuccede  a  leurs  travaux  &  qui  (ont  envoyés ,  com- 
habèans.        ^^  jjj^  j'^j^j.  ^^^  j^^  premiers ,  pour  enfeigner  unç 

dodrine  qui  ordonne  le  dçtachenient  cfc  toutes 
chofes  y  &  demande  des  ouvrier?  qui  renoncent 
de  cœur  à  tout.  Quiconque ,  dit  un  Père  ,  veut  per- 
fùader  aux  autres  qu'ils  doivent  renoncer  au  fu- 
erflu  ,  doit  fe  priver  lay-m,ême  du  neceflaire.  C'eft 
a  manière  de  prêcher  que  Jésus-Christ  a  fiiivic> 
c'eft.  l'ordre  qu'il  donne  à  fes  Apôtres.  C'eft  en 
effet  le  moyen  la  plus  puiflant  &  le  plus  cjSîcacç 
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pour  fonder  le  Royaume  du  Ciel.  ^  , 

'  if.  ^.En  queUjHe  mai/on  que  vous  /(nez  mtres^  quatcw^qiî 
demtHris^y  ,  nen  fortes  foint.  domum    in* 

Quifcait  fc  pafferdu  neccflaircneft  point  ten-r  bfmncîc^ic 
;c  de  chercher  ailleurs  ce  qu'il    ne  trouve    pas  indc  ne  cjfie*. 
abondamment  dans  la  nxaifbn  où  la   providence  *"' 
Ta  conduit.  On  ne  pjeut   aimer  les  commodités 
de  la  vie  &  aimer  la  pauvreté  que  T  Evangile  re-r 
çomiinande.   La  Doârine  de  J.  C.  ne  fait  nulle 
impreffion  fur  le  cœur  de  ceux  qui  (ont  poifedés 
de  Tamour  des  richelTes ,  ou  de  l'amour  des  plaiiîrs  ^ 
&  de  la  bonne  chère.    L'Evangile   eft  pour  les 
pauvres.    Evangelifare  fatiferibus  mifit  me.  C'eft  ^^  ^'  '-^ 
donc  aux  pauvres  que  Je  su  s -Christ  envoyé 
fes  Difciplcs ,  parceque  c'eft  pour  les  inftruirc  que 
fbn  Père  l'a  envoyé.  On  voit  auffi  dans,  faint  Paul 
le  grand  progrés  que  l'Evangile  a  fait  parmi  les 
pcrlonnc?  d'une  condition  memocrc ,  &  Içs  obfta- 
çles  qu'il  a  rencontrés  parmi,  les  riches  &  lesi  grands 
dç  la  Terre.  ^^  ^^^^ 

ir.  5.  LorfdjjH  il  fe.  trouver^  des  ferfinnes  ijm  nevoUr  çamque  aoa 
droTJt  pas  vous  recevoir ,  firtant  de  lenr  FUie  ^  feeoUis  ^^^^^^. 
même  la  poujjiere  de  vos  pieds ,  afin  que  ce  [oit  un  tcsdccivîtatc 
tfmo>gnage  contre  enx.  %\t^ 

Terrible  châtiment  que  doivent  craindre  les  cf-  cium  veflwi, 
mits  incrédules  &  profanes.  Il  y  en  a  par  tout  j  [JTteftinlrn^ 
Çt  dans  tous   les  âges  de  l'Eglife    on    a  vu  des  fupa    U|oi- 
Çhreticns  même  s'oppofer  à  la  faine  dodrine  & 
la  combattre  y  les  uns  par  leurs  fentimens  3  les. 
autres  par  leur  vie.  Le  mépris  &  la  haine  que  l'on 
a  pour  les  perfonnes  paflc  fans  peine  ,  par  un  juftc 
aveuglement  d'cfpxit,  jufqu'à  la  dojflrine  qu'ils  en- 
feignent.  S.  Paul  n'a  t'il  pas  été  décrié  ?  Les  véri- 
tables  Difciples  de  cet  Apôtre  doivent  s'attendre 
à  n'être  pas  mieux  traittés  que   luy.   Le  comble 
d/:.  l'aveuglement  eft  que  ces  lottes  de  perfecutcurs 
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fe  croient  animés  de  l'efprit  de  S.  Paul  ,  &  ii^ 
kndtt  (k  Doélrinc  tandis  qu'ils  la  combattent.  Ot> 
.  verra  un  jour  à  découvert  toutes  ces  illufions  qui 
pttagcnt  les  efpriis  &  qui  font  un  tort  irrépara- 
ble à  la  pieté; 
cigteffi  au.      ir.  6.  Erant  donc  partis ,  ils  s* en  allèrent  de  villa^f 
i^c  ^*r  m"  ^  "Village  ,  annonfant  i^ Evangile  &  guerifam  par 
fteiu ,  evao.  tQfit  les  malades.   ^ 

cufanwvbi,  ^es  Apôtrcs  commencent  à  prêcher  dans  let. 
^ttc,  villages ,  pour  accomplir  la  prophétie  que  nous, 

avons  déjà  rapportée.  Caradcre  remarquable^  pro-' 
prc  à  TEvangile  de  Je  sus-Ch r ist  ,  cffcnticl  àla 
doétrinc  du  (alut.  La  parole  de  Dieu  appartient  ds 
droit  divin  aux  pauvres.  Les  Prédicateurs  font  donc 
envoies  pour  la  leur  diftribuer.   C'eft  donc  une 
[rande  prévarication  4e  leui  préférer  les  riches, 
le  préférer  les  cœurs  remplis  de  Tefprit  du  mon- 
de aux  âmes  qui  vivent  (oumifes  à  la  providence 
&  occdpées  de  leurs  devoirs, 
>.  Audîvit      f^  f. Cependant  Herode  le  Tetrarfue entendit pOTm 
Sa^tràrc?i  1er  de  téM  ce  qne  faifait  ^fus  y  &  fin  efprît  iteiien^ 
MBiat   qu«  ftêjfpéns  t  pafcc  aue  Us  uns  difiient  que  Jean  koit  ref* 
ic  hxtiisihzt  fiyc^te  d  entre  les  morts. 

cere'îw  1  li'  Herode  fe  trouve  dans  l'état  où  fe  trouvent  tous 
bufdam:  Ics  hommcs  qut  font  efclaves  de  leurs  paffions., 
Qu,a  joan.   ^     vérité  paroît  -,  mais  elle  n*éctaire  pas  tout  U 

lies  luncxuà  ,         ■  *  ^  1         «  1 

Bioriuis  :  mondc.  JESUS -Christ  parle  y  &  peu  de 
perfonnes  entendent  ce  qu'il  dit.  Ceux  qui  y  com- 
prcnent  quelque  chofe  ,  ce  font ,  comme  nous  l'a- 
vons die  y  les  pattvres  &  les  petits.  Plus  on  cft  richç 
&  grand  félon  le  mondc  ,  moins  on  a  d'intel- 
ligence des  vérités  de  l'Evangile^  parce  aue  ron 
eft  trop  partagé.  Les  vérités  faintes  demandent  que 
Fcfprit  foit  tranquille  &  attentif,  que  le  cœur 
foit  libre  &  dégagé-,  elles  demandent  des  âmes, 
(impies ,  des  hommes  de  bonne  volonté.  Cara(5lcrc 
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Incompatible  avec  TamourdeJa  vie  &  le  dere»- 
glemenc  des  paillons. 

iJF.  i.  Les  Mtttres  ^H*EUe  itoif  apparu;  JCmtrti  g.iqaîiwftii 
qiiim  des  anciens  Prophètes  itoit  refinfiiti.  ^«id:  QuUeW 

Cen'eft  point  en  fiiivant  fes  penfées  iqiic  rhom-  abaiiisaucé: 
me  fuit  la  vérité.  C'eft  par  là  qu'il  s'en  eft  éloigné  Qi^i»J'ophf- 

>ii>  T»,#^*>ni^  '*    anus   de 

&  quil  la  perdue.  Ce  n  eft  donc  point  par  cette  andqau  (itc« 
voye  qu'il  Ta  retrouvera.  L'orgueil  jette  neçeflai-»  "*^^' 
rement  Tefprit  dans  l'erreur.  Or  tout  homme  qui 
s'écoute  Se  c^\  fuit  ks  penfées  eft  orgueilleux. 
Cette  vérité  eft  auflî  ancienne  que  le  monde.  Le 
premier  péché,  dit  le  Sage,  eft  le  fniit  de  cette 
pafflon.  Atnfî  toutes  les  idées  que  Thomme  fe  fait 
iur  la  Religion ,  fans  confîilter  la  liitfiiéte  de  la 
révélation ,  font  des  phanrômes ,  8c  par  confc- 
qucnt  de  fàufles  idées.  La  Philôfèphie  &  la  Re- 
ligion nous  en  fourniflent  quahtité  d*cxempleS, 
Que  de  Syftémes  ,  que  de  pâttis  &c  de  Seâesi 
la  raifon  humaine  n^a  -  t'elle  pàs  forrtiés  ëh  s'a- 
bandonnant  à  (ts  idées  ?  Les  Juifs  fê  dotinent  là 
libetié  de  raifonhet  fut  ]  è  S  ù  s-Ctïï^  i  s  t. 
Que  n'en  difent-ils  pas  ?  Il  h'y  à  qtie  ceux  qui 
écoutent  refprit  de  k  Fay ,  qui  en  pehfèht  ce 
qu'il  ctt  faut  penfer. 

f .  5.  £/  Htrode  dijiit  :jAyf4ît  couper  U  tête  ^.EtaîtHc* 
4  Jean.  Mais  tfni  efi  celHy^cu  dent  f  entends  dire  de  '°^"  •  i*T" 
fi  grandes  chofes  }  &  il  avoit  envie  de  le  voir^  colUvi  :  Qjiis 

Parler  du  mal  que  Ton  a  fait  cômrtie  d'une  chofe  ^^  *"^*"  *^'"» 
Indi  irereUte  >  c  eft  la  matcjuè  d  cm   cœur  tout  a  caiia  a^a<lio?£c 
fait  endurci.  Beaucoup  de  Chrétiens  parlent  (ans  H""^^*^  ^*- 
peme  ,  &  même  avec  plaillr ,  de  la  vie  mondaine 
qu'ils  ont  menée.  Qu'en   peut-on  penfér,  f\  ce 
ft'eftquecesperfbnneslà  n'ont  jamais  pleuré  leurs 
dcfordres,&  qu'ils  ne  connoiflènt  point  lancccffité 
de  la  Pénitence  Chreftiénne }  Ce  iouVenir  marque 
^ne  iècrete  joye  Se  une  ec^mplaiiànce  qui. devant 


Et  re- 
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Dieu  eft  trcs-criminellc.  On  loîic  une  femme  quî 
;iécè  beaucoup  du  monde  ^  &  ellb  ne  peut  refiftec 
au  ptai(îr  d'une  réputation  fi  fcandaleufè  ;.  Peut-^ 
on  croiire  qu'elle  ait  un  regrec  finçere  de  fes 
cgaremens? 

Retour  des  jipQtres.  Jefus-Chrifl  fi  retire  avec  eux ^ 
Il  gnerk  Us  malades  &  nourrît  cittf  mille 
hommes  de  cinq  pains^ 

ir.  I  o.  Les  Apôtres  étant  revenm  racontèrent  à  Jefus. 

!•.   Etre.         "^^  ,.,       '      .  r  *         r     rr  r        t  ^^ 

Ter  fi  ApoQo-  tcHt  ce  qHHS  avouent  fait.  Et  je  fus  les  prenant  avec 

funt  mi^r.  ^^y  *  *'  fi  ^^^^^  ^  ^'^^^  ^^  ^^  ^^'^  ^fi^  >  f'** 
cumquefece-   la  vUlc  de  Bethfd'tde, 

Snpcis^^iîïis       Cette  conduite    de   Jesus-Christ    cft    une 
ftceÇt   fcor-  inftrudion  pour  lesEvêques  &  les  Pafteurs  qui  ont 
îim  *"defe°;  "n  Clergé  à  former  &  à  conduire.  Le  foin  d'un 
ijum,  qui  eft  Evêque  c'eft  d'appliquer  les  ouvriers  au  travail  & 
Bab(ai4c«     jg  Jç^J.  procurer  du  repos.  Ce  repos  afba  zôùovty 
&  une  ad  ion  necelTaireaux  fidèles  &  aux  Mi-t 
niftres.  Le  travail  /ans  relâche  eft  une  tentation 
dangereufe.  Ce  que  l'on  commence   par  un  efpric 
de  zèle  &  de  charité  ,  peut  enfin  dégencrei:  &  de-» 
venir  une  véritable  paflîon  ,  l'ouvrage  dç  la.  cu- 
pidité. Ce  n'eft  pas  refpeâier  le  miniftere,  ny  con- 
noître  le  prix  du  iàlut  des  âmes ,  que  de  négliger 
de  reprendre  de  nouvelles  forces  ,  &  de  s*en  ren- 
dre encore  plus  digne  par  la  retraite  ^  P^c  l'étude 

viSnc^nf^a  TÎ^.  II.  L'orffue  le  peuple  F  eut  appris^  il  le  fidvit  :^ 
i?"'*  &""^  ^^  J^J^^  ^^  ^74»/  bien  reçus  leur  parlait  du  Royaume 
ccpit  cof,  &  de  Dieu  y  &  guerijfoit  ceux  qui  avoient  befoin  d*im 

ioquebâcur  i].  guéris. 

Dci,&  eos,  S.  Mathieu  ne  patic  que  des  guerifons  miracu-. 
ricb?m  fâl  Icu^fesquc  Jesus-Christ   fit  en  cette  occafion:. 

nabac. 
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S.  Marc  des  inftrudions  qu'il  donna  à  ce  peuple; 
&  nôtre  Evangelifte  nous  apprend  que  le  Fils  de 
l'Homme  leur  parla  du  Royaume  de  Dieu.  Et  que 

Pour  donner  aux  veirités  qu'il  leur  annonçoit  toute 
authorité  necclTaire  fuf  Terprit  de  fcs  auditeurs  ^ 
il  joignit  la  vertu  des  niiracles  à  la  vertu  de  fa  pa- 
role. G'eft  icy  que  les  làints  Pères  nous  font  re- 
marquer que  lé  Sauveur  ne  diftribua  le  Pain  dé 
vie  qu'à  ceux  qu'il  avoit  déjà  guéris.  Ncmo  cibwn 
accipH  Chriflï ,  nififmnt  ante  fkn^tus. 

La  marque  d'un  bon  Pafteur  c'eft  que  (es  oUaille» 
lie  puiflcntle  quitter.  Cette  difoofition  eft  la  gloire 
du  Pafteur  &  le  bonheur  des  Fidelles.  Nous  vôyon^ 
îcy  dans  ce  que  S.  Luc  rapporte  de  ce  peuple  Sc 
de  J.  C.  tout  ce  qu'un  Miniftre  &  fon  troupeaii. 
doivent  faire.  Uu  Pafteur  ne  doit  donc  rejetter  per- 
sonne. Il  doit  toujours  parler  à  fon  peuple  da 
Royaume  de  Dieu,  c'eft  à  dircj  leur  expliquer  les 
vérités  del'Evângile.Il  doit  s'appliquer  à  connoîtrc 
le  bcfoin  des  Fidelles  en  particulier ,  &  les  nourrir 
de  la  parole  de  Dieu  &  du  Pain  de  vie.  ^    .^ 

ir.  12.  Le  jour  commen f  oit  a  baiser  ^  &  les  dûHU  tem'cœp^rat 
Apôtres  Iny  vin^mt  iiire:  tenvoyés  le  peuple  afin  «icclmarc.  Et 
qu'ils  s* en  aillent  dam  les  villages  &  dans  Us  lienx  duodccim  di- 
a  alentour  pour  fe  hier  -  &  pour  y  trouver  de  quoi  ^"""^  »^^*  ' 
vtvre  y  parce  que  nousfommes  icy  en  un  lieu  aefert^  bas,  uteuncef 
La  foy  &  la  pieté   ont  leurs  commencemens  î?r^*^^^^\!îî! 

1  /         T^ii  rr  1  /  laïque      quae 

&  leurs  progrès  j  Elles  ont  aulli  leurs  épreuves,  &  drca  fane , 
dans  le  cours  d'une  vie  Chrétienne  on  ne  fent  que  fn^^^n'^^ 
trop  fouvent  Une  grande  diminution  de  pieté  &  de  t^i .-  quia  hk 
foy.  Propofer  à  J.  C.  des  moyens  de  fecourir  lo^^t?'^'* 
une  ame  tels  quelaraifon  humaine  les  penfe  ^  c'eft 
la  marque  d'une  confiance  foible.  Les    fidèles  qui 
forment  des  defirs  ^  tombent   dans    cette  impru^ 
dence  ,  lors  même  qu'ils  parlent  à  Dieu  dans  la 
prière.  Quiccer  j£Svs-C»R.isx  pour  aller  cher-» 
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cher  du  pain  ^  c'eft  préférer  ta  vie  du  corps  a  iâ 

vie  de  Tame  i  la  vie  pre(ènte  à  la  vie  écemell& 

]Pcut-on  craindre  la  fterilité  des  deferrs  ^  quand  oii 

porte  dans  fon  c<»ur  le  trefor  de  la  foy  ,  &  qu  oïl 

a  le  bonheur  de  poffeder  Dieu  &  de  Tavoic  pour 

Pafteur  ?  Ce  fot  -  U  le  reché  des    Ifraelices»  Lei 

Apôtrcsi  marquent  par  leur  crainte  ,  qu'ils  ont  eri- 

core  quelque  chofe  de  cet  ancien  efprit  de  leur  percs. 

Qu'il  y  a  de  Chrétiens  &  de  Prêtres  qui   eu  ont 

.   beaucoup  plus  l 

Éutem'  ad  il!      lf^«  I J.  Méiis  JefiiS  Uifr  refendit  :  Donnés-leur  ^wu 

•w,„\  Vos  <*f-  mimes  a  manf^er^  Us  Iwt  repattitent  :  néus  f} avons  qui 

care-  At  iUi  **»f  f^ns  &  dtMX  f^Jfons  ^  fictn-efi  fent^etre  ^hiI 

Sonfim  *    fi^^^^^  f^^  ^^^  Alitons  achifer  des 'Vivres  pouf  tant  ce 

ibiipiosquàm  f^f^pl^. 


nmi/acema.  F^S^^ 


mos'in  om.  poflSibie^  &  quî  p6U{  tout  ce  qu'il  veut,  les  Apo* 
^  d2^!"  ^^^^  éfioienc  pauvres  des  biens  cfe  Ce  monde  ^  richei 
des  biens  du  Ciel  t  nous  voyons  icy  qu'ih  ne  l'é* 
toicnt  pas  cependant  aflfés  ,  puifqu*ils  manquoienf 
de  foy  j  &  d'une  foy  vive  &  parfaite ,  feule  capa- 
ble de  nourrir  8c  eux  &  tout  ce  peuple.  L*homrtie 
n'a  rien  par  luy-même  &  il  ne  peut  donnet  que  ce 
qu'il  reçoit  de  la  pure  libéralité  de  Dieu.  On  pcuC 
acheter  des  biens  temporels ,  mais  on  ne  peut  aque-» 
rir  les  dons  de  Dieu  à  prix  d'argent.  Que  mrô 
.  donc  >  prier  j  demander  &  attendre  de  quoy  fil 
nourrir  &  affifter  le  prochain ,  de  celuy  qui  peut 
fcul  nous  donner  ,  parce  que  luy  fcul  eft  riche  SC 
que  (es  trefprs  font  infinis.  Les  Apôtres  ne  com- 
prenoient  pas  le  deflèin  du  Sauveur.  Ils  compre- 
noient  encore  moins  ce  que  devoir  (îgnifier  le  mi- 
racle des  pains  multipliés.  Ce  n'eft  point  le  pain 
matériel  j  te^pain.  qu  on  achète  qui  donne  la  vie^ 
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c^cft  celuy  qui  s'eft  livré  pour  racheter  par  (on  prix 
rhomme  de  la  mort.  C'cft  ce  Pain  celcfte  que  les 
Apôtres  ne  pouvoîcnt  pas  encore  donner  au  peuple^ 
ne  l'ayant  pas  reçu  eux-mêmes.  C'eft  s'abufer  que 
de  croire  pouvoir  trouver  de  quoy  fe  fatisfaire  &  fe 
templir  aiilçurs  qu'auprès  de  J.  Ce  Nulles  vérités 
fblides  que  celles  qu'il  nous  a  apportées  du  Ciçl  ôc 
qu'il  diftnbuë  aux  efprits  attentifs  ,  aux  âmes  à  qui 
l'attention  donne  la  faim  necefïaire  pour  prendre 
de  ce  pain  de  vie  &  pour  s'en  nourrir.  Dnm  andirc 
incipit  ,  incipit  eftirire,  ^        ^  ,.  ^^^ 

ir-  14.  Car  ils  itoient  environ  cm/j  mille  hommes,  aaccm  ferf 
^lors  il  dit  kfts  Difeiples  \  faites  tes  ajfeoir  far  diver»-  ^J|j.  q«"nque 
fis  troupes ,  cimjuante  a  cinquante.  aucçiq  addir« 

le  grand  nombre  n'arrête  point  J.  C.  &  fa  cha-.  pifeu^^^ 
rite  n'en  eft  point  refroidie  :  Au  contraire  ua  dircumbere 
peuple  infini  eft  un  objet  digne  de  la  grandeur  V^i^^^^l^ 
de  Ion  pouvoir  &  de  u  compaffion..  Un  Pafteur  aos. 
ne  doit  jamais  fe  plaindre  d'avoir  trop  de  pauvre^ 
dans  ia  Paroiffe.    Ce  feroit  fe  plaindre  d'ayoit 
trop  d'occafions  de  faire  du  bien  >  d'approcher  dô 
Dieu  Se  luy  relTembler*,  chaque  pauvre  eft  une 
iburce  de  bénédictions  3  &  un  gage  que  Dieu  luy 
donne  d*un  prompt  fecours  &Wune  protedtioa 
particulière.  Plus  la  véritable  Charité  a  de  pau^ 
vres  ,  plus  elle  eft  riche. 

f.  I).  Ce  q'hils  exécutèrent,  en  les  falfant  tous  ç^H^^^  ÏJ 

étjfëoir^  difcumbccc 

Modèle  que  chaque  Pafteur  dcvroit  fuivrc  :  car  n^.'*^  **"*■ 
n'eftoit-ce  pas  là  une  image  fenfible  des  Eglifcs 
particulières  ,  &  de  l'ordre  neceffaire  qui  doit  ré- 
gner dans  l'affemblée  des  Fideles>  Comment  con- 
noître  fes  brebis  ^  comment  les  aififter ,  les  nourrir 
toutes ,  fi  l'on  ne  prend  la  peine  de  les  vifiter  ,  fi 
on  ne  leur  donne  un  temps  ^  un  lieu  ^  une  heure 
pour  leur  pa^er ,  pour  les  foucenir  &  les  exhor- 


"4^4  Exp'ttcATibW  ht  t'ÈvAlîirGitE 
ter  ?  La  charité  prévoit  les  befbins  ,  la  prudence 
prévient  la  côhfufion  ;  la  vigilance ,  l'application 
&  le  bon  ordre ,  font  qu'un  PàfteUr  remédie  l 
tout.  On  ne  doit  pas  fe  contenter  des  iiittruâioni 
générales  ,  il  en  faut  de  pairticuliereSk  Éllei  font 
^  plus  utiles  &  fou  vent  ^lils  neceflaires* 

1*.   Acce.       ^    j^.  £f  Xyji,  prif  les  cinq  pdim  &  Us  Jeux 

^uinqoe  pa-  poijsofts ,  &  levant  Us  yeux  an  Cui  %l  ks  ténit  y  ut 

to'"^fcibî^s  ^^^^  ^  ^^^  ^^"^  ^fi^  DifcipUs,  afin  qu'Ui  Ut 
kefpcxit  in  c«  ftiftntàffent  an  petipU. 

dâdlm^^lc      ^"  admire  ce  miracle ,  mais  on  ne  va  pas  pluà 
£:cs{c  &  dif.  loin.  Ainfi  les  Chrétien^  ne  font  pas  plus  d'ulagé 
ttJ^f^i^^ut  <lcs  prodiges  de  k  toute -puiflfance  de   Dieii  que 
|K>nerènc  an-  les  juifs  en  ont  fait  ^,  en  qudy  ils  font  bien  plus  cou-^ 
t^oubai.       paMcs  que  cet  ancien  peuple.  Ce  que  le  Sauveur 
lait  icy  ^  eft  la  figure  de  ce  qu'il  fait  tbus  les  jour$ 
pour  nourrir  les  Fidèles;  Il  a  laifféàfon  Eglifedc 
deux  fortes  de  Pain ,  dont  la  diftribution  eft  tou- 
jours accompagnée  du  même  miracle  qu'il  opère 
icy.    Le  Pain  de  la  divine  Euchariftie ,  le  Pain  àt 
la  parole  de  Dieu  y  fe  multiplient  à  l'infini  pot 
le  miniftcre  des  Paftcurs.   Le  corps  de  J.  C.  fi 
multiplie  fans  fiapar  la  vertu  d'une  parole. L'Efprit 
de  J  E  stJS-Ctt  rATt  (c  répand  8c  fe  donne  à  autant 
de  pcrfonnes  qu'il  y  a  d'auditeurs    qui  écoutent 
avec  attention  &  avec  amour  la  parple  de  vie. 
^.17;  Ils  en  mandèrent  tous  &  en  furent  taffafiès. 
auMvcraBc     -^^  ^^  emporta  doH^e  pamers  pUms  des  morceaux  qw 
<**Mic»  *   &  en  êtoient  reftis. 

ït  fubîatum      Qu'il  y  ait  cent  mille  âmes  dans  tin  auditoire  qui 

pcr^"**V""  *y^^^  ^^^  yraye  faim  de  la  parole  de  Dieii  ,  n  cd 

fragmciiloiV  fortiront-cllcs  pas  toutes  remplies?  Mais  il  faut  que 

cophini  duo-  la  parole  que  le  Miniftre  prêche  foit  la  parole  de 

Jésus -Christ  ,  parce  qu'il  n'y  a  que  {a  parole 

feule  qui  ait  cette  vertu  furprenante.  Les  cinq  pains 

ic  les  deux  poiffons  n'auroient  pas  fufE  à  nourrit 

tant 


kàhtde  ^erfonriesj  fi  J.  C.  ne  Içs  eut  hiùltiplics 
^ar  la  vertu  de  fon  Efprit  &:  par  îa  puiflance.  Il  en 
cft  de  mèiTié  de  îa  parole  i  cd.mme  elle  eft  e(prit  & 
Viei  elle  reriiplit  le  cœur  des  fidèles^  elle  les  nourrit 
&  les  foutient  pendant  leur  (ejour  dans  le  defert 
de  ce  monde  ,  ce  que  ne  fç^uroît  feife  la  parole  dck 
homnies.  On  eh  fait  la  trifte  expérience  ^uand  uii 
Prédicateur  diftribuë  au  peuple  fl  parole  &  Ces  pen- 
rées>  au  lieu  de  leur  diftribuet  la  parole  de  Dieu  St 
les  vérités  du  faluti 

Les  Juifs  penfent  diverfement  deJefusJOhnfi  ^  Us.  Afi* 

très  far  U  bouche  de  S.  Pierre  cùnfepnt  ^u'il 

tfi  Fils  de  Dièn.  PridiiHon  de  fa  mort. 

Necepti  de  lefuhre. 

ir.  li.  ijn  jour  Comme  il  fvioit  en  particuliey' ,  ayahi  t  i .  Ec  MX 
Jes  Difciples  avev  luy,  il  leur  demandai  Que  dit  le  %:^1^^^\ 
feuple  de  moj  }  j^i  dit-il  (fue  je  fuis  ?  crantcùmili 

Un    Pafteur  ,<îui  veut   inftruirc   Utilement  foii  /r:&tmX; 

Î"  eùple  i  doit  fuivre  Texemple  &  la  méthode  que  gavit  iiios ,  ^ 
EStrs-CriRisxdonneicyàcoùs  les.  î^afteurs^  Là  ^r'^^dic^dl 
prière  doit  toujours  (^recéder  rînftrudioni  J.  C.  cSk  mxbm^ 
à  prie  avant  que  de  diftribuer  là  hourtiture  corporel- 
le au  peuple  qui  le  ïiiivôit  >  il  prie  de  même  avant 
que  de  diftribuër  la  iiôiirrimre    fjJititucîle  à  fci 
DifôipleSi  Un  Evèqub  doit  s'aiTurer  par  lùy-mèmé 
de  la  capacité  des  Miniftres  qu'il  veut  empldyei 
dans  fon  Diocefe.  tl  doit  fur  tbilt  examiner  avcé 
foin  la  pureté  de  leurs  {cntiniens  èc  la  pureté  dé 
leur  vie.  Un  PafteUr  doit  fe  faire  rendre  un  compté 
cxaâ:  de  Tétat  de  fa  Pafbiflc  i  entrer  dans  h  çoa^ 
duite  des  particuliers  >  èonhoîtrè  leurs  difpofitioni 
.&  leurs  befoins*  .    ^  , 

*    h  ijfi  Ils  h^y  refendirent  :  Les  tins  difen[  tjke  vint  ùLuLi^L 
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&  dixerunc 


efics  JcAn.  Baptifie  \  les  autres  Elle  ;  les  autres  qtuc*efi 
aiii  joinoem   fuel^h^un  Ois  anctefis  Prafhetes  tjm  efi  rejptfcue* 
Bapciftam  ^      Ccttc  réponfc  nous  fait  voir  quelle  eA  U  vanité 
ÊîUm  ,  aiii  ^c  Tclprit  huniain.  Riçn  n'ctoit  plus  vr;^y-fcm* 
vcrô  quia  u    hiahlc  ûue  çes  fortes  de  pcnfccs.C'étoit  même  reelct 

nus  propbcta    V     /-     1     »  *  r       I  i     J    W- 

de  prioribu^   fçs  (entimens  en  apparence  lur  la  parole  de  Piçu^ 

furtcxit.        ^^ai^  dans  la  vérité  c  ctoit  fuivre  fon  propre  çfptit, 

éç  dpnner  par  çonfequçnt  dans  rUlufion.  L'Erreur, 

ep  matière  de  foy ,  eft  d'autant  plus   dangereufç 

qu  elle  eft  mortellq.  Les  opinions  di^rentes  que 

'  les  Juifs  a  voient  de  Jisus- Christ  &  que  les 

Apôtres  rapportent ,  ctoient  des  erreurs  mortelles.. 

On  en  a  vu    naiftre  de  temps-çn-temps  d'aufifi 

pernicieufes  parihy  les  Chrétiens  touchant  l'état 

&  la  perfonnedej.  C.  Pouï  ne  pas  tomber  dans 

ce  malheur  3  n'écoutons  jamais  nos  penfëes  ^mais 

foumcttons-nous  à  ce  que  le  Père  celefte  en  a 

révélé  à  fon  EgU/è  en  la  perfonne  des  Apôtres. 

îcMHs  '  vcî      ^'    *û.  Mais  VBHS  ,  leur dltM  ,  ^«i  diies^vw  ^ 

tutem  quem  jefnts  ?  SimoH  Pierre  repondif»  V'chs  eftes  U  Çhjuxst 

lîie  cfTe  dici-     J     j^' 
tîs  f  Rcfpon-    •*^  -t/*r#i. 

rfcns  Simon  Etudict  la  Rcligîon  par  Içs  (èulcs  forces  de  rçfprit 
cibnLmDci!  humain ,  c'çft  s'aveugler  ôç  fc  perdre.  On  ne  peut 
l'apprendre  que  par  les  fçules  lumières  de  la  Foy» 
Sçavoir  la  véritable  Religion  j  c'eft  connoîtrc 
Diçu-,  c'eft  être  inftruit  de  fes  deffeins  &  paflc* 
4er  les  myfteres  de  fon  Royaume.  Or  l'homme 
np  peut  connoître  Dieu  fî  Dieu  né  fe  fait  con- 
çoîtrc  a  luy ,  s'il  njç  l.uy  découvre  fes  volontés  & 
ne  luy  rçvele  les  myfteres  de  fa  milèriçordc  ^  dç 
ifL  j.uftice  -,  &  c'eft  ce  que  Dieu  fai,t  en  nousidon* 
nant  fpn  Fils.  Ainii  tout  dépend  de  J.  C.  patce 
qu^e  tovit  efl;  renfermé  dans  jESUS-CKi^iax,  (i- 
gcd^  >  {â^nteté  >  fciençe  3  myftere  >  deâ^io  y  .con« 
noiflance ,  religion  ,  gracp  ,  àc  falut.  Tout  noos 
dok  être  communiqué  par  l'union  à  ce  ^i vin  Chef 
^  par  le  rapport  que  noua  ayons  avec  cet  oifl 
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,/      b.i  S.  V^i.  Chap.    ÎX.  487 

cle  bieu.  La  tpethodc  des  PhilofopheSjquî  veu-  widèi  mt»  fi. 
ient  conhoître  Dieu  par  la  voyc  des  idées  &  indé*  ^*i*J^^ 
J)endamcM  de  jEslJS-CHô.iST  eit  donc  rauflei  mem^oufi. 
inutile  au  faluc,  indieiie  de  la  Philofophîc  chré-  ''•''^• 
tienne  y  &  înjurieiife  à  la  Foy  &  au  Maîttcde  toute 
vérité.  Ce  h'eft  pas-là  la  méthode  que  Dieu  a  éta-  ^^  j-^  „,.. 
blie,  que  le  Sauveur  àenleigtiéçi  feque  lés  vrayi  hi/hvvientra^ 
«deles   ont  toujours    fuiyie.    Nous  n'avons  de  'tV^^Z- 
Véritable  cônnoiflaricc  de  Dieu  &  de  la  Religion  *»  nefdtegt^ 
taue  celle  qu'il  à  plu  à  J.  C.  de  nous  révéler  &  JJ^f*'"'  ^' 
We  nous  apprendre; 

•  f.  il.  Mors  il  leur  dèjfflndittm  expnjfement  àt  >i.  At  iile 
fmrltr  de  Cela  À  pefome.  .       *.  los^p^bepic 

^  jESUs-CiaiiisT.dcfFend  à  fes  Difciples  déparier  "^  ciu.dicc- 
de  fa  qualité  de  Mcflle  &  de  Ces  étandeurs  ,  maiij  * 

fcettc  deflfenfe/he  regardoit  que  le  temps  auquel 
il  Ta  ïàite,  *  Les  rhyfteres  n'étant  pas  accompHsi 
ïbn  état  n  étoit  pas  encore  confômmè  j  fes  graii- 
yeiirs  ne  dévoient  donc  pas  êtte  connues  ,  ny  prê- 
chées.-C'eft  la  raifon  qu*il  donne  luy  même  de  eetrc 
défenïè;  L'oBjet  de  nôtre  foy  >de  nôtre  cfperahec 
'&  de  nôtre  amour  ,  ce  n'eft  pas  J.  C.  fur  la  Terre  ^ 
mais  Jesus-Chkîst  dans  le  Ciel. Nous  nepoU- 
Vons  le  connoître  utilement >  ny  croire  en  luy  d'une 
Vive  Ôcfalutaire,  fi  nôtre  cbnnoiflance  tft  îh- 
fcertaine  &  nôtre  fôy  partagée.  Une  connoiflànce 
j^arfaite  demande  que  Ton^  foit  inftruit  des  çnyftc-  ^rèdùdH  fi 
îesde  fon  Incarnation ,  de  fa  mort  &  de  fa  Rç- «"'ÏÏM/^ît* 
furreétion.  Nôtre  créance  n'eft  pas  entière  fi  elle  f*^*  ^^'^ 
h'a  ces  trois  myfleres  pour  fondement  &  pour 
bbjet. 

f.  11.  Et  il  ajffâea:  Ilfautaue  le  Fils  derHom^  iidicis:Q«iâ 
fnèfif^e  beoHCùHt^  quil  fiit  rejette  fur  les  Sena*  homiQivmuU 
feursypartei  Princes 'des  Prêtres  &  par  Us  Do^ieurs  ^*^b«i^îcl 
iêk  la  Lày  ^  ^u* il  foit  mis  à  mort  &  ^hU  rep»/citi  It  nioribus ,  & 
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4ii       Explication  db  l'Evangiié 
^5cnbi$.&     Je  sus-Christ  n'cft  devenu  ce  qu'il  eft  (  on 
urcia  die  ce*  Doile  du  Fih  de  rHomme  }  qu'en  pafTant  par  tous 
furgcre»        j^j  ^f^^j  q^»^  niarquc  icy  à  (es  Difcipics,  Nous 

he  pouvons  par  confcqucnt  devenir  fidèles  & 
enfans  de  Dieu  >  qu^en  palTant  par  tous  les  me- 
Inès  degrés.  Ces  trois  myfteres  doivent  s'accom- 

Îlir  en  nous  ,  comme  ils  ont  été  accomplis  en 
esus-Christ.  Si  nous  ne  comprenons  pas  certe 
neccffité ,  nôtre  créance  eft  vainc  &  nôtre  qualité 
imaginaire.  Nous  fommes  tous  les  oinâs  du  Sei- 
gneur ,  Se  par  cette  onâiôn  divine  que  le  Baptême 
nous  donne  ^  nous  devenons  les  enfans  de  Dieu» 
Mais  cette  gloire  ne  paroîtra  Se  nos  grandeurs 
^ne  feront  connues  qu'après  l'accompliflement  de 
tous  les  myfteres  dç  nôtre    adoption  divine.  // 
faut  tjue  le  Fils  de  C Homme  fouffre.  C'eft  le  grand 
deflcin  de  Dieu  fiir  nous,  C'eft  fa  Volonté  éter-  . 
nelle  Se  nôtre  devoir  eflentiel.  Il  le  faut ,  OforteK 
Quand  noifs  appelions   Dieu  nôtre  Perc  ,  nous 
faifons  profefliori  de  croire  cette  vérité  ,  d'entrer 
dans  ce  deftein  de  grâce  Se  de  foupirer  après  fon 
accompliflèment.  Mais  pour  cela  il  y  a  beaucoup 
à  fouftirir,  &  il  fautfe  refoudre  à  voir  nôtre  état 
prefent  détruit  &  anéanti.    La  répugnance  que 
nous  y  avons  marque  la  foiblefle  de  nôtre  toy 
&  la  grandeur  de  nôtre  ignorance. 

ij.  Dîccbat     i^*  23.  ^^  ^î/^^'  ^^Jfi  ^  ^^^^  '^  monde  :  Si  auelquun 
âutcmadom-  veHt^eniravec  mov  ,qH*U  renonce  k  foy^meme  ^quil 

Ces  :    Si  quis   ^./»  .      ^/.  ^^        ^n  r  *    - 

▼uic  pôft -me  forte  fa,  croix  tons  les  jours  &  quU  me  fmve. 
venire  ,  ab-  Q^  yoit  icy  clairement  Tuniou  du  Chef  &dcs 
i"fum,&tol-  membres.  La  liaifon  des  myfteres  accomplis  dans 
lat  craccn?  Jesus-Christ  &  qui  doivcnt  s'accomplir  dans 
dle^&fcqua.  chaque  fidèle.  S.  Luc  remarque  expreflcment  que 
ntrac.  Jesus-Christ  parle  à  tout  le  monde  ^z,  tous  les 
fidèles.  Pour  donc  fuivre  Jesus-Christ  ,il  ne 
faut  fuivre  abfolumcnt  qui-que  ce-foic.   On  peut 


V 


i>  B  S.tvc.  Chap.     IX.  4Î> , 

facilement  ne  pas  écouter  les  autres.  Les  orgueil- 
leux le  font  :  mais  il  cft  trcs-difficile  de  ne  pas  s'é- 
couter foy-même  par  un  attachement  aveugle  à 
{es  propres  penfêes ,  de  ne  pas  fuivre  les  defîrs  dç 
fon  cœur  Se  refprit  de  cupidité.  Or  c'eft  par  re- 
noncer aux  defîrs  de  fon  cœur  &  â  fts  penfée^ 
que  Ton  commence  à  accomplir  le  myftere  de  la, 
paffion  que  nous  devons  tous  fouffrir.  Cette  nè- 
ccffité  eft  donc  établie  fur  la  volonté  de  Dieu  Sc 
fur  nos  bcfoins.  Le  fidèle  doit  donc  vouloir  ce 

3ue  Dieu  veut ,  &  ce  que  fon  état  &  fes  befoins; 
emandent  \  Et  il  doit  avoir  cette  valonté  tous  les- 
jours  y  parce  que  tous  les  jours  de  la  vie  d'un  fidefe 
font  des  jours  de  calice  &  de  croix.  Quotidien' 
Quelle  honte  après  cela  à  des  Chrétiens  de  comp-- 
ter  les  jours  qu'ils  ont  paffés  dans  ta  joye  6c  Ici 

V.  24.  Car  fHt  vmdra  fauver  fa  vn  ta  ferara  ^  voiucrit  ani- 
^  celuy  qui  aura  perdu  fa  vie  feur  l^ amour  de  w^'/  ^Mim  fec^ 

la  fauvera.  le^^perdecU- 

Les  devoirs  de  la  Religion  coulent  de  fes  myfte-  ^  ^rdS^ 
rcs  comme  de  leur  fourcc.   Il  faut  donc  commen-  «t   animam 
ccr  par  les  établir  dans  notre  cœur  ^  &  régler  ^ç™  ÇîîS» 
çnfiiite  nos  devoirs  fur  la  eonnoifiancc  que  nous  ftcict  aiam. 
avons  acquife  de  ces  divitts  myfleres.  C'eft  ce  que  i^w.  «.  jc 
fkiticyle  Sauveur.  C'eflf  à  quoyle  fidèle  fc  doit  *^-^«*'^^î'-i*'^ 
appliquer  s'il  veut  travailler  utilement  à  fon  (à-^ 
lut.  Les  grâces  ne  nous  font   communiquées  que 
par  cette  voye-là*  Chaque  myftere  a  fes  grâces  ^ 
&  comme  nous  ne  pouvons  faire  aucun  bien  fans. 
la  grâce  3,  Dieu   ne  continue  de  1^  donner  qu'à, 
ceux  qui  avancent  par  leur  fidélité  dans  la  con- 
.  noiflance  &  dans  l'amour  de   fes  deffcins  &  des^ 
niyftercs  de  la  Religion.  Un  Dieu  fait  Homme^ 
eft  un  myftere  d'ànéantiflcment.  Ce  premier  myf» 
tcrç  règle  nôtre  premier  devoir  j,  &  nous  donner 
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cfprit  d'un  y  cri  table  anjçantiffcmetît,  J^  C.  s'efl. 
anéanti  pour  pbeïr  à  foa  Pcrc ,  &  pjM:  çc  fàçri- 
fice  4c  fa  volonté  &  de  fà  vie  ^  il  nous  a  Qxcrifé  la 
grâce  de  le  fiiivre  &  de  nous  facrifier,  à  foa  cxcm* 
pie  y  ppur  luy  obcïr  &  pour  luy  plaire. 
1 5,  Qtiîd  -f.  1  j.  £/  ^Hcfirviroit  à  un  homm  de  gâgmr  tm, 
Htol^  fi  hi^  /tf  mondtaux  difen  de  li^-meme  &  en  fe  perdé^ 

cteiur     uni-  iHy-même } 

aumT^r^u^      Mettre  fon  bonheur  oa  il  n  eft  pas ,  ç  cft  s-abur-.. 

te  Ti     ipfum  {èr  changement.  Il  y  a  deux  caufes  de  cette  6iiBê£k 

d«r,rilcmam   &    cpnjiDunc   illufion.    La  premierç  ^  ç'cft  <jac; 

»«\^«>àt?  •  rhommc  veut  fe  Éiire  auteur  de  fa  félicite.  Cette, 
prcnjierc  illufion  conduit  à  une  féconde,  qui  eft, 
q^ue  rhomrae  n'ayant  pas  <jc  quoy.  être  heureux 
par  liiy-mênie  ,  ce  {èntiment  d  impuiilance  &  dc< 
mifere  ,  au  lieu  de  luy  çuyrir  les  yeux ,  ne  fait  qui 
l^y  infpircr  dç  l'eftime  &  de  l'ardeur  pour  touc  c^ 

?ui  flatte  les  fcns  &  qui  pçutreniuër  fes  paflk)05, 
!'eft  avec  cjlps  difpofîtipns  fi  déréglées  que  rhotn- 
nie  juge  de  tout  ce  qu'il  voit ,  de  tout  ce  qji'i^ 
entend,  de  tout  ce  qu.'il  penfe.   Les  biens  iàvi- 
fibles  np  fout  rien  ,  parce  au'ils  n 'agi fient  point  .fiu?. 
Içs  fens  \  &c  les  moyens  de  le$  aquerir  qu'on  luy. 
proppfc  affligent  fon  coçur  5c  defefperenç  fcs  paf^^ 
iîon^*  Il  ne  craint  pas  de  fe  perdre ,  ne  fe  rcgar* 
dant  que  par  ce  qu  il  a  d'extérieur  &c  de  (cnfible, 
il  ne  peut  juger  ny  du  gain  folide  n y  de  la  perte, 
funeftedout  on  luy.  parfc.  Ne  çonnoifiànt  poin^. 
Dieu  ,  il  ne  connolt  pas.fpname  ny  fès  verirablei 
intercfts.  Perdre  fbn  Dieu  ,   perdre  fi^name  y  ces. 
perles  (opt    terribles:    Cependant   bien    loin  de, 
l'effrayer ,  elles   ne   l'affligent  pas-mçxpe ,  parce, 
^u'il  manque  de  lumière  éc  d'amour. 
«<?-^.?P^^-    •  f.  z6.  Car  fi  quelc^unn  ronVit  de  fnûy&  detneS; 
k  Vjcqs  fer  paroles ,  le  Fils  de  l  Homme  roHgtra  au^  de  mj  ^ 
^^'^'^  ''h6mi-  /pri  qn  il  viendra  dam  fa  gloire  ^  ^  dont  çeUf  d^  fi$j^ 


i)  t    S,  Luc,  Chap.  IX.  4ji 

Ttrt   &    àtsUinuAnqjsi.  /»  nîscrubcfcct, 

Il'SâgiC   donc  de    jperdrè  ou  de  gagner.    C  cl]t  in  majcftatc 
ralcernative  que   l'Evangile  propofe   à  tous    les  ^^naomm 
hommes  ,&   Jesus-Christ  veut  que    fes  Ançclowmi» 
Difciples  la  prêchent  partout  le  monde.  Cl^acun 
fe  detcttnîne  felori  la  difpofition  où  il  eft  8é -fé- 
lon refprit  qui  le  domine  ;  &  comme  il  cft  peu 
d'hommes  qui  n'ayent  une    paffion  favorite,  un- 
goût  patciciuier  ,  il  en  eft  peu  auffi  qui  fè  tour-^ 
ncnt  du  côte  des  vrays  biens  &  qui  prennent  le 
party  de  la  Foy.  Car  tous  ceux  qui  fe  difent  Chré- 
tiens ne  le  fotit  pas.  Pour  être  Chrétien  il  ncfut^ 
fit  pas  d'en  prendre   le  nom.   il  eft  itiênte  rare 
qu'on  foit  obligé  dé  faire  prdfefïion  dé  fa  Foy  par- 
ies paroles  j  mais  il  cft  abfôlument  necciGfàire  d'é- 
tablir fa  Foy  par  les   œuvres  &   par  la  faintctfr 
de  là  vie.   Or  qui  s'applique  à   ce  devoir  &  qai> 
le  remplit  \  On  ne  vdit  jxar  tout  qiie  des  conduî-» 
tes  indignes  d'un  Chrétien  &  qui  marquent  vifiblé-- 

ment  la  honte  que  l'on  a  de  le  parôîtrek  27»  Die»»*. 

if.  x-f.  Je  VQPis  dis  en  vérité  au  il  y  en  a  anehneS'  cem^vobisvc*. 

j  I  /     *:'  .    /<         .  .    r'        ^  '         ^       '        .    rcrfunt  ali- 

Uns  de  ieux  qu$  font  icy  frefem    qm  m  momrom^  q^j  bîc  ftan, 
Voïnt ,  qiiils  ffayentVH  le  Royaunié  de Dien,  tes,  qui  non. 

La  grâce  dont  parle  icy  le  Sauveur  étoit  atorr  f"m^  *dSnec 
particulière  >  &  l'on  ne  fcaits^il  y  a  eu  plus,  d'un  videaw     ic. 
Apôtre  a  qui  Je  sus-Christ  lait  feue,  mais  a  ^ 
prefent  elle  eft  commune  à  tous  les  vrais  fidèles. 
Soit  que  parce  Royaume  de  Dieu ^  Ion  entende? 
le  jugement  terrible  que  le  Seigneur  a  exercé  & 

FLi'il  exerce  encore  fur  les  Juifs  >  ou  bien  l'état  de- 
Eglifè  répandue  par  tout  k  inonde  \  Soit  enfet 
que  l'on  prenne  ce  Royaume  de  DieU  pour  le  pou- 
voir fouv^rain  que  Jesus-Christ  exercé  fill^ 
{c  cœur  des  vrais  fidèles  &  fur  les  pafïîons.  t\  y 
a  des  Chrétiens  fi  unis  à  J.  C.  &  (1  dévoilés  i 

toittcs.  fe$  volontés  3,  qu'ik  font  incapables  de  ïa^ 

/"^      • • •  •  . 
G.  g  lUf 


Afl         EXPLICATIOH  D|:    L^E^AHG.IIB 

4fnoindre  infidélité  volontaitc.  Qu'ils  font  Iieo- 
%c\ix  8c  que  leur  eut  e(^  digne  d'eAvie  dç  dV^i"- 

$.  4- 
Myjlerc  Je  la  TransfigHrêtkn  ^  vêix  Jh  Ftrt  cekfit^ 

if.  1%.  Environ,  hHirjêurSj  après  fH*il  eut  dit  çes^ 
tt.  f taam  paroles  ^  il  prit  avec  Iny  Pierre ,  Jae^nes  &  Jean , 
h*c  vablTfe-  &  monta  fnr  une  montagne  pour  prier ^    ^ 

^**' minf  fiî  ^*  ^^^  *  ^"  parlant  de  |a  fortç,  veut  nous  don- 
Ywnm  ,  iç  ner  à  eijitçndre  que  pour  pénétrer  dans  l'efpjritdu 
Ucobiini,«ç  prodiec  qu'il  va  rapporcer.il  fàutfe  fouvenîrdc 
Vcccdit  i^.  çe  que  le  Fus  de  Qieu  ^  dit  dans  ce  dilCQurs, 
in    montcni  j^prés  an  il  eut  dît  ces  paroles.  Il  a  parlé  des  myfte-. 

tes  qu  il  devoit  accomplir  ,  des  devoirs  que  \t% 
fidèles  doivent  remplir  i  II  a  prédit  fa  mprt  & 
fa  refùrredlioo  *,  1,1  nous  a  propofé  Içs  conditions^ 
&  les  moyens  par  lefquels  nous  devons  participer 
AUX  fruits  de  fa  paffion  &  jouir  des  trefors  ineftima- 
bks  qui  nous  font  révélés  dans  le  myftere  dô 
£à  refurredian.  C'eft  çe  qu'il  veut  reprefenter  fou^ 
la  gloiicufe  image  d'un  prodige  éclatant.  Ç'cft 
ainfi  que  Je  su  s -Christ  établit  les  myfteres  de 
fa  Foy  &  de  l'efperance  des  Chrétiens  fur  Fao- 
torité  de  fa  parole  &  fur  la  puiffançe  &  la  fôrcc^ 
des  miracles. 

ir.  x^.  Et  pendant  ^«'//  f^ifiit  fa  prière  ^  fin. 
îf.it  fea»  ^if^£^  parut  tout  autrç ,  fes  habits^  devinrent  bUnci 
«ft  ,     dura  ^  eclatans. 

c^eVîuîcus^é^  Ce  myftere  çft  reprcfcnté  comme  une  faveur  fîn-i 
ju8akcra:&  guliere  accordée  à  U  prière  du  Sauveur  &  deman- 
aibus  <ç  rç.  dee  pour  établir  y  par  un  l^ne  exteneur  &  plein 
fuigçin         ^  gloire ,  la  vérité  de  la  remrredipn ,  la  Foy  dc^ 

biens    inviiibles  ,    &     l'efperance      inébranlable. 

4c    l'état  d'immortalité.     Les   Apôtres    ^voicnl^ 
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tcfoîn  de  voir  ce  fpe£tacle  lumineux.  Les  fidèles  • 
pnt  bcfbindç  le  méditer  fouvcntj  pour  fanimçr 
leur  foy  languiffante  j,  &  s'appliquer  avec  plus 
d'ardeur  aux  devoirs  de  la  pieté  chrécienne,  Ceux 
qui  prient  avec  ferveur  participent  à  la  grâce  de 
çc  myftere  ,  &  ils  éprouvent  une  véritable  transfi-t 
guration,  L'efprij:  de  lumière  fe  répand  avec  ple-n 
nitude  dans  leur  cœur  \  Et  quelquefois  cette  effu-» 
fion  divine  eft  fi  abondante  qu'elle  dçvient  feniiblQ 
^  paroît  mçme  fur  leur  vifage, 

f.  30.  EtTor^vït  tout  cCuncoHf  deux  horames  ^«f  ,0.  tx,  ecc« 
s* entretenaient  avec  luy  ,  fçavolr  Mèife  &  Elie^  duo  ririlo- 

Jésus -Christ  eft  la  fin  de  la  Loy,  &  le  çumiUo.EtSç 
grand  objet  des  vœux  j,  des  penfées  &de5  prédi-.  j^^^lw**^^^ 
^ions  des  Prophètes.  Cette  vérité  eft  une  lun^ierç 
qui  découvre  ce  que  les  figures  de  la  Loy  cachoiçntj 
autrefois ,  &  Içs  my(|;eres  que  ces  hommes  infpirés. 
de  Dieu  ont  prédit.  Sans  le  fècours  de  cette  di^ 
vine  lumière ,  tout  paroît  terreftre  &  charnel  fous 
|a  Loy ,  tout  eft  oblçur  &  incertain  dans  Içs  Pro^. 
phetes.  Avec  elle  tous  les  éyei^emens  frappent  ^ 
furprçnnent^  éclairent  nos  efprits  &  rempli  (Tçnt 
pos  cœurs.  Dieu  fe  montre  par  tout.  Sa  fagefle  i 
(a  puiflance  ^  fa  bqnté ,  (à  juftice  ,  fa  mifçricordca^ 
toutes  fes  grandeurs  deviennent  (ènfibles  *,  Et  le  fi-* 
dele  qui  en  eft  comme  enyvré  &  hors  de  luy -me- 
|Tie  j,  n'eft  plus  un  honime  terreftre  ^  mais  un  l^pm-^ 
nie  celefte ,  un  enfapt  de  Dieu.. 

f  .11.  Ils  itoient  flelns  de  maje^é  &  de  gloire ,  (Jr  ji.vifiîn 
ils^  luy  parlaient  de  fa  fort ie  du  monde  qni  devait  arri-  SîlbancVxft 
ver  à  Jéruffilern.  ceffum  cjus  \ 

Nous  voyons  icy  la  figure  &  la  vérité  fe  réunir,  Tu^'^rTfio 
La  fortie  du  peuple  Juit  de  l'Egypte  fous  la  con-  Jcmfaicm. 
duite  &  par  le  miniftere  de  Moïfç  \  la  mort  de  ce  **^'"*  ''*^* 
LegiflateUr  ^  fuivie  dç  l'entrée  du  peuple  juif  dans 
^a  çerrç  promifç,   Ypil^  la  figure.    Vpiù  ce  que 


49^      Explication  de  l*£vahgils 
poir.  C'cft  par  ces  exercices  &  ces  épreuves  que 
Dieu  conduit  les  fidèles  à  la  perfeâion  de  leur  écatj 
&  qu'il  leur  apprend  à  remplir  toute  leur  voa- 
tion, 

bc,  dicens  :  tfi  mon  fils  bi^n^imi ,  icoHtèsJe  f 
"iuîdiiS  Les  Difciples  avoient  befoin  d  une  voix  du  Cict 
ipfumaudiic!  qui  Ics  fit  entrer  dans  les  myfteres  dont  J.  C.  ve- 
A.  l>«iM.  17.  poitde  les  entretenir,  La  voix  ne  s' croit  point  Élit 
entendre  du  milietide  la  gloire,  &  pendant  que 
l'état  lumineux  de  ],  C.  avoit  duré.  Elle  fort  dit 
ièin  d'une  nuée  épaiflè^  parce  qu'elle  parloir  à  des' 
Juifs,  C'étoit  pour  les  difpofer  à  comprendre  le 
myftere  d'anéanti  (Tement  dans  lequel  ils  ne  pou^ 
voient  entrer.  Cette  voix  publie  donc  d'abord  ks 
grandeurs  àz  Jesus-Christ  ^  Et  la  qualité  do 
Fils  de  Dieu  qu'elle  luy  donne  >  renferme  le  my- 
ilere  de  notre  adoption.  Elle  nous  apprend  qu6 
cous  fommes  ks  frères ,  qu'il  eft  nôtre  chef.  Eta- 
blifTant  nôtre  qualité  éminente  d'enfans  de  Dieu  te 
nôtre  état,  elle  nous  inftruit  de  nos  devoirs.  Eco^- 
tés^le.    Voilà  le  devoir  marqué  j,  devoir  effenricl 

Î[ui  confîfte  à  écouter  Jesus-Chmst.  Nôtre  rai* 
on  l'écoute  3  lorfqu'ellc  fc  conduit  par  les  lumiè- 
res de  la  foy.  Nôtre  coeur  l'écoute  lorfqu*^il  aime 
les  vérités  de  la  foy  ,  &  qu'il  s'attache  à  tes  prati- 
quer. Point  de  préférence  ni  de  prédileâiion  pour 
certaines  vérités  ,  il  faut  obéïr  à  toutes  &  les  ob- 
-ferver  toutes.  La  même  Loy  qui  nous  oblige  de 
croire  tous  les  myfteres  ^  nous  foumet  à  la  pratique 
cxaâ:e  de  toutes  les  vérités  que  rEyangiU;  çnfei^ 

gne.  .     rr 

itf.itdu»  f^  jtf.  Fendant  ^$n  entendok  cette  voix,  ^fut 

ilVcmuscft   fi  trouva  toiUfenl ,  &  les  Difci fies  tinrent  cecj  femt^ 
jciusioius.Ec  &  ne  dirent  rien  potêr  lors   à  perjonne  de  ce  qu'Ut 

k  acmini  di.  *^'"<«*  »'«• 
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Dans  le  teraps  que  la  voix  dit  aux  Difcipîes  «rumînîiUt 
qu  il  taut  écouter  Jesus-Christ  >  leurs  yeuxné  quamcxhis 
voyent  plus  que  luy.  Cette  circonftance  eft  très*  q«i«viderâne» 
remarquable.  C'eft-à-dirc  que  le  fidèle  rte  doit  rc-* 
garder  ni  entendre  que  J.  G.  C'eft  l'unique  Maî-^ 
tre  que  Dieu  nous  ait  donné  ,  Tunique  modèle  qui 
nous  ait  été  envoyé  du  Ciel.  Ainfi  foit  qu'un  fidc^ 
le  life  l'Ecriture ,  qu'il  médite  la  Loy  de  Dieu,  oH 
enfin  qu'il  prie  \  il  ne  doit  être  occupé  que  de  Dieu 
fcul  &  n'écouter  que  J.  C.  Ce  qui  marque  avec 
ucl  foin  &  avec  quelle  préférence  un  Chrétien 
oit  lire  l'Evangile ,  avec  quelle  fidélité  il  doit 
s'appliquer  à  acquérir  l'intelligence  des  myfteres 
de  grâce,  avec  quelle  confiance  il  doit  s'adreflet  à 
jfESUS-CHRiST,  Non  Elioi  filifu,nonAfoifes  fi* 
lias ,  fei  hic  efl  filins  ^Hcm  folum  videtis.  Remar- 
qués ,  dit  un  Père,  à  qui  la  voix  celefte  donne  le 
nom  de  Fils,  Elie  n'eft  point  le  Fils  de  Difiu  ; 
Moïfe  n'eft  que  fon  ferviteur  :  Celuy-là  feul  e(l 
fon  fils  qui  fe  trouve  feul  avec  vous.  Ils  étoient  • 
trois  au  commencement  de  cette  apparition  glo^ 
rieufe.  Très  jfUnt  in  principio  ;  A  la  fin  Jésus- 
Christ  eft  fi^ul  avec  fon  Père.  La  parole  de  Dieu 
cft  le  principe  de  la^Loy  &  de  la  Prophétie ,  elle 
en  eft  la  fin.  Lex  &  Prophctia  ex  verbo  i  qHA  antem 
€x  verbo  cœperunt ,  in  verbo  defmunt^ 

§.  5- 

Jeune  homme  pofiedi  ^uen.  Jefus-^Chriji  prédit  fa 
pajfion.  Ambition  des  Apôtres.  EnfÀmo 

chrétienne.         ).  ,^^   ^^^^ 

if.  ^j.  Le  lendemain ,  lorfiju^ils  defcendount  de  la  fe^uenci  die» 
montagne  ,  une  grande  troupe  de  peuple  vint  oh  de*  bwunf  de*' 

Vant  Jteux.  monte,ocçuM 

Quelque  goût  que  Ton  ait  pour  la  {blitude  Zc  muital/"'^ 


4^S         ËxPilCÀtiÔli  >E    L*ËvÂNGit£ 

pour  la  prière,  il  faut  en  avoir  encore  davaticâ^ 
pour  aller  où  Dieu  nous  appelle  \  autrement  il  j 
auroic  fùjet  de  craindre  que  l'on  iie  donnât  à  fon 
humeur  ce  que  l'on  croiroic  donner  au  foin  de  fon 
falut.  Quelle  différence  de  fc  voît  environné  d'uri 
peuple  groffier  y  malade ,  ignorant  i  où  d'être  avec 
Moïfè  &  Elie  >  D'entendre  la  voix  de  Dieu  ou  la 
Voix  des  hommes }  La  charité  fçait  s'accoi^mcdef 
à  cette  différence.  Elle  Biit  dire  aux  vrlis  fidèles  » 
&  aux  Pafteurs  animés  de  fon  efprit ,  ce  ou  elle 

fbiiip.j^.t%.  faifoit  dire  à  faint  i?aul  :  Je  fçay  quel  ufage  je 
dois  faire  des  grâces  que  Dieii  me  fait,  je  f^ay:  eh 
foûcenir  la  privation  >  &  répandre  dans  le  ceeui 
des  fidèles  les  biens  que  j'ay  reçus. 

|8-  P  ^^        ir.  38.  Et  un  h^mme  sUcria  fàirmi  Ufiià/è,  &.Jk: 

«clamaTit ,   MMtt ,  regardés  mon  fils  en  pitié ,  je  vom  en  Jitppiii 

diccns  :  Ma.^  car  jâ  f! oj  que  ce  feul  enfant. 

cro  te*  rcfpi-  .  Ce  Père  qui  crie  du  milieu  ^e  la  foule ,  n'cfl  oc» 
mcum^l*"<îîia  ^upé  que  de  rétat  de  fon  fils  unique  ,  &  il  ne  par- 
unicùidlmi-  Ic  qu'àJasus-CHRisT;  C'efl  pat  le mêmc  eiprit 
***•  qui  conduit  ce  père  affligé  à  Jesus-Ciî  r  îst,  qu  ud 

vray  fidèle,  vient  à  l'Eglife  5  il  ne  doit  penfer  qu'à 
ce  qui  Ty  mené.  Quelque  monde  qu'il  y  ait ,  il  ne 
doit  regarder  que  J.  C.  puifqu'il  deniandc  que  Jé- 
sus-Christ  le  regarde.  Nous  avons  icy  le  mo- 
dèle d'une  excellente  prière.  Maître.  \\  fout  re- 
connoître  ,  &  confefler  d'abord  le  pouvoir  fouvc- 
rain  du  Fils  de  Dieu  -,  Marquer  qu'on  met  en  luy 
toute  fâ  confiance  3  le  fuppUant ,  comme  ce  perc^ 
de  nous  regarder.  Regardes  mon  fils  en  pttie  ,  je  vent 
en  fhpplic.  \Jn  fcul  regard  du  Sauveur  fufïîr  pour 
remplir  nôtre  cœur  &  le  ranimer;  car  c'eft  le  cœur 

3ui  eft  ce  fils  unique  fi  cher  &  fi  aimé ,  &  c  eft 
u  bon  état  du  cœur  que  dépend  nôtre  bonheur  CC 
-  nôtre  vie. 

f/i'rittt,*j^!        f.  ^9.  VEfprk  mdiin  fefaifit  deby  ,&  luy  fait 
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tout  itun  coup  jetter  de  grands  crié  y  il  U  renver/è  par  prehendlr  cô, 
terre,  il  l^az^U  par  de  vioUntts convalficns en  lefiù-^  «efabiiocià* 
fant  ecumcr  ^  &  a  peine  le  quittent  M  après  l  aveir  twt  &  diffipit  ed 
J^çhiri,  k  wx  dîf*! 

Qgellç  affreufe  image ,  quel  fpedacle  horrible  dit  dUamàs» 
cçs  paroles  prefentcnt  à  nôtre  efbric  !  Ce  n'eft  pour*  ^""^  • 
tant  que  l'état  où  la  plufpart  des  jeunes  gens  font 
I  réduits.  Un  homme  y  une  femme  y  qui  aiiiieiic  la 
gloire^  les  richeiTes ,  les  plaifirs  3  ne  fodt  pas  moins 
violemment  agités  que  Tétoicce  pauvre  jeune  hom-* 
inc.  Cette  vérité  ne  touche  prcfque  perlonne.  Nous 
avons  vu  quelle  écoit  la  prière  ac  ce  père  affligé  } 
Nous  voyons  icy  ce  que  (oufFroit  ce  âls  poiledé* 
Un  pécheur  qui  écoute  une  mauvaife  penfée  >  don* 
ne  entrée  au  Démon  dans  la  maifbn  de  Ton  cœur  ; 
Il  ne  faut  qu'un  moment  pour  fe  perdre.    Quel 
temps  faut-il  pour  confentir  à  une  penfée  crimi- 
nelle \  Et  cependant  quelle  chute  !  quel  change**» 
ment  !  quel  malheur  !  Un  homme  colère  &  empor* 
té  y  éprouve  fouvent  la  fureur  de  cette  paffion  ,  &    ' 
fon  état  diffère  peu  de  ccluy  de  ce  fils  qui  fc  dé* 
chirc  cruellement ,  &  qui  écume  de  rage. 
.    if.  àfO.J'avQU  prie  ves  J>ifçiples  de  le  chajfer  ^  4o.Etrogavt 
tMis  ils  ne  L'ont  pA.  fuos  «  e jice- 

Les  Difcipics  n'ont  pu  délivrer  ce  jeune  homme,  ""^  iUumA 

Ti  9    *   •  '  m     \    c  9-1  non  pO(tt»9 

parce  que  ce  Pcre  n  avoit  pas  allés  de  roy ,  ou  qu  il 
ja'avoitpas  une  foy  véritable.  Ils  ne  l'ont  pu ,  par* 
ce  qu'il  falloir  que  ce  Pcre  connût  J.  C.  que  J.  C. 
luy  parlât  &  luy  fit  un  reproche  falutaire  ;  il  fal- 
loic  que  ce  Père  donnât  lieu  à  la  plainte  charitable 
que  le  Sauveur  vouloir  faire  contre  l'efprit  d'in* 
crédulité  qui  regnoit  dans  la  plufpart  des  Juifs. 
Nous  apprenons  icy  à  ne  nous  pas  rebuter  y  fi  nos 
prières  ne  font  pas  d'abord  exaucées.  Dieu  laifie 
durant  un  temps  confiderable  les  pécheurs  efclaves 
d«t  pcché  J  afin  qu'ils  coniKHilèBt  la  mifetc  d'une 


tunci 
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Condition  qu'ils  fe  font  faite  eux-mêmes  ^  &  du*ili 
conçoivent  ce  <jue  c'cft  due  la  tVranhie  des  pamonsi 
Dieu  permet  que  les  èdcles  paflent  une  partie  de  leuiî 
vie  fujets  à  des  fragilités  humiliantes^  pourarracW 
de  leur  cœur  la  tacine  àmére  de  Tdrgueil  qiii  y  eft 
cachée ,  &  qill  pourroit  un  jour  corrompre  le  priil-* 
cipe  de  la  juftice  que  fbn  eiprit  leur  à  donné. 
41.  Kefpon-  iF'.  41,  ^lors  Jefhs  prenant  U  parélc  ^  dit  :  Oraci 
iT ""dîS't •  ^^^^^^^  ^  dipràvie ,  fHp]H*k  pond  ferayje  étveù 


leoaôero     tre  quel  eft  Tefprit    de  la  plainte  qi 
lltàtrL'i^  faire  ^  &  le  motif  d'un  reproche  fi  amer*  L'iherc- 
Adiuchuc     dulité  eft  k  Caufe  de  tous  les  malheurs  qui  arri- 
fiUumtuam.  ^^^^  ^  k  plufpàtt  des  hoititnes  ^  &  du  ^lus  grind 
de  tous  les  malheurs  qui  eft  la  pertd  de  l'amc.  Pref- 
que  tous  les  Juifs  ont  été  enveloppés  dans  ceiirtal- 
heur.  Et  c'cft  ce  qui  fait  icy  gémir  le  tils  de  Dieu.- 
Il  n'abandonne  pourtant  pas  cette  nation  y  fi  dignd 
d'être  abandonnée  ,  parce  que  c'étoit  le  tenips  ié 
fa  mi feri corde  Se  de  fa  charité  ,  le  temps  de  fès  hu-, 
miliations  &  de  fa  patience.   Les  pafiions  confôn-* 
dent  tous  les  temps.   On  écoute  y  non  fa  cônfeieri- 
ce  &  fon  devoir  j  que  l'on  devroit  toujours  coft- 
fulter  &  toujours  fuivre ,  mais  la  cupidité  &  l'or- 
gueil. On  facrifie  l'innocent  &  le  pauvre  à  famau- 
vaife  humeur  ,  &  l'on  favori fe  un  indigne  par  dcS 
raifons  d'intérêt  ou  de  tempérament. 
41.  ît  cùm       1^.  42.  Et  comme  r enfant  s'approchait  y  le  Demeri 
îlififfllum     lejtttapar  terre  ^  &  F  agita  par  de  grandes  convuU 

dannonium^    (ionS^ 

&  di  pavii.  Quand  le  pécheur  veut  enfin  fe  donner  à  Dieu  j 
&  qu'il  forme  le  deflèin  de  quitter  le  vice ,  le  mo- 
ment de  (a  converfion  devient  le  moment  le  plusf 
terrible  de  fa  vie.  Que  ne  fait  point  le  Démon  pouf 
écarter  ces  defirs  de  converfion  ^  pour  difiiîper  ce9 

penfèesf 


ptttï^cs  de  falut.  Il  n'y  a  <ju'à  regarder  ce  qu'il  fait 
pour  ne  pas  fortir  du  corps  de  cet  enfant.  Il  l'agite 
6c  le  tourmente  encore  aveè  plus  de  foreur  qu'au* 
paravant.  C'eft  ainfi  que  pour  nô  pas  fortir  de  Ta- 
me  d'un  mondain ,  il  le  jette  par  terre  ^  c'eft  à-di- 
re ,  qu'il  TafFoiMit  en  luy  fuïcitant  mille  ohftacleJ* 
Ce  n'cft  que  frayeur  &  dccouraeément ,  Ce  n'eft 
que  noirceur  &  dcleipoir.  Que  doit  alors  faire  lô 
pécheur  déjà  pénitent  ?  Conjurer  jESUS-^CnkiSt 
de  luy  parler  ,  d'oppofer  l'erprit  de  confiance  &C  '     * 

de  force  à  Tc^prit  d  al  larme  &  de  foibleflc  j  la  li-  \  ' 

berté  6c  la  pai^  ^  à  l'inquiétude  &  à  l'infidélité* 
On  ne  peut  être  délivré  de  l'cfprit  du  monde  que   - 
par  le  (ecours  de  Tefprit  de  Dieu»   Le  Démon  ne 
nous  quittera  que  lorfquc  J.  C.  paroîtra  j  parlera 
&  fe  rendra  le  maître  de  nôtre  cœur* 

)^.  43.  Maisjefns  ayant  parle  avec  menaces  i  4t.  Ëttfichi^ 
tefprit  impur ,  guérit  Ftnfant ,  &  le  rendit  afin  Fe-  ^^J^L. 
re   :  Et  tons  furent  étonnés  de  la  grande  pmiance  dt  mundum .  U 

■*'*^**  rum  j  &  ie<U 

Il  croit  ftâtutel  que  Ce  prodige  fat  fur  CeU«  qui  ^^^\  »\i""* 
en  étoient  les  témoins  >  l'impreflion  de  furprifc  que  ^*"*  *'***' 
(àînt  Luc  remarque.  Les  Apottes  qui  n'avoiettt  pu 
le  faire  ,  quoyque  revêtus  de  la  puiffanCe  du  Fils  de 
Dieu  ^  furent  encore  plus  furpris.  Mais  qu'il  eft 
dangereux  de  fe  laifler  aller  à  toute  Timpreffion  que 
peut  faire  une  faveur  extraordinaire  fut  Une  ame 
que  Dieu  vifite  dans  un  temps  de  bonté  SC  de  gra* 
ce  !    Si  l'on  n'eft  prévenu  des  rigueurs  neccflàirci 
de  la  juftice  ,  on  fuccombe.à  ces  épreuves ,  Se  Votk 
ne  peut  foûtenir  ce  cTiàngement  de  vie  Se  de  con- 
duite. Les  Apôtres  étoient  moins  en  état  de  voir 
J.  C.  dans  l'opprobre ,  Se  d'adorer  le  myftere  de 
,  (c$  anéantiflemens ,  après  l'avoir  vu  dans  la  gloire  f^„^^^ 
éc  avoir  admiré  les  myfteres  du  Tabor.  Pour  donC  nu  t^n^m^nu 
iyj^tépme  }.  C.  les  prévient.  Se  mêle  les côa-r  ^'V*^'**. 

H  h 
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:£ifions  de  (a  croix  avec  l'éckc  de  Ùl  gloite  &  de 
'là  puidance. 
44»  stupebsc        ^^  ^^^  !Et  tor/kfi^ilséiPitfitiUm  t^dmiratUn  Je 

ï'i^gnUu"  '/t»^  ^^  ^Hc  foi/ait  jefits  ,  ti/  #/iV  Jr  yî/  Dlfdfles  :  Met* 
dincDeicom-  ,|i|^j  ^;^,|  daftsvitre  MHf  ce ',q(êe  Je  m'en  voi  'U9h%  dire  ,• 
rantibiw  in**  .'LeFHs  4e  thwniH  doit  être  livré  entre  les  mains  des 

sic  ad  difci-      Ce  Jeune  homme  ^  die  le  Sauveur  >  étoit  entfe 

piiiosfaos:    ^jçj  mains  du  D^emofl  H vtc  à  fa  l^reur  :  :5f  e  Tay  tiré 

cordibus  ve-  :de  cet  ècat  ameux.    Ecoutes  ce  grand  cmyltere  ; 

fftof^"aiur  coïnprcncs  cette  vérité.  Le  Fils  de  Thammc  doit 

enimhominis .  être  livré  .auX't>eclieurs  3  &.pa(rcr  par  un.  état  qui 

ut  KaSiar^  ^DC  fera  ni  moins  cruel ,  ni .  moins  humiliant  que 

inmanusho.^eluydece  malade.    Bar  cette  déclaration  Jésus- 

owaum,       /^Christ  nous  apprend  à  nous  hunulier  dans  le 

temps  même  où  1  on  nous  applaudit.    Mais  qui 

.'.penfe  à  imiter  une  conduite  u  admirable  &  fi  ne* 

ceflaire^  pour  conferver   Tefprit  de  raodeftie  & 

d'humflité  ?  Si  Ton  a  quelque  talent  \on  Texpo/c 

aux  yeux  du  prochain ,  afin  que  tandis  qu'il  eft 

occupé  à  loiicr  ce  qui  flatc  nô^re  amour  jproprei 

il  ne  puifle  découvrir  en  nous  les   foibleflcs  qui 

.  nous  humilient  4  &  qui  nous,  mortifîeroient  beau- 

.  coup  fi  elles  étoient  appcrçuës, 

4r.   At  ilH'      '^.  45-   ^^^i^  il^  n'entenaûient  point,  ce  langage \ 

ignorabanc   ,  U  Uur  étoit ,  tellement  caché  ijnHls  n^y  comprenoient 

^\uuYcUii'^^-  Et  Us  éfpprehendoient  même  de  Hinterreiger  fur 

amecosut      ce  f M  et. 

Bon  fencirenc  ♦         *     a  .  •       •  i  t\ 

iiiud  i  &  ci.        Les  Apôtres  ne  coraprcnoiçnt  pouxc  le  myftcrc 

mcbanc  «um^.  j^j  humiliations  de  Jbsus-Christ.  Pour  le  com- 

èsh^crttb9>  -prendre  il  faut  être  inftruit  du  véritable  état  où  une 

ame  cft  réduite  par  le  péché.  Un  pechei^r  ne  com* 

{>rend  guère  l'état  honteux  •&  funcfte  où  le  crime 
e  réduit  ;  mais  un  vray  fidèle  doit  méditer  & 
comprendre  la  necefiité  des  fouffranccs  ^  &ch  yi- 

fûiçQ  des  humiliatioins  .aufqii.çlks^lQiFi^  ide  Dieu 
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S^eft  fournis  pour  expier  nos  crimes  ,  &  nous  re-^ 
mettre  dans  nôtre  premier  état  de  fainteté  6c  d*in- 
hpccnce.  il  doit  encore  méditer  l'obligation  où  il 
cft  de  partager  avec  J.  C.  le  myftere  de  la  croix  & 
des  fouffrances  ,  &  en  être  Co  A  vaincu.  Combien 
y  a-t-il  cependant  de  fidèles  à  <|ui  ce  devoir  eft 
inconnu  ,  quin*y  penfentprelque  jamais  >  qui  crai- 
gnent même  d'y  penfer  Se  quôn  ne  leur  en  parle  t 

'^.  J^è.  IlUur  vînt  anffi  une  fe^fec  dans  Viffrit  ^  ^ëAniYx^xt 
lettUel  d'entreux  itoit  le  plus  çrand.  aatemcogiia» 

Quoyque   nous  loyohs  ndeies^  nous    lommes  quiscoruin 
fi  6>ibles  èc  fi  vains ,  que  maigre  l'état  où  J.  C.  ^^\^^^^''' 
s'eft  réduit ,  où  il  paroit  à  nos  yciix ,  nous  Tentons 
ien  nous  une  répugnance  extrême  pour  tout  ce  qui 
tumilie  ,  &  un  dcfir  ardent  pour  tout  ce  qui  élevei 
On  rhet  toute  fôn  efpelrance  en  la  croix  du  Sau- 
veur ,  èc  Ton  pafle  fa  vie  à  fe  nourrir  de  vanité  > 
à  rechercher  la  gloire  i  la  diftindion  &  Téclati 
•JL'état  où  les   Apôtres  ijous  paroilfent  icy  tentés 
d  ambition  ,  &  (enfibles  à  la  gloire  &  à  la  gran- 
deur, étoit  fans  doute  une  image  Naturelle  &  une 
rProphetie  de  l'état  auquel  leurs  (hccefleurs  oht.pa* 
ru  dans  chaque  fiecle,   iTrifte  Prophétie ,  qui  an- 
nonçoit  déjà  que  Tefprit  de  f èdudiôn  furprendroifi 
ies  ndeies ,  &  pénetteroit  jufque  dans  le  lieu  faint. 
•Xcs  Apôtres  difputcnt  du  rang  en  la  prefence  du 
-ÎFils  de  Dieu  &  dans  le  temps  qu*il  leur  parle  dé 
.fes  anèantifferaens  :  Les  Chrétiens  fe  laiiîcnt  alîçt 
^  cette  malheureùfè  tentation  dans  tous  les  tempe 
.&  dans  tous  les  lieux  y  dans  les  Ëalifes ,  ^  1^  fuite 
-jdu  Sauveur  i  &  pendant  qu'on  célèbre  les  myfterés 
de  fa  padion  &  de  fa  croix.  Q^el  aveuglement  ^ 
.quel  (candalel 

f .  47.  Mais  Je  fui  voyait  lespenjees  dû  leur  emwr^  47.  At  Jcrn» 

lÈtrik  Hn  enfm  ^  &  le  metNintpris  de  luy.  lltl""^  «°f  * 

L  état  d  lin  enqmtmxUmci  état  naturel  dcibiijt  ^ojwn  ^a^. 
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to4  Explication  di  l'Evangiie 
pucrum  /&  *cs  fidclcs.  L'orgucil  n'a  pas  moins  d'oppofition  ï 
ftatuit  iilum  entrer  dans  cette  enfance  myftericufc ,  qu'à  ein- 
ecus  c,  braffer  une  vie  de  dépendance,  d'obfcuritc ,  & 
d'humiliation.  Il  n'eft  point  de  mépris  plus  fenfi- 
ble  que  celuy  de  Ce  voir  traité  comme  un  enfant. 
On  le  recrie  :  Et  puifqu'on  s'en  plaint  fans  rougir, 
c*cft  une  marque  certaine  que  l'on  n'eft  Difciple 
de  Jesus-Christ  ,  que  de  la  même  manière  & 
dans  le  même  efprit  que  les  Juifs  étoient  enfans 
d'Abraham.  Nul  homme  fur  la  terre  ne  fut  plus 
humble  que  ce  Patriarche  *,  Nul  peuple  de  toutes 
les  nations  du  monde  n'eut  jamais  plus  d'orgueil 
que  les  Juifs.  L'efprit  Pharifàïque  étoit  propre- 
ment leur  efprit.  Les  Apôtres,  quoyque  Difciplcs 
de  Jesus-Christ,  n'avoient  pu  encore  détruire 
en  eux  l'amour  de  la  gloire ,  ni  étouffer  l'efprit 
d'orgueil.  Le  Sauveur  prenant  un  enfant  par  la 
main  le  leur  propofe  comme  un  modèle  du  vérita- 
ble efprit  Evangelique.  Il  veut  que  cet  enfant  leur 
apprenne  à  être  Saints  (ans  orgueil ,  bons  (ans  en- 
vie^ zélés  fans  aigreur.  Puer  nil  fibi  vîndicat  ;  fi 
r^tionemnefck  ^  cnlpam ignorât.  Hélas  !  cet  exemple 
du  Sauveur  n'a  ni  autorité ,  ni  force.  On  voit  par 
tout  régner  Telprit  d*ambition  &  de  gloire.  On  ne 
trouve  prefque  plus  d'autre  Religion  qu'un  Chri- 
ftianifme  de  naiffance ,  une  foy  humaine ,  une 
créance  de  penfécs ,  une  pieté  de  nom.  Les  fenti- 
mens  des  Chrétiens  font  les  mêmes  que  les  fenti- 
mens  des  mondains ,  &  par  confequent  auffi  pro- 
fanes. Il  y  a  peu  de  coeurs  qui  ne  foicnt  coupa- 
bles ,  &  fouveiït  efclaves  du  Démon.  Un  cœur 
plein  d'orgueil  cft  fans  doute  poflcdê  du  Démon. 
48.  Et  ait  il-  ]}^.  48.  Il  leur  dit  :  QukontjjHe  reçoit  cet  enfant  en 
que  ^'epc-*'  'w^»  »^^  ,  ^^  ^^p^^  :  Etijuiconquê  me  reçoit  ^reçoit 
mpuerum     celuy  (jhi  m'a  envoyé  :  Car  celuy  qui  efi;  le  pins  fetk 

înin^mcC    f^miVOHStOHS^cfiUflHSgrm^ 
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L'orgueil  nous  a  perdus  j  rhumilitc  doit  nous  ™*  wcîpît;  & 
fauver.   Dieu  n  aime  que  les  âmes  dont  1  état  eft  me  reccperit, 
figuré  par  celuy  d'un  enfant.  Pans  le  monde  pour  '"T'  ^".°?» 
parvenir  aux  emplois  &  aux  dignités  ,  on  entre  Nam  qui  mU 
avec  tant  de  facilité  dans  la  dépendance  &  la  fou-  "qj^^J^*" 
miflîon*,  Pourquoy  Tamour  clés  vrais  biens  &  le  hicmajoicft. 
defir  de  plaire  à  Dieu  ,  ne  peuvent-ils  pas  for  nous, 
ce  que  les  paflîons  &  l'amour  du  monde  font  faire 
fans  peine  a  leurs  efclaves  >  Un  fidèle  inftruit ,  n'a 
pas  de  plus  grand  plaifir  que  de  paroître  devant 
Dieu  comme  un  enfant.  Plus  il  avance  dans  la  pie- 
té, plus  il  devient  docile  &  foumis,  &  plus  il 
s'eftime  heureux  de  le  devenir*    Souvenons  -  nous 
que  nôtre  plus  glorieufe  qualité  confifte  à  être  en- 
fans  de  Dieu,  puifqu'elle  leule  nous  donne  droit 
à  l'héritage  celeue  par  la  vertu  de  ce  nom  divin* 
La  gloire  de  Dieu  devient  le  patrimoine  du  fidèle. 
Tel  fern  le  fort  glorieux  du  cœui:  humble;  ^^c 
major  erit.  Tel  cft  même  dés  à  prefcnt  l'état  &  le   ^ 
bonheur  de  l'efprit  docile  &  foumis  :  Hic  major  eft. 
Ces  deux  leçons  qui  fe  lifent  dans  quelques  exem- 
plaires ,  renferment  ces  deux  riches  vérités  ,  ces 
deux  grâces  fi  éminentes. 


.Nulle  b 
fOHr 


onne  raîfan  d'ewpêcher  le  Bien.  Rendre  te  mal 
\r  le  mal^  cefifanx  z.ete.  Trois  fortes  de     , 


DifeipUs  de  Jefus-Chrifi,  ^,.  Refpoo. 

dens  autèm 

if.  4^.  jilors  Jean  prenant  la  parole  ,  Iny  dit  .•  Joanncs ,  dû 
Maître  ^  nons  avons  va  un  homme  qui  chaffe  les  De^  jôr,  vidimui 
mons  en  votre  nom:  Mais  nous  Pen  avons  empêché  ^  q^crndam  in 

-    .  •  nnminff   rno 


,.,  /.  .  *  nomme  cuo 

parce  tJU  U  ne  vous  fuit  p,lS  avec  nOUS^  ejicientcm 

L'efprit  de  ialoufie  &  dVnvie  eft  tres-dange-  «i*«of**>-«c 

*  .  -',.1     rt  t  1      «  ^         prohibuimus. 

reux ,  parce  qu  il  eit  tres-repandu  Se  trcs-commun,  cum  :  quia 
Il  nous  rend  plus  coupables  devant  Dieu  que  l'ef-  JJ^bifcum!^" 
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prît  d'orgueil.  Il  eft  rare  que  l'un  fcÀz  (ans  Fautif 
Nous  voyons  icy  les  Apôtres  jaloux  >  tnais  c'ei| 
»rés  les  avoir  vu  ff^duits  par  Telprit  d'orgueil  Sç 
o  ambition.  Rien  n'^éroit  plus  humble  en  apparen-: 
ce  que  les  Apôtres.  Leur  état  étoit  méprifable  & 
leur  pauvreté  extrême.  Ils  avoient  tput  quitté  pour* 
fuivre  Jesus-Christ  le  maître  de  rhumilitéj^ 
mais  ils  n'avoient  pas  quitté  le  dcfir  de  rélev^tioBj^ 
ni  l'amour  de  la  gloire.  Que  Ton  ^  de  peine  à  évi- 
icr  le  piège  de  cette  paffion  J  Les  Apôtres  aptes* 
gvoir  difputé  entr'eux  du  rang,  ne  peuvent  fou^. 
frir  que  d'autres  qu'eux  Fà fient  du  bien  au  pro-^ 
çhain.  La  jaloufie  s'afflige  du  bien ,  comme  ia  cha-t 
riçé  s'afflige  du  mal  qu'elle  voit  faire.  Les  Mini-, 
ftrcs  de  l'Evangile  font  fouventj  fervir  à  leur  in-i 
ferêt  &  à  leurs  paflions ,  les  dons  ôc  les  talens 
qu'ils  ont  reçus  de  Dieu  pour  travailkr  à  fa  gloire^ 

^.  Et  vt  ad    *   ^-  $9,'  ^^  ^A^  ^^y  ^^^  •  ^^  ^*^*  empêches  foim\ 
illam  Jcfus.  car  celny  €fuinefipa^  contre  vous  ^eji  pour  vous  * 
Nolcc^P^oi?i        ç.^  ^.^Q,  p^g  écre.animé  de  l'Efprit  de  J,  C  cpiç 
en.inlnon  eft  ^  n^apptouver  pas  les  bonnes  auvres ,  par  qui  que 
*^J"^J5 eft.  ce  fait  çju'çlles  foient  faites.   Juger  de  la  bonté  du 
bien  qui  fe  fait  par  la  qualité  de  ceux  qui  le  font,, 
ç'eft  rcnverfçr  Tordre  que  j.  Ç.  a  établi.    Il  nous, 
commande  de  juger  de  l'état  des  perfonnes  par  la 
qualité  de  leurs  œuvres  ,  &  il  npus  deffcnd  de  jut 
ger  de  la  conduite  &  des  aftions  du  prochain  ,  par- 
les difpofitions  intérieures  qui  nous  font  cachées  ^ 
^  par  l'intqntion  que  Dieu  feul  connpît.    C'efj^ 
pourtant  la  règle  que  le  monde  fuit  &  la  reffourcç 
des  paffions  ^  lorfque  la  vie  d'un  ennemy  nç  don-» 
n^  point  lieu  à  k  malignité  de  fê  fa^isj^aire.  Je-. 
Siiis-Christ  dit;  ailleurs  ^  quiconque  n'eft  pas  avec 
J^f^^vy^  Vioyi  efl  contre  rnoy,    Icy  il  dit  ••  Celny  cjHi  neft  pas. 
eonire  vous  eft  ponr  ^qhs  5  farce  que  la  prudence  du 
(îeclc  qui  nous  fait  lâchement  trahit  nôtre  devoir^ 
^Qu^  empêche  de  nous  déclarer  poiu:  J«  Çi  Q'vft 


i>B  s.   Luc.    Chap.    IJT.  fof 

alors  que  le  (îlence  parle  contre  nous  &  nous  con-i 
damne.  Chafler  les  Démons  au  nom  de  Jésus-» 
Christ  ,  c'étoit  rcconnoître  le  pouvoir  de  J.  C;.- 
ainfi  c'ètoic  fe  déclarer  pour  luy.  Les  Apôtres  nef 
dévoient  donc  pas  condamner  cette  conduite ,  fous 
prétexte  que  ccluy  qui  faifoit  ces  miracles  n'étoit 
pas  de  leur  focieté  &c  de  leur  compagnie* 

f^  CI.  LorfqHc  le  ttmps  ananel  U devoitèire  en^  ^I'^*^^^ 
levé  m  monde  approchons  n  Je  rejoint  daller  A  je^  compicreawr 
rufalem.  ^'"  ^^'i?- 

Etiviron  le  milieu  de  la  troifîéme  année  de  la  &iprefacien» 
miflîon  de  lESus-CHRisTa^quidevoit  être  lader-  SfT/;î^L 
niere  de  la  vie ,  il  quitta   la  Gahiec  ou  il  avoit  jcfuîaiçou 
prefquc  toujours  prêché  ,  parcourant  les  villes  5é 
les  villages  de  cette  Province.   Enfin  le  temps  dç 
ia  paflîon  &  de  fa  mort  approchant  >  il  fe  refolut 
depafl'eren  Judée  &  de  fe  rendre  à  Jerufalem.  Le 
Sauveur  forcit  de  la  Galilée  lâns  bruit  ^  il  parut  au:^ 
portes  d'une  des  villes  de  Samarie ,  coirime  u» 
Prophète  qui  va  à  Jerufalem  pour  y  finir  fa  vie  & 
conlomnxer  fon  facrifice.   Il  entre  en  Judée  pour 
y  préparer  la  victime  dans  Tefpace  d'environ  fix 
mois  qu*il  y  avoir ,  à  compter  depuis  la  Fêté  des 
Tabernacles  jusqu'à  celle  de  Pâques  ,  où  cette  di^* 
vine  Hoftie  s'offrit  elle-même  à  Dieu  fur  la  croi»,; 
Tout  ce  temps  fut  confacré  au  miniftere  de  la  pa-^ 
rôle  que  Jesus-ChRist  continua  d'exercer dansL 
la  Judée,  afi»  que  renipliflant  toute  fa  vocation 
jufqu'au  moment  qu'il  fut  mis  fiir  le  bûcher^  il 
nous  méritât  la  grâce  de  remplir  fidèlement  la  na- 
rre y  malgré  les.  oppofitions  de  la  nature  &  les  ob- 
ftacles  du  monde,  i'expreflîon  dont  faine  Luc  ft  ^j^litx.' 
(en  eft  remarquable.   Elle  nous  fait  fcntir  encore  à 
prefent  quelle  étoit  la  fermeté  &  la  conftance  dà 
Sauveur,  malgré  les  horreurs  d'une  mort  fî  tragi-* 
que  qu'il  avoit  toûj^^urs  prefenie  >  &  dont  les  ap- 

Hh  iiij 
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E croches  ne  pouvoient  ne  pas  faire  imprcflîon  fur 
Uy.   Que  nous  fommcs  éloignés  de  la  difpofition 
pu  nous  voyons  icy  Jesus-^Christ  !  Les  maux 
nous  affligent  comme  (î  nous  n'avions  point  de  foy« 
Pi  1  elpcrance  d  une  autre  vie.  La  mort  nous  épou- 
vante cqmme  fi  Jesvs-Christ  n'ctoit  pas  rcf- 
fufcité  y  Se  que  nous  n'en  duflions  jamais  revenir. 
Que  cette  difpofition  cft  indigne  d'un  Chrétien  î 
Cependant  çile  eft  fi  commune  que  perfonnç  n'en 
rougit. 
^1.  Il  miflf      ^^  Cl,  £^  il  envoya  devant  Juy  Jesperfotmes  pow 
ç39(>eaaiii     annoncer  fa  venue  ^  f  <<^  étant  partt^f  entrèrent  dam  la 
iMim  «  &  où-  *if\llt  des  Samaritains ,  four  luy  f  réparer  (an  loge* 

JUncincivi.     ment, 

îitano?SS«        ^^^f^  ^^^1^  ^^^  Samaritains  ctoit  un  bourg  de 

^arçQc  Uli,  la  Province  de  Samarie,  Il  y  en  a  qui  croyent  que 

ce  fut  Jacques  8c  Jean  que  le  Sauveur  y  envoya 

devant  luy ,  pour  diipoler  ce  qui  étoit  neçeflaire 

dans  le  cours  du  voyage  ,  &  pour  s'y  repofer  pên- 

^  ^  dant  la  nuit.  Il  femble  que  la  fuite  nous  oblige  dq 

dire  que  cettç  prévoyance  étoit  inutile  \  mais  un 

J&dele  ne  peut  pcnfèr  quçjEsus-CHRisxpût  rien 

^ordonner  faqs  fujet ,  &  (ans  en  prévoir  les  fuites. 

Au  contraire  y  le  Sauveur  n'ayant  pas  accoûturné 

de  prendre  de  ces  fortes  de  foins ,  &  de  donner  dQ 

tels  ordres  4  il  faut  dire  que  ccluy-cy  avoir  fon 

inotif.  Sans  doute  que  ce  fut  pour  annoncer  fa  vc-^ 

nue  dans  tous  Içs  endroits  par  où  il  allpit  paffer. 

Ce  fut  donc  pour  donner  le  temps   &  Toccafioa 

favorable  aux  malades  de  profiter  de  fon  paffage^ 

fi.ltneii  )^.  Î3.  Mais  ceux  dn  lien  ne  le  vonUirem  point  re^ 

Yml^^\^     ^^^^^ ?  P^^^^  y*''^  p^re/^/V  cju'il  allait  à  Jerufaiem^ 

Uviçs  f  JUS  Lçs  Samaritains  étant  fcparés  des  Juifs  y  il  n'en 

jç*wSSm!  ^  falloir  pas  attendre  de  fecours ,  ni  exiger  les  droitsi 

l,^f^, I2.J».  d'hoipitalité  de  ces  fchifmatiques  dans  uneocca- 

^'^*'*  *''^'' fion  comme  ççUe-çy,   Si  les  Samaritaine  avQi.Qi;\^ 
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regardé  le  Temple  de  JerufaUm  &  les  Fêtes  des 
Juifs    comme  venant  de    Dieu,   ils  fe  feroient 
condamnes  eux-mêmes  ,  eux  qui    avoient   leur 
Temple,  leurs  trois  Fêtes  ,  qu'ils  foûtenoicnt  veM|[ 
de  Dieu  &  avoir  été  réglées  par  Moïic  ,   m^^ 
qu'ils  cèle  broient  dans  un  autre  temps.  Les  Intcr- 

{►retes  remarquent  que  dans  toute  autre  occafîon 
es  Samaritains  avoient  plus  d'humanité  que  les 
Juifs  ,  comme  il  paroît  dans  l'Evangile,  au  fu- 
jet  de  la  Samaritaine  &  dans  la  parabole  du  Sama- 
ritain. C'eft  ainfi  qu'à  mefure  qu'on  perd  les  fen-  ' 
timens  de  Religion ,  on  perd  auffi  les  fentimens 
d'humanité.  La  nature  ne  parle  plus  en  faveur  de 
la  pieté  dans  les  cœurs  qui  ont  été  infidèles  à  la 
grâce,  La  différence  des  Religions  va  fouvent 
jufqu'à  changer  les  hommes.  C'eft  ce  que  l'on  a 
vu  dans  les  temps  que  les  hérefies  fc  font  formées. 
C'eft  ce  que  l'on  voir  parmy  les  Catholiques  , 
quoyqu'unis  enfcmble  dans  tout  ce  qui  regarde  la 
Foy ,  d'ailleurs  tres-pattagés  par  des  opinions  par- 
ticulières. Cette  divifion  pénétre  jufqu'au  cœur; 
Elle  y  éteint  la  charité  &  rend  la  Foy  inutile  au 
falut.  On  donne  encore  dans  ce  piège  par  efprit 
de  vanité  i  Car  le  monde  n'eftime  guère  la  Reli- 
gion ny  ceux  qui  font  profeffion  de  pieté.  Un 
homme  a  eu  beaucoup  de  crédit  dans  le  monde 
pendant  qu'il  a  paru  être  du  monde  :  S'ilpenfe  à  y 
renoncer  ^  à  fe  recirer  ,  il  perd  tout  fon  crédit  Se 
jl  n'a  plus  d'amis  de  confideration  &  dans  la 
faveur. 

f,  5  4.  Ce  (jne  Jacques  &  Jean  fes  DifcipUs  ayant  ^4.  cûm  W- 
t/^,//i  luy  dirent  :  Seigneur ^  voulis.vom  que  noHs  diflcntattcem 

commandions  que  le  feu  defcende  du  Ciel  &  <jH*il  les  jlcobus  ^^& 
dévore  ?  Joanncs ,  di- 

Voila  une  grande  paffion  ;  mais  quand  on  eft  mine: vis di* 
tapable  de  fçlailTcr  aller  à  la  jaloufie  &  àl'am-  ^'/[^^.VçcUîc 


4t  cala,    te    V         ElPtICATTOH  Dt    l'EVANGItE 
tor'umii  il-  binon,    on  écoute  fans  peine  l'ciprit  de  ccJerc  &f 
*"''  de   vengeance.  Souvent  on  croit  firivre  im  zctc 

ST  &  digne  d'un'  fucccflcur  des  Apâttes,  Se 
I  fuit  fon  orgueil.  C^îl  7  a  de  MÎDÎftiesde 
vangilc  qui  font  fcivir  !c  motif  de  la  gloire 
de  Dieu  ,  de  moyen  &  de  prétexte  à  £ttîs&ite  leur 
-__  ,_,p  honneur  &  leur  intereft.  Autre  eft  l'c^rit  de  U 
Lov  a  autre  l'elprir  de  l'Evangile.  Elie  a  &tt  def* 
cendre  le  &u  du  Ciel  pour  dévorer  ceux  qui  le 
malnaitoieni  ;  Et  pcnr-circ  ces  deux  Difciples 
avotcnt-ils  cet  ezeinpie  devant  les  jeux  ;  mats 
Jesus-Chkist  le  fera  defcendre  pour  conlii- 
mer  le  péché  &r  pour  fauvcr  les  pcchcurs.  Le  Grec 
Se  le  Siriaquc  liicnr  icy  ces  paroles ,  Sicm  &  E\m 
fieù  ,  comme  fit  Elie.  Termilien  les  lifoit  de  mètne 
dans  les  eicemplaires  de  Ton  remps.  Elles  ne  foot 
point  dans  làint  Ambroife.  Quand  on  conâdeie 
la  dignité  de  Jesos-Christ  ,  il  lèmble  que  la 
deminde  de  Jac<jues  &  de  Jean  pjrtoit  d'un  ex- 
cès de  7élc  pour  leur  divin  Maître.  On  pourrott 
donc  fans  peine  la  juftifîcr  par  de  fameux  exemples- 
de  (êvetiié  que  l'Ecriratc  nous  a  conicrvcs  & 
qu'elle  loue  :  Mais  Jesus-Chuist  luy-même  U 
condamnant ,  tout  fidèle  cft  obligé  de  ta  eondaitt' 
ner  auffi ,  &  de  ne  point  régler  les  mouvemeni 
de  fon  cœur  (iir  le  caractère  dont  il  eft  revécu. 
II  cft  digne  des  Miniftrcs  de  J.  C  de  facrilîer  la 
jufticc  à  iamifcricordc. 
«.Et  tSTO-  *•  S5-  ^'"'fi  rtiitmMnt  ,  il  leur  fit  rtprimtutdi  ^ 
fin  inctcpi-  &  leur  dit  ;  tma  ne  fexvii  pas  à  quel  trprit  vmu 

Les  SaniarKains  avoient  bcaucouo  t>lus  d'hU' 

tanîté  que  les  Juife  ,  nous  en  avotis  Jes  preuves; 

^^^^^_    Uns  l'Evaneile.    Ils  t»e  refufoienc  pas  aux  pau- 

•  ,M  «el  Juifc  de  les  affilier  dans   leur  befoin.  S'ils 

*J^'X"  te  fimt  et»  Mttc  occafion  ,  c'cft  que  ce  voyage  ^ 
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Sauveur  &  de  (a  fuitte  ,  condamnoit  ouverrcment 
leur  créance.  Ils  étoient  dans    l*çrreur ,  mais  ils  .. 

y  ctoienrde  bonne  foy,  Or  employer  le   fer  SC  nacundia  uy» 
&  le  feu  conrre-eux  ,  ce  n*étoit  pas  un  moyen  pro-  Pj^^'i^^'   ^ 

f>re  pour  les  faire  revenir.  C'etoit  des*honnorer  "^ 
a  véritable  Religion  &  la  détruire.  Elie  avoic 
çu  affaire  à  un  Roy  apoftat  &  impie  ^  qui  vou- 
loir faire  outrage  à  la  Religion  en  maltraittanç 
rhommc  de  Dieu ,  qui  en  çtoit  le  foûtien  &  Iç 
deffenfeur.  Il  n'cmployoit  fa  puiffance  fouverai-^ 
ne  que  pour  l'anéantir.  Ainfi  l*efprit  qui  animoiè 
ces  deux  Difciples  étoit  un  efprit  de  paffion  j, 
qu'ils  confondoient  avec  Tefprit  de  zélé  &  un' 
piouvement  de  Religion, 

-jjr,   5^,  Le    Fils  aç  i*  Homme  nefl  pMS(  v$nu  four  -^ 

perdre  les  hommes ^mnii  pour  UspiHver^  Ils  s'en  allèrent  minis  non  vc- 
donc  dam  un  autre  l^âHrf,  "''  \   anima» 

_  -,  »      ^  t  t       .      pcrderc*  fcd 

Jisus-Christ  étant  venu  pour  donner  la  vie  faivarcEta. 
à  tous  les  hommes ,  même  à  ceux  qui  luy   fe-  {|u"""cJîfteîl 
roient  du   mal  ^  comment  Tôteroit  il  à  ceux  qui  lum. 
ycfufent  feulement  de  luy  faire  du  bien  ?  Ses  Dif-  7^^ 
ci  pies  ne  doivent  donc  pen  fer  qu'à  façtifier  touç  &  iV47. 
pour  leurs  ennemis  j,  même  leur  vie  ,  à  Texemplô 
4u  Fils  de  Dieu  leur  Maître  î  Bien  loin  de  pen-» 
fer  à  les  faire  mourir  8c  à  fatisfaire  leur  pamon^ 
IJn  Paftcur  doit   toujours   fe  fouvenir   qu'il  eft 
chargé  de  fon  troupeau  »  qu'il  luy  çft  donne  pour 
$tre  le  cooperatcur  de  fon  falut  &  non  de  fa  per- 
te. Vouloir  entrer  dans  une  ville  ,  s'y  établir ,  y 
prçcher  par  yoye  d'autorité  &c  de  force ,  ce  n'eft 
pasin^iter   Jesus-Christ  ,  ny  chetcher  à  prê- 
cher fon  Evangile  :  C*efl:  rechercher  (a,  propre 
gloire  &  fon  intérêt  particulier. 

)}t.  jy,  LorpjiHil  étoit  en  chemin ,  un  homme  Iny  f 7.    Fâûuoi 
4it\  Seigneur  y  je  vow  fHivray  par  tout  oh  vous  iris,  Imbuianîihïlf 

Tous  ceux  qui  s'cnenecnt  témérairement  dan^  ''^'^  >"  vja, 

^  ^     ^  A  ^  o  «iixii  quidam 


$11       Explication  de  l'Evangile 
sccuar      te  w"  g^tirc  dc  vic  au  defliis  de  leurs  forces,  ont  le 
^uocumque     même  fort  que  ce  téméraire  de  nôtre  Evangile, 
*"**•  On  ne  manque  point  de  prétextes  ,  ny   dc  motifs 

de  perfedion  :  Et  plût  à  Dieu  que  la  plupart  n*cn 
euflent  pas  de  moins  dignes  !  Si  on  les  examine, 
on  y  découvrira  ce  que  le  Sauveur  découvre  dans 
cet  homme  qui  demande  de  le  fuivre.  Il  faut  pc- 
(cr  Ces  forces  ,  confiderer  le  poids  de  rentreprilc , 
comparer  fa  foiblefle  avec  les  difficultés  d*un  cn- 
gagemcnt'qui  ne  doit  finir  qu'avec  la  vie.  Helas  1 
Qui  ie  fait  }  Eft-on  même  en  état  de  le  faire  dans 
un  âge  où  Ton  manque  de  lumière  &    de  pru-j 
dence  ,  où  Tonne  fuit  queTardeurdela  jcuneiTej 
&  où  on  n'agit  fouvent  que  par  une  impreflîon 
.  étrangère  &  fufpcde  ? 
ft.Dixît  illî       T^.  58.  J^/iis  Itiy  répondit:  les  Renards  ont  leurs 
pcf**  *  fov«îs  ^^^^^  ^  ^^^  oyfeanx   dn  ciel .  leurs  nids  ?  mais  h 
habent  ,    &  FUs  de  F  Homme  na  pas  oh  repofir  fa  tête, 
rS  Fil     Qu'il  cft  difEcile  de  n'avoir  dans   les  cngage- 
liut     auccm  mens  les  plus  (àints  ,  &c  dans  les  entreprifes  les 
haSt'ibi°c''a''  pl^^    Chrétiennes,    que     des  motifs    dignes  dc 
put  rcçliûct.  leur  fainteté  &  de  leur  perfedion  !  Le  motif  fe 
règle  fiir  le  fentimcnt  qui  domine  dans  le  cœur. 
Qui  préfère  ,  par  exemple  ,  la  pauvreté  de  J.  C 
aux  douceurs  &  à  l'abondance  de  la  vie  }   Tous 
les  Pafteurs  ,  tous  les  Ecclcfiaftiques  -y  difons  plus» 
tous   les    Chrétiens ,  dcvroient  avoir  l'amour  de 
l'humilité  &  le  détachement  du  cdsur ,  parce  que 
cous  les  fidèles  font  profeffion  de  préférer  le  Ciel 
à  U  Terre  :  Mais  dans  la  vérité  ,  les   Prêtres , 
non-plus  que  les  Laïques ,  n'agiffcnt  que  par  des 
vues  aullî  baflcs  quel'ércient  celles  de  cet  hom- 
me qui  demande    à  fuivre  Jesus-Christ.  Pour- 
quoy  s'engage-t'on  dans  le  mlniftere  ,  pourquoy  fc 
feit-t'on  Prêtre  ?  Pourquoy    tant  d'ardeur  pour 
obtenir  une  place  ^  un  bénéfice  ,  un  employ  ?  Eft- 
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ce  pour  fuivrc  Je  sus-Christ  ?  Qu'on  cft  éloi- 
gne d'en  avoir  la  penfée  !  On  veut  s'élever  i  on 
cherche  à  s'établir.  Voila  le  motif  &  tout  le  dcflein 
que  Ton  a  dans  Tame. 

f.  $9.  Il  dit  à  nn  autre  ;  Suivis^moy.  Et  il  Ihj  J,^  fdahêl 
répondit:  Seiffnenr,  permettes  que  je  rnen  aille  an*  ^^^^  scque- 
paravam  enfevelir  mon  père.  autcm  dixiti 

T.  C.  rejette  un  homme  qui  fc  prefente  pour  Domine  pcr. 
être  ion  Dilciple,  &  il  en  apelle   un  autre  qui  primùm  ire, 
veut  différer   à  le  devenir.   Quelle  diverfité   de  &repciirepa- 
conduite  î  Qa*en  devons-nous  pcnfcr  ?  Ce  que  le 
Fils  de  Dieu  penfoit  de  ces  deux  hommes.   Et  il  fH^^fli^!' 
en  penfoit  ce  que  la  lumière   divine  luy    faifoic  ^Utnmwtmr. 
voir.  Leur  caradlere  étoit  tres-dirferent.  Le  pre- 
mier n'avoit  que. des  motifs  d'intercft  ,  des  vues 
de  gloire.  Le  dernier  avoir  le  cœur  exempt  de  ces 
fortes  de  motifs  &  de  vues,  indignes  d'un   hom- 
me raifonnable  &  plus  encore  d'un  Chrétien  :   Il 
n*avoit  pas  afles  d'ardeur ,  ny  de  force.  Sa  bonne 
volonté  étoit  affoiblie  '&  même  arrêtée  par  les 
liens  de  la  nature  &  du  fang.  Ce  n'écoit  point 
un  prétexte  que  fa  réponfe  3  ny   une  fuite  ou  un 
refus  ;  c'éroit  un  fentiment  religieux ,  fondé  fiir 
la  loy  naturelle  &  fur  la  loy  de    Moïfe.  Ain(i 
J.  C.  rejette  celuy  qui  vouloit  fe  faire  fon   Dif- 
ciplc  par  intérêt,  &  apelle  ccluy  que  le  (èul  motif  ^^  fÊfniiéu 
d'une  pieté  naturelle  retenoit.  Les  fidèles    mieux  7^^7«J!l5ni 
inftruits  s'abandonnent  à   celuy  qui  eft  l'auteur  wnttti^tm. 
&  le  Maître  des  loix  ,  perfuadés  que  tout  ce  qu'il 
leur  commande  ne  fçauroit  leur  être  contraire  , 
ny  oppofé  à  la  volonté  de  Dieu.  ^0.  Dfxitque 

ir,  6o.J^p*i  Iny  repartit  :  Laijfis  aux  morts  le  foin  ciJçOis:  si- 
it enfevelir  leurs  morts  ;  mais  pour  vous,  allés  annoncer  fcpciunc'moc 
le  Royaume  de  Dieu.  tuos  fuos;  tu 

Il  y  a  des  Chrétiens  qui ,  emportés  par  une  fer-  &   annuntîi 
ycur  peu  éclairée ,  abufent  de  ces  paroles  du  Sau-  "S'*'*^»  i^". 


5t4         ËxPtièÀTtÔK    HE    L-ÈvÀNCilÉ 

Veur.  Ils  abandonnent  leurs  parens  dans  la  ncccffi- 
té  ,  fous  prétexte  d'imiter  cet  exemple  ,  &  de 
fuivre  lin  ordre  fcmblable,qu*ils  ont  reçu  de. Dieu* 
Mais  quelle  afluranCe  ont-ils  que  Dieu  leur; par- 
le &  leur  ordonne  de  tout  quitter,  même  le  foin  de 
leurs  parens  ?  La  Loy  de  Dieueft  exprefle  ,  honora 

jfcratf.  20  it.  f^trem  tuum.  Ce  devoir  cftde  droit  divin.  Il  n'y 
à  que  Dieu  qui  puifle  en  difocnfer  j  Et  à  moins 
d'une  autre  loy  aufïî  exprefle  &  auflî  contuc , 
t'eft  rilqucr  fon  falut  &  fe  rendre  coupable  db 
prevaricîatioil  que  d'abandonner  lia  père  y  une  merc 
dans  le  befoirt,  &  les  facriÊer  à  un  deflcin  te^ 
tneraire  que  l'amour  propre  &  une  dévotion  in- 
4ifcrete  ont  fouvent  fait  naître.  11  veut  que  ce 
nouveau  Difciple  préfère  le  falut  des  âmes  &  l'ori 
dre  d'annoncer  le  Royaume  de  Dieà  ^  à  un  Cm- 
pie  devoir  de  pieté  exterieutc  ,  à.la  ïèpulturc  du 
corps  de  fon  îpere»  Qu'y-art'ilà  dire  à  cet  or- 
dre ?N'éroit-il-pas  plus  important  de  x:anvetttt 
les  pécheurs  ,  que  d'enfcvelir  les  morts  ? 
"3^*  ^i.  'On  autre  luy  dit  :  Seignetir  ^  je  vous  JW- 

5i.Eta!taîter  .vray  ;  mais  permet tés^mây  de  dijpofer  auparavant  Ji 

scquar  tcDo-  ^^  ^tie  fay  dtzns  ma  malfon. 

mittc     mihi      Jesus-Christ  tia  nul  égard  a  U- deraandç 
phmùtn    re.  ^^^  |^y  f^j^  ^^  troifiéine  Difcipie.  Il  veut  qu  il 

ottz     4>ini  ne  penle  qu  a  répondre  a  la  vocation  ^    &  il  luy 
^^»  apprend  à  n'avoir  point  d'autre  volontc  que  la 

uenne.  En  effet  la  volonté  de  Dieu  connue  ,  doit 
itoûjours  devenir  la  volonté  unique  du  fidèle  qui 
laconnoît.  Ce  Juifvouloit  que  jesus-ChkisT 
luy  permît  ce  qu'Elie  avoit  permis  à  Élifée.,  dé 
«.  .•  .*.  dire  adieu  à  fès  parens  ,  à  fes  amis:  inais  il  ieno- 
r Oit  que  tout  ce  qui  etoit  permis  lous  la  Loy  ne  de- 
vait pas  Têtre  fous  l'Evangile.  Différer  d'obéir  à 
..Dieu  )  c'eft  préférer  quelque  chofc  à  Dieu.  Aind 
ceux  qui  différent  de. travç^iUer  à  leu^^lut^  icâ^ 
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jàem  leur  état  plus  dangereux  &  leur  falut  plus 

difficile. 
T^.  ^ik  J^f^  l^y  répondit  :  QHicovifae  ayant  mis  U  ^i.  Alt  ad 

main  à  U  ch^rrui  ^  rs garde  deniers  fiy  y  nefi  point  ij"^^*^*/ 

propre  au  Royaume  de  Dieu^  cens  mandai 

Les  Dateurs  qui  veulent  alliet  le  (oin  du  (a-  ^'J*^*!*"/ 
lue  des  âmes  >  qui  doit  uniquement  les  occuper  j  picîens  cetrè. 
avec  le  foin  de  plaire  au  monde ,  &  d'y  confer-  ^^^\^  '•* 
ver  des  habitudes  &  du  crédit,  font  incapable^ 
de  faire  aucun  bien  folidc.  Jesus-Christ  les  ré- 
garde comme  indignes  du  minifterede  TEvangile  ^ 
&  il  ne  bénit  point  leurs  defleins ,  ny  leur  travail* 
Un  fidèle  qui  au  lieu  de  s'appliquer  de  tout  fbn 
Cœur  à  TafFaire  du  Talut^  fe  partage  &  regarde 
fpuvent  du  côté  du  monde ,  d'où  la  mifericorde 
du  Seigneur  Ta  retiré  ;  ce  fidèle  ,  dis-je  ,  rend  fa 
vocation  inutile  :  Son  état  devient  incertain  &  (x 
foy  toute  mourante ,  fi  elle  n'eft  déjà  mor.te.  J.  C. 
iiait  icy  allufion  à  ce  que  pratique  un  Laboureur» 

.  Le  Laboureur  a  toujours  les  yeux  arrêtés  fur  la 
charrue  >  il  la  conduit  de  fa  main  \  pour  peu  qu'il 
tourne  la  tête,  il  s'écarte  &  fe  détourne.  J.  C.  fait  J^t^S^^ 
encore  allufion  à  l'hiftoire  de  la  îfemme  de  Loth  •,  q^^^  ,^^,y 
thacun  fçait  quelle  fiit  fa  curiofité  ,  ik  défobcifian* 
ce  &  i!bn  châtiment  >  mais  peu  de  fidèles,  en  pro- 
fitent.'Cependant  il  n'«n  cft  point  a  qui  le  Sei-  ^^.  «7«M*' 
gneurne  commande  d'avancer  >  4^  ne  point  héfi- 
ter  > de .  ne  point  remettre  ny  s'arrêter.  A  qui  l'E- 
vangile n'ordonne  t'iUpas  d'avoir  les  yeux  atten- 
tifs à  fon  devoir,  de  porter  fans  cefle  fes  regards  l'.r»!wf\*4l 

'  vers  le  Ciel  ,  de  s'y  élever  par  les  mouvemens  du  uFttr.x.êi 
coeur  ,par  l'ardeur  de  la  charité  ?  L'ambitieux  ne 
regar4e  jamais  derrière.  jL'Apôtre  pai;lant  des  dif- 
pofitions  des  vrais  fidèles  ,  dittqu'ils^nc  penfent 
.point  à  ce  quieft  derrière  eux.  Ils  n'ont  nul  de- 

.  :iir  J  .tudi.mouYÇn^f^c  ajmUejaçuche.pour  tout  ce 
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qui  paflfc.  Ils  fc  hâtent  d'avancer  &  d  arriver hett- 
rcufcment  au  terme  de  leur  courfe  ,  pour  rcccvoîï 
la  couronne  de  juftice.  »  Tout  Ce  que  je  fais  maîn- 
I  »/-  j- 14-  ^^  tçjiant,  dit  faint  Paul,  c'eft  qu'oubliant  ce  qui  cft 
^  derrière  moy  ,  &  m'avançant  vers  ce  qui  eft  de* 
w  vant  moy ,  je  cours  inceflamenc  vers  le  bout  de 
»  ma  carrière  pour  remporter  le  prix  de  la  félicité 
»  à  laqttelleDieu  nous  a  apellés  par J esus-Ch  rist. 


CHAPITRE     X. 

$.    I. 

Première  mijfiôn  des  foixante  &  dQHl(e  Difciples. 
Anatheme  fur  Us  villes  incrédules. 

f,Pofth«c        ^-  I.  t  Enfftite  le  Seigneur choîftt  encore foixâH' 

muicmdcfi-  fg  (^  doif(j  atttres  Difciples  ,  qn^il  envoya  devant  bef 

niinus&  aiîos  deux  à  deHX  dans  foutes  les  villes ,  &  dans  tous  kt 

fcpiuaginca  l'^^x  OH  Iny-^même  devoit  aller. 

duos:  &  mi  ut  ^ 

iilos   binos 

T^^  ^*  n*^  A  ^^  ^^^^  ^*^^  ^^"^  Précurfeur  qu'Herode  avoit 
lîi^ civiw£  Jl\ fait mourir,jESVs-CH RiSTcn choifit. fbixantc 
&  locum,      g^  douze  /pour  faire  la  même  fonârion  que  Tean- 

quo  crat  ipfc  ?  t^  .  -^J. 


S.  Luc. 


venwrus.  Baptifte  faifoit.  Le  choix  &  le  nombre  des  Âpo- 
t  s.  Marc,  ttcs ,  répondoit  aux  chefs  &  au  nombre  des  dou- 
ze Tribus  5  le  choix  &  le  nombre  des  Difciples, 
répond  au  nombre  des  perfonnes  qui  çompolbient 
la  famille  de  Jacob  ,  lorfqu'il  defcendit  en  Egypte, 
&  au  nombre  des  Juges  dont  écoit  compofé  le 
Confèilque  Moyfe  établit  pour  conduire  le  peu- 
ple &  régler  tout  ce  qui  le  regardoit.  Jacob  a  étc 
la  figure  de  Jesus-Christ  qui  eft  dcfcendu  en 
terre  pour  y  former  un  peuple  8c  une  Eglife.  Il 
falloir  tirer  ce  peuple  de  l'Egypte  ^  le  conduire  dans 

k 
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lé  defeit  •,  mais  il  falloit  des  Cnefs  &  des  Jugcé 
qui  fiiflcnt  cîia^és  de  ïà  conduite ,  )k  C^pableè 
fl'cxecûtcr  ce  dèfl?in.  Il  fallait  que  ce  peuple  noif- 
vçau  ttoùvat  danà  Je  deîfert  de  c6  biohde  douze 
foùrccs  d'eau ,,  ou  douze  fontaines  qui  puïTent  le 
defaltcrer.  Il  fallpît  qu'il  ïtoûvat  fôixànte  &  dix 
palnàiers  daiis  ce  Deïcrt  y  pbiir  s*y  mettre  à  Tabry 
des  ardeurs  de  la  conqipifceiice  >  8c  des  fccfiereUeè 
àufqudles  les  fidèles  font  cxpofcs.  tl  falloît  enfin 
que  la  vérité  réporidît  à  la  figure.  Les  Difciples 
ctoieiit  iniferieu'rs  aux  Apôtres,  &  taifbienc  un  fé- 
cond ordre  de  Miniftres.  Leur  fcaraÀere  Se  leut 
fonftioil  a  été  dans  la  fuite  celle  des  Chorcvêques^ 
des  Prêtres  fiir  tout  ^  éc  fèlôn  quelques-uris ,  mê- 
îne  des  Diacres ,  comme  nous  Tapprehons  des  plui* 
anciens  Pères  &:  de  la  Tradîtibn; 
•  -QS'^  envoya  devant  Iny  denx  à  deux.  Selon  JeS 
Interprètes,  cette  miffion  deis  Difciples  jfe  fi t  eii 
Judée  i  où  J.  C.  li'avôit  point  annoncé  rÈvangilc 
depuis  remprifonhemerit  de  fbn  Précurfeur.  Tî* ouC 
te  que  l'on  à  reniarcjué  dans  la  miffion  des  Apô- 
tres j  c^ue  faînt  LuC  adéja  rapportée  y  fe  lit  dani 
celle  des  Difdples.  Jésus -Cnkiist  les  eh>^6yé 
devant  fà  face  y  c'eft- à-dire  j  pour  préparer  les 
voyesi  luy  <^ui  devoir  vifîtét  les  Ôrebis  d'îfraël  i 
ou  les  juifs  de  la  Judée  &  de  la  Pétcc ,  comme 
îl  avôit  vifité  les  Juifs  de  la  Galilée  :  Il  les  en-^ 
Voye  deux  à  deux  pour  leur  propre  cônfolâtioti  | 
afin  dé  s'aider  mùmellement  :  Miis  la  principale 
ràifbtii  fut  y  fans  doute  y  afin  que  leiir  témoignage 
tut  plus  d'autorité  &  fit  pl'u^  d'imprcffion  fur  lei 
cfprits.  C'efl  ainfi  qUe  le  Seigneur  avôit  envoyé  ^  . 
Aarou  avec  Moyfe  ^  pour  annoncer  fps  volontés  ï  *  •  ^ 
Pharaon  ;  c'efl  ainfi  que  Jcali-Baptifte  envoya  deux 
de  (es  Difciples  aU  SàuveUt.  fcc  fu.c  pat  lçnicm0  jujàh  tt. 
lÂMif  <[ue  l'£gtifè  £s  les  Agùttcs >  fuivàot  l'éxeniA  Aa^iii 

•  U 
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pie  de  leur  M^icre ,  envpyér^nr  T^inc  Paul  &  faint 
parpal)^  à  Ançioche.  H^urcpx  les  SncccShms  dç 
cçs  premiers  Ev^ngeliftcs  que  Djw  appelle  i,  dei 
RiiW^nç  fçmblablcç  ^  qu  il  envoyé  dcv^nr  £|  g^cc, 
jVU  s'mi  ;&çquic]cçnt  avec  le  ;^e  &  le  definiçreflèw 
m^nc  deJc^n-B^ptiftc  &  des  Piibiples  du  SauveurI 
t?  faintçcç  dç  Icac  fonftion  Iç  dcmandp. 

qù  dcro*  muU  «»4^  i^y^P^H  d^Hvnçn.  Priés  donc  le  AfMre  de  U 
ta ,  opcraril^  moijfoff  ^UHfHVovf  4(S  ^HyrHTi  m  fê  fmjfou. 

R^ccîgo       l-a  mpiifpn  icijt  tpujp\ir{?  grande ,  &  UnombjTC 

mtffis"""ut    ^^^  ^*^^  ouvrier?  fçr^  toujours  pççit.  Il  y  a  même 

mîtiat'opc    biçp.dçs  endfpiw  pù  il  n  y  çn  a  ppint  du  ^wr.  Que 

ftm'fL!^"  *^'  iairc  ^  Çc  (jwp  J,  Ç.  nous  epn^roaitide ,  cp  que  TE- 

glifi?  pratique  çxaftpmçnt ,  jçûnanç  û  WÎaw:  attK 

Quatre-Tcmps  de  lann^q.  Temps  dçftip4  à  ap- 

pçUcr  ^s  puvriçrs  gç  à  çpnfacrer  des  .Minimes. 

gç  deypir  rçgard<>  tp»?  le?  fidèles,  Maii  quelque 

împçrwpt  quHl  fçU ,  il  eft  w^-uégligé.  Ç^i  penft 

4  jeûner  »  à  prifif  i  à  çémir  aux  jour^  marqiiéi  > 

pQ^r  demander  ^^  A^4/rrr  ^^  U  moifio$f  ^hHI  €nv$j4 

des  çHvriers  en  [^  moijfpn  \  pour  demander  à  PifH 
qu'il  dopne  de  bops  Pafteufs  à  fon  Eglife  J  Ce* 
pendant  eft-^il  ime  demande  plus  neceffaire  ^  pl0$ 

utile }  C^el  bien  un  bpn  Payeur  ne  faiç-il  pas  àm 

feu  Eglifc  \  Quels  maux  ne  fonr  pas  Us  Minift^es 
îfldigucs ,  dans  la  yigqe  du  Seigneur  ?  J .  C,  ne  dit 
asd'^llei:  pçâvailler  à  la  mpiupn,  mai^  que  Ton 
rie  ;  laiiTant  à  Pieu  le  foiu  de  fair^  valoir  fiw 
içagc ,  de  prendre  des  guvriers ,  de  les  APpellers 
4c  les  envoyer.  J.  Ç.  veut  que  les  Pij(ciples  qu*il 
çbpifit  8f:  qu'il  euvpye  prient  ;  pour  ancrer  la  be-^ 

^cdii(àion  du  Ciel  (k%  leuf  s  propres  tiavaux ,  & 

pour  le  peuple  à  qui  il»  font  envoyés  V  afin  qua 
rçfprit  de  Dieu  x  fléçhiflar\t  refprit  de  Tbominfri 

M  rçQ4e  par  fa  Iw^y^iQ  asfaoâf  .jfc  docile»  Lacaii 
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ïoii(^ilc  !e  Sauveur  apporte  de  cette  CcCàûàcxniC^ 
tioîi  y  plus  nôïiibrcufe  ^nc  la  première ,  où  il  n*em«* 
J)loya  <Jue  les  Apôtres ,  cft  prife  du  befoin  des. peu- 
ples ,  è:  du  grand  Nombre  des  villes  Se  des  bourgs 
joù  TÉvangilc  n'avoit  pa5  été  encore  annonce* 
C'eft  <ionc  certç  taifon  àui  doit  fervir  de  règle  8c 
de  motif  unique  aux  Evèquci,  bour  or(îonnflt 
des  Prêtres  &  des  Minîftres  \  Ubeloîh  de  TÊglife^ 
l'état  du  troupeau  -,  non  pas  des  raifons  d*interét^ 
d'ambition  ^  d'un  zèle  aveugle  èc  niai  réglé.  Ce 
ti*eft  point  pour  lÉaire  pénitence  que  Ton  doit  entrer 
dans  le  tniniâiere,  mais  pour  la  prêcher  ^  pour  y 
engager  les  pécheurs.  Les  Miniftres  doivent  être 
des  penitens  parfaits,  mais  tous  les  penitens  ne 
doivent  pas  être  Miniftres  de  Jésus-Chris  t. 

1^.  ji  ^Ués  5  y>  voHs  envoyé  comme  des  agneaux  4»  ^  ^  !  JJ**^ 
miUeH  des  loups.  ficat  agaoi 

La  mitfion  cft  auflî  ncce(taîre  aux  Miniftres  du  î^i^fjî 
Kecond  ordre  qu'à  ceux  du  premier.  J.  C.  a  été  en-   ^5. 
voyéj  revêtu  àc  la  qualité  d'Agneau  de  Pieu> 

Sbur  marduer  le  taraaerc  de  fon  cfprit  &  le  fort 
e  fa  miffion.  Les  Apôtres  &  les  Difciples  font 
envoyés  revêtus  de  la  qualité  d' Agncauit  de  [.  C* 
Cette  qualité  ferVoit  à  Faire  connoître  l'efprit  de 
l'Evangile  >  la  nature  du  Royaume  de  Dieu  v  £c 
elle  demandoit  des  ouvriers  pleins  de  douceur  ôf: 
de  patience ,  d'une  vie  pure  Se  innocente ,  defttnés 
a  tout  foutfrir  6c  à  être  facriâés  eh  qualité  de  vi^ 
âînaes  de  la  charité  de  celuy  qui  les  envoyé  y  Sç 
de  la  haine  de  ceux  à  qui  iU  font  envoyés^  ÙtSt 
ainfî  que  Dioi  a  converti  lo  monde.  Les  loups  p 
en  dévorant  les  agneaux ,  (ont  dévêtus  eux-mèr 
mes  dès  agneaux  ^^  /^  Difctfnli  ^  mn  m  frébdam^ 
fed'4d  gratiam  dirigumnf.  Un  Intepptcte  temarquç 
^le  le  Sauveur  parlant  aux  Apôtires  leuc  avoir  dit: 
p  'tais  mvoj€  xomme  des  Bnhis  s  SC  icy  |$atlant 

Y  •      •  • 
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aux  Difciplcs ,  il  dit   :  Je  vous  envoyé  comme  des 
jigneaHx»  Termes  qui  dèfignent  la   difïercncc  de 
leur  caradicre  &  de  leur  pouvoir:  Cette  differen- 
-   ce  ne  doit  point  fe  trouver  dans  leiir  zèle  ni  dans 
•leurs  rentimens.  La  douceur ,  Tinnoccncé  ,  la  Cm- 
plicité  font  communes  à  l'Agneau  jk  à  la  Btcbis. 
Ce  qui  peut  en  cck  les  diftihguer ,  c'cft  que  la  Bre- 
bis marque  plus  de  Toin ,  de  bonté ,  de  patience  & 
de  charité  ;  Vertus  qui  doivent  fe  rencontrer  dans 
un  degré  plus  éminent  dans  les  Miniftres  du  pre- 
mier ordre  que  dans  ceux  du  (ècond.    Où  trouvc- 
t-on  cependant  les  Evcques  plus  faints  &  plus  ve^ 
\tueux  que  de  fimples  Prêtres  î   L'humilité  eft  cf- 
fentielle  à  l'état  des  Miniftres  >  mais  elle  eft  rare 
&  fouvent  inconnue  parmy  les  Evcques. 

îotuwftccu.      *•  4;  ^^  P^^^^  "^  ^^^^J^  y  J^^f^y  ^'  fiaUers ,  & 
lum^  neque    m  faluis  perfinm  dans  le  ckemin, 

P^[,^^'„";^^;       L'Eglife .  a  encore  des  ouvriers  qui  pratiquent  i 
êc  ncmincm  Ja  lettre  cc  que  le  Sauveur  ordonne  icy  à  fes  Dif- 

FuuvcdTù!*'  ^ip^^s  >  ^^^^  ^^  f^"^  prendre  garde  que  pour  s'at- 
tacher à  la  lettre  on  n'abandonne  Teiprit  du  com- 
mandement. L'efprit  de  cette  Loy  oblige  tous  les 
ouvriers  Evangeliques  à  ne  fe  point  partager,! 
mettre  route  leur  confiance  en  la  providence  de  ce- 
luy  qui  les  envoyé  ,  à  ne  s'occuper  que  de  leur 
miffion  &  des  devoirs  de  leur  miniftère.  Ainfi  ne 
rien  porrer  foy-même ,  ne  faire  ni  referve  ni  pro- 
vifion  3  mais  avoir  foin  que  des  gens  apportent  & 
"fourniflent  abondamment  &  au  de-là  du  neceffai- 
re ,  ce  n'eft  pas  fuivre  l'efprit  de  ce  précepte.  L'ef- 

5 rit  de  ce  précepte  eft  que  les  Miniftres  ne  dépen- 
ertt  que  de  Jesus-Christ,  &  l'on  voit  qu'ils 
'^dépendent  de  tout  le  monde  ,  &  fe  rendent  efcla- 
ves  des  gens  du  ficclc.  Quel  eft  le  motif  d'une  fi 
diire  fervitude  ? 
'  JVeJàliiis perfinné déwsk chenûn.Jti$vSrCHKis% 
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ayant  ordonné  à  Tes  Difciples  a  aller  comme  des 
Agneaujc  &  des  Brebis  ,  il  a  ajouté  icy  de  laificr  . 
le  foin  de  leur  vie  à  leur  Pafteur  j  Perfuadés  que 
$*ils  on^  Tefprit  d'Agneau  &  la  fimplicité  de  Bre- 
bis 3  ils  éprouveront  que  le  Seigneur  a  toute  Tap-^^ 
plicatio'^  d'un  véritable  Pafteur.  Et  pour  marquer  ^ 
encore  une  raifon  de  cette  deffenfc  >  il  veut  qu'ils 
fbient  fi  appliqués  à  leur  miffibn  ^  qu'ils  ne  voyentj, . 
qu*ils  ne  parlent ,  qu'ils  ne  s'arrêtent  à  fàliier  per- 
fonne ,  ce  qui  fe  faifoit  chés  les  Juift  avec  cérémo- 
nie Se  demandoit  du  temps.   Par  cette  defFenfè  le-^ 
Sauveur  a  voulu  leur  iFàirc  connoîtreqùe  le  temps, 
étoit  court ,  que  l'aflFairc  dont  il  les  cliargeoit  étoit  ; 
prcflante  &  importante.  L'ordre  qu'Elilée  donna.. 
a  Giezi  fut  le  même  que  celuy-cy ,  &  comme  dit  ^.T^e^.^.i^^ 
un  Père,  il  en  montre  l'efprit  &  la  juftice.    Les.. 
Miniftres  de  J.  C.  rempliroient-ils  toute  leur  mif- 
jfion ,  s'ils  fc  donnoient  à  des  foins  tels  que  les  de-  . 
mandent  la  vie  naturelle  &  la  vîc  civile  >  Si  ces 
fortes  de  (oins  empêchent  les  fimples  fidèles  de  me- 
ner une  vie  chrétienne  >  comment  n'eàipêcheroient- 
ih  pas  les  ouvriers  de  l'Evangile  de  vaquer  unique- 
ment à  leur  miniftere  ?  Mais  ,  hélas  t  l'Eglife  ne 
gemiroit  pas  comme  elle  fait  depuis^  plufie^rs  fie^ , 
des  y  fî  les  Miniftres  ne  fe  donnoient  qu'à  des  foins, 
de  pure  neceffité  &  d'une  bienfeârice  réglée.   Las 
vie  des  Prêtres  eftauflî  partagée,  &  fou  vent  plus, 
inutile  &  plus  criminelle  que  la  vie  des  gens  di*. 
monde. 

f.  5.  En  qnelfM  maifin  que  vous  entriés ,  dites  j /montât^ 
d* abord  :  Que  la  paix  fin  dans  cette  maifon^  cumquodo- 

•   Des  Agneaux  font  incapables  d*exciter  aucu»  vCTki$^"prU- 
t rouble.  Les  véritables  ouvriers  Evangeliques  pot'»  ™"°?**'^'"'»» 
tent  la  paix  par  tout.    D'abord  ils  la  donnent  3^  |^\i"'^  ^" 
cette  précieule  5c  divine  paix  ,  à  la  confcience  ea. 
r^onciliant  les  pécheurs  avec  Dieu ,  en  établi ffauK. 

I»    •  •  • 
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cndiice  une  union  fîncere  entre  U$  hommaf^  ;  cat 
la  cupidité  ne  connoît  point  la  paix  &  ne  (çauroit 
U  donner.  Les  pécheurs  font  enclaves  de  la  cupidi- 
té ^  &  par  confequenc  toujours  en  divîfion  ^  en 
trouble.  Il  n^y  a  donc  que  les  fidèles  qui  joiiiflent 
de  la  paix  de  Dieu  Se  des  riches  avantages,  <jue  ce 
don  ineftimahle  leur  procure^ 
g,  it  fi  ibi  f^  ^^  Et  s^U  sy  trouve  ^uetqtii  enfknt  de  faix  ^ 
^dviqùtlf-  ^r>v  fai^refo^nafi^rlny  .•<  Smon  elle  retùumerafwr 

cet  lupcr  illû   f/OMS, 

£"aatcm,  fd  Çeux  quc  le  Sauveur  appelle  içy  ênfans  de  pàixj^ 
V  sicvcrtç.  Il  leç  appelle  ailleurs  énfàns  ou  difciples  de  la  fa-i 
^4^/4.  II.  i^.  gcffè,  II  y  a  des  efprits  qui  ont  un  caraûcre  de  do- 
cilité &  de  candeur  J^  qui  ont  du  goût  pour  la  ver-» 
tu ,  de  l*amour  pour  la  vérité  •,  Ces  efpritS'rlà  font 
nés  pour  être  enfant  de  Dieu  &  les  héritiers  de  la 
proraeffe.  Cet  héritage  &  cette  promcflfc  fer  la 
terre  s  con(ifte  dans  la  paix  du  C€^ût  Se  dans  la  pof- 
feffion  des  dons  de  VEfprit  faijtit.   l^es  premiers; 

^^4^^.  dt     Difciplesr  les  conamuniquoient  aux  fidelçsi.   ^^<«^'- 
;^ais,  cant  facem  &  habent  pacem  ^  cjho  jhitnïfuntfundHnt^ 

Le  n^onde  veut  la  paix  ,  il  la  promet  Si:  ne  lajpcm 
donner  ,  paxee  qu  if  ne  l'a  pas.  Elle  vient  du  Ciclx 
çtie  en  cft  defcenduc  avec  Je sus-Chr iST  le  j^out 
de  fà  naifïance.  Les  fidcîes  ta  reçoivent  fe  jour  de 
kur  renaiffance  fpiritueUç  &  divine. 
T-  mea^e»         "î^.  7.  Oemearés  en  la  mhn§  tnai^n  ^  mangeant  & 
inanetc  »  ç     beHvant  de  r<  qit'ity  outra  chés  eux  i  car  ç^tty  qui  tra^, 
k!"'"^uJ^*'  t;^?7/tf  mérite  fa  récompenfi.  Ne  pajfls  fomt  de  maifirk 
apudiiios      en  mdfon^ 

rfUni^pc!  On  trouve  Ta  fubfiftanc^  par  tout  oà  t'oiv  trou- 
fAcmsmcrcc  ve  dcs  cœurs  difpofôs  à  çroireça  Jesijs-Christ, 
fra^Br^di"*  Un  Prédicateur  qui  ne  fe  conteste  pas  de  ce  quoa 
aoma  in  do.  luy  donne,  &  qui  ne  fçait  pas  fê  réduire  au  feul 
inam.  ncceflàire,  détruit  foeuvre  de  Dieu  &  dément  fa 

miffilon.  On  a  droit  de  recevoir  dç  quo,y  rçmçdkt 
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aux  befbins  du  corps ,  dês  pctConneê  à  qui  loir 
donne  abondamment  de  qitoy  remédier  aux  btf^ 
foins  de  leurs  âmes.  Si  nous  voiis  donnons  les  biens' 
foiritticls  y  difoit  famine  Paul  aux  fidèles  de  Coriti^  '^'  *'  "* 
tb2  y  quelle  merveille  que  vous  nous  faffiés  pârtf 
de  vos  btens  temporels  !  Quiconque  reçoit  au  de-li 
du  necôflkire  ,  fait  âfle$  connôîtÉé  qtf'il  cbcrchc* 
autre  chôfe  que  la  gloire  de  Dieu  &  le  (àlut  dc^ 
^mes.  L'Apotre ,  après  avoir  établi  le  droit  de^ 
duvriefts  Evangeliques  fur  les  biens  des  fidèles  ^ 
aimoit  mieux  gagner  fa  vie  de  fcs  rfiâins ,"  qtie  ai 
rien  exiger  ou  d'être  à  charge  à  pcrfonne  :  Cedtïcf 
je  prendroîs  ,  difoif-il,  poiïrrott  peut-être  re<iâre 
inutiles  lesdons  que  je  ferois.  Lepàifidont  jenouft-^ 
rirois  mon  corps ,  (croit  une  occafion  à  la  mîati-^ 
gnité  a  de  décrier  ma  conduite  v  ow  à  t^incrèdulîté,; 
de  rcfofcr  le  pain  de  lâ  vérité ,  fèul  l:A|fi^blc  de  refn^' 
Are  la  vie  à  Tamé  &:  de  la  foûtcrtif.  Ne  fàfiif 
ppiHtde  msifon  en  rnaifon^  J,  C.  rharcpie  encore  ^t' 
là  une  autre  catuft  du  peu  de  progrés  de  rÊvangi-i«^ 
le  :  Car  l'Evangile  trouve  fouVtfilt  autant  d'obfta-* 
clés  de  la  part  de  fes  propres  o^tkts  que  du  côté 
du;  monde.  JESt/s-CHRisT  defFcôd  donc  à  fei 
Difdples  de  changer  d'hofpice.  H  veut,  dit  Urt 
Père  ^  qu'ils  ayem  de'  là  coôftante  iufld-bien  à  Té- 
gard  de  rhofpiirâhté  y  que  de  ktff  travail ,  ferùm^-^  ^minf- 
dam  ejieetiam  in  haJfitaUtate  4m»ri$  ^ùnfién$iam.  C^ 
changement  a  {cs«  taéhès  Se  fès  foiipçons.  On  d  ^e  quis  it  ib^ 
rend  fufped  d'inquiétude ,  d'intérêt  &  d'^mWtion-i^'  **^'jj!JJjr^ 
d'aimer  la  bonne  cbefe  &  le  monde.  SoufÇon  de-'  ^^u^^mT^ 
f^vatltageux  à  k  pieté  &  à  ta  réputation  3  qi^i  doit 
être  fiinte daft«  tes  Miniftres  de  jES«S-G*rRisT,s 

ir.  i.  En  fmltjnn  vitie  épie  vêtus  émlis  &  &h  fdit  8.  E»  î^qu*- 
w»5  Awra  refks ,  maHgéj  He  ^ke  I^Bn  voàP  pi^£é^  îTr  <nm^ 

tefd^  veritisA  fuf* 

-Un  ouvrier  Evangelîque  pcnfe  fi  peu  à  foncorps^.  ^nduciift  *' 

I«  .  •  • , 
i  m], 
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q^^  aj^nfi.  ^uç  tout  ce  qu'on  lui  prefcntc  pour  le  nourrir  hiy^ 
'  •      '         çft  également  bon.  Ce  qui  teroit  au  deflous  du  me^ 
4iocre  pour  un  autre  y  eft  au  deâîis  du  neceflaire 
*  pourluy.  Les  vrais  fidèles  n'ont  de  l'attention  que. 

pour  ks  biens  de  l'arae  ^  les  befoins  de  ia  yie^ 
$ans  ce  détacbemenc  on  ne  peut  être  fidelç  -y  fans^ 
cette  indifFcrenoe^  pour  tout  çc  qui  regarde  le  corps^ 
&  la  vie  prefente  on  ne  peut  Êiire  aucun  &uil^ 
4?ns  le  miniftete  Evangelique, 

^-  %*.  Q^^1^^4^  ^^^  vmaies  qui  kj  trouvèrent ,  & 
fifimot,  qui  <^«  Unr  ;  Xtf  R^yAHvu  de  Diffi  s'eft  approché  à. 

Appropin.      .^  jesus-Gkr^St  apprend! icy  à  lesDiiciptesdR 

J^^J'j^^        auclle  manierç  ils  qpvriront  leur  miflion.  H  leur 

*"'    '  •  '  oit  de  commencer  par  la  guerifbn des  malades.  La 

yoyç  des  miracles  eft  en  effet  h,  plus  courte  &  U 

Îlus  propre  à  frapper  tes  efprits.  Lès  miracles  uti*. 
?s  opt  encore,  un  c^gré  et  force  que  les  autres 
9'opt  ppint,   U^  malade  abandonné  3  à  qui  J.  C. 
mendia  (anté  &  la  vie ,  eft  déjà  touché ^  fournis, 
diQ>pfé  à  l'écouter,  à  le  croire.  &  à  le   fuivrc. 
Quelque  vérité  forte  3c  élevée ,  dure  &  furpreban- 
tc  qu  il  propQjfe  ^i^  il  trouve  un  efprit  docile   &  at- 
tentif.   Gtéerijfez.  les  malades^  G^etoiç.  donc  comn^c 
l|a  porte  de  la  Foy,  félon  l'expreflîori  de  faim  l?atil. 
ÀjjQVités  à  ce   p|:emier  moyeç  fi  puiflanr ,  çcby, 
4'une  charité  d^fintereffée  Se  parfaite.  Le  definte- 
reflement  a  fà  vertu  &  une  venumitaci\lcu£c.  loi- 
gncs  enfin  un  troifiéme  napyen  à  ces  (feux  pre- 
miers, qui  çon(Hlojt  à  leur  offrir  la  connoilfance 
&  le  droit ,  Tentrée  &c  la  poflèflion  du  I\oYaume. 
4c  Dieu  i^  Alors  l'Evangile   étoit  reçu,  ob  luy 
Ouvroit  fon  coçur.  Tel  croit  le  triomphe  de  la  ve- 
rité;^^Ainfi  (on  Empire  fe  fondoit  par  le.  miniftere 
des  nommes  de  néant.  Ils  apprenoient  à  ce   npu- 
teau  peuple  qu'il  étoit  à  la  veille  de  yoij:  Dieu  ^^ 
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dç  le  poifedeTt  t^c  Royaume  de  Dien  $*eji  approché 
de  voHs  ■  > 

La  diffcrcnce  qu*il  y  a  çntre  le  Roy  da  Ciel  &. 
les  Rois  de  la  Terre  >  fè  trouve  entre  le  Royau- 
me de  Dieu  &  les  Royaumes  du  monde.  Le  Roy 
du  Ciel  ne  demande  autre  chofe  de  it^  Sujets ,  fî-n 
jnon  qu'ils  ayent  un  véritable  defir  d'être  heureux, 
&  il  leur  donne  toutes  les  grâces  necefTaires  pour 
arriver  au  folide  bonheur.  Les  Rois  de  la  terre.  aU: 
contraire  ne  peuvent  rien  d'eux-mêmes ,  &  leursi 
hcfoins  font  infinis  ;  Tout  Souverains  qu*ils  font^- 
ils  ne  peuvent  rien  fe  donner  >  ni  leurs  Etats  fe  foû-i- 
tenir  que  par  des  fecours  extraordinaires'&dcsdé-. 
penfes exceflîves.  jESus^CHRisTatout  \^  pour- 
éitablir  (on  Empire  &  le  foûtenir  y  il  ne  nouç  de-^* 
mande  que  n6tre  cœur.  }1  fait  plus,  car  il  partage, 
«ivec  nous  fon  Royaume.    Si  nous  fommes  Cbre-^ 
tiens  ,  nous  femmes  Rois.   On  ne  peut  être  enfanc 
de  Dieu  qu'on  ne  (bit  le  maître  du  monde.    Tout; 
obéît  à  celuy  qui  fçait  commander  à  ^t%  paf^ions.. 

if.  IQ.  M^iii  fi  itant  entrés  en  ^nelqu^  ville  an  nfi  :io,  inquaoï. 
VOHS  y  refeit  point ,  fortes  dans  les  mes ,  &  dites  :■       c?"u"cm?nf 

Comme  ce  n'eft  pas  par  la  force  des  armes  que.  travcritis^ac 
J.  C.  veut  établir  fôn  Empire  ni  l'étendre  y  il  ne  7^"  vo"*^ 
vçut  pas  non  plus  que  (ts  Miniftres  çmployent  la  cxcanws  in 
force  &  ta  violence  pour  foumettre  les  peuples., ^jcic"*^*"*  * 
Leurs  arnçies  font  la  prédication  de  l'Evangile  &  le», 
pouvoir  des  miracles*:  Moyens  qui  nç  peuvent  agir^ 
que  fur  l'efprit  &  le  cœur.  Il  ne  demande  pas  qu'on 
li|y  ouvre  les  portes  des  vi{lcs  &  des  maiu>ns  ^ 
mais  la  porte  de  fon  eœur.  Souvent  la  crainte  6u-t 
vre  celles-là  ^  mais  la  violence  ne  fçauroit  ouvriç 
çelle-çy^    Si  la  crainte  fe  rend  quelquefois  maî-. 
trèfle  du  cœur  de  l'hornme ,  il  fc  referme  bicn-^ 
tôt ,  &  la  vérité  n*y  eft  point  reçue.  La  crainte  ne 
pçut  inipiçer  rampur  du^içn.  G'eft  U  volp^ité  feu-i 
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:e  affiftée  de  la  grâce  qui  doit  ouvrir  le  cotUf  ^  aé» 
que  Je  sus-Christ  y  entre  &  qu'il  y  (bit  re* 
connu  ,  fervi  Se  adoré  ^  ùxis  cbncîaîtite  Se  ians  by-^ 
pochfie. 

1^*  II.  Nmtsftcêiûns  Cêmti%ou%U  fmffitnmi^ 
ffie  de  votre  ville  >  ^«i  /er/  dttétihie  m  mê  fUds  :  SféU 
chés  nèanmeim  ^ue  te  Reyatanê  de  DUtu  efi  froche. 

Voilà  tout  le  chitioiefit  que  les  Miniftrei  de 
TEvangile  ont  drok  de  faire  fouffrir  lui^  perfon-> 
nés  oui  tefufetst  de  croire  en  Je si^si -Christ  >  & 
ce  cbatimenr  eft  fkn»  doute  terrible.  S'il  ne  Teft 
pas  à  qui  ne  juge  àt%  cbofes  que  ftt  les  yeux  dtt 
corps,  ceux  qui  fçavent  quel  eft  le  malheur  d*une 
ame  que  Dieu  abandonne  à  elle-n>ème  y  en  jugent 
bien  amrement.  L'Evangile  ofFert  &:  prêché,  eft 
une  grâce  que  Ton  ne  peut  afies  eftinter.  Rcjetter 
TEvangile  &  le  mépriter ,  tft  le  crii»c  le  plus  énor- 
me &  un  malheur  que  Ton  ne  peut  a(!es  déptorer» 
Quelle  eft  la  condition  d^un  peuple  avct  lequel 
Diett  ne  veut  plus  avoir  de  conmietcc  î  N*eft-ce 

{>a^  fâ  le  fort  &  la  condition  des  reprouvés  ?  Mais 
a  différence  qu'il  y  a  entre  un  incrédule  &  un  ré- 
prouvé eft  icy  marquée. 

-  Sfachis  néoftmoim  que  U  Xoy4$(we  de  £>ieié  eft 
proche.  Ces  paroles  remplies  de  zelc  &  de  charité> 
nous  font  voir  que  l'incrédule  peut  devenir  fidclci^ 
Ainfi  l'état  de  ces  deux  perfonnes  fiiit  leur  différen- 
ce. L'ordre  du  Sauveur  >  renfermé  dans  ces  der- 
nières paroles ,  eft  une  inftruâion  aux  Pafteurs  qut 
leur  apprend  à  ne  point  defefpercr  des.plus  grands^ 
pecbeu^rs ,  dont  la  première  refiftance  peut  être  foi- 
vie  d''utî  retour  finccre~&  d'^owe  fourni flîon  parfai-» 
te.  Le  Royaume  de  Dieu  eft  donc  attache  à  ta  foy 
en  jBSus-CHRisf ,  fi  t'obeïflance  iC  Tamour 
font  unies  à  la  foy  ,  &  animent  le  fidèle.  Prêcher 
la  venue  du  Royaume  de  Dieu  4  c'étoit  annoaccc 
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que  le  Fils  de  rbomme  écoic  le  Medie*,  &  que  le 
Meflîe ,  deftinc  à  être  le  Souverain  &  le  Roy  de 
ce  Royaume  ^  étoic  venu.  Cette  vérité  doit  être 
annoncée  Se  combattue  dans  tous  les  iiecles ,  puis- 
que le  Meflle  efl:  encx>re  attendu  y  Se  qu'il  doit 
pàrottre  dans  {on  temps  :  Temps  inconnu ,  mais 
arrête.  HeureUï  moment  pour  les  âmes  pures  Se 
fidèles  l  Moment  teEriblc  pour  les  elprits  incrcdu- 
les  &  les  cœurs  rebelles  ! 

ir.  IX.  Je  voiés  aJpAre  ^h'au  dernier  jour  Sedôme  xt.DîcoVo- 
pra  trachée  moins  ngaureafemint  qiu  Cette  ville^^ù.         .  aomiîTn  d?e 

L'état  des  peuples  qui  n'ont  jamais  oiiy  parler :»^^  temimiis 
de  }•  C^  eft  digne  de  compaflîon.  Les  peuples  qui>  tîu 'dvuaîi. 
après  que  l'Evangile  leur  a  été  prêché ,  refulcnt 
de  croire  çnj.  C.  font  un  objet  d'horreur,  & 
reiTentiront  les  effets  de  la  colère  du  Dieu  tout-* 
pui (Tant ^fî  indignement  traité.  La  peine  des  villes 
de  Sodomc  &  de  Gommorre  y  n'approche  pas  des 
peines  que  foufFriront  ceux  qui  auront  refrfté  aux 
vérités  de  l'Evangile  de  à  U  lumière  dé  rsfprit 
ùxtiU  Cette  diverdté  de  peines  &  de  fiit|>pttces> 
vient  de  la  diverficé  des  grâces  mépeitecs*  Les.^ra^ 
CQS.  que  Dieu  fit  autrefois  à  ces  Irilles  qur  le  Ko  a. 
dévorées ,  font-elles  à  comparer  aux  gra^rcs  que 
Dieu  a  faites  aux  hommes  en  leur  donnant  Jbsus- 
Ch  RiST  î  L'Ecriture  nous  remet  devant  les  yeux 
le  feu  qui  coaTuma  les  ciaq  vUles  ancienmies  ^  donc 
il  eft  parlé  dans  la  Genefe ,  comme  utte  figure  èki  c.  19.  v.  t4- 
feu  qui  doit  confumcr  les  incredules^  Se  le&  reprou* 
vés  3,  &  toutes  les  villes  du  monde, 

iF.  13.  Malheur  à  toyyCcrefÀimifnalhiêàràtojt^  ij.  v«  tiW 
Bethféiide  :  Parce  ftte  fi  In  miracles  qui  ont  été  faits  ^^1  B^thi'J* 
(H  VOUS  y  avoiettt  été  fints  dans  Tyr  &  dont  Sydotty  aa  :  quia  (î  la 
Hy  a  long^témps  âftieUits  SHroiorHfitis pomtoncâ  dântk  J^^ftJaa?'" 
fac  dr  dans  U  cend^o,  fiiîilent  vic- 

Les  menaces  du  Fils  dç  Dieu  contre  cfenx  villes  ai[^*funiTn 


5i8        Explication  DE  t*EvAN.GiLE    . 
^n^V?o"sc  "™cufcs  par  leur  impenitcncc  &  leur  ingraritudc, 
ciaetefcden-  &  la  Comparai foiî  qu'il  en  fait  avec  les  villes  de 
tel  pŒmic.     Tyr  &  de  Sydon ,  relèvent  rénormité  du  crime 
des  deux  premières,  &  expofcnt  à  nos  yeux  la 
grandeur  de  leur  aveuglement.  Mais  elles  ne  ju- 
flifient  pas  le^  deux  dernières  :  J.  C.  ne  refofe  fa 
grâce  qu'à  ceux  qui  s*en  font  rendus  indignes  ,  Se 
u  ne  punit  que  les  pécheurs.  Il  né  prépare  pas  des 
lîipplices  à  des  crimes  qui  ne  font  pas  encore.  Ce 
font  les  pèches  des  hommes  qui  arment  ù.  juftîcc^. 
&  qui  luy  font  prononcer  des  arrêts  de  mort.  Car 
Dieu  na  de  luy-mêmc  que  des  fcntimens  de  mi- 
fèricorde  pour  tous  les  hommes.  Son  cœur  ne  luy 
infpire  que  des  deflèins  de  grâce.    Voilà  fa  dif* 
pontion.  Elle  paroît  par  tout ,  même  dans  ces  pa- 
roles ,  quoy  que  terribles  ,  qui  fortcnt  dç  k  bouché 
du  Sauveur, 
îfc'n^TÎ^Ôt       *•  ^4-  C'^fi  four^noy  mh  jonir  du  Jugement  Tyf 
sidoni  temif.  &  Sydon  feront  traitées  fnoins  rigonrenfement  que  vous. 
ScioV"  ^*^  n*avdit  pas  laiffc  Tyr  &  Sydon  fans  leur 

^^im^îj.  faire  fcntir  les  effets  de  cette  bonne  volonté  qu'il 
a  pour  tous  les  hommes  j  car  enfin  ^  dit  le  Sage  y 
tous  les  hommes  font  l'ouvrage  de  Dieu.  N'en 
;iyanr  pas  profité,  il  ctoic  de  la  juftice  8c  de  la 
faincecé  de  Dieu  ,  que  leurs  crimes  ne  demeuraffent 
pas  impunis.  Nul  bien  fans  rccompenfe  >  nul  pé- 
ché fans  châtinient ,  ou  en  ce  monde  ou  en  Tautre. 
Dieu  peut'oublier  nos  crimes  en  ce  monde,  &  il 
en  accorde  le  pardon  &  Toubly  au  retour  du  pé- 
cheur &  à  fa  pénitence.  Si  au  contraire  le  pécheur 
meurt  dans  fon  péché  ,  il  faut  que  Dieu  le  punifle. 
dans  l'autre  monde  ,  parce  que  ce  n*eft  plus  Je  tems 
de  faire  régner  (à  grâce  ,  mais  d^exercer  fa  juftcfe- 
vcritc.  Il  y  aura  pour  les  crimes  des  degrés  de  pei- 
ne ,  félon  les  degrés  de  leur  énormité.  Qui  dou- 
te que  Çapharnaum  &  £t:chfaïdç  ^  &  toutes  tes  vil- 
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les  înèredules  du  temps  de   J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  T  ^ 
ne  foient  punies  plus  fcvercmcnt  que  Tyr  &  Sy- 
don  }  Ce  raifonnement  doit  faire  trembler  unein-» 
finitè  de  villes  chrétiennes» 

f.  15.  Et  toy,  Caphamaum  ,  ijuit'es  élevée  JHf>^  phirnaSLiul^ 
^H^dH  Ciel,  tu  feras  précipitée  jufjue  dans  le  fond  des  <î«c  ad  cala 

Nous  voyons  icy  l'orgueil  au  plus  haut  point  »»»<*««>«»• 
-^e  gloire ,  éc  dans  le  plus  profond  anéamiflcment. 
L*hômme  vain  s*élevc ,  la  grandeur  de  fon  éleva'- 
tion  fait  la  grandeur  de  (à  chute.  L'homme  juftc 
s^anéantit  ^  &  la  grandeur  de  fon  humilité  fait  U 
grandeur  de  fon  élévation  &  de  (à  gloire.  Ainfî 
un  Chrétien  h'a  rien  tant  à  craindre  que  de  fe  voir 
éfevé,  diftiilgué ,  honoré  en  ce  monde.  Il  ne  doit 
rien  tant  dcfircr  que  de  vivre  dans  l'obfcurité ,  Tou- 
bly  &  le  mépris.  Sa  plus  grande  perfedion  confî- 
ftc  dans  cette  difpofition ,  toujours  réglée  par  le 
motif  de  cette  crainte  (alutaire.  Cependant  tout 
le  monde  fuit  ce  qu'il  faudroitdefirer  avecardeuf^ 
&  defire  ce  que  Fon  devroit  éviter  avec  le  plus  de 
foin.  Un  homme  en  place  &  dans  la  fortune , 
craint ,  non  pas  d  y  mourir  3  mais  d'en  defcendre. 
Il  craint  de  tomber  &  de  perdre  la  faveqr  du  Prin-. 
ce  ;  Et  c'eft  à  cette  perte  que  fon  (àlut  eft  attaché^ 
Et  c'eft  de  cette  chute  que  fon  bonheur  dépend. 

ir.  16.  "t  Celuy  qui  vous  écoute  m* écoute  \  Celuy  '«^  Qi?»  ^of 

•  I      •/»  /     «x*       »^         /  •  '     •     audit  )  TOC 

gm  vous  tnepnfe  me  mepnfe  \  Et  celuy  quh  memepn^  audit:  &  qui 
fe  .   tnéprife  celuy  qui  m^ a  envoyé^  vos  fpcrnit. 

Quiconque  rcJtule  de  croire  la  vente  ,  de  1  e-  i^uî  autcm 
coûter,  delà  fuivre  •  s'engaee  neceflairement  à  "^«flî"»'^» 
croire  le  menionge  y  a  écouter   les  pallions  &c  à  qui  mific  me 
leur  obéïr.    Mais  comment  connoîcre  la  vérité  î  t  Piufieur» 
Comment  s'aflurer  quelle  nous  parle  ?    T  e  s  u  s-    ^s.Mart. 
Christ  n  en  donne  point  d  autre  moyen  ,  d  au»  x.Theffai^.%. 
trc  règle ,  que  celle  de  l'autorité  &  dç  la  tradition,  à-  w/>.  i.  15. 
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C'eft  par  cccte  voyc  que  nous  pouvons  fûremctit 
nous  en  irïftruire  &  remonter  jufqu'à  Dieu.  Dicil 
Kémmim  te   .a  patlé  aui  hommes  par  fon  Fils  ^  ^  ce  Fils  nous 
^jeccrH.ajid  parle  par  lemimfteredc  fcs  Difciples,  qui  ont  reçu 
t*\<X<'7*    de  J.  C.  immédiatement  le  dépôt  des  vérités  de 
la  foy  qu'il  avoir  reçu  de  (on  Pcre,  Ainiî  les  véri- 
tés {ainres  ne  s'apprennent  point  par  des  cfFortsd'cf*- 
.pritj  ni  par  la  méthode  des  railonnemens  abftraits  » 
mais  pat  l'accachement  âdelc  à  la  tradition  ^  par  le 
mérite  de  nôtre  (bumiflion  Se  de  nôtre  foy. 

Retour  des  Difcîfles^  Joje  chrétienne  ^  Mj fier  et 
de  grMces  connus  dr  cachés ^ 

ty.  Revctfi        ^-  ï7*  ^^  '^^  foixsnee  &  dùH^e  Dijci^s  sUn  re* 
func  auiem    vinrent  avoc joyo  ^  laydifant  :  Seigneur^  les  Demont 
auowoTgau-  w^^^^  »*^  y^»^  étjfujetis  fsr  U  vertu  de  votre  nom. 
dio.  diccnic».-       Lc  Sauveut  ayant  envoyé  (es  foixante-dôaie 
«uS!  dsmo-   Difcipics  dans  les  lieux  qu'il  leur  avoir  marqués , 
nu  fubijciun-  y  les  fuivoit  pour  achever  ce  qu'ils  auroient  cotn- 
aôrnlnctuo.    mcncé.  Saint  Luc  parle  icy  de  ceux  qui  avoient 
été  envoyés  dans  les  bourgs  &  les  villes  les  moins 
éloignées ,  &  qui  ayant  fini  leur  miffion  revinrent 
à  la  fuite  de  leur  divin  Maicre.  Ils  parurent  devant 
luy  pleins  de  joye ,  en  difant  deux  chofes  remar- 
quables :  L'une  cjue  les  Démons  leur  avoient  obéij 
Ce  qui  fèmbloit  excéder  le  pouvoir  que  J.  C.  leur 
avoir  donné ,  leur  ayant   feulement  ordonné  de 

Suerir  les  malades  :  L'autre  que  c'étotr  par  la  vertu 
e  fon  nom  ,  qu'ils  avoient  fait  de  fî  grands 
prodiges.  Les  Démons  merrses  notu  font  ^Jfkjetit 
fâtr  la  venu  de  votre  nom.  Ce  qui  nous  montre  que  le 
pouvoir  des  Apôtres  &  des  Difciples  venoit  de 
<•  B sus-Christ  î  au  lieu  qu'il  opcroit  les^  mirt- 
des  par  ù,  puiâànce  propre.  Cette  vérité  nous  coo- 
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duit  à  lïttè  autre ,  &  huas  découvre  Tégaliré  du  Pe- 
te  &  du  Fils ,  puifque  le  même  pouvoir  écoit  at- 
taché au  nom  du  Dieu  d'Ifraël  &  au  nom  de  Je-^ 
sus»Chjlist.  La  puiffance  étoitésale  \  les  Dé- 
mons fortoicnt  du  corps  des  potledes  ,  foie  qu'on 
leur  commandât  d'en  lortir  au  nom  du  Seigneur» 
ou  au  nom  de  Jefus. 

Mais  il  n*arrive  que  trop  (buvcnt  que  ce  que  le« 
fidèles  donnent  à  Dieu  *,  un  moment  après  ils  le 
luy  ôtent  pour  fêle  donner  à  eux*  mêmes.  On  re- 
connoît  fans  peine  que  les  talens  que  Ton  a  vien- 
nent de  Dieu  \  &  le  plaifir  fecret  que  Ton  fent  de 
les  pofledcr ,  fait  voir  que  l'on  fe  les  attribue.  Ainfi 
nous  avons  des  penfées  de  reconnoillance ,  &de$ 
(ètitimens  d'ingratitude.  Les  plus  gens  de  bien  mê- 
me donnent  dans  ce  piège.  Les  Difciples  recon- 
noifTent  que  le  pouvoir  qu'ils  ont  fur  les  Démons 
eft  un  don  de  Dieu  ^  ils  l'avoUent  &  le  publient. 
Mais  cet  aveu  eft  accompagné  de  beaucoup  de 
coraplaifancc.  Un  Prédicateur  eftimé  ,  fuivi  SC 
qui  a  de  beaux  talens ,  n'eft  point  aflés  impie  pour 
parler  autrement  que  ces  Difciples  :  Iln'eft  pas 
non  plus  aâes  humble  >  ni  affés  mortifié  pour  être 
infenfible  à  la  joyedefe  voir  fuivi»  loiié  de  admiré. 

f.  i8.  //  Z^»''  répondit  :  Js  V9y$is  Saian  iomher  »?•  '«*ftfl-  ' 
du  Cm  comme  un  ietatr,  Satantm  fi- 

Je  sus-Christ  répond  aux  paroles  de  fes  DiC  caio^JSei^ 
dples.  Ils  avoient  dit  que  le  Démon  leur  étoit  (bu*  cem. 
mis ,  &  ils  Tavoîent  dit  avec  une  efpece  de  joy e  & 
4e  tranfport.  J.  C.  leur  apprendra  v*  lo.  a  avoir 
des  motifs  de  joye  plus  purs  &  plus  (blides.  Icy 
il  leur  parle  de  la  chute  du  Démon  »  &  de  la  rui- 
ne prochaine  &  fubite  de  fon  empire.  Il  fe  (ert  de 
la  comparaifon   de  l'éclair  pour  marquer  ic  la 

frandeur  &  la  viteflede  cette  chute.  Le  myftere  de 
IncacntHon^^qmaïunt'riionunejrDieu^  a  don*' 
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né  le  prerfiier  coup  mortel  à  la  puidTance  de  Satàri» 
-La  Refurreétion  &   TAfcenfion    de   jf  h  s  u  s* 
Christ  ont  achevé  fa  perte  &  {qii  ahéantif- 
femcnt.   Le  progrés  de  l'Évangile  a  été  côfritiie  uû 
coup  de  foudre ,  qui  renverfè  en  un  moment  les 
Tjcpnes  les  plus  folides  &  les  édifices  les  mieux 
^^f.14.  IX*  fQjjj^^  Ain(î  cette  parole  du  Sauveur  eft  une  pré- 
diâiion  qui  marque  la  ruine  prochaine  de  l'idolâ- 
trie Se  des  défordres  les  plus  enracihês  3  par  où  fe 
Démon  regnoit  en  Souverain  ^ar  toiit  le  môndci 
Cette  prediâion  a  eu  Ton  accompli flemenc>  mais 
les  avis  que  jEsus-Crintsta  donnés  enfuite 
de  cette  predidlriou  étant  devenus  iilùtiles,  on  a  vu 
cet  empire  rtnvcrfé  ,  fe  rétablir  peu  à  peu  par  la  dé- 
ièrtion  prefque  générale  des  Chrétieiis  ^  ÔC  par  le 
jefroidilTement  de  k  charité*  Ceux  qui  avoient  le 
plu^  travaillé  à  la  ruine  de  cet  empire  3  ont  eu  des 
fucceileurs  qui  ont  ouvert  ta  porte  au  Detnon  8c 
qui  ont  livré  lŒglife  aux  Miniftres  de  Sacan.  Ainfî 
le  Démon  qui  s'eft  perdu  par  fon  orgueil  ,.a  perdu 
un  Apôtre  ,  enfuite  un  grand  nombre  d'Evêques  & 
tr  Ecccdcai  de  Disciples  du  Sauveur*  L'orgueil  qui  a  mis  la 
poceftatem      divifion  dans  le  Ciel ,  Ta  mife  auflî  dans  TEelifc/ 
pra fcrpcntcs,     if.19.  ^<^^  ^oycs  (jkcje  voHS  aj  donnt  le  foHWhr dâ 
içfcorpioncs,  fouler  aux  pieds  les  ferpens  &  les  fiorpions ,  <^  toute 
nem  virtutcm  '^  puijfance  de  l  ennemi  f  Et  nen  ne  vous  pontra  nuire^ 
inimici  î  &     ÏEsus-CHRiSTa  Communiqué  à  fes  Difd- 

nihtlvobif  no   <',,  i.1  -     r  1  ' rr 

ccbit.  pies  le  pouvoir  qu  il  avoit  lut  toutes  les  pUiliances 

de  TEnfer*  Ce  pouvoir  avoit  été  prédit  inconti- 
nent après  le  peché  ,  lorfque  Dieu  dit  au  ferpent 
/s^.r  .        que  le  Fils  de  l'Homme  ccraferoit  fa  tête.   Les 
PM  si.i  •  ^^^^^  fidèles  participent  a  ce  pouvoir  admirable^ 
'^    &  ils  lont  exercé  d'une  manière  furprenantc  dans 
la  fuite  des  ficelés  de  TEglife.  Pourquoy  donceft- 
t'il  11  rare  aujourdhuy  ?  c'eft  qu'il  y  a  peu  de  fi- 
dèles fans  foibleilè.  Pour  avoir  droit  de  comman-; 

dci 
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Act  au  Dcmon ,  il  ne  faut  pas  qu'il  ait  le  moindre 
pouvoir  fur  nous.  Il  ne  faut  pas  partager  fa  con- 
fiance, ni  craindre, ni  aimer  d'autrie  maître  que 
J.  C.  Les  Interprètes  rcmarauent  icy  que  par  lé 
lèrpent  &  le  fcorpion  ,  dont  l'un  a  le  vettin  dâni 
la  tête  &  l'autre  à  la  queik ,  Jésus  Christ  à 
voulu  défigner  deux  fortes  d'ennemis  que  les  fidèles 
doivent  vaincre  &  méprifcr  :  ceux  qui  les  attaquent 
ouvertement ,  &  ceux  qui  leur  veulent  nuire  fans  fe 
montrer.  Ainfi  les  vrais  fidèles  ne  doivent  plus 
craindre  ni  la  fureur  ouverte  des  Démons  ,•  ni  les 
artifices  fecrers  de  Satan,  i?^^»  ne  vous  pêUrrs  mire  ^ 
dit  le  Sauvent.  Parole  puiflkntc  &  pleine  àt 
confolation  l  Si  les  Chrétiens  ont  le  pouvoir  de 
triompher  du  Démon  ,  comment  n'auroient-ils  pas 
la  force  de  vaincre  le  monde  &  de  le  méprifer  ?  ^^^  Vctutitâ- 
if*io.  Néanmoins  ne  tnettis pointvotre  joye en  ce^Ht  m^inhoeno» 
les  efprits  impurs  vous  font  fournis  :  mais  rejoùips^voùs  Î!|j%  fî^jt", 
plutôt  de  ce  cfue  vos  noms  font  écrits  dans  les  Cicux  ^  vobîs  lubjjci- 

tleft  parle  de  deux  livres  dans  l'EcriturCi  dont  l'un  dcnf  ^adJm^ 
contient  les  noms  des  réprouvés,  &:  l'autre  les  q»ôdnomiiia 
noms  des  fidèles*  Celuy-làeft  appelle  le  livre dte  mntmcaîrst 
la  Terre ,  celui-cy  le  livre  du  Ciel.  J.  C.  ne  veut  ' 

pas  dire  à  fes  Dilciples  que  leur  falut  cft  aflUré  ,  de  Juil^.,  /.  /. 
telle  forte  qu'ils  n*ayent  rien  à  craindre,  puifque  ^•*«  **'**• 

J[udas  s"eft  pcrdU)  &  que  lesPeres  ont  crû  que  Nico-  ^ly  t\  ^* 
as,  chef  aune  feâ:€inÊime,étoit  du  nombre  des  .  , 

fbixante&  douïe  Difciplcs  .  Il  n'eft  pas  de  l'état  . 
prefent  des  fidèles  de  fça voir ,  d'une  certitude  de 
foy  ,  qu'ils  font  du  nombre  des  Elus ,  foit  pour  le 
temps  ,  foit  pour  l'éternité*  Car  l'état  de  grâce , 
^aum  bien  que  celui  de  gloire ,  tous  deux  font  éga- 
lement cachés  aux  juftes.    La .  certitude  que  Dieu 
leur  donne  n'eft  que  de  confiance  &  d'efperahce  ,   ^.^^^  a#.  ^ 
comme  faint  Paul  nous  l'cnfeigne.  J.C.  veut  donc  vifâmfu^H* 
.  feulement  imprimer  dans  L'cfprit  de  fes  Difciplcs  V^-  **  ^4. 

Kk 
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cette  veirité  capka  le:Que  le  bonheur  des  fidèle^  toti^ 

fifte  y  noa  pas  à  faire  des  miracles  ^  à  être  utile  aut 

autres  i  mais  à  vivre  de  la  foy  ^  à  mettre  en  DieU 

toute  leur  confiance, &  à  hiy  ddnnd:  leiir  cteut 

faos  aucune  infîdelité.C'eft  cette  difpoâtiofi  qui£iic 

nôtre  état  Se  ftôtre  bonheur  ,  &  qui  doit  fatM  par 

confequent  notre  joye.Toute  autre  difpofitioii  fcoi 

être  fujette  à  illufion.  La  joye^que  le  doti  dibft  wm^ 

clés  &  les  autres  dons  infpirentj  ex^fe  à  Torguëil* 

La  Joye  d'être  à  Dieu  âc  de  ne  dépe&drequcde 

Dieu  y  ne  peut  infpirer  qu'une  recontii^irâfice  vive 

&  parfaice.  Un  fidèle  ne  doit  point  mettre  û  joye 

en  ce  <sui  luy  eft  commmi  avec  les  médiims.  11  tïj 

a  que  les  fîdcles  dont  les  noms  ibnt  étrirs  dans  le 

livre  de  vie,  qtri  ayent  lenomda^  Dieu  écrit  danâ 

le  cœur  >  qui  foient  animes  de  foû  crfprit  &:  qui 

ciment  ce  que  Dieu  aime  ,  &  ce  que  J.  C.  aaimé, 

{çavoir  de  faire  toujours  la  volonté  de  {on  Pcrc. 

ai.  En  cHte  mime  hmn  J^ia  t/rffkUUt  de  jojfi 

hKz .  «aiwt  ^^  ttn  mouvement   du  S.  Efprit  ,  <^  dU  ces 

Tic     spiriiu  .fMroUs:Je  V9US  rwds  glêin '^  pnh$  ètn  ^  Séigmtw  in 

^"foificcor  CUI&  detaTtm ,4ici  ^  ^ohs  avis  cmcM ctt 

tibi  paier  ,  ^hofis  OHXfageSiîr  MHX  pKtidem ,  &  qiUVfmt  U^ètvéi 
S^f«!qS*d  rivèUes  éU0c  feûts.  Ouy  ^mm  Père  ^  cela  ^jff  jûftc^ 
obfcondifti  péoxe  que  veus  Pavés  aitifi  vouhi, 
tibus  &  ptu-  Jtsus-tjHRisT  ctoit  tous  ks  joti rs  dans  « 
^'"  kft^  '  ^  pâ^reils  iranfports ,  mais  il  ne  les  faifbit  pas  pa* 
parvuiis.  ".  roître.  Il  cfl  impofïiblc  qu'un  fidelle  qui  mcdrre 
tiam  Pater:  Jçj  defTcins  dc  Dicu  fur  les  hommes  3  qui  étant 
pSk:uit"™antc  ecIairc  des  lumières  de  l'Efprit  faint,  fc  remplit 
««•  le  ccMir  &  l'efprit  des  vues  que  J,  C.  avoit  icy 

préfentes  ,  ne  fc  fente  pénétré  ,  attendri  &  comrtie 
hors  dc  luy-mcme.  Contmenit  pehfcr  que  Dieu 
veut  que  les  hommes  foicôr  cdmme  les  Aïiges , 
qu'il  doit  un  jour  les  tîan(p0î?ter  de  la  Terre  au 
Ciel ,  &  partager  avec  ditix  û  gloire ,  Tes  gran»- 


aeurs  &  foç  immortalité  *,  comment  3  disje  ^  pen;^ 
1er  à  un  àcffçin  fi  digne  de  &ieu  Se  G.  gK>rieux  à 
l^ihomme  9  (ans  i%(iEetïEk  quelque  chofe  de  ce  qui 
^oJtr  dans  le  Sauveur  1  Ce  n'eft  pas  tôtit^  Si  dé 
tcecte  première  vue  Von  pstBh  à  iitie  féconde  qui 
:arae  l'aôcomplifieitiehtde  ce  deiïèin  »  èc  Que  1^ 
île  confidete  les  moyens  que  Dieu  a  pen^s  St 
choifis  poat  y  parvenir  3  moyens  auffi  élevés  Se 
auiii   impensables  à  lai.raté>n  htunaine  que  Id 
deflcin  même  >  puifi|u'ils  (bmtous  rei£crmés  xlans 
le  myftere  incomtprehebfH^le  del'JEipmmo-Dieu  ^ 
cocnment  i  «ficcnre  une  fois  ^  fe  teprefentet.  tant  de 
grandeurs  &  de  merveilles  ^  &  ne  pas  treâkillir  de 
jôye  3  à  l'exemple  de  J.  C.  à  la  vue  de  cette  ttniott 
divine   &    étertidle?   Aii^  un  Dieil-Hoititiiei 
Vioilà  en  abrégé  tous  les  moyens  renfermés  4ans 
c^  xleux   mots.   £t  pourquoy  un  Dieu  fè  iiitii 
homme  }  À  ^uoy  deftine-til  un  moyen  fi  fur^e- 
iiant  8c  inoui  )  JPour  farre  dei'Jbomoie  4in  Dion/ 
VoilàlafinqneDieils'eft  proâoflb^  éc  it  ei^f^ 
d^œuvre  de .  fa j>tii fiance  êc  ie  &  £^^^  A  4f3A 
Dieu  a-r'il  conaé  ce  deilèia  )  A  û^n  fâs,  i^Mi> 
naenc  8c  par  qui  l'a  -^t'il  exeoiité  ?  {^at  fâA  FiU.  E( 
ce  Fils  Ta  con^^Éè  à  des  hoiDities  auffi  anéwci» 
que  le  Fils  de  l'Homme,  tl  n^y  aura  qûe^ïe^  aPAêi 
aiiffi  dépouillées -que  J  ssus-^Christ  i9c  iês  Dif- 
c^ples  Tont  été  ^  qui  feront  capalblëis  d^^eaiteï  <t(mtf 
ce  defTein  ^  Se  en  qui  il  s'accomplira.  <^  n^  fs^tii 
plus  rôuvrage  de  Dieu  fi  il''hoY»tt>e  charnet  àvôk 
été  apellé  m  confeit  daTre^-Haui;.  Le  j^udent 
doR&eieoit  à  ù,  êrudence  >  le  fage  à  jfa  fùgàSh ,  It 
{ayant  à  -(es    lumières  y  ce  que  Dieu  ieul  a  pu 
J>enfer  ,  &  ce  que  luy-fcul  peut  accomplir. 

f.ii.  Mm  Père  ma  mis  toutis  chofes  entre  Iti  il.  ôdinU 
nums  i&nHlnecomoU  fmeJlUFils  ^uele  Père  ; ny  tnl k'^tllt 
ffUefi  U  Père  que  le  Fils  ^  &  celny  a  qni  le  FilsCan^  meorEcncnw 

/  Kkij       '*"^»^** 
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f ilttf ,   nîfi  ra  vohIh  riviUr. 

fo  patw  .^niî  Voilà  le  langage  d'une  ame  fidcle  ,  humble  & 
fi  Fiiius  ficcHi  reconnoiflàntc.  Tout  vient  de  Dieu.  Il  a  tout  dit 
Kvciare.  '  *"  &  ^^"^  donné  à  fon  Fils.  Nous  ne  connoilTons  ce 
Fils  qui  eft  J«  C.  que  par  les  grandeurs  que  le  Père 
a  mifes  en  luy,  &  par  lelquelles  il  nous  parle. 
C'eft  donc  Dieu  fèul  qui  nous  fait  connoître  J«C> 
parce  qu'il  eft  (on  Père  &  le  nôtre  :  Et  par  une 
confèquence  neceffaire  il  n*y  a  que  le  Fils  quicôUr 
nai(&  le  Père  &  qui  puifTe  nous  le  faire  connoîr- 
tre.  Les  feuls  en&ns  ont  droit  de  connoicre  leur 
père  »  parce  qu'il  n'y  a  qu'eux  qui  ayent  la  liberr 
té  de  vivre  avec  luy  &  de  l'approcher.  Les  feils 
fidèles  connoiflent  donc  Dieu  de  la  manière  qu'il 
veut  être  connu  &  que  les  hommes  peuvent  le  con- 
noître.  Âind  tous  ceux  qui  n'ont  point  la  grac» 
de  l'adoption  divine  y  n'ont  nulle  véritable  con- 
noilTance  de  Dieu.  ]X.  en  a  une  connoi (lance par- 
faite. J.  C.  polTede  toute  la  fcience  3  toute  la 
puiflànce  de  Dieu  &  tous  les  trefors  de  fa  £igeflè, 
parce  qu'il  eft  Fils  de  Dieu  par  nature.  Les  fîdeks 
polTedent  cette  (cience  ,  cette  pui  (Tance  &  cette  fa- 
geflede  Dieu^  (èloh  la  mefure  de  refprit  qui  leiic 
a  été  donné.  Ainfi  ce  n'cft  que  par  voye  a'adop- 
tion  &  de  grâce.  Ils  ont  une  nai(rance  divine , 
mais  toute  gratuite.  L'Efprit  faint  eft  le  principe  do 
cette  nai(rance>  &  J.  C.  eft  l'auteur  de  la  miftîon 
&  àt^  opérations  de  rEfpricde  vérité,  d'amour  & 
de  faintetc.  C'cft-luy  qui  le  donne,  mais  il  ne  le 
donne  qu'aux  petits  &  aux  (impies  ,  à  l'exemple 
dç  fon  Père ,  comme  il  l'a  déclaré  au  verfet  précè- 
dent ,  &  comme  il  le  déclare  encore  icy. 


^^ 
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BQnheur  des  Chrétiens.  La  vie  étemelle  efi  le  frnk 
de  P amour  de  Dieu  &  delà  charité  du 
prochain^  Parabole  du  Samaritaift. 

f .  ij.  t  £f  fi  retournant  vers  fis  Difi;iples ,  il  ^j.  it  cou- 
leur  dit:  Heureux  fint  les  yeux  qui  voyons  ce  ^ue  voue  verfusaddif- 

Le  bonheur  de  voir  les  merveilles  dont  parle  icy  5!""*^"*^^ 
le  Sauveur  3  Cnfpo(é  un  autre  bonheur  ou  une  pre*  vidcru.* 
miere  ^racc,  qui  cft  le  don  de  la  foy  i  la  lumière 
de  l'Eiprit  faint.  Les  Juifs  voyoient ,  aufll-bieu  ai^ipîîb^îa 
que  les  Apôtres  ,  les  prodiges  que  J.  C.    faifoit  ;   Pentecôte. 
&  ils  n'en  croient  ny  plus  heureux  ,  ny  plus  éclai*- 
rés  4  parce  qu'ils  n*avoienr  pas  les  yeux  de  la  foy. 
On  ne  comprend  les  vérités  divines  que  félon  la 
mefure  de  la  foy  que  l'on  a  reçu.  Il  faut  donc 
commencer  par  croire  à  l'exemple  des  Diiciples; 
C'eft  cette  difpoiîtion  qui  nous  donne  &  lalumie*- 
re  neceflaire  pour  coinptendre  les  deflèins  de  Dieu ji 
Se  la  forcé  de  s'y  foûmettre  8c  de  les  fuivre. 
Combien  y  a-t'ilde  Chrétiens  qui  voycnt  ce  que 
les  Apôtres  ont  vu  >  &  qui  n'en  (ont  ni  plus  heu^ 
reux,  ni  moins  aveugles  ï  Etre  fidèle  par  Tefpric 
&  infidèle  par  le  cœur  ,  c'eft  être  plus  miferable  * 
qu'un  ]uif.  Un  Chrétien  qui  aime  le  monde  ne 
connoît  pas  jES9S-CHR](STi( 

f,  24.  Car  je  vous  déclare  ^ue  beaucoup  de  Pro^  i4.,Dico  ««^ 
phetes  &  de  Roys  ont  finhaitté  de  voir  ce  t^ue  vous  "^^  J,3^*. 
voyez,  &  ne  font  point  vu  ;&  d'entendre  ce  aue  vous  t»  &  leget 
entendes  ,  &  ne  Font  point  entendu.  -         d«c 'quTvîi 

Je  sus-Christ  nous  apprend  icy  quels  ont  été  ^i^ews  ,  & 
les  dèfirs  &  les  vœux  des  fidèles  qui  ont  précédé  &°audir"qu« 
la  naiflance  du  Meflîe.  Ils  ont  dcfiré  de  voir  le  *"<^""  *  *^ 
Sauveur  du  moadc  &  rétabliffcment  du  Royaa^  îl^.  ** 

K  k  iij 
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me  de  Dieu  (ur  toute  la  Terre.  Ils  ont  defiré 
(etidre  les  vérités  que  te  Meffie  devoir  prêcher  aux 
homities  ^  de  de  recevoir  les  sraces  que  Dieu  de- 
voir répandre  par  Ton  miniftcre  fur  ks  Juifs  Se 
fur  les  autres  peuples  :  Ils  ne  Tonr  donc  point  vu , 
ni  çntçndu.  Les  termes  dont  le  Sauveur  (b  ferc 
marquent  qu'il  y  en  ae^i  quelques-uns  à  qui  Dieu  2, 
accordé  Cette  faveur*  Mais  encore  qu*ont  vu  8C 
entendu  un  Abraham  ^  un  David  ^  un  Daniel  3  un 
liàïe  ?  Ils  ont  veCu  (bus  le  règne  des  ombres  &  des 
figures,  &  dans  un  temps  fi  éloigné  ,  que  1  on  peu; 
dire  avec  Je  svs-Christ  qu'ils  n'ont  rien  vu  nj( 
entendu ,  nv  compris  ^  des  merveilles  qu'il  dévoie 
opérer  fur  la  Terre^  Mais  fi  leur  bonheur  n'a  pas 
.  été  parfait»  il  le  fera,  Toâjours  ont-ils  été  heureux 
8ç  ndeles.  La  foiblefle  de  leur  lumière  téleve  la 
grandeur  de  leur  fo;  »  au  lieu  que  la  grandeur  de 
nos  connoiflances  condamnera  la  faiblcfle  de  nôtre 
fôy.  Avec  plus  de  (ècours  8ç  de  grâces,  nous  {bm<* 
mes  moins  a  Dieu  qiie  ces  grands  hommes  h*onr 
été.  Qui  peut  fe  vanter  d'avoir  la  foy  d' Abraham,r 
laoonfiafide  de  David  »  la  fidélité  de  Paniel  Bc  la 
liberté  d'Ifaïc  \ 
If,  Et  ecce  f.  15.  ^lots  Hrt  DoBetirdi  la  Lojf  fe  levant  lui  dU 
£&sfar  t^^  l^  tenter  :A4àttre  ,  ^hc  fauUl  fne  Je  fijgi  four 
Texiç  temaiis  f^JfeierUvkitemtlle  | 

f"Sv  'Moçlr      ^^  ^*  important  de  rémarquer  le  cara^ête  d^  ee 

tc>  quiii  f.i    Doâcur.  Il  ne  vient  pai  pouf  s'tn(ituire  &  pôui? 

tS^mi^^  profiterdes  lutnictes  de  J,C.  La  qualité  de  Doûeur 

WcUq^         de  la  Loy  que  fait^t  Luc  donne  ï  ce  juif,  n'eft  pas 

celle  d'un  homme  qui  cherche  à  eonnoîtte  la  vérité^ 

mais  qui  croit  Ta  Voir  déjà  connue  &  la  poffeder. 

11  vient  pauf  juger  de$  cannoiflatices  de  J.  C.  pat 

les  ficnnes  :  pour  le  ttnter.  l\  fc  regàfde  comme 

plcihemertt  inftruit  &    comme  poflfedant  à  fond 

VQUtc  i^  fçicnçc  dç  la  Loy  ,  ç'eft  à  dire  ^  tçus  les 
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femtmcnsi  des  DoAçats  hir  chaque  que^on  c^ui 
s*en(ieigaol(  Parmi  eux.  Ce  Doâeur ,  pleitide  Tef- 
prie  ôc  4e2î  idées  de  fà  (eâc  >  entendant  le  Sauveur 
parler  avec  plus  d'auchoricé  &  de  déci^on  fut  la 
doâirinedelinunorcalité  ^  &  fur  la  créance  com- 
mutK  au;{:  Pharifiens  touchant  la  vie  éternelle^  veut 
s'aflTureir  par  luy-même  fî  le  Sauveur  ne  dira  rieit 
de  çontïaire  aux  principes  &c  aux  (èntimens  reçu» 
fur  ce  point  Ci  important  à  la  pieté,  de  qui  étoit  com 
me  propre  aux  Pharifiens.  La  créance  de  ces  der- 
niers écoit  bonne  >  mais  elle  n'ctoit  point  pure.  Ils 
croyoicnt   une  autre  vie  ,  mais  ils  n'enfeignoiene 
point  le  véritable  chemin  qui  y  conduit.  Cette  cré- 
ance devenoit  inutile,  par  le  mélange  qu'ils  fai(bienc 
de  cette  vérité  de  foy  avec  quantité  d'erreurs ,  que 
rorgueil&  Thipocrifie  leur  reprefentoient  comme 
des  vérités  certaines  ic  recûës.Telle  étoit  la  pende» 
que  robfervance  extérieure  &  rigide  de  la  lettre  de 
ù  Loy  fuffifoit  pour  le  falut.  Le  culte  intérieur ,  les 
iàcrincesducœur,  la  mortification  des  fens  »  le. 
CK>mbat  de3  paflions ,  le  détachement  des  biens  de 
la  Terre ,  le  mépris  des  chofès  .  fenfibles  Se  de  U 
gloire  des  hommes  -y  tous  ces  devoirs  (i  fainti  Qc  (i 
eflêntiels  leur  étaient  inconnus. 

Qi*€  fmt  il  ^M  je  fiijft  ?  Ce  Doâ:eur  no  con- 
ncfToic  point  d'autres  bonnes  œuvres  que  celles  quç 
laLoy  ordonnoit,  &qui  fe  pratiquoiene  dans  le 
Temple.  Nous  avons  parmi  les  Chrétiens  dça 
exemples  d*un  pareil  aveuglement.  Il  y  en  a  qui 
lifent  l'Ecriture  (aime  pour  tenter  Dieu.  Lçur  tal- 
ion veut  voir  fi  la  vérité  qu'ils  chercheot ,  fi  la 
vie  éternelle  qu'ils  défirent ,  ou  dont  ils  doutent  , 
s'y  trouve.  On  écoute  la  parole  de  Dieu  ,  non-pas 
pour  pratiquer  ce  que  Ton  aura  entendu,  mais  pour 
fatisfaire  Ùl  curioûte  ^  &  pour  juger  du  mérite  Se 
des  qualités  de  ccl^y  qui  la  prêche  :  S'il  y  a  un 

K4^  iiii 
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homme  de  bien  dont  on  pade^  il  faut  le  connoître  ^ 

il  faut  le  consulter  ,  non  par  le  motif  d'apprendre 

(  ùs  devoirs  &  de  s'affermir  dans  le  bien  ^  mais  unir 

Suement  pour  dire  dans  Toccafion  s  je  le  connois  ^ 
i  eft  mon  amy.  Ce  ne  font  point  les  hommes  qui 
nous  donneront  Tamour  de  Dieu  ^  le  mépris  de 
ijious-^mêmes  ;  au  contraire  ^  ces  fortes  de  connoif- 
iances  ne  fervent  qu'à  nourrir  la  vanité  ,  fouvent 
çicme  elles  n'infpirent  qu'un  attachement  aveu- 
gle à  la  créature.  Ainfi  au  lieu  d'en  appre9dre  les 
moyens  de  fe  fauver,  on  y  trouve  ce  que  l'oxi  cher-^ 
çhe  i  les  moyens,  de  fe  perdre. 

2(f.At'iicdi-      f.2,^.  Jeffu  luy  répondit  :  Q^i^d-t*  il  d'écrit  dans 

ip  legc  suid  *^  Loy  r  qny  life savons  ? 

fcriptam  c(i  ?   .    Lç  Sauveur  ne  demande  pas  à  ce  DoAeur  ce 

|w>  flue  la  Lpy  de   Moue  enleigne  touchant  la  vie 

çternellch,  puifqu'elle  n'en-parle  point  clairement  ; 
ïlluy  demande  quel  eft  le  devoir  principal  pref** 
çrit  par  la  Loy.  Ce  qui  montre  que  ce  n'eft  point 
par  principe  de  vanité  ,  ni  de  curiofîté  qu'il  faut 
chercher  la  vérité  dans  les  divines  Ecritures  5  que 
ce  n'eà  pas  même  pour  devenir  habile  &  la- 
pant que  Foin  dait  s'y  appliquer  ',  mais  que  tout 
fidèle  eft  obligé  de  la  méditer  par  le  cœur  ,  ç'eft-à- 
dire,  par  principe  d'amour  &  de  fidélité.  Ainfi  la 
yoye de  la  fcience  du  falut  eft  celle  delà  pieté  & 
de  la  vertu.  L'Apôtre  foûtient  fur  lauthorité  de  ce 
principe,  que  plus  un  fidèle  eft  religieux  &  faint, 
lus  il  eft  éclairé  &  fçavanç.  Cette  réponfe  du 
auveur  écoit  admirable,  elle  rendoit  inutile  la 
demande  curicufe  que  la  vanité  &  la  malignité  fai-» 
ibicnt  faire  à  ce  Da<5l:ci]^r.  Il  fe  flaroic  déjà  delà 
yiâoirefur  Jçsus-Ghrxst.  Il,  efperoit  feire  pa- 
roxtre  fon  habileté  &  fon  zèle ,  &  de  reodrc  le. 
Sauveur  fufpeil  &  fournis  à  Ilcs  fentimensi  Et 
J,  Ç.  larijéce par  le  rç^çii^e  moyeq  dont. il  vQuloôx 
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fc  fcrvit  pour  le  furprcndre.  Ce  moyen  étoit  la 
Loy ,  &  c'eft  à  la  Loy  que  le  Sauveur  le  ramené  , 
comme  à  la  feule  autnoritc  qui  devoir  décidée 
la  queftion  propofée.  C'eft  donc  la  Loy  de  Dieu 
qu'il  Êmt  toujours  con(ùltcr ,  &  non-pas  la  Loy 
éc  les  maximes  du  monde  ^  les  opinions  ic  les  fen- 
ti mens  des  hommes.  C'eft  donc  l'Evangile  qu'il 
faut  lire  ,  fi  l'on  veut  feurement  s*inftruircdè  fes  - 
devoirs  &  apprendre  la  fciencé  du  falut.  J.  C.  eft 
çonfulté  fur  un  poinreflentiel.  Il  pouvoit ,  fans 
doute  ,  répondre  ,  &  inftruire  par  luy-même  ce  * 
Dodcur.  Il  ne  le  fait  pourtant  pas ,  &  il  lui  dit , 
qu'il  faut  voir  ce  que  Dieu  commande  &  ce  qui 
eft  écrit ,  &  s'en  tenir  là.  Le  défit  que  l'on  a  de 
fçavoir  autre  chofen'eft  qu'un  prétexte  de  Tambur 
propre ,  qui  cherche  à  fe  difpenfer  de  fes  devoirs. 
Tous  les  jou-s  on  rencontre  des  gens  qui  difcnt  : 
Jenefçai  à  qui  m'adrefler,  je  ne  trouve  perfonnc 

{)our  mé  conduire  y  je  ne  fais  rien.  lUufion  dont 
a  parefle  fe  couvre.  Il  s'agit  d'aimer  Dieu ,  d'avoir 
de  la  chqrit^  pour  fon  prochain.  Qui  ignore  ces 
verités-U?  Je  sus -Christ  les  répète  fans  celle 
danç  l'Evangile ,  &  c'eft  fur  Tufage  que  nous  en 
aurons  fait  que  nous  ferons  jugés, 

ir^  IJ.  ilUy  du  :  FoH$ éimeris  U  Stignewr  votrt    17.  Hk  ret- 
JDicH  de  tout  votr^  c^nr ,  4e  tonte  votre  'ame ,  de  P|;''/'S!iigli* 
toHtei  vos  forces  &  de  toHt  votre  ifprit  \  Et  votre  pro»  Domimim 
Chain  comn>fvoHS.mên.e.     .  Soc"^ 

Voilà  ce  que  la   Loy  de  Dieu  ,  donnée  à  tous  tuo,&exio, 
les  hommes  &exphquée  par  Moïfe  dans  le  Deu-  2e"oranibuf 
teronome  en  faveur  des  Tuifs ,  demande  de  chaque  vinbus  tuis , 
nomme  en  particulier.  Ce  précepte  oblerve  ,  con-  ,nçntc  ^^^,  ^ 
duitàlavie.  Cette  Loy  violée  ou  neelieée ,  mené  prpximum 
a  la  mort.  Dieu  etancle  principe  &:  la  fin  de  nos  «ipfum. 
avions ,    nous  ne  fçaurions  mourir.    Son  amour 
^tant  la  rcgle  de  tou$  les  mouvcxncns  de  nôcrç 
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cœur  j  nous  ne  Tçaurions  nous  perdre  ni  nous  fga-^ 
rer.  Le  fidèle  donc  qui  a  pour  lumière  &  poar 
règle  cette  impreffion  divine,  penfc  ce  qu*il 
doit  penfer  ,  v«ic  ce  qu*il  Éuit  vouloir  ,  &  £iit  ce 
qu'il  eft  obligé  de  &ire.  Lors  qu'il  ne  manque  à  rien 
de  ce  qu'il  doir  à  Dieu  ,  il  ne  peut  manquer  à  rien 
de  ce  qu'iUe  doit  à  hiy-même  éc  de  ce  qu'il  doit  zvk 
prochain.  Un  îfçavant  interprète  a  remarqué  que 
Dieu  ne  cite  point  icy  ta  Loy.  comme  propre  à  la 
famille  d'Abraham,  à  un  feul  peuple,  telle  que 
Moï(è  en  qualité  de  Legiflateur  ^  1  ayant  de  nou* 
veau  reçue  de  Dieu  ,  ta  luy  propoifà  ;  mais  la  L07 
de  Dieu  expliquée  pat  MoïTe,  comme  Doâeur 
&  éclairé  de  Dieu.  Ce  n'eft  pas  que  ce  ne  foie 
toujours  la  même  Loy  &  dans  l'Ëxode  8c  dans  le 
Deureronome  :  mais  il  y  a  cette  différence  ,  que 
dans  le  premier  de  ces  deux  livres  >  elle  eft  regar- 
dée comme  b  Loy  d'alliance  entre  Dieu  &  le  peu- 
ple Juif  »  au  lieu  que  dans  le  dernier  ,  Moïfe  en 
parle  comme  d'une  Loy  commune  à  tous  les  hom- 
mes, &  qui  demande  de  tous  les  peuplçs  l'amour  d& 
Dieu  8c  l'amour  du  prochain  ;  un  raport  de  reli- 
gion fondé  fur  tes  fentimens  du  coeur  pour  la  di-* 
vinitc  V  un  raport  d'union  8c  de  charité ,  fende 
fur  les  fentimens  du  cœur  pour  tous  les  hommes  1 
les  regardant  comme  (es  frères. 
»^.  Dixîtqre      ^jj:^  2^,  fejks  luy  dit  :  f^out  avis  fan  bien  répondu  i 

pondiftjî  hoc  fr^^^^  ^^^^  ^  v^^  vrvres. 

C*c&  vives.  jefus  fc  fcrt  du  même  terme  dont  le  Doiacut 
s'ètokCcTvii^fiefituf  Uiffujefajfei  faites  cela.  La 
différence  qu'il  y  a  dans  t'ufageque  l'un  &  l'autre 
'  en  fait ,  c'eft  que  par  ce  terme  de  F  aire,  le  Doéteur 
n*entendoitque  les  œuvres  de  la  pieté  extérieure, 
&  que  J.C.  y  renferme  les  fentimens  de  la  pieté 
intérieure.  C'eft  ainfi  que  l'cfprit  de  charité  &  de 
prudence  faifoic  parler  le  S  auvcur  comme  les  Juifs  > 
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»fia  de  les  rameoer  àU  vcrité  cti  Uur  apprenant  à 
Uconnatcte  &  àraimer.  S.  Jean  nous  en  donne  c.s.v.it. 
un  exemole  pcti  cBtfcrem  de  ccluy-cy.  Que  ferons-^ 
|iou$j  dilbîem;'*ilsun  jour  à  J.  C.  pour  opérer  l'œu* 
Vcede  Dieu  ?  L'œuvre  de  Dieu  9  leur  répondit  le 
Sauveur  ^  eft  que  vous  croyiés.  Marquant  par  Ql  ré* 
ponCs  que  les  premières  œuvres  dignes  de  Dieu ,  ce 
ûyot  la  {oy  »  la  foumiiEon  >  lamour  ^  enfin  tous  les 
içntimens  ^  ccmir.  Par  ce  ménagement ,  Iesus* 
Christ  établiâbit la  folide  pieté  ,  le  culte  dans 
ia  pureté ,  &  rendpit  à  la  Religion  Tordre  Se  h 
£ûnteté  que  l'ignorance  ic  la  {Iiperftinon  luy 
^voient  fait  perdre.  Tout  confifte  donc  »  comme 
Ton  a vô dans fàint  Mathieu, à  aimer  Dieu,  ÔC 
à  aimer  le  prochain,  Pourquoy  donc  tant  lire  ) 
pourquoy  tatit  confulter  les  morts  &  les  vivans  ? 
Cette  ardeur  que  Ion  a  de  fçavoir  &  4*cntendre  eft 
donc  déréglée.  Elle  nous  èft  donnée  pour  aimerj 
£t  nâtre  curiofité  doit  uniquement  s'appliquer  à 
apprendre  Se  à  fçavoiv  aimer .  Tout  ce  qu'on  lit  j 
tout  ce  qu'on  apprend  qui  ne  regarde  pas  la  fcience 
de  Tamout  de  Dieu  &  du  prochain ,  eft  inutile  à 
un  Chrétien  8c  fbuvent  \m  obftacle  à  Ton  (klut, 
{.'Ecrimce  nous  doit  fufHre.  Nous  n'apprendrons 
jamais  ailleurs  ce  qu'elle  nous  en&igne  Se  ce  que 
lious  devons  fçavoir  ,  Se  c'eft  rifquer  £1  vie  &  ion 
bonbeur  que  de  fe  donner  à  des  leâures  fteriles  Se 
profanes.  Ce  n'eft  que  dans  l'Ecriture  que  nous 
apprenons  que  Dieu  nous  aime  &  combien  il  nous 
a  aimés.  Ce  n'eft  que  dans  l'Evangile  que  nous  ap* 

Kenons  à  aimer  Dieu  &  comBen  nous  devons 
limer.  Jes^s^Christ  eft  l\inique  Doâeur 
de  la  vérité  ,  parce  qu'il  eft  l'unique  Doâeur  de  la 
charité 

f.  2,9.  Âféiis  c€f  homme  voulant  faire  parohre  qiê  il  JfJn^^^^X 
€îQUj[iiJii ,  dit  ajefiu  ;  Et  ^ni  efi  mon  prochain  i  ficace  Ceiprum 
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tl'"qÛf.^'eft      Cette  nouvelle  queftion  déçoavre  quelle  eft  ti. 
roeus  pioxi.  Vanité  9  la  préemption ,  &  raveuglement  de  ce 
'^^  '  Dodcur.  Il  croit  qu'il  aime  Dieu  parce  qu'il  fçait 

qu'il  faut  l'aimer  *>  Et  q  uoyque  la  reponfe  du  Sau-^ 
veut  eût  dû  luy  faire  fèntir  combien  il  étoir  éloi- 
gné d'être  fidèle  à  ce  premier  devoir  ,  il  demeure 
cependant  dans  l'illufion  où  il  eft,  qu'il  aime  Dieu: 
comme  fi  Dieu  pouvoir  être  aimé  par  un  cœur  ani- 
me d'un  autre  êfprit  que  de  refprit  d'amour  &  de 
charité.  Un  cœur  humble  qui  fcnt  fa  mifere  & 
qui  demande  le  fecours  de  la  grâce  ;  aime  Dieu. 
Un  cœur  vain  ,  qui  fe  croit  jufte  &  fidèle,  ne 
l'aime  point  &  ne  peut  l'aimer.  Notre  Doéteur^ 
nialheureufement  féduit  &  content  de  luy-mêmci 
veut  fe  produire.  {1  veut  Seulement  s'in&rmer  de 
ce  que  J  £  sus-C  h  r  i  s  t  entend  par  le  prochain  ; 
s'il  y  comprend  les  étrangers  Se  quelqu^autre  na- 
^  tion  que  la  nation  Juifve  :  car  les  Juirs  ne  recar-- 
doient  que  ceux  de  leur  nation  pour  leur  proctiaiia 
&  pour  leurs  frères.  Ge  Do<5keur  efpeirôit  donc  de 
faireconnoîtrepar  la  reponfe  de  J.  C.  quelle  étoit 
fa  pieté  &  fon  exactitude  à  pratiquer  toute  la  Loy 
de  Dieu.  On  ne  profite  guère  de  cet  exemple  pi- 
toyable *,  ou  plutôt  une  infinité  d*ames  fè  fuiventi 
auflî  groffierement  atbufées  que  l'étoit  ce  Do6):euf. 
Nous  confultons  l'homme  de  Dieu  ,  non  pas  pour 
fuivre  fes  avis ,  mais  pour  luy  faire  connoître  nôtro 
bonne  conduite  &  pour  qu'il  renck  témoignage  à 
nôtre  pieté.  On  veut  (ans  cefle  parler  à  unDireâeur, 
parce  que  la  vanité  y  trouve  fon  compte  &  qu'on 
parle  de  foy  (ans  rougir.  On  ne  conhoît  de  pro- 
chain que  foy  même ,  parce  qu'on  n'aime  que  foy. 
La  vertu  Se  les  bonnes  qualités  du  prochain  nous 
font  inconnues ,  &  nos  yeux  ne  voyent  jamais  que 
fes  défauts  ou  véritables  ou  imaginaires.  ' 

5o$ufcîpîcns      f^  }o.£^  Je/us  fnn.m  ta  parole^  luy  dit  :  Vn  ham' 


1^1  s.  Lv  c;  Chap.  X*  'j4 j 

me  tfui  deficndok  de  Jcrufétlem  à  Jerichû  >  tùmba  en^  j. .    ,* 
tn  les  muins  des  volewrs ,  ^m  le  defonUlerent ,  le  coiu .  quidam  def^ 
vrirent  deflayes  ,  d*  i'«f  éUlerent^  le  lai  fiant  a  demj  ""^^^^^  *^ 

WWT,  leiicho  ,    & 

Ccdifcoursn*cftpas  unefimpic  parabole,  fclon  „ont'/°qu? 
le  (ènciment  le  plus  fuivi.  C'eft.  un  fait  &  une  eciam  defpc. 
hiftoire  véritable  ,  qui  dônnoit  plus  d'autorité  à  fc^ug^s  i^ 
la  reponfè  du  Sauveur  :  Un  fait  ayant  plus  de  for*  hoaus  abie. 
ce  pour  confondre  la  vanité  de  ce  Dodcur.  Si  ce  X"i«ôo!'''' 
n'eut  été  qu'une  parabole  \  il  n'eût  pas  manqué  de 
(è  plaindre,  &  d'accu(êr  Jesus-Christ  d'en 
Touloir  aux  Prêtres  &  aux  Lévites.   Nous  appre- 
nons de  (àint  Jerâme  aue  ce  chemin  de  Jerufa- 
km  à  Jéricho ,  s'appelloit  Ademin ,  à  caufè  des 
(requens   meurtres  qui   s'y   commettoient ,   91M 
nmttusineûfangiéiscrebrûlatfenHmfHndebéUHr  hatr^ 

fiktts.  Les'faints  Pères  nous  apprennent  que  c'eft  icy 
^e  image  de  ce  qui  eft  arrivé  au  premier  pécheur 
&  de  ce  qui  arrive  à  tous  les  pécheurs.  Jerufalem 
eft  la  figure  de  l'Eglife  ,  c'eft  à  dire ,  de  la  fbcieté 
^s  fidèles  ;  Jéricho  la  figure  du  monde.  Le  péché 
nous  dépouille  de  la  qualité  d'enfans  de  Dieu,  les 
paifions  nous  engagent  dans  les  voyes  du  (îecle  ,  où 
nous  Tommes  expofës  à  toutes  fortes  de  dangers  5C; 
de  bleftures  mortelles.  Un  homme  qui  aime  le 
commerce  du  monde  ,eft  déjà  bien  malade.  Efcla- 
ve  de  la  cupidité ,  ùiïi^  fccours ,  fans  force  &  pref- 
que  fans  vie ,  il  fera  bien-tôt  couvert  de  playes  8ç 
blefl^  à  mort  (ans  pouvoir  fc  relever.  L'état  d'un 
fidèle  qui  fe  livre  à  fà  pafiion ,  eft  pire  que  le  fort 
malheureux  d'un  voyageur  qui  tombe  entre  -  les. 
mains  des  voleurs.  Les  affailins  les  plus  cruels  Sc 
les  plus  à  craindre  >  (ont  le  Démon ,  le  monde ,  les: 
paflîons.  Perdre  la  vie  du  corps  ou  fon  argent  y 
perdre  la  vie  de  l'ame  ou  la  grâce ,  ces  deux  pertes 
meriicnt*elles  qu'on  les  compare  l'une  avec  Tautre, 


t 


J^i      tx^tîcJîrïôii  bk  i/Èvkvétin 

a  première  cft  inévitable  ^  elle  eft  întirile  qtl;itki 

•elle  cft  Ebrcée  &  que  l'on  meurt  (ans  vouloir  moà-: 

rir ^  Elle  devient  un  gain  cônâderable  &  même 

infini ,  quand  le  fidèle  en  fait  un  (àcrifice  &  qi!*!! 

l'offre  iu  Seigneur.  La   féconde   ièpeat^iteri 

&  tout  fidèle  cà  obligé  de  tout  perdre  piutât  qiis 

de  perdre  la  grâce  >  fod  ame  &  Ton  Died.  Le  pccbé 

hoos  en  fepare  ^  car  ce  n'dft  pas  la  diflance  des  lieux 

qui  fait  nonre  exil  Sc  qui  ooiH  éloigne  lie  Dieu , 

c  eft  le  dÀfordre  des  palpons  âc  k  décegientoc  de 

kvie.   Nm  lod  ^  ftd  ntontm  rmMmfaçk  cjàùm. 

it.  3 1*  il  artivû  en  fmtt  ^wm  Ptinr  JeftauUti 

)i.  Accidic  U mewiechmm^letiMelC ayant  ÂfferfAfétfik  mtn.  . 

cctd"s*"Mui-     Ce  Prêtre  qui  laifleunjuîf ,  fon  pcôdbaih  ic  (xM 

d*^  IfdcDi  ^^  *  ^*  ™  ^^^^  '^  dcplorabie  ^  ne  monquoit 
vur&^v^fo  pas  de  raifons  pour  juftiner  fa  conduice^  ^  emîii- 
iUo  pi«ieri.  te  d*unp[rdlnialiieur^klbiBd^6vkert]cnttJceqttt 
pouvoir  r.eropêdicr<les'aqaiter  <ies  trmQàam  ai 
fàcetdôce;  la  ruYce-d  un  tiottHX}e  qu^il  cegacdak  déj& 
comme  mott  ;  la  fainte  horieur  qUe  ibti  caviâelb 
in^'iJOTC  povsr  le  £tng  &  le  itioaetce^  lu^  piuotf-^ 
ibîent  aucanrc  de  fnotrfs  Hiffifans^  Cdï  amfi  ^a'en 
ufenc  cous  deux  qui  font  «Conûfter  la  pieté  ^en  cemi^ 
nés  pratiques  de  Religion*  Ils  ccoiroîcnt  Èsxt  pGr-> 
dus  3  d'y  manquer  y  &  ils  ne  fe  font  pas  lemaindte 
icrupule  de  négliger  les  devoirs  les  plus  £sàats  St 
les  plus  efTeuttefs^tels  que  font  les  devoirs  «le  chajâcé 
6c  les  œuvres  de  mifericorde.  On  ne  paife  pas  uae 
bonne  Fêce  fans  s'approcher  des  SaCremens  ,  &  on 
ne  peut  pafTer  un  feul  jour  fans  médtre  âcionpro^ 
Chain>  fansleméprifer^  fansenponerdes  jogemcDS 
remeraires«Cen'dft  ni  le  rang  ni  le  cafa;â[ecep3iin8-' 
me  le  fàcerdoce,  qui  donnent  Tamoiarde  Dieu  Sc 
qui  rende  l'homme  fidèle.  Cène  fontijoc  -des  £« 
gnes  extérieurs ,  &  fbuvent  des  obftadcsà  la  fehdf 
pieté^  par  l'ignorance  ou  paclamaUjoe:dei'haiimi0« 


to  B  s.  t  o  c.    ChaJ).  X.       ^      J^J 
^.  ^1.  Vn  Lévite ,  qui  vint  aujfi  an  tnimi  tien^  )£•  slnitiet 
tayamconfideri  faffa  outre  encoTt.  .    ^^cïctV. 

Le  Lévite  qui  ètoit  Miniftre  da  Seigneur,  maïs  cusiocum.ac 
Un  Miniftre  du  fécond  ordre  &  inférieur  au  Prê-  pèrS^?  ' 
trc,  Juif  comme  luy  &  comme  le  pauvre  bleffc  $re 
Lévite  dis- je,  fait  parohrela  même  dureté,  &  pré- 
férant la  Loy  écrite  &  de  pure  cérémonie  à  la  Loy 
naturelle ,  abandonne  fon  prochain  &  le  laiflc  fans 
fecouis  dans  un  état  (î  toucnant.  Ce  n'eft  pas  que  la 
Loy  écrite  ne  renfermât  la  Loy  namrcUe ,  &  que 
Moïfe  n'en  eût  recommandé  Tobfervation ,  prefe-*^ 
irablemenc  à  toutes  les  pratiques  extérieures  de 
pieté  ,  &  aux  fondions  les  plus  facrées  ^  les  plus 
importantes  du  Temple.  Mais  les  fuperftitieux  lai(^ 
(èroiént  plutôt  mourir  leur  prochain  que  de  man^ 
quer  à  la  moindre  cérémonie.  On  voit  des  Chré*» 
tiens  s'abandonner  à  leurs  paiHons ,  &  ne  pas  man- 
quer un  jour  à  entendre  la  Meffc ,  àobfer^t  Tabf- 
tinence  que  l'Eglife  ordonne ,  à  reciter  certaines  ' 

prières  ae  dévotion  >  à  porter  certaines  marques 
a*un  culte  purement  arbitraire  &  fouvent  bizarre. 
Illnâon  >  Erreur»  Abus. 

li^.  33.  Mais  un  Samaritain  ^  faffampm  chemin^  fi*  Sanarlt»- 
vint  k  [endroit  ou  ieoit  cet  homme  j  &  l'^ant  v&  ^  qûidam*"î«t 
il  en  fut  touché  Je  compajjion^  Rciens,  venit 

Voicy  un  Samaritain ,  c'eft  à  dire ,  un  homme  ^c^^m , 
feparé  à  Textericurdu  peuple  de  Dieu  &  de  l'Egli-  mifcti«>rdia 
fc ,  qui  regarde  le  Juif  comme  (on  frerc.  Il  a  com-  "* 
paffion  de  fon  état*  Il  Taffifte.  Fidèle  à  fôn  devoirj^ 
cxaél  obfervateur  de  la  Loy  naturelle ,  il  écoute 

Elûtot  ceque  ùl  confcience  luy  dit ,  que  ce  que  leS 
ommes  enfeigncnt.  Il  fçait^uc  û,  confcience  n'a 
pas  d'imcr Et  2c  le  tromper ,  &  qnc  les iommes  ont 
mille  motife  cachés  de  pcafet  &  de  paÂr  comme 
ils  ^c  9  (ou^ot  comre  ta  vérité  Se  la  pi^é-  tit 
s-at&dbe  à  la  pat^  de  î>ku  -gravfc  dans  foA 
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cœur.  Cette  Loy  fi  évidente  &  fi  juffic  :   Faire  I 
autruy  ce  que  Ton  voudrott  en  recevoir  ,  eft  (oti 
unique  règle.  Ce  Saniatitaih  eft  la  figure  du  vray 
fidèle  &  de  JesustCh kist  le  chef  de  tous  les 
fidèles.    Les  Pharifiens  luy  donnoient  le  nom  de 
Samaritain  ,  tomme  le  plus  outrageant  qu^ils  puf- 
fent  luy  donner  ,  &  cependant  c'eft  le  liom  d'uû 
homme  plein  de  charité  y  qui  s'expofe  à  tout  pour 
iàuverfon  ennemi  ,  &  Tafllfterdans  fonmalhetir 
&   dans  Ton  extrême  neceffité«  Jesus^-Christ 
çft  donc  le  veriuble  Samaritain  ,  luy  <|ui  (ail  (e 
prefente  &  s'arrête  pour  guérir  les  playes  des  paf* 
uons  ,  tirer  l'homme  d'un  eut  défefperé  ,  &  relc=r 
ver  le  pécheur  abandonné.  Il  eft  defcendu  du  Ciel 
portant  avec  lùy  le  vin  de  la  vérité  &  l'huile  de  la 
charité.  Fa£ltiâ  compajfionii  mflrAfisfceptionefimùmHs 
&  mifericordidi  coUatione  vicinm. 
4.lcappro.       ''^-  34-  Il  sUprechadonc  de  luy  ^verfa  de  Thnile 
pians  ailiga-  &  dnvin  dans  fcs  fUyes  ^  &Jes  ^Anda  :  Et  t4jant 
clis  7ofun!  nus  fnr fin  cheval,  il  l'amend  damlMtêUerie  .&  etu 
écn»  oUara,  foin  de  Iny^  y  .       ; 

tajponcns  il.  Tous  ccux  qui  mettent  la  pietc  ou  Dieu  veut 
lum  in  jumçn  qu'on  la  mette ,  ont  les'fentîmens  de  ce  pieux  Sa- 
Sîwit  in"™a'  maritain  ;  Ils  écoutent  l'efprit  de  charité  qui  les  ani- 
buium  ,  &  me.  Incapables  de  fuivre  l'exemple  dur  3c  inhu- 
fgu."™    *^"*  main  du  Lévite  &  de  refiifer  les  fecours  que  Je 

frochain  demande  dans  fon  befoin  ,  ils  écoutent 
efi>rit  de  charité  qui  les  anime.  Sourds  à  la  voix 
de  Pintcreft  &  des  paffions  ,  ils  oublient  tout  pour 
ne  pas  oublier  ce  qu'ils  doivent  à  la  charité.  Que  les 
Pafteurs  n'ayent  point.de  honte  d'imiter  l'exemple 
de  ce  Samaritain.  Heureux  fi  leur  charité  eft  auflî 
grande  &  aufiî  efficace  que  lafiénnel  On  trou- 
ve fouvent  plus  de  fecours  parmi,  les.  hérétiques 
que  parmi  les  Catholiques.  La  véritable  ReUgion, 
qui  feule  condamnera  cupidité^  n'a  pu  encore 

obtenir 


bWtîir  4cs  fidèles  de  n'écouter  qut  rel^rit  cîc  j  C. 
^  de  ne  furvrc  que  les  tegles  &  rcxchîplc  qUfe  ce 
divih  Samariràitî  leur  à  làifles.  Combich  voyons- 
ifious  de  Chrétiens  &  ^eut-ctre  même  tic  Pafteurs 
àuài  durs  que  le  t^rètre  de  la  Loy  ^  auffi  ihhû-« 
jtnàins  que  le  LeVitc }  Qui  peut  dire  ^u  il  n*cft  poitit' 
toupable  d'aVoir  tnanquè  au^  devoirstle  la  chz^ 
tité  i 

Il  eft  utile  de  lepalfer  tut  toutes  le^  ad^ioh^  àû 
tkaritc  qttc  le  ISaùveiir  taj^pdrte^  îcy.'  J.  C  dit  que 
lèet  étrahget  JFbt  d'abord  touché  dfe  côtnpaOîôn.  Âil^ 
ftfic^irdia  moîHs^    Ce  fentîhient  d'hutnàhité  he  ïut 
point  fterile.  11  Técoute  h  le  fùit^   Mifermrdiém 
vqIo  &  fnn  facrificmm.   Il  commence  par  obfcrver 
ta  Loy  <lc  DîcU ,  felbh  l'efprit  •,  au  lieu  que  le  Prè^ 
tte  &  le  Lévite  n'en  obfcrvoient  pas  talmc  la  let-* 
tre.  -Gonfidcrotis  toute  fa  charité  *  il  s'apprtxrhc  dit 
blciTé  i  il  defcend  de  theval  ^  il  bande  icS  playcs 
dprés l'avoir  panfè*    jlpropiam  Ugaviivulfià'a ejus. 
Sachante  eft  agi  (Tante  &  parfaite  y  Tes  tnaîhs  ôbeïP; 
fcnt  à  fon  cxtnu    Lb  vin  &  rhùifc  qu*il  jtortôit 
pour  fon  befoin  ^  il  les  donne  &  les  confâcre  pouit 
le  foulàgentcht  du  pauvre  bleflï.  Ce  n'eft  pas  tt)at»' 
ïl  veut  que  fort  cheval  ftrve  à  le  porter,  te  de-* 
vient  luy-mèrac  le  ferviteùr  d'un  |uiF  mburaiit  & 
abandonné»   Quelle  <tùvre  de  mitertcotde  i  Quel" 
prodige  de  chatfté  !  ^ôuvchès-voui ,  difoitTA^;  i^«lht^  j. 
potteaiix  fidèles  ;  d'ehtrer  dans  lès  beu)iiis  de  rot 
Itères  oui  fouâ^ent  perfecùtion  ,  i£  ^oi  font  dant 
{esxjhaineSi    Partagés  iivec  eux  leurs  foufFtahces' 
&  leurs  thauï*  Ç'^ft4à  Iç  grah4  devoir  de  la  Ré*l 
ligion  &c  la  petfeé^ion  dé  la  vie'èhilétienne.  ] 

-  ir\  ^u  l*^  Undenùàn-iitmi  deiihc^  dMeri  jH*U  dàri-^^'i^.  Ec  aicer^i 
nÀ  smee ,  &  Iny  dit  t  Ayèsfiln  di  cet  hommes  &  [f^Si^! 
têàtibe  fue  vom  uéfmpftis diflns^je  vous  U  rendi7yf\tio$,  &  dédit 

ëÊé   1 
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niiushabe;&       Tout  cc  quc  fait  ce  charicabJe  Samaticain  eft 

quodcumque  nlçia  d'inftmâ;ion.  Ayant  conduit  ce  pauvre  blef- 

te"1go     iJ  dans  rhôtellerie ,  il  nç  fe  flate  pas  d*cn  4Voir 

cùm  rcdieio    ^^^  fait.    P^cfle  de  continuer  fon  voyage  >  il  ne 

icddam  tibi.    ^^^  p^j^ç  qu'uLp  ^utre  partage  avec  lui  la  tKMme 

qtavire  qu'il  a  (çul  comipeiicée.  Sa  charité  qui  W 

ci\gagé  à  fççwriï  ce  nuladç ,  ï'cftigage  à  ne  le  pas 

abandonner.    Il  part  cependant  5  mais  il  demeura 

auprès,  de  luy  pat;. les  fecours  effè^ifis  qu'il  luy  rend.  ^ 

Àiind  rélQigpen;^ej(it  des  liçu)^  m  rabfence  9  la  ne-;  ^ 

çcifité  de  vaquejf  à  ^ca  atf'^ices  8c  de  fe  partager  y 

Dedifpehfent;pçt;fanpede  iecourir  Iç  prochain,  La 

^rLimun!^'^  ctaritç  rciinit  topsi  Ui  fid^çs  , ,  quelque  ébignés 

qLmcdfUÈ     qu'ils  (biexu.    Si  des  raifoçs  de  politique  j.  d'ime-^ 

mtmbrit.        ,.j^ç  OU  de  gloite,  nous  amençnt  du  fècours  des 

liôax  ^  des  Etats  les  plu$  éloignés ,  pourquoy  k 

<îj[uricc  n'auroit-cUe  pas  la  ns^èone  vertu  >  Lacba- 

ri;ç  n  om^  WA4e  tout  ce  qui  çft  neceflaii:^  au  bc- 

fqin  du  ni:oçh^n,.  Elle  a  des  foqds  que  leai  ncceâi* 


moyens  que  k  uaiure  luy  donne ,  eft  en  état  d*af- 
(îfter  (on  prochain  réduit  à  un  bj^foinii  grand.  Qua 
ne^  peuvent  point  faire  les  Cbççtiens  ,  les  Evêques , 
Içs .  Pafteurs,  3^  à  q^il-  C.  î>co»nfiéles  trefoirs  iné- 
pujifâibles.  dç  la  cKaf ire  &  de^lamifericordâdae  Dieu 
fpÂ  Pcre  i  Ôvk  uç:  doit  pas  ;iè  décharger:  du  ÙMSk 
dfi$  pauvres  &;  dçs  njaladeA  fct  dçs^  fubftltecncs>  ii 
feUt  s'y  a,ppliquerfpy^mçoi^<^<^an4oaaLUn  cœwr 
plçîa  dp  c Wité  :j  les  main^  ^  Iç^  pied^  ,  lc$  yeux, 
routluy  eft  dévQipé.  R,efufeTW«i  ion  Uea  à  cctuy 
à^  qui  ToA  ^  donné  £0^  cœui;  ?  Il  n'y.  a.  œi^udc  icu- 
l&Qccaiion  où  la  charicé  fowf&e  ,  c'efè  locfi^u'elle 
(%  voit  prévenue  ,  &  au  eU^  perd  Toccahoa  d'alfe 
iifter  le  pauvre  &  de  iecourir  le  prochaiiu 


^.  j^.   Lequel  de  ces  trois  vous  Jmhle*t'il  avoir  J^-  Qi«i«ho- 
été  le  prochain  de  celuy  qui  tomba  entre  lès  mtAns  dei  videcut^ibi 
Moteurs?  ^^'??*?v 

jËStrs-CHÀîst  répôitd  à  la  dueftiôh  que  le  mcidil  u^îa! 
t>GftCur  luf  1  feit ,  ch  luy  déftWthdarit  à  fôn  tout  ^^^^^  < 
auquel  des  trois  qui  ont  t^flé  âtiptés  d\i  blé(T% ,  il 
donrte  le  Aotn  âc  là  qualité  âe  prochain.  Cette 
dehiandô  àihfî  prébàtée ,  eft  pUîfte  de  (àèèlTe.  Le 
choix  qu'il  a  fàîc  de  eet  eietfiple  eft  Teftéfc  d*UHè 
pnidéiite  tare.  Si  le  bleîtî  éàc  été  Sàmàntaih  ^  le 
Doâèut  h'eùe  pas  manqué  de  tépôndre  qu'il  fal-^ 
loit  làiffét  tnoUtii:  cet  herèti<|iitë  (ahs  feeôur^  \  hiail 
étant  Juif  >  &  n'étant  fècoûhl  qûfe  dfe  la  part  dtt 
Saftiàtîfaid  5  le  ôddeur  devoir  ittt  convaincu  qûè 
l'dh  ddît  regarder  bsus  les  hbtft thés  êontme  autant 
d6  frètes,  Ôcchaeun  éh  particulier  Comme  Ton  ve* 
ritàblé  ptôehaifi  j  à  qui  Ton  rieilt  par  lès  liferts  dfe 
là  hatttréi  LeS  Chtétiens  Toht  fcrtfcoré  liés  èrifchlblé 
par  des  tidèUfs  plus  étrôîfâ  &  plus  faetés.  Nôtre 
ptochain  eft  donc  eeluy  qui  à  befoiti  dé  tiôus ,  tl 
qui  découvre  fon  état  5C  Ta  neceflité ,  Non  emrh 
iû£nàtio  facit  froximUm  .fedmifericordia.  Ce  lie  font 
|>îus  feulement  Ats  raitens  prifes  dans  le  fein  de  là 
natUte,  ou  des  motifs  fondés  fur  Tînterêt  d*uné 
ihème  famille  i  oU  enfin  recelés  par  l'autorité  dé  là 
Lôy  dé  Moïfe  :  La  charité  eft  la  foUveralne  Lo^ 
âbi  Chrétienà  ,  parce  qu'elle  eft  la  Volonté  fouve* 
#àifte  de  Dieu.-  G'eft  la  mifetidôrde  qui  a  uni 
l'hohinie  à  Ôieu  j  &  qui  Ta  porté  â  lé  fecôurir.  Lit 
èhariÉé  doit  doiid  porter  les  Cfiréfidtî*  à  tout  abah* 
donner  Ô£  à  tout  facrifier ,  même  leur  vîfc  ,  poùif 
(auver  lé  prôthaîft  St  le  fecourit  datis  toutes  les  oc- 
.  éàfioftà,  C'eft  à  des  difpofitîcfns  &  i  de  pareils  fa^ 
ctificeâ  de  fnifetiçorde  qii'chi  tètorinoît  le  fidélei' 
U  qu  il  établit  fa  cbafifé  pour  k  prochain* 

t,  î^^  Le  PêShkr  hjripéndk:  àeMjf  (jnèieêMif^^  iii'tSclc" 
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ci  U  mifericorde  envers  luy.  Allés  donc ,  dit  ftfiis^  & 
faites  de  même,  f 

La  réponfe  du  Doâ:cur  décide  la  queftion  qu'il 

avoit  luy-mêmc  pfopofce.    Mais  cette  réponfe 
étoit  une  lumière  que  la  {àgefle  de  J.  C*  vcnoit 
de  luy  communiquer.   Sans  doute  que  ce  Doâeur 
eût  voulu  pouvoir  fe  taire ,  pour  éviter  la  confu- 
•fion  que  cette  vérité  luy  faifoit  déjà  foufiFrir  &  par 
Ton  évidence  &  par  la  force.    Quel  facrifice  & 
quelle  confufion  pour  un  Doâeur  Juif  3  dette  obli- 
gé d'avouer  qu'un  Prêtre  de  la  Loy  &  un  Lévite 
ne  font  point  le  véritable  prochain  d'un  homme 
}uif  »  mais  que  c'eft  le  Samaritain  i  Par  cet  aveu  » 
il  condamnoit d'erieur  ic  dinjuftice  toute  fa  na* 
tion.   Il  (è  condanmoit  luy-même.  Si  l'on  inter- 
xogeoit  tous  les  hommes  comme  J.  C.  a  interrogé 
ce  Doâcut  3  &  fi  l'on  s'y  prenoit  de  la  même  ma- 
nière qu'il  s'y  eft  pris ,  la  vérité  qu'ils  nous  de- 
mandent foctiroit  de  leur  bouche  \  car  la  vérité 
f>arle  à  tous  les  hommes  »  &:  les  inftruit  tous  de 
eurs  devoirs.  S'ils  les  ignorent  ou  s'ils  ne  (çavent 
quel  parti  prendre  ,  c'eft  parce  qu'ils  n*ont  aucune 
attention  fur  eux-mêmes.   On  vit  dans  le  troubl» 
agité  par  les  paffîons  ^  déterminé  par  les  objets. 
Car  qui  eft-ce  qui  écoute  (à  confcience  ?  Qui  r^ar- 
de  &  qui  s'arrête  à  voir  ce  que  la  lumière  naturel* 
Je  lui  montre  1  Ce  Doâreur  ne  voyoit  pas  ce  que 
J.  C.  luy  fait  voir ,  &  il  eût  pu  le  voir  s'il  eût 
écouté  la  voix  de  la  nature  &  confulté  la  règle  de 
l'équité  naturelle  y  au  lieu  de  fuivre  aveuglement 
le  préjugé  &  les  impreflîons  de  fon  enfance.  Com- 
bien y  a-t-il  de  Chrétiens  qui  ne  font  ni  moins 
prévenus*  ni  moins  aveuglés  que  luy  ?  J.  C.  ne  bit 
que  propoferune  vérité  gravée  dans  la  nature»  ^^ 
tnrd  définit  froximnm.   Nous  ne  faifons  tous  qu'un 
corps  ic  dans  l'ordre  de  la  nature  ^  dans  l'ordre 
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de  la  grâce.  Lcs^  motifs  particuliers  que  Ton  (c  fait^   . 
ne  {cauroicnt  détruire  les  motifs  communs ,  ni  par 
confequent  nous  décharger  des  devoirs  primitifs' 
^ue  les  membres  (è  doivent  les  uns  aux  autres. 

$•    4. 

Marthe  &  Mme ,  figure  de  detpc  états,  jiffain 
mi^ne  &  nece^atre»  dont  chaque  fideU 

efi  chargé. 

f.  }8.  t  J^fi^^  étant  en  chemin  avec  Ces  Difcî-  it.naumtft 
pics  .  entra  dans  un  hurf  ;  &  une  femme .  nommée^  *»"°*  '  ^"^ 

r   -    '.         .  ^      «=>.^  •*  *  tirent,  &iprc 

Marthe  ,  fe  rf/'^r  en  fa  matfon.  intravit  in 

Il  femble  que  faint  Luc  ait  joint  l'hiftoire  qu'il  iJ^^^*^^^' 
va  rapporter  a  celle  qui  précède ,  pour  montrer  que*  muiicr  qu«. 
parmi  les  Juifs,  quoyquè  tres-corrompus  pour  la  BoJ^iJf/"^ 

{Jupart  ^  il  y  aVoît  bien  des  fidèles  obier vateurs  de  "  ccpit  iHum  in 
a  Loy  de  la  charité.    Le  mauvais  exemple  du  ^^^^^  ^"*- 
Prêtre  &du  Lévite  ^  ne  doit  donc  point  être  un  fa^yf^'^g^;/* 

Î réjugé  defàvantageux  à  tout  le  peuple  de  Dieu^^  sic^Maithc». 
1  y  a  plus  encore  ,  &  la  pieté  folide  de  Marie 
fœur  de  Marthe,  dont  TEvangclifte  va  faite  le  ré- 
cit ,  fèrt  à  faire  voir  que  les  Juifs  avoient  un  avan- 
tage fîngulier  fur  les  autres  peuples.  Avantage 
fondé  fur  l'alliance  que  I>icu  avoit  faite  avec  leurs: 
Pères  a,  fur  les  divines  Ecritures  qu'ils  avoient  re- 

Îûës  comme  un  dépôt  facré  ,  &  fur  la  faveur  que* 
)ieu  avoit  faite  de  temps  en  temps  à  la  famille  des. 
Patriarches  ,  de  leur  envoyer  des  Prophètes  qu'il 
rempHfïbit  de  fon  efprît ,  &  qui  leur  annonçoient 
fa  parole  divine.  En  forte  que  ce  peuple  étoit  com- 
n^e  nourri  dans  un  efprit  de  vénération  &  de  ref- 
pc6b  pour  les  hommes  de  Dieu^  ic  dans  Tamour 
ôc  la  fidélité  à  écouter  la  parole  de  Dieu  &  à  la 
lire*  Saint  Paul  relève  extrêmement  tous  ces  ricEeSs 
avantages,  '\-' 
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Mats  pour  nous  rapprocher  de  nôtre  verfec  5  paf^ 
fons  de  cette  coA^deration  (iont  nous  verrons  bien- 
tôt: le  deflfein  &  1  ufage  ^i  à  une. remarque  heceiTaU 
le  pour  Vio,teHigence  de  ce  ijue  faint  Luc  dû  icy. 
Il  faut  fe  fouvenir  oue  le  Sauveur  ayanr  envoyé  les 
ibixante- douze  Dilciplcs  annoncer  ia  venue  &  Ta 
prefçnce ,  il  le?  fuiyoii;  allant  de  ville  en  ville  par . 
tous  lesHeux  où  ils  avaient  paffé.  D'habités  Inter- 
prètes croyent  cjue  ce  fut  dans  hr  cours  ^c  cette  der- 
nière mimon,  que  J.  C*  allant  à  Jerufalcms'arrê- 
Ca  au  bpur^  de  Beth^ic  3  &  entra  chés  une  fèna,me 
nommée  Marthe,  qui  a  voit  une  fœur  appellée  Ma- 
rie ,  8c  un  frère  qui  avoir  nom  Lazare.  NoJtre  Evan-» 
gelifl;e  ne  parle  que  de^cçs  deux  foeurs.  S^ra^Jean 
rapporte  plufieurs  chofe^  cpn6dçrahle&  <|^  cette 
pieufe  famille^  Le  Saine- Eiprjt^  voulu  j,  pax  de 
telles  circpnftânces ,  reprefcnrer  ayx  fidèles  lea  di-t 
vers  degrés  de  la  picte  chrétieoni;  y  les  diCeietui 
^tats  aiifquel.s  Qieu  les  de(|;itie  ^  ^  les  deusi  genre» 
dç  vije  qui  dçivent  partager  la  fainteté  des  ChrétienJk 
&  composer  le  peuple  nouveau  fousi  l'alliance  dç 
grâce,  Pe  plus  q»  voit  icy  comme  une  image  des 
deu5ç  manières  $p  des  deux  voyes  Pjsu:  où  les  fidè- 
les approchent  4î^  Seigneur  >  comment  T.  C.  vicnç 
^  eux  ^  çornmeAÇ  ih  reçoivent  fan  çfgirit  &  fa 
gracç, 

Cette  maifon  où  le  Sauveurentrc^  eft  la,' figu^ 
re  de  chaque  fidèle  qui  dpnne  entrée  dans  fo;i  ccniif 
aux  vérités  faintes  &  qui,  lejs  y  i;eçoit.  La^pi^céde 
Marche  inftruit  l^s  Çhxétieiî?  des  devoirs  <^  Fhof- 
piçalité  41'çg^rd.des  ps^lfans  x  des  devoirs  de  mife- 
riçcidq  envers  les  pauvres  i  devoirs  négligés  5c 
preique  inconnus  ^  parce  que  Tefprit  de  1  Evangile 
c(^p;o(quc  éteint  dans  une  infinitié  de  Çhxétiens, 
On  ne  fe  nourrit  point  de  la  parole  de  vie,  0n  no 
çonnoîc  ps  le  prix ,  ni  la  nççcQité  de  cette  nwîri' 
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mre  divine.    Èfirîtu  fatcefida  In  ùairné  fafceniim^  ^ti^,s«r,%f. 
J.  C.  rendoit  avçc  ufure  à  cçrtc  charitable  femme  '*^''*--^'^ 
ce  qu*il  rcceVoit  d'elle  pour  fa  fubfiftancc.  Cccjuç 
Ton  donne  aux  Pafteurs  trouve  fà  récompenfedans 
les  foins  qu'ils  prennent  &  dans  les  fecours  que  Toa 
reçoit  de  J.  C.  par  leur  miniftere. 

i^.  j9.  tlle  avait  une  fœHrnommie  Marie  ^  ef  ni  fi  j^.Eej^jc 
tenant  ttffife  aux  pieds  du  Seigneur  idçHtoit  fa  parole,  «rat  forot  no* 

Le.deflein  du  Saînt-E{prit  Daroît  clairement  dàni  ^û^^tiam  fc- 
cc  détail ,  &  la  lumière  de  l  Evangile  nous  dccou-  dcnsf^cus  pc- 
vre  déjà  que  la  grâce  de  la  vocation  partagera  Us  âajichaTvcr* 
perfonnes  les  plus  étroitement  unies.   Voicy  deux  *»^ifïi^«« 
foeurs,  dit  fàint  Auguftin  >  en  qui  cette  vérité  do* 
vient  (cnfible.   Leur  union  étoît  parfaite  &  dti-cô- 
té  du  (ang  &  du  coté  de  la  Religion*   La  nature 
&  la  grâce  fèmbloient  fe  réiinir  pour  ne  faire  de$. 
deux  qu'un  cœur  &  une  stme.  Elles,  reçoivent  égar 
l'ement  J.  C.  Même  prefencc  ^  mènie  joye >  mêm^ 
bonheur  j  cependant  leurs  grâces  font  différentes  ^ 
leurs  foins  &  leurs  empreffcmens  divers.  Marie  eft 
tranquille  Se  recueillie  s  elle  n'a  nulle  agitation  ex-^ 
terieure  ^  nul  mouvement  dans  fa  perfonne^  Mar- 
the eft  diffîpée  ,  partagée ,  &  dans  une  adion  vi- 
ve &  preflànte.    L'amour  de  la  vérité  rend  Marie 
immobile  &  attachée  aux  pieds  dii  Sauveur.    Lat 
charité  du  prochain  obligé  Marthe  de  s'en  éloi-^ 
gner.  Elle  la  rend  agiflante  &  diftraite  pour  rem- 
plir les  devoirs  de  l'hofpitalitc. 

Attendons  à  parlef  du  mérite  de  l'adion  de  Mar- 
the ail  verfèt  fuivant.  Confiderons  icy  Tocaipatioi^ 
de  Marie  jt  &  apprenons  de  fon  exemple  quelle 
doit  être  la  nriiicipale  occupation  de  chaque  ndele^ 
Si  fous  ne  font  point  appelles  à  un  genre  de  Vie  iî 
prfait  &:  fi  hcikelix,  tous  font  obligés  d'y  va- 
quer au  moins  par  les  fentimens  du  cœur  ,  puif-  , 
que  tous  les  Chrétiens  font  obliges  d'aimer  Dica 

Ll  iilj 
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de  tout  leur  cœur  &c  de  touç  leur  efprit ,  avanç 
que  d*êcre  appellçs  à  aimer  le  prochain  comme  eu)|f 
mêti^es^    Car  (î  cçs  deux  cqtnmandemens  renfer-, 
menr  toute  la  Lpy  de  Dieu  j,  les  devoirs  efl^ntieU 
&  fubordonnes  de  ces  dçux  préceptes  fidèlement 
Remplis ,  doivent  çompofçr  la  vie  de  tous  les  Chrè- 
^et^s  du  monde.    Qn  voit  dans  le^  paroles  de  ce 
verfet  quelle  eft  la  principale  occupation  d'un  Mer. 
le  ,  &  quelle  doit  çtre  U  principale  fon<9;ion  de^ 
fèrviteurs  de  Dieu  ^  &  fu.r  tçu^  des  Miniftres ,  Iprft 
^^  qu'ils  font  dans  les  ip^ifpns  des  fidçles.  Comme  U 
^U^a!T  çnarhé  les  y  reçoit ,  \x  charité  doit  y  entrer  avec 
fifiebM^t^»  eux  y  c'eft-à-dirç  ^  cççie  charité  dont  br^Ipit  J.  C. 
4!!?  ç^/Kr  lis  doi vçnt  faire  paroître  plus  de  faim  &  de  foif 
fnn  fî««4rf  du  falut  des  âmes ,  que  ceux  qui  Içs  reçoivent- ne 
}^^!^sTdii.  marquent  d^emprçffèment  dç  ks  nouifrir.  Les  Çdc-s 
"^''îf *  ^-    ^^^  ^^^fV^^^  beaucoup  à^  cç  devoir.  On  ne  reçoit 
^in^^       pas  les  Miniftres  du  Seigneur  î^voc  un  efprit  affés^ 
'  Chrétien.  On  cherche  datis  les.  vifites  qu'ils  ren-. 

dent  3  autre  chofe  que  des  ei^tretîens  ibiides^  Lc$ 
Miniftres  de  leur  côté  font  trop  faciles  8c  ^rop 
çompjaifans.  Il  fè  mêle  d^ns.  cçs  forces  de  conver- 
fations  un  autre  efprit  que  ççluy  de  pieté.  Saint 
•  Luc  apprend  aux  fidelçs  fcur  devoir  ^  en  Ic^r  pxa- 
po,fânt  retat  de  Marie  humUe  8ç  recueillie ,  & 
quelle  ^toit  fon,  occupation  \  Ei;  il  inftruit  ks  fa^ 
fcoxi%.  &  les  Miniftres ,  en  les  avçr^idànt  d  avoir 
toujours  1  exemple  4e  Jçsus-Çhj^ist  prefcnc 
aux  yeux  de  l'efprit  ^  ic  fçs  difpofiûpjcvs  daris  le 
cocun, 
4^.  MsitthA  ^.  40^  Mais  M:avikt  tt$itfiirt  accupie  à  prifo^ 

«iSç^^TO'»'-   ^Jitii  &  iMydii  :  Stlg^mr  ^  ne,  çoitfideris-vofis  ftin^ 

^m^»  çon,  donc  cjutlU  ni  aide. 

i^4V(«y**      Si  IVn  voit  içy  k^  s\^  d'unc^ame  ftdplc-  qui  ^ 
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ilenne  toute  çntiere  à  fa  vocation  &  aux  devoirs  "^Jj^^'^j, 
que  la  Providence  demande  d'elle.  Ton  entend  niftrarc?  diç 
i^uffi  les  gemiflqlpcns  d*un  cœur  que  la  charité  par*  m^ad^uv  V 
Cage ,  que  le  zm  de  ne  rien  omettre  dans  une  oc-» 
canon  d'exercer  rhofpitalité  emporte  trop  loin ,  & 
ui  fe  fentant  agité  du  deiîr  de  fervir  J,  Ç.  fe  plaine 
e  ce  que  le  prochain  n'entre  poine  dans  Tes  fenti- 
mens  8c  dans  fes  foins.   Il  n'éft  pas  rare  de  trou- 
ver des  fidçles  qui  tombent  dans  cette  furprife ,  par- 
trop  d'ardeur  Çç  de  fidélité  à  leur  vocation  ou  à  ce 
que  la  pieté  demande  d'eux.  On  a  la  volonté  dO' 
tervir  les  pauvres ,  d'affifter  les  malades  \  niais  on 
veut  auffi  que  chacun  s'y  joigne,  Ainfî  l'on  donne 
fà  vocation  au  pt;Qchain  ^  &  fi  Ton  n'y  prend  gar- 
de ,  ep  voulant  faire  plus  de  bien  on  porte  par  touc 
Tefprit  de  trquble  &  de  confiifion.  L'on  n'écoute 
que  fon  zelc ,  &  l'on  ne  confiilte  que  fa  vocation 
pour  déterminer  celle  des  autres  3,  ou  pour  en  ju- 
ger :  Ce  qui  eft  une  fource  d*injuftice  &  un  prin-' 
cipe  d'erreur,  C'eft  le  Seîgneiu:  qui  appelle  chaque 
fidèle  à  faire  fa  volonté ,  Se  qui  l'applique  à  ton 
œuvBc.  Ce  ne  feroit  plus  l'œuvre  du  Seigneur,  f| 
Ton  fuivoit  en  la  faif^nt  une  autre  volonté  que  ceU 
le  du  Seigneur.    M^tthe  &  Marie  étolent  êdeles 
l'une  $c  Vautrç  ,  à  fuivre  l'efprit  de  leur  état  &  dp  ' 

leur  vocation,  T.  C.  ctoit  le  Juge  &  le  témoin  do 
leur  fidélité  &  dç  leur  conduite,  Marthe ,  p^r  l'ex^ 
ces  de  fon  ardeur ,  n^anque  de  lumière  ,  &  fa  plain-c 
te  nous  fait  voir  qu'elle  crat  pouvoir  reprefentcr: 
au  Sauveur ,  qu'elle  appelle  Seigneur  &  Maître 
pour  marquer  ion  profond  refpe<Si:,  qu'elle  étoic 
con\me  abandonnée.  Marie  ne  fe  plaint  point  de^ 
Marthe ,  &  ne  lui  e^viç  point  fès  emplois  *>  Marthe 

fg  plaint  4e  }A^ne ,  &  luy  demande  pourquoy  ellç 
\j^lSjfe  fervir  toute  feule ^ 

{.e  (iiîçnçc  de  Mariç  S<  U  fiainçç  dç  Ma<;tUe  ^  re- 


^ 
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preTentent  refprit  de  ces  deux  états  ,  &  doivent  ne* 
ceiTairement  (è  trouver  dans  ceux  ^i  j  font  appel- 
les. Un  fidèle  appelle  à  la  vie  Cefiftic  ,  tran<]uille» 
intérieure  ôc  dégagée  des  foins  teniporels  ,  sHlefti* 
me  comme  il  doit  le  bonheur  de  Ton  état  &  les 
avantages  de  ûl  vocation  ,  bénira  fans  cefie  le  Sei- 
gneur, &  joiiira  en  paix  du  don  hiefHmabte  qii'i[ 
a  reçu  du  Ciel»  On  ne  le  verra  jamafs  s'ennuyer  ^ 
on  ne  l'entendra  jamais  fe  plaindre.  Si  le  contraire 
arrive  ,  c'eft  un  (îgne  vifible  qu'il  manque  de  vo- 
cation ou  de  fidélité  à  fa  vocation  \  Et  ce  qui  eft 
encore  plus  à  craindre  qu'il  n'a  pas  l'cfprit  de  Dieu> 
&  qu'il  eft  déjà  féduit  par  l'efpritdumonde.  Pour 
ceux  qui  font  appelles  à  raâion,  au  travail  \  aux 
emplois  extérieurs ,  à  des  engagemens  qui  diffi-^ 
pent ,  c'eft  une  bonne  marque  s'ils  fentent  qu'ils 
ont  befoin  du  fècours  de  la  prière  8c  de  ta  retraite^ 
s'ils  défirent  avec  ardeur  le  repos  ncceflaire  pour 
vivre  dans  l'amour  dominant  de  la  vérité  éternel- 
le j,  &  dans  les  doux  tran(por ts  de  la  charité  parfai-* 
te  &  confommée. 
4t.Ètrcfpon-      f*  41.  Maû  U  Seigneur  luy  refondit  z  Marthe  y 
dcns  dixit  iiii  JUarthê ,  VOUS  VOUS  cmpreSés  ^  &  vain  vans  trahies 
Martha,Mar-  ^ans  le  jotn  oe  fffaitcoHp  de  chofes. 
M*i/°urba*       ^^  Sauveur  ayant  écbntc  la  plainte  refpcéHicu- 
ris'erga piuri.  fc  de  Marthe,  luy  répond  dans  le  même  efprit  de 
"^*'  charité,  mais  d'une  charité  plus  pure  ,  plus  tran- 

quille ,  &  plus  éclairée  que  ne  réroit  celle  de  cet- 
te fainte  femme.  Elle  avoit  appelle  ,  par  un  fenti- 
ment  de  foy  ,  Jesus-Christ ,  Seïgneur^  Domne^ 
Le  Sauveur  Tappelle  fimplcment  par  fbn  nom  ,  & 
le  répète  :  Marthe ,  Marthe.  Cette  répétition  eft 
Serm.  17.  rcmarquablc  ,  dit  faint  Auguftin  ;  par  là  J.  C*  veut 
deverb.Dom*'\\iy  montrer  qu'il  eft  fenfible  à  fa  peine,  &  l'en- 
gager à  faire  attention  à  cequ'rl  va  lui  dire,  Ma- 
rie ^  toujours  fidèle  à  fon  atcrait  &  à  refprit  de  (x 


»i   s.   Lvc,    Chap.  X.  55^ 

vocation»  demeurant  dans  le  nlence,  écoute  en 
paix  ks  plaintes  de  fà  fœur ,  &  profite  avec  foin 
des  avis  que  }•  C.  donne  à  Marthe.  Elle  ne  (e 
plaint  point  à  fon  tour ,  (on  humilité  luy  perfuadc 
que  (à  feura  raifonde  fa  plaindre,  &  ("on  ardctir 
à  écouter  T.  C.  adoucit  l'amertume  de  cette  plain- 
te. Marthe ,  Marthe,  Cette  expreflion  nous  dé- 
couvre dans  le  Sauveur  un  fonds  de  bonté ,  mais 
d'une  bonté  forte  &  douce.  f^oHS  vous  empnjféj  & 
voHi  VOUS  tronblis.  Le  Seigneur  ne  veut  donc  point 
que  Içs  fidèles  fe  partagent  en  trop  de  foins  ,  foit 
fpirkuels  ou  temporels.  La  charité  a  fon  aâion^ 
inais  une  aAipn  ùn%  trouble;  Elle  eft  agitrante» 
jnais  auflî  elle  eft  tranciuille.  Phis  elle  le  réiinit 
dans  fom  occupation ,  plus  fon  application  eft  fof- 
se  &  paifible.  La  foule  des  pcnîecs  n'eft  point  la 
marqi^e  d'une  grande  charité.  Le  dcfordre  dam 
l'adion ,  ou  la  confuilon  dans  le  travail ,  ne  peut 
^voif  un  principe  réglé  >  prudent  &  attentif.  Afin 
qu'une  occupation  (bit  chrétienne ,  il  faut  qu'elle 
ioit  commandée  &  réglée.  Ces  deux  conditions 
çmpcçhent  Tinutilité  des  foins  ou  leur  trop  grand 
nombre.  Deux  dctfhuts  dangereux  &  communs  , 
qui  font  perdre  le  mérite  de  1  a<îlion ,  &  jettent  en- 
fin les  âmes  dans  la  langueur ,  dans  la  parefle  & 
dans  rina(3:ion.  Tout  travail  extérieur  ^  même 
commandé  ,  partage  &  diffipe,  ,La  diflîpation  de 
Tcfprit  tarit  le  coeur  &  fedelïechc  :  Il  fent  qu'il 
n'a  pas  la  force,  ni  la  fecilité  de  (è  recueillir.  Cet- 
te imperfçilion  eft  attachée  à  toutes  fortes  d'occu- 
pations  extetieures.  Un  autre  deffaut ,  qui  ne  vient 
pas  tant  du  travail  que  de  la  perfonne  qui  y  eft  ap* 
pçllée  ,  c'eft  l'emptcfleoscnt  &  le  trouble.  On  s'j. 
iaiflè  aller  ,  on  y  tombe  ^  quand  on  a  envie  de 
réiiffir  &  de  (c  bien  acquitter  de  fon  employ ,  en 
ÇoiXXÇ'  que  perfonne  n'y  trouve  à  redire.   L'amour 


$go        EXPIXCATIOK   BE    t'EVANGILB 

propre  fè  glifle  par  tout  cbns  les  fonâfons  les  plos 
fàintes ,  &  même  dans  les  plus  humbles.  On  veut 
être  approuvé  dans  tout  ce.  que  Ion  entreprend > 
(bit  par  charité^  foit  par  juftice.  Si  Ton  n'agifibit 
que  par  le  (èul  efprit  de  Dieu ,  on  ne  (èroir  pas  fu- 
jet  à  ces  forces  de  troubles  &  d'inquiétudes, 

41.  porrè  u.       ^-    4^-   Cependant  une  féale   chofe  efl  necejfaite. 

Duîn  eft  ne-  Marie  4  choifi  U  meiUcHre  Part  ^  qui  ne  lui  fera  peint 

ceflarium.        ^^  '       ^ 
MtriaopiimJ   •^^^'    1 

partcmeie-  H  y  a  des  Auteuts  qui  ont  cru  que  Ie~  Sauveur 

îifewwab'*  difoit  à  Marthe  qu'un  fcul  mets  lui  fuififoit ,  Se 
cif  qu'ainfi  fon  empreflement  étoit  inutile;  ic  plu- 

ueurs  ont  fuivi  cette  penfée.  Mais  elle  ne  paroïc 
pas  ades  élevée  ni  digne  du  Sauveur^  Il  eft  plus 
probable  que}.  C.  prenant  occadon  de  la  plainte 
ce  Marthe  &  de  fon  grand  empreflement ,  a  voulu 
établir  icy  une  vérité  qu'il.a  enfeignéc  ailleurs  ^  qui 
cft  eue  les  fidèles  doivent  s'attacher  uniquement  à 
U  folide  pieté ,  parce  que  l'afl&ire  du  Éilut  eft  la 

Î;rande  afraire ,  &  l'unique  qui  mérite  d'être  appel* 
ée  neceflaire.  L'état  prefent  des  fidèles  ne  doit  pas 
toujours  durer.  Le  monde  paflèra,  le  Ciel  &  la 
Terre  ne  fubfifteront  pas  éternellement.  Nos  corps 
feront  changés  ,  &  la  pui fiance  de  Dieu  les  déli- 
vrera de  ces  befoiiis  continuels  qui  affligent  les  Ju- 
ftes.  Ainfi  la  vie  prefente  ne  devant  durci:  qu'un 
temps  fort  court ,  pourquoy  lui  donner  {es  foins  î 
Dieu  feul  eft  digne  de  remplir  n&tre  cœur.  L'éter* 
nité  feule  mérite  d'occuper  nôtre  efprit  y  puifquc 
c'eft  l'état  auquel  nous  fbmmes  appelles.  Il  jfaut 
donc  par  état  fe  remplir  des  vérités  de  Dieu ,  fc 
nourrir  du  pain  de  vie ,  s'occuper  fens  ceflè  dcsi 
penféesdç  Téternité.  Jbsus-Christ  ne  condam- 
ne pas  les  foins  de  Marthe  ,  mais  il  préfère  le  repos 
de  Marie.  Non  opns  reprehendit  ^  fed  mmus  di/iinxit. 

Le  jugement  que  le.  Sauveui;  porte  doit  çtre  rcgai-* 
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dé  comme  un  principe  &  une  vérité  dont  la 
lumière  nous  découvre  deux  chofes  :  La  première, 
que  l'état  des  âmes  retirées  &  des  cœurs  folitaires, 
cft  meilleur  que  celui  des  fidèles  engages  à  vaquer 
à  des  foins  temporels  ;  la  féconde  ,  qui  fert  de 
preuve  à  la  première  >  que  Toccupation  de  Marthe 
n  a  qu'un  temps ,  au  lieu  que  celle  de  Marie  dure- 
ra éternellement.  Elle  a  a  la  vérité  Ces  degrés,' 
mais  elle  n'a  point  de  bornes.  Cette  vie  luy 
eft  donnée  pour  avancer  tous  les  jours  dans  la 
pieté  ,  mais  ce  progrés  aura  fa  perfeûion  & 
Jamais  de  fin.  Perficietur  ,  numquéim  auferetur. 
Ces  deux  états  partagent  tous  les  fidèles.  Tous 
font  appelles  au  falut ,  mais  peu  le  font  à  la  vie 
intérieure ,  à  mourir  à  tout  ce  qui  n'eft  pas  Dieu. 
JLa  penfée  de  l'Eternité,  l'amour  des  vrais  biens 
&  un  commerce  continuel  de  prières ,  font  le  par- 
tage des  âmes  chôifies.  La  vie  prefentc  &  les  nc- 
ceflîcés  de  la  terre  ,  occupent  la  plus  grande  partie 
des  hommes  ,  même  des  Chrétiens ,  &  les  expo- 
sent par  conséquent  à  une  infinité  de  foiblefies  qui 
doivent  fans  cefle  les  faire  gémir.  Heureux  celui 
qui  peut  dire  à  Dieu.  Qne  d^fireray^je  an  Ciel  y  Pf^im.y^, 
<£r  quaimay  ^jc  dans  la  terre  ,  que  V9tis  feul  ,  ^^'  &  ^^* 
Dieu  de  msn  cœur  ?  Mais  il  eft  à  craindre  j^^nhémn 
que  les  âmes  qui  ont  la  vocation  de  Marie  n'en  refnhtndimrm 
ayent  pas  l'efprît.  Leur  état  eft  femblablc,  &  leur  Inuftnw, 
conduite  eft  ibuvent  différente.  On  voit  en  effet  -^«^nsT- 
des  perfbnncs  d'une  profeffion  tres-fainte ,  &  d'u- 
ne vie  peu  édifiante.  Elles  choififlcnt  pour  leur 
fartage  le  repos  de  Marie ,  &  elles  vivent  dans 
aAion  de  Marthe.  Encore  fi  elles  fe  donnoienc 
à  des  œuvres  de  mifericordc  &  de  charité ,  necef- 
faircs  &  réglées  ,  leur  vie  feroit  un  fujct  d'édifi- 
cation ,  une  fource  de  benediâion.  L'efprit  de 
charité  ,  ni  le  motif  de  la  mifericorde  >  ne  les  fait: 
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point  fortir  de  leur  état  >  ni  abandonner  lê  choix 

Iu  elles  ont  fait  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  meilleut 
ans  la  Religion  *,  ce  fera  Tenhui  ^  rhumetir  -,  h 
légèreté ,  la  vanité  ,  le  de(ir  de  paroitre  ;  &  ^  qui 
eft  trifte  iç  quelquefois  fcandaleu)ti  il  efi  eft  de 
ces  perfonnes  (i  peu  fidèles  à  la  i^râce  de  leur  vo- 
cation ,  qu'elles  pafTent  fans  (êfupule  presque  tout 
leur  temps  à  s'engager  dans  des  habitudes  nouvel  - 
les  3  à  donner  dzns  des  connoi  (lances  inutiles  ,lk 
faire  des  devoirs  infinis ,  fous  des  raifons  fpedeu- 
(es  de  zèle  5c  de  charité ,  auffi  difpofees  à  vivre 
dans  Tignorance  de  leur  état ,  que  prêtes  à  entrer 
dans  tout  ce  qui  (e  prefente  à  leur  imagination  tou- 
jours vive,  toujours  allumée  ;  Elles  fc  fervent  d'urtc 
réputation  mendiée  &  établie  (iir  une  pieté  qui  a  fidt 
d'abord  quelque  bruit ,  pour  fe  di(penfer  des  jour» 
nées  entières  des  devoirs  les  plus  (acres  &  les  plus 
effentiels,  tels  que  font  la  prière,  la  leâure  des  livtes 
faints ,  l'attention  à  Dieu  ^  le  recueillemcht  6c  It 
ùlence ,  fi  nccefiaires  &  fi  liés  à  leur  état.     Sans 
doute  qu'une  telle  vie  eft  une  pure  feduiftion ,  puif* 
qu'elle  eft  fi  oppoféc  à  la  vie  des  perfonnes  qui 
n'ont  aucun  engagement  avec  le  monde.   L'Apôtre 
ne  connoîc  point  cette  forte  de  trôifiéme  état ,  lui 
qui  apprend  aux  fidèles  qu'il  n'y  a  que  deux  états 
fiirs  pour  le  falut,  &  qui  foient  dans  l'ordre  dil 
Seigneur  :  L'état  des  perfonnes  mâtiées  j  &  la  Cuti" 
dition  heureufedes  fidèles  qui  ne  le  font  pas.  Le  par** 
ttge  de  ceux-cy  eft  le  meilleur,  pttifqu'il  eft  entiete- 
ment  Saint,  Le  corps  &c  TamcdccîeJheureUx  fidèles 
Ctr*  7. 34.  ^  ^  Dieu.  Cogitât  (ji*<t  Domîni  feint  M  fitfafRd  car* 

'  fQrt  &  fpiritH.  Des  devoirs  fi  effefitieU  &  fi  élevée 

ont  befoin  d'exemple,  &  d'uti  exemple  dotit  la  for- 

^         ce  &  l'autorité  foit  toute  divine.  L'ECriturô  neliouS 

th  fournit  qu'un  fcul ,  qui  puifle  être  prôpofé  à  toxxi 

les  fidèles  ^  parce  qu'il  eft  U  fcul  qui  renfetmc  i  ÎC 
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rétat  des  pcrfonnes  mariées ,  cC  l'état  des  fidèles 
vierges ,  &  c^eft  celui  de  Marie. 

Ce  motif  a  porté  TEglife  à  choifir  cet  Evangile  , 
où  Ton  peut  découvrir  les  trefors  de  grâce  que  le 
Seigneur  a  mis  dans  la  fainte  Vierge  y  8c  où  l'on 
voit  quels  font  les  dons  necefTaires  aux  fidèles ,  qui 
appartiennent  tous  à  l'un  de  ces  deux  états.  C'eft 
clone  parccteraironquerEglife  le  fait  lire  au  joue 
du  triomphe  de  Marie  ^  ôc  qu'elle  propofe  aux 
Chrétiens  ce  grand  modèle,  pour  leur  fervir  d'in- 
ftruâionôc  dérègle.  Marie  par  fa  double  qualité 
d'époufe  &  de  vierge  apprend  aux  perfonnes  enga- 
gées dans  l'état  de  mariage  quelle  doit  être  leur 
conduite  &c  leur  vie  s  &  aux  âmes  appellées  à  une 
condition  plus  beureufe  &  toute  fainte,  comment 
elles  doivent  en  rçmplir  tous  les  devoirs. 

Marié  n'eft  plus  fur  la  terre  feulement ,  un  figne 
choifi  de  Dieu,  pour  confondre  l'incrédulité  du 
monde ,  en  la  perfonne  d'un  Prince  fans  Relieioti 
&  fans  Foy  y  elle  eft  un  figne  élevé  dans  le  Ciel,  8C 
placé  au  milieu  de  l'Eglifc  ,  comme  un  modèle  par- 
fait de  toutes  les  vertus  ,  comme  un  exemple  puif- 
(ant  &  propre  à  animer  les  femmes  chrétiennes  & 
les  vierges  fidèles  à  leur  état. 

Apprenés ,  femmes  chrétiennes ,  dit  un  Perc  ,  dt 
l'exemple  &  de  k  pieté  de  Marie ,  époufe  &  mère , 
à  régler  la  vqrre  î  à  remplir  aviecun  efprit  de  Reli-* 
gion  les  fi>in$  d'époufè ,  &  les  obligations  de  mère. 
Si  vôtre  état  vousspanage,  votre  fidélité  ne  doit  ja- 
mais (c  partager*  .Obligées  à  vaquer  à  plufieurs  de-* 
yoirs,  prêtés- y  vôcre  attention,  mais  n'y  4onnés  ja*^ 
mais  vôtre  çoBur  \  toujours  appliquées  à  des  ibin^ 
neçeflTaires. ,  toujours  éclairées  de  la  lumière  divine, 
qœ.les  naouvemens  que  vous  vous  donnés  foient* 
prefcrits  par  la  Loy  de  Dieu  ^  &  réglés  par  Tefpric 
de  vôtre ctat.,  '  ,  ..  ..  ,..-'-..  ;. 


■j  •'  i 
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Apprcncs  vierges  chrétiennes  ^  ajoute   le  même 
Père  ,  de  la  vie  retirée  de  la  (ainte  VicrgCi  vie  toute 
cotifaccée  à  la  prière  8c  au  filence  3  à  goutet  la  pzii 
du  Seigneur ,  à  conferver  la  grâce  de  vôtre  engage- 
ment &  la  pureté  de  vos  ame^^  Vous  êtes  appellées  à 
la  fainteté  la  plus  éminentc^  vous  êtes  obligées  d'ac- 
quérir les  vertus  les  plus  parfaites.  Marie  Vierge  les 
a  pofTedées  dans  un  {buverain  degré  y  parce  qu'elle 
les  a  pratiquées  avec  une  fidélité  e^fcade.  Safolitude 
a  été  auflî  entière  que  fa  vie  a  été  pure.  Il  n*cft  parle 
dans  l'Evangile  que  d'une  feule  vifite  qu'elle  ait  fai- 
te ,  encore  ne  l'a-t-elle  rendue  que  par  Tordre  dil 
Ciel ,  qu'après  avoir  conçu  J.  C.  Fille,  elle  n'eft 
point  (ortie  de  fa  retraite ,  parée  qu'elle  n'eft  point 
forticde  fon  état  >  ni  de  la  prefence  de  Dieu,  qu'elle 
écoutoitûns  cefle  dans  le  fccret  de  fon  cœur  i/oU  in 
fencfraUbus,  On  ne  l'a  point  vue  aller  de  maifon  eii 
mailbû ,  (è  répandre  en  difcours  inutiles  8c  des  ea-» 
trctiens  infinis.  Elle  n'a  jamais  écouté  les  defîrs  d  u- 
nc  vanité  dangereufe  ,  ou  d'une  curiofité  indifcrete* 
Les  fortîes  fréquentes  d'une  vierge  que  le  devoir  ne 
commande  point  ^  8c  ne  peut  juftifier  ^  fonr  autant 
de  taches  quelle  Élit  à  fa  conduite  i  &  autant  d*é- 
cueils  aufquels  elle  expofc  la  pureté  de  fon  cœur  & 
fouvent  même  celle  de  fon  Corps.  Maria  in  danwfe* 
ra  ^feflma  inpiMco.  L*Efpritde  Dieu ,  l'Ëpoux  dc5 
vierges  chrétiennes,leur  infpire  un  amour  dominant 
pour  la  folitude,  il  leur  apprend  ce  qu'il  avoir  apprisi 
a  Marie ,  à  fuir  le  monde  comme  Une  chatte  colom- 
be ,  à  fuivre  Dieu  dans  le  defert ,  à  fe  nourrir  du 
pain  de  la  parole  de  vie,  à  poflcder  toujours  J.  C. 
&  à  l'aimer  uniquement  &  iàns  mefure.  Difce  virgi- 
nem  moribnf.  Tel  a  été  le  modèle  que  Dieu  preparott 
aux  Epoufes  de  fon  Fils.  Tel  eft  l'exemple  que  TE- 
glife  leur  prôpofc  aux  jours  deftinés  à  honorer  fa 
mémoire,  8c  à  célébrer  fès grandeurs. 
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